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LA    PEINTURE    ORIENTALISTE    EN   ITALIE 


AU    TEMPS    DE    LA    RENAISSANCE 


(l'ii  i: MIE  i;    A  11  1  ICI. F.  ' 


i;s  maîtres  priniitirs  de  Sienne  et  de  Florenee,  les 
Duecio,  les  Cimabue,  les  Giotto  même  et  leurs 
("li'ves,  (int  été  en  beaucoup  de  points,  on  le 
sait,  les  iiéritiers  et  les  continuateurs  des  tra- 
ditions de  l'art  byzantin.  De  même,  les  peintres 
italiens  ([iii  vécurent  au  temps  de  la  seconde 
lîenaissanec  durent  à  l'Orienl  (iu(d(|iies-nns  des 
traits  qui  font  l'orininaliti'' de  leur  lalcul,  el  mm 
plus  cette  l'nis  à  !'(  )i-ient  ^'ree,  mais  iiirn  à  l'<  tririil 
musulman.  Je  n'entends  point  par  là,  est-il  besoin  i]e  le  dire,  que  l'Italie 
du  XV'  siècle  ait  été  demander  des  leçons  à  un  arl  turc  au  moins  hypollu''- 
tiipie;  mais  elle  a,  an  eonlacl  de  rislaiii,  Iruuvi''  des  ins|)iralioiis  el  ren- 
contré des  modèles  qui  ont  maripn'  plusieurs  de  ses  ouvrages  (\'u\\  caractère 
assez  particulier.  I<]lle  y  u  pris  spéeialenumt  le  sentiment  el  le  eoiii  d'une 
couleur  locale  plus  juste  et  plus  vraie,  et,  par  là,  dans  une  sé'rie  d'œuvres 
remarquables,  elle  s'est  essayée,  voilà  bien  des  sièi  les,  a  un  i^-enre  ((ue 
nous  croyons  vobuitiers  ti'ès  moderne  ;  elle  j  d(Miue  \c>  |iiiiuii'rs  exemples, 
et  pour   la   première  l'ois    lixé   les    tradilious  de    la    peinture    oiienlalisle. 


LA    REVUE    DE    LART 


l.rs  priiiiitils  (lu  Ircccnlo.  ou  le  sait,  u'iiut  jauiais  pris  grand  souci 
lie  la  (  imlcur  idcalc  ijuauil  ils  ont  eu  à  représenter  des  scènes  qui  se 
passaii'iil  (11  (irii'ul.  — et  rCsl  là  ([ue  se  localisaient  la  plupart  des  épi- 
sodes ([u'ils  piigiiaicnl  d'oidiuaire,  — jamais  ils  ne  se  sont  préoccupés  de 
placrr  les  ]»i'i-s(iuiiaL;rs  de  l'HYangile  dans  le  milieu  véritable  où  s'écoula 
leur  vie;  et  aussi  Lieu  de  ce  milieu  ils  ignoraient  tout,  les  types,  les  cos- 
tumes et  le  paysage.  Aussi,  lorsque  leur  goût  inné  du  réalisme  les  induisit 
à  mettre  des  figures  plus  vivantes  à  côté  des  héros  traditionnels  de  l'Écri- 
ture sainte,  c'est  autour  d'eux,  dans  le  monde  où  ils  vivaient,  qu'ils  en 
(lirrcliciciil  iwilusiviMuenl  les  modèles.  Regardez  le  décor  dans  lequel  se 
d('rouleu(  les  ('jiisodi's  sacrés  :  quand  ce  n'est  point  le  paysage  tout  à  l'ait 
conveiilionn(d  emprunté  à  la  tradition  byzantine,  ce  sont  des  architerlures 
joui  ilaliniiics  (|iii  mil  mission  de  représenter  les  mystérieuses  cités  de 
If  Micut.  La  Jérusalem  (|ue  Taddeo  Gaddi  peint  à  l'arrière-plan  des  fresques 
de  Santa  C^roce  rcssendile,  avec  ses  coupoles  et  ses  tours,  à  quebiue  ville 
ombrienne  ou  toscane,  à  Pérouse  ou  à  San  (iimignano.  Regardez  de  même 
les  personnages  (|ui  assistent  comme  témoins  à  la  scène  :  par  le  type,  par 
le  costume,  ce  soûl  de  purs  l'ioretilius.  Durant  tout  lexv''  siècle,  etjusqu'au 
XVI".  on  conslalc  la  mr^mc  recherche  d'une  couleur  locale,  également 
«■prise  de  r(''aliti-  et  (h^pouivue  de  vérité.  Dans  les  fresques  de  Masolino.  au 
Carminé,  de  ji'iiues  seigneurs,  en  élégant  costume  florentin,  coudoient 
saint  l'ierre  ressuseitaul  un  mort;  dans  V Adoration  des  Maires  (]r  Rotti- 
celli,  comme  dans  le  Cu/'/è^c  des  /(ois  Mages  de  dozzoli,  trois  générations 
de  M(''dieis  ligiireiil  ilaiis  les  sonqjtueux  habillements  de  l'époque;  dans 
l'abside  (le  Sauta  Maria  \()vidla,des  humanistes  et  des  marchands  de 
l'Ioi-ence  sont,  jiar  la  volouti'  de  (  diiilandajo.  les  ('(Huparses  aileiilirs.  el 
nullement  sur|)ris.  du  colloque  de  Zaeharie  avec  lange,  et,  a  .Vre/./o.  de 
gracieuses  l'Inreuliues,  en  loilelles  du  <iiiallrocciilo,  assistent  sans  ('loii- 
tienient,  par  h-  iioji  plaisir  de  i'iiTo  ilella  fraiieesea.  à  l'eut  rel  ieii  de 
sahunim  cl  dr>  la  reiiie  de  Saba.  (  tii  |)ourrail  multiplier  ces  exempli's.  Au 
wr  >iee|e  eiic(M'e.  I.'apiiai'l  iiilroiliiira  dans  la  Mrs.sr  de  lUdsciir  les  Suisses 
rouges  et  jaunes  de  la  garde  de  .Iules  11  :    Tilieu  donnera,  c me  cortège  à 


LA    l'KIXTURK    OIURXTALISTR    EN    ITAT-II': 
kl  petite    Vierge  présentée  an  Te;ii/>/e,  dos  iiolilos  d   de  !•(. bustes  pay: 
en  costiiini^s  vénitiens;  et    à   la  iihh'   dos  Noces    de  Caiia,   \-.'n.nèse 
asseoir  les  plus  illustres  souverains  de  rKuropo  de  son  temps. 

Pourtant  ce  S'onI  du 
juttoresque  mènn'  devait 
conduire  parfois  à  la  ren- 
contre de  la  '.ouleiir  locale 
exacte  et  vraie.  Dès  les 
premières  années  du  \i\'' 
siécli',  (  liollo,  (pu.  sur  tant 
de  points,  fut  un  jum'cui- 
seur,  ouvrit  ici  aussi  des 
ciieniins  nouveaux.  Dans 
la  fresque  célèbre  de  Santa 
Croce,  cjui  représente  le 
Miracle  de  sai/il  F/'(/i/c<)is 
devûiil  le  sultan.  li'S  es- 
(daves  nubiens  ,  d(d)ont 
dans  l'un  des  coins  du  ta- 
bleau, olïrent,  avec  leur 
bouidie  lippue,  leurs  che- 
veux cr(''pus  .  li'ur  leinl 
sombi-o,  un  type  ellmoi^-ia- 
phique  d'une  saisissante 
vérité',  et  il  en  va  de  nn''me 
des  Mongols  an  toi  ut  jaune, 
aux  longs  clieveux  plats, 
à  la  moustacdu'  hérissée  et 
rare,  que  le  luaitre  a  mon- 
trés à  l'église  d'Assise, 
dans  la  scène  de  V Adora- 
tion des  Mages'.  Ni  ces  Africains  ni  ci' 
de  l'aidaisie,  et  ce  ne  peut  être  ([iio  d  a|>i 


■;ans 
fera 


\sialiques  ne   soni    <lcs  U; 

ualurc  que  Ciotto  h's  a  | 

si  vivants  et  si  vrais.  Mais  commeul  a-t-il  pu   rcncduirer  des   uiodel 

1.  on  rcin-onlre  é-alcnieiit  un  lu-^n-  .lans  le  r„„,o/,«.-mr«/ -/ V/»»,-,.,  .1  lArm.  .!,■  l'iulun 
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cctlc  sorli'  ■'  l'uni-  les  iircMiiiTs.  ICxiilical ii m  si'  pn''s('iil('  sans  jipiiip.  Le 
coniini'i-cr  (les  esclaves  l'tait  \'i>[-[  pialiiiiu'  dans  lllalie  ilii  xiv"  sièc'lc:  sur 
le  niai'clii'  de  ('.rues  d  de  \Ciiise  en  jiaitieniier  .  (la  vendait  nombre 
d'honiines  el  de  lenimes.  inoxcnanl  d  l^yN  pie  (lu  d'Asie-Mincure,  et  les 
plus  grande- faniilles  iiilii'ienaieni  des  domestiques  de  cette  sorte',  (^tue 
iliotto,  durant  le  sejdur  ipi  il  Ht  à  l'adoue.  ait  eu  l'occasion,  dans  cette 
N'enise  toute  proche  et  IdiiI  einjM'einte  d'Orient,  de  rencontrer  ces  figures 
dont  l'exotisme  le  frappa:  (ju'il  ait  eu  la  tentation  naturelle  de  les  intro- 
duire, avec  son  goùl  lialiituel  de  r(''alisme,  dans  r(''pis(Hle  di^  couleur  tout 
orientale  (pi  il  vonlail  pcimiii'.  licii  n'es!  pins  \  raisenddalili'  à  sup])oser  el 
plus  ais(''  à  concevoir,  l 'eut-i'Ire  s'('doniiera-l-ou  davanlaiic  (pillait  lrou\('' 
des   <i  jaunes  »    sur   son  clieiniii. 

De  cida  aiis-i  poiiilant  il  est  facile  de  rendre  (diii|ite.  Iiepuis  la 
seconde  iiioilii'du  Mil'  sietde,  les  Mongols  excitaient  dans  toute  lliurojie 
(diii'tieiiiie  un  1res  vif  int(''rèt-.  Les  politiques  se  ilattaieut  de  trouver  en 
eux  des  alliés  contre  les  nmsuliuans  :  1  Kglise  se  berçait  de  l'espoir  de  les 
convertir,  et  tous  comptaient  sur  leur  concours  pour  reprendre  l'anivre 
interroiiipiie  des  croisades.  Atin  de  les  gagner  à  cette  grande  entreprise, 
le  pajie  et  le  idi  saint  Louis  leur  envoyaient  di>s  ambassadeurs  ;  le  fran- 
ciscain l'iaii  de  Carpiii.  I  iiiillaniiie  de  lî iiliroiick.  le  légat  Jean  de  Monte 
Corvino.  alb^rent  successiNciiient  en  mission  chez  les  lointains  souverains 
d'Asie.  De  leur  ci'ili''.  les  khans  des  Mongols  exjx'diaient  des  éniissaires  à 
lîoiiie  pour  engager  l'Occident  à  une  action  commune  contre  les  Sarrasins  ; 
le  khan  .\rgoun.  ipii  i('giia  de  IJS'i  à  1291,  prit  l'initiative  de  négociations 
de  cette  sorte,  et  la  cuiiositi''  (pi'éveillait  dans  toute  la  chrétienté  ce 
peuple  mystérieux  et  attiiant  s(>  traduit,  au  ttuups  même  où  vivait  Oiotto. 
par  la  publication,  en  l'aniK'e  I.'idT.  du  livre  de  rAriiii'iiien  IliHhoum  sur 
les  Mcmgols'.  Ce  u'e-l  jioint  ici  le  lien  d'e.Naniiiier  (pielle  jiait  d'illusion 
entrait  dans  les  espérances  de  roccident  ;  mais  (ui  peut  se  deuiauder  si, 
en  pla(;;uit  de  fa(;ou  assez  ini|inAiie  ces  Mong(ds  dans  la  suite  des  lîois 
Mages,  le  peinti'e  n'a  point  voulu  laiie  (pidipie  allusion  aux  es|ioirs  ipidii 
entietenait    dans    l'entourage    ponlitical    de    leur    pid(liaine    conversion. 

1.  Ileyd,  llisloiie  (lu  cummerce  du  Levant  au  moyen  n;je,  t.  n,  ji.  .'iiil. 

2.  Ihi'l..  |).  Kicl  siiiv. 
:i.  ///«/.,  p.  (,'.. 

1.  Ilii'l  ,   p.  09. 


-.   ' 


l.A    l'EINTURH    ORIENTALISTE    EN    ITALIE  9 

Giotto  a-t-il  vu,  à  Rome,  quel({ues-uiis  des  ambassadeurs  des  khans  asia- 
tiques y  Ou  vient  d'expli<[uer  que  cela  est  possible,  et  la  fidélité  avec 
laquelle  il  a  reproduit  le  type  jaune  oblige  à  croire  que  cela  est  viai.  En 
tout  cas,  par  la  curiosité  ethnographique  dont  il  avait  fait  preuve,  (  '.iollo 
ouvrait  une  voie  nouvelle.  Sans  doute,  les  circonstances  ne  fournirent  ni 
au  maître,  ni  à  ses  discij)les,  l'occasion  de  renouveler  fréquemment  ces 
expériences.  Mais  il  y  avait  là  une  indication  dont  le  xV  siècle  devait 
faire  son  profit. 

II 

L'intérêt  que  les  Mongols  avaient  excité  vers  la  fin  du  xiii"  siècle 
s'était,  et  plus  vif  encore,  reporté  au  xv"  siècle  sur  les  Turcs.  Les  voya- 
geurs (jue  leur  piété  ou  leurs  affaires  conduisaient  alors  en  Terre  Sainte 
ou  en  Syrie,  et  qui,  à  l'aller  ou  au  retour,  traversaient  d'ordinaire  l'Egypte 
ou  l'Asie-Mineure,  notent  avec  curiosité,  dans  leurs  relations,  les  détails 
pittoresques  des  ma:îurs  orientales'.  Parmi  ces  récits,  l'un  des  plus  inti'>- 
ressants  à  coup  sûr  est  celui  du  bourguignon  Hertrandon  de  La  Hroquière, 
chambellan  du  duc  Philippe  le  Bon  qui,  en  14'>7,  revenant  de  Palestine, 
visita  lirousse  et  Andrinople  et  di'crivit  avec  complaisance  l'aspect,  la 
vie,  les  costumes  des  souverains  ottomans  et  de  leurs  sujets-.  La  Droquière 
semble  avoir  regardé  les  Turcs  d'un  œil  fort  sympathique  :  l'.VutanI, 
écrit-il  quelque  part,  que  j'ai  hanté  les  Grecs  et  que  j'ai  eu  affaire  entre 
eux,  j'ai  plus  trouvé  d'amitié  aux  Turcs  et  m'y  fieraye  plus  ([ue  auxdits 
Grecs''».  Aussi  ne  se  lasse-t-il  \)nin\  d'inscrire  dans  sa  relation  toutes  les 
observations  qu'il  a  pu  recueillir  chez  les  infidèles;  et  comme  il  savait 
observer,  ses  remarques  sont  le  plus  souvent  d'une  couleur  très  pittoresque 
et  très  saisissante.  Il  a  peint  en  trois  lignes  le  sultan  Mourad  II,  tel  (pi'il 
l'a  vu,  ('  vêtu  d'une  robe  de  satin  cramoisi,  et  en  dessus,  en  gnise  de  man- 
teau, ainsi  qu'ils  l'ont  de  coutume,  une  robe  de  satin  ligun''  vert,  fourrée 
de  martres  zilielines  •  ».  Il  n'a  pas  décrit  moins  curieusement  l'étiquette 
des  audiences,  le  luxe  magnifi([ue  et  barbare  des  repas  ^  C'est  par  lui  peut- 

1.  Cf.  le  Voyage  d'oui re-mer  de  Jcni  Thénauil,  éd.  Siiicfer.  liitrLPiliirlinii,  \\.  \  cl  suiv. 

2.  Le  Voyage  d'oiiho-mer  de  lierliiindim  de  l.a  Itioqiiièie,  éJ.  SchelVr. 
S.  Ibkl.,  p.   149. 

4.  Ihul.,  p.  189;  cl',  p.   181. 
;i.  Ibid.,  p.  191-193. 
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cHrc  ((lie.  ikjiii'  la  jni'inirTi'  \'u\<.  l'ncfident  a  connu,  sou^;  leur  aspect  véri- 
table, ces  'l'iiiTs  ildiil  II'  iiiiiii  reni|)lissait  alors  et  faisait  trembler  la  ebré- 
tientt'  :  l'i-l  la  iiiciuiére  l'ois  assurément  qu'il  a  appris  à  les  considérer 
avec  une  turidsiti'  ini''lée  de  sympathie. 

Durant  limt  le  cours  du  xv°  siècle,  le  iui'muc  lutt^nM  pour  les  Ottomans 
se  nianil'eslc  daus  tontes  les  relations  des  voyageurs  :  il  me  sullira  d'en 
donner  j)our  preuve  les  abondantes  descriptions  qui  remplissent  le  récit 
(pie  lil  de  son  voyage  d'Orient  le  dominicain  allemand  Félix  Faber,  en  1483'. 
Mai-'  I  e  qui  importe  davantage  pour  l'histoire  de  l'art,  c'est  que,  vers  le 
lucuie  leinps.  le  Turc  commence  .à  apparaître  dans  l'iconographie.  On  con- 
serve, an  musée  genuauiipii'  de  \uieuiberg,  un  dessin  qui  représente  un 
canq)ement  osmaidi  :  il  date  du  milieu  du  x\''  siècle  et  c'est  le  plus  ancien 
(locuuieul  counn  (pii  mette  sons  nos  yeux  la  ligure  de  ces  Ottomans 
redoutés.  Mais  bientôt  les  images  de  cette  sorte  se  multiplièrent.  Lorsque, 
en  1483,  l'.Mlemand  rîreydenbach  visita  l'Orient,  son  compagnon.  Ehrhard 
Iteiiwich  drtrecdit,  prit,  cheniiu  l'aisanl.  toute  une  série  de  curieux  cro- 
(pu's  d'apiès  nature,  (pii  servireni  à  l'ilkistration  du  ré'cit  que  Breydenbach 
publia  en  1484-.  On  y  voit  passer  les  types  les  plus  divers,  desfennues,  des 
janissaires,  de.s  cavaliers,  des  musiciens,  tous  saisis  et  interprétés  avec  un 
sens  très  juste  de  la  réalité.  Et  tel  fut  le  succès  de  ce  petit  livre,  qu'une 
Iraductiou  IVaui.aix'  en  parut  à  Lyon  en  1488,  et  qu'elle  obtint  assez  vite 
les  honneurs  d'une  seconde  édition.  La  l'^rance,  en  ell'et,  n'était  pas  moins 
ciu'iense  que  l'.Mlemagne  de  ces  Turcs  qui  venaient  de  prendre  Constan- 
liuople.  de  coïKpii'rir  la  ('.rèce  et  ([ui,  par  teri'e,  s'avançaient  jusqu'au 
Danube,  tandis  (pie  sur  mer  ils  dominaient  tout  r.\ichip(d.  La  Bibliotliè(pie 
nationale  conserve  deux  maiiusciils  de  ce  temps  (pii  son!,  à  cet  égard,  l'oit 
significatifs  :  l'un  (fonds  fran(,'ais,  n"  2(>4G)  renferme  les  Clironiques  de 
Froissarl  et  contient  plusieurs  miniatures  ref)résentaiit  des  Ottomans  ; 
l'autre  latin,  n"  Gl)()7i  est  pins  i-emai(|uable  encore.  C'est  le  récit  que 
(^aoursin,  vice-chancelier  du  l'ordre  de  l'Ibqiilal.  lil  du  siège  mémorable 
(pie  les  chevaliers  de  lîliodes  soiilinreiil  en  I'i8(i  coiilre  les  forces  de 
Malioinel  II:  tous   les  (q)iso(les  de  celle   bille  lii'roique  y  soiil    i('pr(''sent('s 

I.  Il  I.Mit  siyoalcr,  iliins  le  iiiiMiie  ordre'  ilKlecs,  luililinii,  imlilirc  en  I  11:i  a  l  lui.  ik'S  smivi'iilrs 
lie  Je.iii  ScliiUherger,  (|ui,  fait  prisonnier  ù  la  bataille  de  Mi-.i|>(ilis  I.Jîh;  .  cUiit  (leiiiedrii  plus  de 
Ireiili-  ans  ]irisunnicr  des  Turcs. 

I.   lireydeiiljai-h,  Opiis  transmtiriiiue  perrf/riitdliuitis.  .Mayeucc.   1  1N4. 
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dans  une  série  de  peintures  qui  no  sont  point  sans  valeur  '  ;  et  dans  cette 
ilhistratidii  tout  naturellement  les  Turcs  occupent  une  large  place  et  sont 
peints  avec  une  exacte  fidélité.  Dans  la  littérature  comme  dans  l'icono- 
yrajiliii'  tle  l'Europe  occidentale,  le  Turc,  dans  la  seconde  inoilié  du 
XV"  siècle,  devenait,  on  le  voit,  presque  à  la  mode.  Il  l'était  surtout  en 
Italie,  où  l'on  avait  avec  lui  des  rapports  plus  fréquents  encore  et  où 
partaid  on  le  connaissait  mieux. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  grandes  villes  maritimes  de  la  péninsule 
entretenaient  avec  l'Égvjjte  des  relations  dipli/mati(iues  et  connnerciales, 
cl  la  cui'icusc  relation  des  l'"l(irciitins  Frcscdhaldi  et  Sigoli.  qui  visitèi'ent 
le  Cairi'  en  l.lS't.  UKinli'i'  (piclles  vives  impressions  les  ^'l)yageurs  italiens 
rappniiaieiil  (I  (JrienI  '.  C'est  vers  le  même  temps,  à  la  tin  du  xiv''  siècle. 
que  Gènes  et  \'enise  firent  la  connaissance  des  Turcs,  que  leurs  progrès 
avaient  rendus  voisins  des  colonies  italiennes  établies  dans  la  mer  Noire  et 
siu'  les  c("ites  asiafi(jiies  de  l' Aridiipi  I.  Des  I  aiini'e  1384,  une  ambassade 
lin(|ue  fui  reçue  à  \'euise,  et  dès  le  commencement  du  xv''  siècle,  les  types 
(uii'iilaux  elaiciil  devenus  assez  familiers,  dans  la  ville  des  lagunes.  ]»(iur 
(pie.  sur  l'un  des  clia|iileau\  (|ui,  du  côti'  de  la  l'iazzetta.  (li'cnrcnl  le  palais 
des  Ddges.  ini  sculpleui'  ait  en  l'idt'o  de  iepr('sentcr.  parmi  les  liiiil  lignrcs 
ou  il  symhdiisait  les  clieuls  de  N'enise.  un  Turc,  un  Grec,  nu  Tarlare.  nu 
l'er>an  il  un  Egyptien,  tous  exécutés  avec  un  sens  de  la  réalité  etlinogra- 
pliiqnc  ipu  atteste  la  ccumaissance  de  modèles  vivaids -^  Sans  doute,  les 
événenienis  des  années  postérieures,  la  jirisc  de  (  louslanlinoplc.  la  con- 
quête du  l'éloponèse  et  de  Négrepont,  avaient,  vers  le  milieu  du  xv"  siècle, 
fort  refroidi  les  rapports  entre  la  République  et  le  sultan  et  déchaîné  la 
gueri'c  entic  les  deux  puissances.  Mais  lorsque,  en  IIT!'.  la  paix  fut  diMini- 
tiveineut  lé'lablie,  une  ambassade  ottomane  pain!  de  nouveau  à  \'enisc  '■. 
Non  seulemeni  elle  avait  mission  de  raiilier  l'accord  concbi,  mais  les 
eiivoyi''S  (le  Maimnicl  II  avaient  reçu  en  outi'e  de  leur  maiti'e  l'ordre  de 
demander  an\  \  l'nilicns  un  service  (pii  n'avait  lien  à  voir  avec  la  poliliipic. 

Dès  l'anni'c  rid.i.  le  nn'ilaillcni-  Matleo  de  l'asli  avail  l'ail  un  séjour  à 
Constanlinople  et  il  avail  oIpI(Miu  du  sullan  I  aulorisalion  de  n|irndniii'  ses 

1.  ce.  Caorsini.  Obsidionis  lih.„li„e  mhis  ,les,-i-ipli„.  llm.  I  i'Mi. 

2.  \'oi/a;ie  tt'oiilie-mer  de  Jean  Théiiainl.  iiitruil.,  p.  \ni  x\. 
:t.  Didron.  Annales  archéoloyiqiies,  I.  .W  n.  p.  .Ui.;. 

•1.  Hi-y.!,  op.  cil..  II.  p.  320-327. 
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traits  '.  Mis  en  goût,  î\  ce  qu'il  semble,  par  ce  contact  avec  lart  italien, 
Maliomet  II  sollicitait  maintenant  la  Sért'missime  de  lui  envoyer  ([uelques- 
nns  (le  si^s  artistes  les  pins  l'minents.  Le  Grand  Conseil  lit  l'Imix  d'un  des 
meilltaus  |ieintres  de  Venise,  (ientile  Rellini,  au(|U(d  riircnl  adjuinls  Ir 
bronzier  V(dlano  et  le  sculpteur  ISerloldo  de  (liovaniii.  Tous  trois  piirlircnl 
pour  Constantinople  et  pendant  une  année  entière  y  demeurèrent  au  servie  > 
du  sultan  -,  A  Herloldo  et  à  (lentile  Mahomet  demanda  de  fixer  son  efligie 


(I^.^^ll-I:    Uei,  lini.    —    P  ii  li  ii  I  c  A  ri  ON    DE    saint    Maiic    a    Ai.exan'd  iiie. 
Musi-'O  lircM-a,  Milan. 

dans  des  mi'dailles  qui  m  m  s  soi  il  parvrnnes:  mais  snrtoul  il  ronsciilil  à  poser 
pour  le  peintre  ;  el  de  là  nous  est  vi'nu  I  adiiiir.ibli'  cl  cidèlire  |ioih:iil  de  la 
collection  Layard,  où  le  sultan  apparail  en  Imi-^Ic  avec  son  piolil  l'ncr- 
o-ique  et  net,  sa  iiarlie  uoii'e  cl  soyeuse,  son  liani  tiirli;iii  liiaiie  oi-iie  de 
])ierrei-ies.  se  (b'Iaeliaiil,  sineulièreiueiil  expressif  e|  vivant,  ail-dessiis  de 
rétoll'e  bi'odi'e  d'or  el  de  perles  qne  (lenliie,  :i mon reusemeiil .  ;i  peinle  au 
bas  du  tableau,  (irand  favori  dn  iirinee.  eonddi^  de  préscuits  par  lui,  d('Toi'(' 
même  du  titre  de  bey,  le  Véiiilieu,  (|ni  Ironvail  |i(Uir  son  travail  lonles  les 


2.  Thuasiie,  (jetilile  llellliii  cl  Mahumel  II,  \\.  n)-i:j. 

3.  Ibid.,  p.  .i^  et  siiiv.,  p.  :j9-.i;i. 
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l'iicilitf's  soiiliaihilili's  dans  la  capitale  oltomaiif.  n'y  |icnlil  |iniut  smi  |(iii|is. 
On  (lil  ijuc.  (Ir  iiK'nir  (|u  il  avait  peint  le  sultan,  il  lil  li'  portrait  d'au 
ccrlain  ndnihre  de  grands  pcisonnages  de  la  cour.  Kn  tout  cas,  il  observa 
fort  attentivement  le  monde  nouveau  qui  se  révélait  à  lui.  Il  dessina 
d'après  nature  des  types,  des  costumes;  le  l'.ritisli  Muséum  possède  deux 
dessins  tout  à  fait  remarquables  de  (ienlile  :  lun  représente  une  femme 
tuiMjue  assise,  l'autre  un  janissaire  ;  ils  montrent  avec  ([uel  souci  le  peintie 
sallaclia  à  noter  les  impressions  ipi'il  ('prouvait  an  contact  de  celte  socii'té 
|)illores(pie  et  inconnue.  (,)nand  il  revint  en  lialii',  il  rajiporlail  d<>iienl 
une  riche  collection  (r(Mndes  de  t'ctte  sorte  ;  elles  excitèrent  une  vive, 
curiosili'  cl  ol)liuient,  on  le  verra  plus  loin,  un  o-rand  succès  parmi  les 
peintres  du  tenqjs.  Mais  le  voyage  de  lîellini  à  Conslantinople  devait  avoir, 
pour  ini  et  pour  les  N'énitiens  ses  contemporains,  des  conséquences  plus 
con-ideiables  encore.  Do  ce  contact  direct  d'un  grand  artiste  avec  le 
monde  niusidman  sorti!  une  concejjtion  nouvelle  et  originale  des  scènes 
doni  le  sujet  l'tait  Iocalis('  en  Orient. 

Il  \  ;i  lin  nnis('e  lircra.  à  Milan,  ini  lahlean  liien  connu  de  ('cnlile 
llcIlini  :  il  ri'pn''senle  la  l'rrilicdlioii  de  siiinl  Marc  a  Ali-.xdinlrie ,  cl  il  date 
de  l.")()7.  Il  est  curieux  de  voir  (|iiel  parti  le  peintre  a.  dans  celle  scène,  lin'' 
des  souvenirs  de  son  voyage.  Sans  doute,  la  grande  l'^lise  ipii  occupe  le 
l'ond  dn  laiili'aii  rappelle  T'I  rangenieiil  la  rai.aije  de  Saint-Marc:  ayant  à 
liiconliT  ini  l'pisodr  (le  la  vie  du  pati'on  di'  Xi'nise.  le  niailre  n'a  pas  l'i^sislT- 
Il  la  leiilalion  di''Voipiei-  le  sancliiaii-e    l'amcux   ipii'    la   ville  avait  idevi'  à  la 

o-joire  de  l'api'ilre.  Mais  les  loniils  conlivrorls  (pii  soiilie ni   l'iMlilicc  l'ont 

|iensri-  à  ceux  ipii.  (lès  lors,  con  I  lehul  a  i  !  u  t  la  masse  (■■li|-anli''e  de  Sainle- 
Sophie.  el  les  (■(lilices  sin'loul  (pii  avoisineiil  la  liasili(pie  (■veillenl  sans 
Jn'sitiT  la  uK'moire  des  consli-ncl  ions  (le  Conslantinople.  (  le  sont,  aux  c('il(''s 
de  la  place,  des  maisons  blanches  à  lei'iasscs  el  à  niouchaiabielis  :  ce  sont, 
derri(''re  l'i'elise.  de   haiils  d  svelles  minarets,   un   (di(dis(pie  comme  c(diii 

i|in   (h'core    la    |ilace    de    T  \  I  ni(''i(lan.    une    colo à    cha|iileau   coriiilhieu 

c me  celle  (le  Consjanlin.  el  d'aiilres  autour  descpielles  monte  une  spi- 
rale, comme  s'enronlaieni  le^  spirales  de  lias-reliers  aulonr  des  colonnes 
dWi-cadius'  el  (le  TlK'odos,..  \pr(''s  ce  d(''cor  si  plein  de  r(''alil(''.  regarde/, 
mainlenani  les  pei'soiinages.  Sans  doute,  à  hi  gauche  du  lablean.  se  presse 
1.  cr.  .\.  c;il)ri>,v,  lu  i''jlo7ine  d'Arcadius  à  Consfanlinople  [Moniimeulx  l'iol.  I.  Il,  p.  '.('.(  ot  suiv.). 
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aux  pieds  dt'  saint  Marc,  eu  cosluuies  du  xV  siècle,  son  tidèle  peuple  de 
Venise;  mais,  à  sa  droite,  e'est  une  foule  de  Turcs  enturbanués,  de  Persans 
aux  hauts  bonnets  de  l'ouiiure,  de  i'eniuies  ([u'enveIop|)e  le  loiiti'  l'ercdji'' 
blanc,  sous  le([U(d  se  dessine  la  ralotte  rii^ide  qui  coille  leur  tète.  11  sullil 
de  comparer  ces  costumes  à  ceux  (jue,  vers  le  même  temps,  lîenwicli  dessi- 
nait, ou  aux  esquisses  que  Gentile  lui-même  avait  rapportées  de  (lonstan- 
tinople,  pour  voir  qu'il  n'y  entre  aucune  part  de  fantaisie.  Ce  son!  des 


Êcdl.  K     1)1.     BeLI.  ).M. 
HkcEI'TION     liE     L'A.NiBASSADEUB     VÉNITIEN     II  U  M  1  N  I  n  II  E     T  li  É  V  I  S  A  N     AU     CaIUE,     EN     1512. 

Mus,-c  .lu  I...UV1V. 

Orientaux  authentiques  qui  ont  fourni  le  modèle  de  ces  personnages,  et 
leurs  types  ne  sont  point  figurés  avec  un  moindre  souci  de  la  vérité. 
Ajoutez  les  chameatix  ([ui  [lasseiit  à  l'arrière-piaii  :  e'esl  une  Alexaiiili'ie 
de  fantaisie,  sans  nul  diiule,  mais  c'est  une  v(''rilaiile  ville  dOrieiil  i\u<- 
(Icntile  a  mise  sous  nos  yeux.  Kl  assuri'meid,  ni  ce  (lecor  ui  ce  iieupli'  ne 
resseinlileul  guciv  à  <-ellli  de  lAlexaildrie  païeuui'  et  iiell(''lii(|ne  uii  saint 
Marc  iiri'cha.  Mais  ce  nCn  est  pas  mnins  mi  l'ail  iiilcri'ssaiil  cl  iiouveaii. 
(juayant  à  pciudic  une  sccuc  .nicnlalc,  le  luailre  cii  ail  chcrcln'  les  clc- 
ments   dans   l'obsi^rvatioii    lidclc   de   lOrieiil    de    sou    teuq.s.  Certes,    en    ce 
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ftiisaiiL  il  n'a  tmiivi'  ([iic  tiùs  rrlativriinMil  la  coiili'iir  Iciralc  vi-aic  (jui 
(■(Uivciiail  à  Miii  sujet,  el  il  n'a  l'ait,  en  somme,  que  substituer  uue  couveu- 
linu  à  unr  autre.  Mais  il  nous  a  donné  du  moins  une  œuvre  d'orientaliste 
pitl()res(jue  l't  sincère,  et  il  a  introduit  une  prati(|ue  (jui  nous  a  valu 
d'autres  ouvrages  du  même  genre,  et  non  moins  intéressants. 

Le  Louvre  possède  une  peinture  qu'on  a  longtemps  attribuée  à  (ientile 
Bellini,  mais  cju'il  faut,  seinn  tdulc  vi-aisenililanee,  restituer  à  un  de  ses 
élèves.  On  y  voit  une  réception  d'ambassadeur  vi'nitien  à  une  coui'  orien- 
tale, très  probablement  l'audience  accordée  en  1.")I2  à  I>omini([ue  Trévisan 
par  le  sultan  du  Caire,  Qansou-Goury'.  Quel  c[ue  soit  l'auteur  de  ce  tableau, 
il  est  impossible  qu'il  ne  connût  point  l'Orient.  Non  seulement  il  a  peint 
fort  exactement  les  costumes  divers  des  personnages,  liauls  dignitaires  et 
ulémas  qui  ent(mrent  le  sultan,  —  en  cette  jjartie  de  son  œuvre,  on  pour- 
rait concev(dr  à  la  rigueur  que  des  croquis  tels  que  ceux  de  Bellini  lui  aient 
pu  fournir  de  sullisants  éléments  d'information,  —  mais  le  paysage  qui 
fait  le  fond  du  tableau  est  trop  vrai  de  couleur,  trop  juste  dans  tous  ses 
détails,  pour  n'aviiir  point  été  pris  directement  dans  la  réalité.  C'est,  sur  la 
gauche  du  panneau,  un  entassement  de  minarets  et  de  coupoles,  de  mai- 
sons à  terrasses  et  à  UKUiebarabielis.  enlre  lesquelles  on  distingue  des 
cou[)oles  plus  liasses  où  s'inerusieni  des  plaques  eiieulaires  de  verre,  et 
où  (piicouque  connaît  l'Orient  reconnaîtra  sans  InVilei-  ww  bain  turc.  In 
t(d  détail,  si  menu  et  si  précis,  ne  s'invente  point  :  il  faut  «[u'il  ait  élé 
dbsi'i'vi'.  Va  de  même,  on  n'imagine  [ininl  à  distance  le  (un  si  r(''el  du  paysage 
de  droile,  où,  jiai'  dessus  le  mur  blanc,  des  palmiers  et  de  hauts  cyjirès 
sond)res  jioinlenl  sur  le  l'uud  du  i-\c\  ideu.  L'auteur  de  celle  jieiiilure 
acconqjagna-l-il  l)(iniini(|ue  rri'sisan  dans  son  ambassade?  Il  se  peut.  En 
tous  cas,  sdii  ieu\re  jiinie  a  eioiic  (pi'il  avait  travailh''  à  l'école  de  Oentilc 
llelliui  el   pris  à  ses  C('>lés  \r  gdul  (je  la  (leinluii'  nrienlaliste. 


Cil  Mii.i: s    DIEllL 


(A  suivre.) 
1.   \'ut/ai/<'  tVoiilie-iiie}-  de  Jean  Tliihiniii/,  iiitrod.,  i..\.t.\v-r..\.'ixvii. 


LES    PEINTRES    DE    STANISLAS-AUGUSTE 


ALEXANDRE     KUCHARSKI 


(second    a  une  i.k  '  ) 


VANT  ilr  passer  aux  iidi-li'ails  de  la  ivinc  Maric- 
Aiitiiiiicllc  cl  (le  SCS  iMilaiils,  il  lions  rcslc  ci  ici  ne 
à  |»arlcr  kX^'  (|iic|i(iics  aiilrcs  porlrails  (|iic  nous 
avons  pu  rclronvcr  cl  iilciililicr  clic/,  les  ilcsccn- 
ilaiils  directs  des  niodidcs  de  Kindiarski.  Au 
iioinliii'  de  ces  portraits  liniire  celui  i\v  la  com- 
tesse Pauline  de  Péarn,  lille  d(^  M""'  de  'l'our/jd, 
liée  en  1770.  Kucliarski  a  jieiut  la  jeune  rcinine 
avec  les  épaules  sculeiiiciil  envcloppiM's  de 
nioiisseliiics  Idanclies,  dans  une  pose  un  peu  loiiriiieiiti'i',  les  cheveux 
lionclés  et  sans  pondre,  retenns  par  un  riilian.  Ce  |inrlrail  a  iM('  grave' 
pour  la  maison  (Miiipil,  par  NXalliii'r,  il  y  a  environ  \ino|  ans,  mais  on 
ignore  où   se    trouve   en   ce  niomenl  rin'iginal. 

L(;    prince   de  Pi'arn   cl    de   Clialais   en    |iossi'dc    un   aiilrc   dinie   dalc 

I.   Voir  la  Henii',  (.  XVIII.  |>.  il7. 
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p()sl(''i'i(>ui'c.  C'est  nu  talilcaii  avec  Ics'ixM'soniia.n'es  de  oTandeiii'  naturelle, 
ini  la  eniiilesse  l'auliiie  de  l'x'ani  et  sa  sieur  la  duehesse  de  Chardst  sont 
assises  au  pied  d'uu  arlire.  avee  nu  fniid  de  paysa^'c  (n'i  eonle  uu  petit 
ruisseau  qui  tombe  en  cascade.  l,a  couitesse  a  la  ligure  souriante  et  de 
longs  cheveux  bouclés,  coiffés  d'un  chapeau  de  paille  rattaché  sous  le 
menton  par  des  brides  de  rubans  ;  elle  a  les  bras  nus  et  joue  de  la  guitare. 
A  ses  pieds  est  assise  la  duchesse  de  (Iharost,  avec  un  cahier  de  musique 
auprès  d'elle;  nu  t(''te  et  la  figure  de  face,  elle  regarde  le  spectateur'.. 

Mais  de  Idus  les  portraits  (pie  nous  venons  de  passer  en  revue,  le 
niedicur  el  pi'ul-elre  le  elief-d  i  eu\  re  i\r  Kuejiaiski.  c'est  le  ])astel  rcpré- 
sentard,  M""'  Harbiei',  m'^e  de  WallMuie.  la  reninie  d  ini  ly|ie  1res  curieux 
d'artisti'  fantaisiste,  (■•le\-e  de  David.  Ancien  (il1i<-ier  des  hnuzards  de  (  Iham- 
boi-and.  liarbier  édait  un  luunnie  superbe  ipii  a\ait  ])osé  pnur  r.\niour  dans 
la  l'si/chr  de  (  n'Tai'd,  el  (pie  (-(diii-ei  II!  lia\ailler  avec  lui  pdur  sa  grande 
Idile  de   \' Elitrvr  (l'Ilfiiri   IV  (I   l'dli.s. 

Celle  M""  Hariiier  ('lai!  du  ne  i  rr(''sisl  i  hie  sediicl  idii,  avec  des  I  rail  s  r(''gn- 
tiers,  des  veux  spirilinds.  la  bduclie  eiil  r'oiiverle  par  un  sdiirire  (pii  laisse 
voir  ses  jolies  (leiils  :  le  l(iiil  eiica(lr('  par  (les  (die  veux  bruns.  (1(111  Iles  lidiudes 
](''g(''res  s'(M|iappeiil  (riiiic  ca|iii|c  de  |iaille  iciciiiie  sous  le  ineiildii  |iar  de 
va|)oi'cuses  brides  de  liillc  ;  une  grande  ('•cliarpe  de  ni(iuss(diiie  a  volant  de 
denhdie  couvre  les  éjiaides  et  reloiiibe  sur  les  bras.  C'est  |)ar  la  grâce  du 
nio(l(''le.  aiilaiil  (pie  par  la  perreclioii  du  rendu,  un  niorceaii  de  premier 
ordre,  (pii  se  Irolive  aujourd  lllli  clie/,  .M""  la  collilesse  I  lal  le/.-ClapariMle. 
pclilc-lille  (le  M""    llaibier-W'albone. 

chez  M  .  W  ildeiislein.  on  peiil  voir,  de  Kihdiarski.  un  groupe  de  l'ami  Ile, 
(■•galemeiil  au  pasld.  repr(''senlaiil  M""  de  I  ,a  M  illi(''res.  ii(''e  I  »|-(  aiillard,  a 
l'âge  de  viiigl-sepl  ans,  avec  son  (ils  du  premier  lil.  àgV'  de  huit  ans.  issu 
de  son  mariage  avec  .M.  Le  iMo\nes,  s('m''clial  de  l 'orl-aii-l 'rince,  et  sa 
lille,  àgi'c  de  cimi  ans,  issue  de  son  second  mariage  avec  M.  r.oiirdou  de 
La  Minière-^,  receveur  g('>ii('ial  (les  droils  miiiiicipaiix '.  L'(eiivre,  datée  de 
1781.  esl  dune  lomilil(''  un  peu  pale  el  se  disliiigue  smioiit  par  l'expression 
vivante  des  ])liysionoinies  ;  avec  ses  longs  (lieveiix  el  sa  collerette,  le 
jeune  gar(;on  rapp(dle  un  piMi  le  porirail  du  haupliin. 

1.  DiKiiijiil  .1  r.iil  |iUi.,ltui,  iiiliiîalKivs  de  eu  laliUjau,  0(i  l'aiiliru-  de  licarii  est  seule  représentée. 
J.  Voir  la  Heviic,  t.  XVUL  p.  M\). 
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M.  ^\"illl(Mlstoin  possodo  aussi,  (lo  notre  nrlistc.  un  autri'  pasld  sii^'in'-. 


n'iin''si'iitaiit  une  jiMiuc  fcniinr,  iloiil  imi  i-noiT  le  muii,  edillV'c  dnn  eliajiean 
auir  orué  d  iiu  ruban  el  d'une  plume  de  nu' cdideur. 


N'ennns-enniainlenantanx  poil  l'a  ils  de  Marie-  \nloinell^,el  de  ses  eid'ants. 
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D'après  une  note  iiiiiiuiscTilc  du  pi-imc  Aiiyuslc  (rArciiluTU'.  (|iii 
li'iiail  Ir  iiMiseigiH'inêiit  du  peinli'i'  lui-iin'iiii'.  I\iuli;irski  avait  l'ail  un 
pdiliail  (le  la  r(>iuc  en  1780;  était-ce  un  tabliau  à  1  liuile .  un  pastel  ou 
une  niiiiialurey  ou  l'ignore.  Mais  une  miniature  de  Kueliarski,  représen- 
tant la  reine,  et  qui  appartient  à  M"'  Marie  d'Epinay,  quoique  d'une 
date  très  postérieure,  correspond  tout  à  l'ait  à  la  manière  du  peintre 
à  cette  époque.  Le  modèle  porte  sur  la  tète  une  sorte  de  turhan  de 
mousseline,  orné  d'un  U(eud  de  satin  noir  et  d'une  aigrette  blanche,  des 
perles  aux  oreilles  et  un  ((dlier  de  (pialre  rangs  de  grosses  perles  siu"  la 
poitrine  en  partie  voilée  par  un  ticlui  de  mousseline  hnrdée  d'un  volant 
de  dentelle  '. 

l'ne  autre  miniature  de  Marie-Antoinette,  par  Kueharski,  mais  qui  a 
dû  être  faite  vers  1791  ou  1792,  appartient  à  M'""'  la  comtesse  de  Messey. 
Ici,  la  reine  porte  une  robe  à  l'antique  en  soie  bleue,  sans  ornements,  à 
demi-décolletée  et  plissée  à  la  taille,  où  elle  est  retenue  par  une  large 
écharpe  de  soie  blanche  bordée  d'un  galon  d'or  et  faisant  plusieurs  fois  le 
tour  du  corps.  Un  soupçon  de  poudre  couvre  les  cheveux  bouclés,  dans 
lesquels  s'enroule  un  ruban  de  soie  bleu  brodé  d'or-.  Un  médaillon  très  plat, 
en  or,  est  suspendu  à  son  cou  par  une  mince  chaîne  d'or.  Ce  médaillon, 
absolument  semblable  à  celui  que  possède  M.  le  mar(juis  de  A'illefrauche 
et  (jui  fut  donm''  par  la  reine  à  M'""  de  Tourzel,  la  gouvernante  des  enfants 
de  France,  lorsqu'elle  était  au  Temple,  contenait  un  portrait  en  miniature 
du  I)anpliin.  dmil  il  sera  question  j)lus  loin'. 

C'est  également  à  la  marquise  de  Tourzel  qu'était  destinée  l'une  des 
(iMivres  les  plus  intéressantes  de  Kueharski,  l'une  de  celles  tni  il  donne  le 
mieux  la  niesnie  de  son  talent,  et  juslitie  la  vogue  dont  il  jouissait  dans  la 
eoieiie  (le  la  princesse  de  Landjalle  :  il  s'agit  du  pastel  inachevé,  grandeur 
iialure,  (pi'il  lil  dt'  la  reine  entre  1790  et  1792. 

Cel    admirable    mtu'ceau   se    reeonimandi'    en    outre    jiar  un   vi'ritable 

1.  CcUe  miniature,  montée  en  broche,  a  ligure  à  l'cspositiou  île  Mavie-.Vnloinettc  en  USUl  ;  elle 
provient  de  la  princesse  de  Laniballe,  car  clic  l'ut  donnée  par  M"""  Élisabelli  iMayon  de  lioisgariu, 
femme  d'Eugène  de  Savoie-Carignan,  le  frère  de  la  princesse,  à  M.  Auguste  Magon  de  Boisgarin, 
son  frère.  Elle  passa  ensuite,  par  succession,  dans  la  famille  d'Epinay.  Voir  la  gravure,  p.  2i. 

2.  L'ne  réplii|ue,  un  peu  plus  grande,  de  cette  miniature  est  au  Louvre,  dans  la  collection  Lenoir, 
n"  18.').  La  ceinture  est  violette,  ainsi  que  le  bas  des  uiariclics. 

.'i.  M°"  de  Tourzel  ne  cessa  de  porter  ce  niédaillon,  cl  le  laissa,  par  trslanicul.  a  la  couilcsse 
Pauline  de  Hé.arn.  grand'mérc  du  propriétaire  actuel. 


M""-  BARBIER  -  WALBONE 
Collection    dt,    M'"'la    Comtpsse    Halk-z  -  Claparéde 
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intérêt  liistoi'iquo.  Commencé  en  17'J<),  iiitcrioiDjm  j)ar  le  vova^c  de 
Varennes,  et  repris  de  nouveau  en  17!»2,  il  l'nt  enlevé  au  10  adùl  de  l'aj)- 
partement  de  la  reine  et  caché  derrière  une  porte  où  le  marquis  de  'l'ouizel, 
grand  prévôt  de  France,  le  retrouva  trois  ans  plus  tard.  Il  est  aujourd'hui 
la  propriété  de  M.  le  duc  Des  Cars,  arrière-petit-fils  de  la  mar(|uise  de 
Tourzel,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Lille'. 

Dans  le  pastel  inachevé,  la  reine  est  représentée  de  face,  les  clicveux 
blonds  bouclés,  un  peu  blanchis  sur  les  tempes  ;  l'expression  du  visage  est 
d'une  grande  douceur,  avec  une  nuance  de  tristesse;  la  figure,  dont  le 
modelé  est  extrêmement  délicat,  les  cheveux  et  le  fond  seuls  sont  traités-. 

Il  y  a  vraiment  un  singulier  contraste  entre  cette  gracieuse  ligure  et  le 
portrait  si  saisissant  et  d'un  si  grand  intérêt  historique  de  la  reine  en 
deuil,  peint  au  Temple,  entre  la  mort  du  roi  et  le  transfert  ilc  Marie- 
Antoinette  à  la  Conciergerie  (21  janvier-2  août  1793).  La  reine  y  porte 
les  habits  de  veuve  qu'elle  a  obtenus  de  la  Convention.  La  ligure,  presque 
de  face  et  légèrement  tournée  à  droite,  se  détache  sur  le  mur  gris  de  la 
prison  dont  on  voit  les  assises  de  pierre;  les  yeux  sont  tristes,  la  houdie, 
aux  lèvres  m\  peu  épaisses,  a  une  expression  de  grande  douceur;  les 
cheveux,  prématurément  blanchis,  se  montrent  sous  un  bonnet  de  batiste 
blanche  aux  bords  plissés,  sur  lequel  est  jeté  un  long  voile  de  crêpe. noir 
qui  vient  se  rattacher  sur  le  devant  du  corsage;  un  fichu  de  mousseline, 
montant  très  haut  sur  le  cou,  se  croise  sur  la  poitrine,  où  il  est  retenu  par 
une  petite  épingle.  Ce  n'est  plus  ici  le  !:)eauetlin  modèle  de  M'""  \'ig('M?- 
Le  lîrun  ou  de  Vertmiiller;  le.s  traits  se  sont  alourdis,  mais  les  malheurs 
ont  ajouté,  s'il  est  possible,  à  la  majesté  royale  (jue  Kucharski  a  su  très 
justement  exprimer. 

C'est  donc  à  lui,  peintre  étranger,  que  nous  d('vons  ledeiiiier  portrait 
de  Marie-Antoinette;  car  le  croquis  que  lit  David,  d'une  rriM'Iie  de  la 
rue  Saint-llonoré,  au  nioincnl  où  passait  hi  sinisire  charrette,  n'es!  (lu'uni' 
caricature  tragique  (pii  tloniie  le  frisson,  et  où  transparait  la  passion  poli- 
ti([ue  du  dessinateur. 

On  verra,  par  un  passage  de  l'interrogatoire  de  la  reine,  (|ue   nous 

1.  On  trouvr  dans  la  inT'iiie  cnlli'i-tiini   un  autre  porirait  de  Maric-.XntdinclU',  atlrilHio  cuinum- 
néiucnl  à  M"'  \  igéo  Lv  Hnin,  mais  i|iLi  (loiinait  bien  être  aussi  de  Kucliarslii. 

2.  V.C  poilrail  a  li;,'iu'i'  i  rcxpnsiliuii  Marii'-.\iitiiinftlo  en  tS*l.  Il  .a  élO  •.'rave  par  l''laiiicn^'. 


■2-2  LA    REVUE    DE    L'ART 

citons  [lins  lniii.  qm'  Ir  pinirail  (uiniiial  devait  rlvf  an  pastol  '  ;  ceci  donne 
à  croiii'  (|uc  Ifs  t'xeinpiaiiTs  à  I  huile,  à  ra(|nai(:'lio  on  à  la  gouache,  qui 
nous  sont  iiaivenus.  ne  sunl  i[nt'  des  répli<ines  ;  ils  sont  très  nombreux. 
Il  est  ]ir(ilialdi'  <iue  les  fidèles  royalistes  attachaient  un  prix  particulier  à 
cette  donlourensc  elTinic  et  tenaient  à  la  posséder;  quelques-unes  de  ces 
r(''pliques  doivent  ètic  de  la  main  même  de  Kucharski  :  tels  sont  le  portrait 
de  la  galerie  d  Arcidjerg,  à  P>rnxelles,  et  celui  (|ni  appartient  au  duc  de 
Morteniarf. 

l,e  pdiliail  di'  r.i-nxellrs.  à  I  huile  sur  toile,  a  été  recollé  sur  hois  ;  il 
uH'snre  2.">  lenliniètres  de  haut  sur  2i)  de 
large,  et  porte  au  dos  l'insciiplion  sui- 
vante, sigiii'e  (lu  pi-jnci'  Augusti-  d'Ai-i'u- 
lierg.  (pii  avait  aclieti'  la  peinture  .'i  l'ai'is, 
ri\   ISd.'i  : 


I'iii'(i';iil  de  la  l'eiiic  Mario-Aiildinellc  lors- 
(|nVllc  se  lidiixail  an  'l'cin|ile.  l'I  Ires  cxai-leiiient 
ji|s(|ir;i  I  r|iiii;^lr  inr'illc  i|lli  li'i-iiii'  Sdli  licliu.  Iclle 
(|U  elle  r'Iail  lialiillri^  |ieil  (le  leNl|is  av.iul  quelle 
IVll   I  r-aiIsCci-ee  lin   TeiN|ile  a   la   (  ;(ilieierj.;'erie. 

Le  |i(iili'ail  el.iil  peiril  |iar  Kecharskl.  (|ui 
avail  l'ail  le  |iiillr-ail  île  celle  iiiallienrense  priii- 
eesse  en  17Hn.  Il  se  Irnnvail  iiPinnie  i;iirile  iiatie- 
iial  lie  sei'vire  ail  'i'einple,  y  vil  la  reine,  la 
M.MUK-.\Mi,iNKTTF,  e, m si 1 1 1 'l'a  avee  urai allenliini.  el,  renlre  eliez 

l.urluiilauc,,,,,  ,l,„w„n„i,-.,klllon,  l,-|H„ln„l  l,,;     ||   s,iien|ia   de   la    ilessiniT   (le    nii 'n  II  li  l'C. 

Il   lui  une  seiiinile  luis  de  siTVire  ail  ■renijile. 

exaniiiia  de  niin\enn    la  reine,  el,   de  relmir  elie/ 

lui.    il    ailieva     le     ],i,|li;ii|   ;     |e    le      liens     de     Kii- 

cliai'sUi  lui   iiii'nne  :  je   1  avais  eiinnn  milreluis   |iihii'  avuir  ele  jieiiil   [i.ar  liii.el  ilsavail 

fonihieii  jidais  allaelii'  a  l.i   reine, 

.\ii^aisle  (l'Are ni lei'i^'. 


(lu  llauplM 
l-olleclioli  <l,-  M l.-l  r„Milc«.-.lr  Mn.^cv 


1.  l'cut-î'trc  f,'uiilrnit-il  recoimiiilrc  l'iirifjinal  liii-mt'iiic  d.iiis  un  ili^ssin  ipii  ~r  Iruiivr  .Tiijiuir- 
il  liiii  clip/  M°"  la  iJucliesse  d'Uzi^'S,  nûc  .Murteniart,  et  au-dessus  diniinl  en  lil  : 

"  (;c  portrait  de  la  reine  Marie-Anluinette  a  ùli  dessiné  au  Temple  après  la  niurl  iln  roi  ;  il  a  élO 
fait  pour  ma  tante,  la  princesse  de  Tarente    .\1""  de  Cliastillon;.  Sifjné  :  Duc  d'Uzi's.  >■ 

Il  est  dillicile  de  se  prononcer,  mais  la  chose  ne  parait  pas  iin|iiissililc.  sinluiil  si  Ion  iimsiiliTc 
que  les  plis  du  voile  de  crêpe  ot  ceux  du  (icliu  de  mousseline  seul  nnliqurs  :\\r<-  plus  .Ir  |Ui-iision 
(pie  dans  les  portraits  à  l'huile. 
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Il  semble,  d'après  un  extrait  du  Bulletin  du  iribuual  rcvolutionnaire  ', 
que  ce  portrait  ne  fut  pas  entièrement  fait  de  souvenir,  et  que  Kucliarski, 
grâce  à  la  complaisance  du  municipal  Michonis,  avait  pu,  tout  an  nidins, 
faire  une  esquisse  d'après  nature,  avec  l'assentiment  de  la  reine,  \diri  ce 
cur'ieux  document  : 


is  Tiiil  |i 


Demande.   Di'piiis  vciliv  ik'lfiiliciii  ;im  Tciiiplc.  ne  vous  èles-voii 

Réponse.  Oui.  je  l'ai  élé  au  pastel. 

Demande.  Ne  VOU.S  ètes-vons  pas 
enfermée  avec  le  peintre  et  ne  vous 
êtes-vous  pas  servie  de  ce  prétexte 
pour  recevoir  des  nouvelles  de  ce 
(pii  se  passait  dans  l.'s  assemblées 
législatives  et  corivenlicinnelles  ? 

Réponse.   Non. 

Demande.  CdUinieul  iKinnnc/- 
vous  ce  peinlic  :" 

Réponse.  C'esl  Coes/ier.  pciiilrc 
polonais,  élahli  ilepiiis  plus  (\r  \\\,^i 
ans  à  Paris. 

Demande.  (  »u  iicnieiire-(-il  'f 

Réponse.  lUie  û\\  Corcj-Sainl- 
Iliinoré... 


1!  est  prdhahie  ([ne  le  nom 
a  clé  mal  icnupris  par  le  ^reHiei-: 
la  reine  a  du  le  lu-onoMcer  Kaar- 
srhi  ou  Cou((.sl,i  :  on  le  trouve 
d'ailleurs  (|uelquef()is  ainsi  or- 
tli()j;rapliié  à  cette  époque. 

Ije  portrait  qui  appartient 
au   duc  de   Mortemart  est  d'autant  plus  inti'rcssant  (pi'il  porte  en  fouies 


Liî    Daimmiin. 
.MiiiiaUuv  pr.ivcniuil  .In  iM.'.laill.H,  ,1,.  Jlaii,-.\iiloii 
Ccllcolioii  .!.■  M.  Il-  iiiaic|uis  ,1,-  Villefiiiuclic. 


1.  II"  partie,  u"  30.  Suite  de  1  iuterruf^uloiro  de  Maiie-.Viituiuelte  dAulrielie,  ei-devant  reine  de 
France  (Comuiunication  à  l'Acadéiiile  des  sciences  de  Cracovie,  par  le  professeur  Marie  Sokolowski). 
Cet  interrogatoire  avait  été  signalé,  en  1863,  par  M.  de  Lescure,  dans  son  livre,  la  Vraie  Marie- 
Antoinetle,  page  160,  au  chapitre  des  portraits  gravés  de  la  Reine.  U  parle  du  portrait  par  Kucharski, 
sans  en  connaître  l'auteur,  avec  l'espoir  que  sa  mention  le  fera  découvrir;  une  gravure  d'Adrien 
Nargeot,  d'après  la  gravure  de  Prieur,  était  en  tête  du  volume,  et  M.  Feuillet  de  ConcIies  écrivait  à 
la  suite  de  la  communication  qui  lui  en  était  faite  :  u  Le  portrait  est  fort  agréablement  gravé.  C'est 
un  portrait  idéalisé  par  Coatlds,  dont  l'original  est  à  Frolisdorlf  ».  U  ajoutait  que  la  reine  n'a  jamais 
posé  à  la  Conciergerie  ;  l'interrogatoire  établit  le  contraire. 
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liMIrcs  la  si;^ii;iliiif  :  Kucluirsl.i  /•'.  l'ne  iiiscriiilimi  au  dos  du  cadre  uous 
a|i|niMiil  i|u  il  |ii(iviciil  de  la  raiiiillc  du  cdudr  de  FcrsiMi,  et  (ju'il  a  été 
ac-ih'lc  par  ir  i(Miilr  d'il uudlslciii.  Iicau-|ii'ur  du  duc  de  Mnricniart.  C'est 
ce  |)i)ihail   ipic  iiiius  rc]iriMinis()]is '. 

\nus    savons    ([uc    Kucliarski    a    l'ail     plusieurs    jiortraits    du    second 
d.in|ilun.  le  duc  de  Xorniaudie    Lnuis  Wll). 

I.  un  deux  a  été  gravi''  d'alidid   ]iar  (:(iu])é,  avec  l'indicatinu  :  D'aprcs 


ColliTliou  de   M"-   Ma 


ilKliinay. 


1.  Les  répliques  dimt  imus  avons  pu  reti'uuvL-r  la  trace, 
S(.nt.  : 

1"  Au  musée  de  Versailles,  une  peinture  à  l'huile,  acquise 
dans  ces  dernières  années,  sur  laquelle  l'épingle  ne  ligure  pas, 
|iortant  l'inscription  suivante  au  dos  de  la  toile  :  Marie-Anloi- 
iielle,  reine  de  France  et  décapilée  le  lli  oclobre  1793,  par  ku- 
cliarsla. 

2"  A  Vienne,  chez  le  comte  Charles  Lanckoronski,  au  palais 
de  la'Jaquingasse,  18  :  réplique  dont  le  faire  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  Versailles. 

3°  A  Paris,  chez  la  princesse  de  Fauciyny-Lucinf;c  :  une 
gouache  très  poussée  et  très  fine,  provenant  de  la  duchesse 
de  l'itz-James.  Elle  a  été  publiée  en  héliogravure  dans  la  der- 
nière édition  du  Mémoire  écrit  par  Marie-Thérèse-Charlotte  de 
France  sur  la  captirité  des  princes  et  princesses  ses  parents, 
depuis  le  tnaoùt  tlOî jusqu'à  la  mort  de  son  frère  le  9  juin  I79S. 
Publiée  sur  le  manuscrit  autographe  ajipartenant  à  M"'"  la  du- 
chesse de  Madrid  (Paris,  Pion,  1890). 

4°  L'ne  gouache  semblable  à  la  précédente,  appartenant  à 
M""  la  marquise  de  Castellane,  donnée  au  m.inpiis  de  Joigne 
par  la  duchesse  d'AngouIème. 

;;■•  L'ne  autre  gouache  appartenant  à  M'""  la  marquise  de 
l'MModan. 

(■au  de  l.ancut,  chez  le  cuMite  Itiiman  INducki. 
■  truiivail  à  Londres,  en  1S1I2,  chez    le  cardinal  .M(uining  ;   nous 


G-  Lne  réplii|ue  a  l'Iiuilc.  .lU  .h, 

■?■■  L'ne  autre  réplii|ue  à  l'huile 
ne  savons  ce  qu'elle  est  devenue. 

8"  l'ne  réplique  toute  dill'éreutc,  de  grandeur  naturelle,  à  Londres,  chez  M.  Daub.v-Seyuiour. 

!)■  Au  musée  Carnavalet,  une  autre  reproduction  (0"30  sur  0"2.'i),  la  facture  en  est  plus  large  et 
plus  libre  ipie  dans  le  portrait  du  duc  d'Arenberg  et  celui  du  duc  de  Mortemart  ;  l'épingle  du  fichu 
n'y  est  pas  indi((iiée. 

Ce  portrait  a  été  grave  p.-ir  Prieur  en  IMS;  uni-  des  épreuves  de  la  gravure  porte  ctuoiue  légende  : 
Tiré  du  cabinet  de  M.  l'atilié  Curron.  —  l.a  reine  à  la  Cuncieri/eric. 

10"  M""  la  princesse  de  Kaucigny-Lucinge  a,  dans  sa  galerie,  un  tableau  à  l'huile  de  80  centi- 
mètres de  haut,  qui  porte  le  nom  de  Kucliarski.  et  qui  représente  la  lîeine  en  vêlements  de  deuil;  la  ligure 
et  le  buste  comme  dans  les  portraits  dont  nous  venons  de  parler,  mais  en  pied.  Assise  dans  un  fau- 
teuil en  bois  doré,  les  mains  posées  sur  les  genoux  et  teii.int  un  mouchoir,  Marie-Antoinette  a,  sur 
une  table,  devant  elle,  un  gros  livre  ouvert  avec  ces  inscriptions  :  l.e  livre  de  .lob.  Le  Seigneur  m'a 
tout  donné,  le  Seir/neur  m'a  tout  retiré.  Va  peu  à  gauche  de  la  table,  on  voit  la  couchette  de  la 
llcinc;  sur  la  droite,  un  garde  national  en  costume  se  penche  pour  observer.  C'est  évidemment  une 
des  iiiiuibreuses  coiiqiosiljnris  i|iii  lurent  exécutées  en  se  servant  de  l'eludc  peinte  au  Temple. 


A.    KuciiAiiSh  I.    —    La    Hkinf.    M  a  h  j  i  -  A  mii  inkiif, 

Paslcl.   —  Colk'Clloll  de  M.  I.'  ,li,c    l!i-s  I  .u-s. 
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Kucluii-sl>i,  et  ensuite  par  DaiigiiiiT,  sous  la  dircctiou  (rileuri(iMi'l-l)uii(iiil, 
avec  riiulication  :  D'après  le  poilrail  de  KucJiarshi  [\1'.K'\  (/ni  jail  jntrlie 
du  cabinet  de  la  duchesse  Des  Ca/s'. 

Nous  pensons  pouvoir  reconnaître  l'original  dans  le  portrail  à  1  huile 
qui  appartenait  au  comte  Des  Cars,  lors  derexposition  Marie-Antoinette,  en 
1894,  et  qui  appartient  aujourd'hui  a  M""  ?ilatlnlde  de  Montesquiou- 
Fezensac,  nièce  de  M'""  M.  Standish,  née  Des  (lars.  Le  prince  est  repré- 
senté de  face  ;  ses  longs  eiieveux  blonds  encadrent  un  visage  dont  l'expres- 
sion est  vive  et  intelligente  :  «  Il  était  impossible,  dit  M""'  de  Tourz(d,  dans 
ses  mémoires,  de  voir  un  enfant  plus  attachant,  rempli  dr  plus  d'intrlli- 
gence  et  s'exprimant  avec  autant  de  grâce  »  ;  avec  sa  chevelun»  bduih'i', 
ses  grands  yeux  bleus,  ses  traits  réguliers  et  son  aimable  sourire,  il  devail 
avoir  le  eliarme  (lue  Kuciiaiski  a  su  rendie.  In  col  de  nmusseline  à  grands 
revers  et  garni  de  dentelles,  laisse  \()ir  le  t'ou  ;  sur  Ihaliil  de  soie  gorge 
de  pigeon,  le  enidon  bleu,  la  plaque  du  Sainl-Espril  l'I  nue  peliie  cruix  de 
Saint-Louis,  entourée  d'un  cercle  d'or  et  attachée  au  ruban  rouge. 

Une  répli(iue  de  ce  portrait,  avec  de  très  légères  variantes,  se  trouve 
à  Paris,  chez  ^L  le  mai-quis  de  lireieuil.  l 'ne  inscription  sur  le  cadre  indiipie 
(ju'il  a  été  donn(!'  par  le  l'oi  à  la  vicomtesse  de  lireteuil,  daine  du  jialais  de 
la  reine. 

Le  portrait  qui  se  trouve  à  Trianon,  dans  la  chamhri'  de  la  reim^,  et 
qui  a  été  donné  par  l'impératrice  Eugénie,  dill'èi-e  des  |ir('(édeiits  :  c'est 
un  pastel,  de  dimensions  plus  grandes,  laissant  voir  nue  partie  de  l;i  main 
gauche,  qui  tient  un  jonc  passé  sous  le  bras;  sur  l'habit,  qui  est  dumènu! 
ton  que  dans  les  portraits  à  l'huile,  se  voient  également  les  ordres;  le 
gilet  croisé  porte  des  boutons  brodi's  d'une  petite  cioix  bleue. 

Ce  qui  permet  d'attribuer  ce  pastel  à  Kucharski,  c'est  la  gi-avun'  de 
C.  Hourdaine,  qui  porte  la  légende  :  Louis  XV/l,  roi  de  h'raiicc  cl  de 
Navari-e,  né  a  Versailles  le  \'l  mars  Ils:,,  morl  le  S  juin  H'.i'f  :  avec  les 
armes  de  l''raiiC(;  au  milieu  et  en  bas  :  ///•(■  i/ii  vahiiiei  de  S.  .1.  //.  M""'  la 
duchesse  d'Aiii^oulènie-,  et  la  signature  :  KucharsLi  pinxil ,  an.    Il'.fj. 


I.  Il  existe  éf,'alemeiil  une  gravure  île  Mauceau,  et  une  lillini;r,iphir  île  Delpi'ch,  qui  |>nrle  celle 
léffeiide,  allusion  à  l'évasion  du  Dauphin  :  l.c  muiulc  aji/iril  su  /in,  In  hniihe  fil  le  reste. 

i.  Dans  cette  gravure,  la  main  esl  li.ule  enliére;  ou  v.nl  lis  ileus  e\lréniités  de  la  e.iniie  et  la 
eroi\  de  Saint-Liiuis  n'a  [las  le  petil  errrle  dur. 
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Nous  avons  parlé  plus  haut,  à  propos  d'un  des  portraits  de  Marie- 
Antoinclle,  d'un  médaillon  d'or  nui  1res  plat,  (pielle  portait  suspendu  à 
son  cou.  Nous  avons  en  la  Itonne  fortune  de  le  retrouver  chez  le  marquis 
de  Nillei'ranche,  letpud  le  tenait  de  sa  grand'mère  la  comtesse  de  Béarn, 

lilli'  dr  M™"'  de  Tourzi'l  :   M de  Tourzel  l'avait  elle-même  reçu  de  la  reine 

pendant   sa  captivité   au    r(Mnple  et  ne  cessa  jamais  de  le  porter. 

Cette  miniature  est  cer- 
lainemeut  de  Kucliarski;  la 
po-c  i'>.|  la  uir>nic  (|ue  s\ir  les 
p(  ni  rail  s  don  I  nous  avons  parlé 
cl  li'<  (lilVi'rcnces  sont  très  peu 
ini|M)i  lanlcs  :  le  Dauphin  y  est 
ii'|)i('senté  sans  les  ordres. 

La  miniature  a  un  p 'u 
soullVrl  de  riunnidili'.  mais 
par  uii  scrupule  très  h'^iliuie, 
sou  ]Missessenr  s'est  rd'iiM'  à 
la  faire  restaurer  '. 

Kucliarski  a  ('o-alenient  fait 
le  pcu'Irail  di'  la  duchesse  d'.\n- 
edulTune  enfanl.  <  >n  en  connaît 
an  moins  un  exemplaire  ipù 
apparlieni  .  ((uumc  celui  du 
(lu<'  de  Xoruiaudie  au(|uid  il 
fail  p.uidaul  .  à  M"''  Mathilde 
di'  M(Uile-Mpiiou.  Ce  |ioi'li'ail  doil  i''ln'  anL'ricur  de  deux  ou  trois  ans  à 
celui  du  l)au|iliiu.  cai'  Madame  lioyalc  n'y  jiaiail  eucro  Ao-ée  de  plus  de 
scjii  ou  liuil  aïK.  Idle  esl  \  Ile  :i  mi-coi]i-.  en  robe  de  satin  blanc  décol- 
leli'c;  les  cheveuN  lildiiils  lomliaul  m  longues  boucles  sur  les  épaules; 
ses  yeux  vil's  cl  son  joli  S(Uirirc  aiiiineul  la  i-i'>e-nlarilé>  iiu  peu  froide  île  son 
visage. 

L)n  nous  permcllra  de  signaler  encore  ici,  à  cause  de  -ou  origine  et 
de  cerlaines  ressemblances  avec  la  manière  de  K'uchaiski.  un  pelil  labli'an 

I.  Ce  périrait  a  lif.Mirr  à  l'cxp.isili..ii  Maru'-Aiitdiiii-lle,  eu  l,N!i;. 


Le    Oaiimii.n. 

l.nllp<-linn   (II'    W'   .M.ilhiMi'  .].•    M.iiil(.4,|ii 
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mais,  outre  que  les  costumes  sont  tout  à  fait  de  la  Resfauiation,  il  en  rxisfc 
une  lithograpliie  par  Bazin  et  Civeton  ([ui  porte  :  D'ajnrs  ht  coinposiiioii 
de  M.  Meii/r/iit/^  cl  drdicc  à  S.  A.  R.  J/""'  la  duclicsse  d'Aii^oii/r/iic. 

Il  reste  à  parler  d'un  pastel  hien  eonnu  qui  se  Inunc  au  inusi'-e  de 
Berlin,  et  que  l'on  a  allrilnn'  à  Vesticr,  à  Antoini'  dralV  cl  a  An.uviiea 
Kaufrinann,  c'est  celui  de  la  fameuse  comtesse  Sopliii'  l'oldcka.  la  belle 
l'Iianariote  '  dont  nous  avons  déjà  parle  dans  nolic  élude  sur  loassi-. 
Après  avoir  i'tudi(''  de  notre  mieux  ce  (pie  nous  eoiniaissons  de  ro'uvii'  de 
Kucliarski  dans  ses  pastels,  trouvani  dans  le  porlrail  de  Beilin  la  nh'Min' 
manière  un  peu  llou  de  Irailer  li'S  ellexchires.  avee  le  ini'llie  ridiaii.  la 
uir'uie  l'ai'lnre  un  jien  sèelie.  I;i  nii''nie  sini]iliril(''  (hins  r^ijnslenienl,  nous 
ne  eraij^nons  pas  de  nous  ranimer  a  l'ojiiiiion  de  ei'ux  (|ui  \ uiidi'aienl  l'evcn- 
diqiier  polir  Kiieiiarski  celle  u'iivre  ch.-iiiiiaiilc. 

.lusipi'à  pri'senl,  on  ni'  connaissail  j^-iièi'c  le  nom  de  Kucliarski  (|iie  par 
les  portrails  de  la  reine  cl  du  Dauphin  :  nous  sommes  In'urciix  d'a\iiir 
pu  l'aire  connaitre  (pi(d(|ues  nues  de  ses  aiilri'S  (cuvi'cs  et  d'a\oir  rciroiivi', 
clii'Z  les  descendants  des  plus  lldèles  servilears  de  la  faiiiille  royale,  à 
cc)té  des  porirails  sie'nc'.s  de  noire  arlisie,  des  nai\res  (pii  |ieii\cnl  lui  iMrc 
attribuées  eu  toiile  vraisemldaïK'c 

Nous  aurions  voulu,  en  nir^mc  lem|is  (|ue  nous  passions  en  revue  ses 
ouvrages,  continuer  l'histoire  de  sa  vie  depuis  le  joni'  où  M""  (n'ollriu  lui 
versa  la  dernière  annuit('  de  la  pension  de  Slnnislas-Ans^iisle.  malhciircn- 
sernent  les  recherches  à    ce  sujet  ont  été  jus(prici  iurriiclnenscs.  cl  c'est 

à  dater  du  jour  où  l'arliste  se  ré'vèle  à  nous  (pu'  l'Iiom lispurail.  (;i'])en- 

dant,  nous  avcnis  |)U  retrouver  dans  les  registres  de  la  maison  de  Sainle- 
Périne  deux  documenis  li'ès  inléressanls.  puis(pi'ils  iixcnt  les  dales  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  Kucliarski  :  en  v(dci  les  textes  : 

Jlcf^i'slrr   </rs   rniréi's. 

\"  octdbrc  1815.  Kucliarski,  (IccimIi'  le  ',  iievcinhre  isl'.i.  relie  :!'.i, 

M.  Alexandre  Kucliarski  (lils  ilc  et  de  ),  im^  a  \arse\  ie-l'nissc,  le   I,h  mars 

1741.  (Ivouarskyi 

\.  \,n.  CDHitesse  Soiilne  l'i.toeka  mourut  à   Herliu  on   18i-J,  et  léf,ni;i  ro  pnrtrail   ,i  KnHlrrlr-Cuil- 
laume  III,  mi  ilf  Prusse,  un  de  ses  ailuiirateurs. 
2.  Voir  la  Revue,  t.  XVII,  p.  257  et  32T. 
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licru  (■(.iimii-  iii''i>^ii'iii':iii'''-  ''"l"''"' l'ii'i''*'''  ilii  iiiii^''il  'lu  -"  scptriiilire  1815,  ce 
iiiiiviMinanl  (iOO  IVaiics  ilc  [x'nsion  et  60  fi-;uics  de  ti'diisscaii. 

Regislre  des  décès. 

N»  18.  Kouarski.  Le  ciiKi  novembre  mil  huit  cent  (lix-nciiC.  à  deux  heures  après- 
midi,  est  (h^cédé  M.  Alexandre  Kouarski,  âgé  de  soixautrdix-luiil  ans.  sepi  mois  dix- 
sept  jours,  né  à  Varsovie,  le  18  mars  1741.  fils  de 

Entré  à  l'insliliilinii  de  Sainte-Périne.  comme  pensionnaire,  le  l'^''  octobre  1815. 

L'Agent  de  surveillance. 
Générés  Souevillé. 


Notre  tâche,  nous  l'espéruns,  n'aura  pas  (Hé  inutile,  si  nous  avons 
attiré  l'attentiou  sui'  Kuciiarski  et  posi'  les  fondements  d'une  biooraphie 
plus  complète. 

On  conviendra  avec  nous  que  l'artiste  eu  vaut  la  jii'ine  :   témoin  des 

dernières  années  d'une  sociiMc'  brillante  et  sur  le  jxiint   de  disparaîlre,  il 

iKins  a  conservé,  en  des  (rnvres  (pii  ont  mieux  (jue  la  valeur  de  simples 

dix  inncids,   les   pinirails   de  quelques-uns  des    acteurs  du  grand   drame 

rcvoiulionnaire,  et  s'il  n'a  pas  eu  le  don  des  grandes  compositions  liisto- 

ri(pi('s  (pi'cxigeait  son  protecteur,  on  reconnaîtra  néanmoins  que  les  cent 

durais  de  la  ])ension  «le  Slanislas-Auguste  n'ont  pas  (■■l('    perdus  piuu-  lont 

le  monde. 

I-  {)  U  R  X  1 1-:  K  -  S  .V  1  !  L  (J  V  È  Z  E 
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LE   DAUPHIN 
(    Palais  de  Trianon 


Imp.  Georges  Petit, 


LES    FOUILLES    DAPHRODISIAS 


L'Asir-Miiieiiic  est  plus  ([lU'  jamais 
le  tliéAire  de  IViK' tue  uses  exploralidiis. 
Sans  parler  tle  Prièiie,  de  Mayiiésie  du 
Méandre,  ([ui  ont  fourni  réeenuneiït  la 
matière  d'imjjortaiilrs  puMicalidiis.  ni 
(lu  li'Uiple  de  Didymcs.  aui(uel  MM.  llaus- 
siiulliei-  el  l'oiitremiili  oui  eousaerr'  un 
bel  ouvrage,  les  reeliendu's  se  |ii>ur- 
suivenl  avee  sueeès  à  Kplièse,  à  Mild. 
au    pieil    de    l'Acnipule     de     l'erj^'ame,    où 

l'on  exhume  la  ville  antique.  Il  y  a  peu  di'  leuijis,  Tralles  liviail  un 
riehe  trésor  de  statues.  On  pouvait  snuliailei-  ((iie  l'arlivili'  îles  airhiM.- 
logues  franeais  ne  se  i-aleutit  pas  dans  ces  ri'gious.  l^lle  sVsl  uiaiii- 
l'estée  avec  succès  dans  ces  derniers  temps.  Xanuère,  M.  (oislave 
;\len(l(d  exposait  ici  -  même  les  n'suHals  des  loiiilles  <pi'il  a  dii'igées  à 
Sardes'.  Sur  un  autre  point,  l'inilialive  lieuri'use  d'uu  de  nos  coiuiial  rioles, 
M.   l'aul    C.audin,    a  en,uat;V'  une   ciilreprisc  (pii    douue   di^ja    plus    ipie    i\rs 

I.   .1,.  rappdlc  t-.iIcLiicMt  les  n-.riits  arlicli's  ,|iir  M.  M<imIcI  a  .-uiisa.irs  iiii.-i  (,/»«./.v  ,■/»„„/«  </.■ 
fouilles  ,1e  rOiienl  ;,iec;  vuir  l.-i  lleriie.  I.  X\  UI,  |..  Ji'i  cl  .il  I . 
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proiiirsscs.  I.N'sidaiil  à  Smyi'iie,  en  ([ualiL' ili'  ilin'clnir  des  rhciiiiiis  de  Ter 
IVanrais  de  Sinyi'iif-Cassaba.  M.  l'aul  Caiidiii  a  mis  au  service  di'  raroliéii- 
Idi^-ie  sa  n'i-aiide  (■(iiiiiaissaiiee  du  pays  et  ses  iiKiyeiis  d'aelidii  II  n'eu  est  jias 
d  ailleurs  à  smi  eiin|i  d'essai.  <  Ui  lui  doil  en  pai-lieuliiT  la  di'eduverle  d'une 
impdilanle  neerdpiile  préliistorique,  à  Yortaii,  dans  la  haute  vallée  du 
(:aïi|ue;  il  y  a  recueilli  les  vestiijes  d'une  civilisation  primitive,  apparentée 
(li>  très  jiiès  à  c(dle  ddul  Selilieniauu  a  retrouve'  les  traces  à  Ilissarlik,  et 
l'drniant  la  transilion  entre  les  antiquités  de  la  Troade  et  celles  de  Chypre. 
Cette  l'ois,  c'est  une  ville  gréco-romaine,  très  ilorissante  à  l'époque  impé- 
riale, (ju'il  s'est  propose'  d'e.vplorer. 

Les  ruines  dAphrodisias  sont  situées  dans  la  i'('g'i(Ui  i[ui  forme  la 
frontière  en! i-e  la  Caiie  cl  la  l'hrygie.  Klles  oceujieut  le  f(uid  d'une  sorte 
de  cirque  ludurel,  an  pied  des  contreforts  ([ue  |uojelle  vers  le  sud-ouest 
le  massif  du  Salhakos,  aujoiud'liui  le  lîaba-Dagh.  <  >u  aperçoit  de  loin,  en 
venant  de  la  plaine,  la  silhouette  blanche  des  colonnes  du  li'niple  d'Aphro- 
dite, se  di''taelianf  sui'  la  verdure  des  peupliers.  Près  de  là  se  grou|)ent  les 
masures  grises  d'un  village  Inrc  :  c'est  Gheira,  pauvre  hameau  du  sandjak 
d'.\ïdin,  (|ui  a  remplacé  l'opulente  cité  d'autrefois.  L'horizon  se  ferme  par 
un  l'oud  de  uuudagnes  aux  lignes  ondulées  et  comme  di'lendues,  parmi 
lesquelles  [)oin|e  h'  haid  sounnet du  Sall)aUos. 

Aplu<idisias  elait  di''ia  une  ville  assez  considéi'al)le  ipiand  la  ])olitique 
rouiaiiM'  intervint  en  .\sie-.Minenre .  .Vu  tenqjs  de  i^ylla,  un  oracle  la  d(''si- 
gnait  comme  «  une  cité  très  étendue  »,  et  son  sanctuaire  d'Aphrodite  ('tait 
renonnn(''.  i;lle  gagna  la  faveur  des  Romains  en  résistant  éuergi(juement  à 
l'invasion  de-,  l'arlhes.  (j'sai-  et  .\uguste  la  iéc(uupeusèrent  tie  sa  tidélité 
en  accoi'dan!  au  temple  h'  piiNilège  du  droit  d'asili'.  (pu  fui  ri'U(  mi\  eli'  par 
Mari'- Anrele.  Sons  ll'jiipir",  c  Clail  une  ville  riche  et  prospère,  ipii  mérite 
une  mention  dans  I  histoire  de  l'ait  L;i,'.|'()-i'onniin.  Il  y  avait  à  Ajilirodisias, 
non  point  une  ('cide  de  scnipluri',  —  le  mol  serai!  tmp  andiilicux.  —  mais 
de-,  alelieis  OU  des  praticiens  haliiles  l'cproduisaienL  pour  nue  clientèle 
d  amaleuis  d'arl.  les  o'uvres  des  anciens  uuiiti'es  grecs.  Il  nous  sidlira  de 
rappeler  les  <  riihiii rrs  en  marhrc  noir  du  nmsé'c  Capilolin,  qui  po|-teut 
la  signature  de  den.\  scidpleni^  il  Aiilirodi-^ias. 

L'inq)orlanci'  des  rinnes  u  a\ail  jias  i''clia|ipi'  an\  \o\agenis  ipii.  dans 
le   conrani    du    siècle    dcinici-.  vi~ilereul   la   (iaiieci    la   l'lir\L;ic.  Ilauiilloii, 
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rellows  Lai,o,,,e,  en  ont  laissé  d.s  descriptions;  Toxie..  les  a  éUuIié.s 
avec  quelque  so.n    et  ses  relevés  du  ten.ple  peuvent  è,,.  consultés  avec 

I  KMI.  Ma.s  jusqu-m  on  s'était  bon,,  à  lexa n  des  n „:,„.n,s  ,,  des 

dehns  encore  visibles  au  niveau  du  sol  n.oderne.  M.  .Gandin  a  ,..  !,■  n,éri,: 
d  entreprendre  les  premières  ibuilles.  II  s'est  n.is  à  lo.„vn..  n,  v,.,,,  d  un 
flrmanoctroyé  par  le  S"uvernement  ottoman,  ,•(  d'a,vonl  av.,.  U.nuU  U.y 


directeur  aé 


'"■>al  du  .nnsée  de  Constantinoplc,  q„i   |„i  ,  ,^,,,i,;  j  ,,^,,^.;,. 


l-'i'..    I.    —    (.;uLo^^cs    i.rs    I'Jkjj' m,k  ks    n 


tiou    drs    ronillcs.   La  prcuiicn'   cai 
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•inpaoïir  a  (•le',  poursuivie    ,hi   :,   aoiil    au 

15    se,.l,.mbre    l;i(l1.    Dans    la    p.nsre    de    M.    Caudiu,    ell vail    .nr I 

comporter  des  travaux   prep.,,,|, , ires  :  elle    .    déjà    auwné   dinleressantes 
découveites  '. 

Les  fouilles  ,mt  porté  princi|.alen,enl  sin^  les  points  suivant.  ■  les 
murs  d'enceint..,  le  temple  d'Ajdirodite.  le  .ymnase  et  les  thermes  (  »n  a 
dû  se  borner  à  d,.s  sonda.o-es  dans  le  Iheàlre  et  dans  le  eirqi  e. 

iiiaiiUM  Ml  fl   |,liul,,i;rM|,l,„.s,  ,|„c  I  ,.M,|,n, Irs  ri,. „ts  ,lu  pivsfnl  ,u-|i,l,-. 
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Les  iiims  de  la  \illc  lucsuiaii'nt  un  circuil  de  2. SI»)  mètres.  Détruits 
en  partie  au  rouis  des  invasions  du  nioj-CMi  àgo,  exploités  ensuite  eoninie 
carrière  jiai-  lis  paysans  de  la  région,  ils  ne  subsistent  plus,  à  leur  hau- 
teur jjriniilive.  (jue  sur  un  cinquième  du  périmètre,  t'ne  inscription, gravée 
sur  la  l'ace  intérieure  de  la  porte  Nord,  indique  qu'elle  a  été  restaurée  sous 
le  règne  de  l'empereur  Constance,  en  l'année  349-350.  C'est  sans  doute  à 
ce  moment  que  les  remparts  furent  remis  en  état  et  reconstruits  sur  les 
fondations  d'une  ancienne  muraille  grecque.  Ils  offrent,  en  effet,  tous  les 
caractères  d'un  travail  de  défense  élevé  hâtivement,  sous  la  menace  d'une 
invasion,  avec  des  matériaux  de  icncontre  emprunti''s  à  des  édifices  anti- 
ques. Sur  le  nuir  extérieur  de  la  porte  Ouest,  on  voit  un  gi'and  fragment 
de  frise  (li'corative .  et  dans  la  voûte  est  encastré  un  has-relief  volif  au 
dieu  Sozon.  .\illeurs,  des  .statues,  des  marbres  portant  des  inscriptions, 
soni  engagés  dans  la  maçonnerie.  Les  travaux  de  dégagement  exécutés  à 
la  poite  Ouest  (Uil  mis  à  jt)ur,  sur  la  face  intérieure,  des  salles  voûtées, 
avant  sans  doute  servi  de  corps  de  garde,  et  amené  la  découverte  de  nom- 
breux bas-i-eliel's.  Si  les  murs  d'.\phrodisias  méritent  d'être  étudiés  comme 
un  iiif('ressant  spi'eimen  de  1  anliiteelure  militaire  au  iv''  siècle  de  notre 
ère.  ils  prometti'ut.  en  outre,  une  alioiidanle  ii'eolle  de  sculptures  et  de 
textes  éjjigraphiques. 

C'est  surtout  à  son  sanctuaire  d'.\phrodite  (|iii'  la  \ille  desail  sou 
im|iorlanee.  Nous  ne  savons  pas  exactement  à  (pielle  date  fut  ((imnienc('' 
II'  leinple  eneoi-e  en  place.  Si  l'une  des  colonnes  porte  lu  diMlicace  d'un 
*'.ftr  qui  avait  |iiis  le  surnom  de  Pliiloci'sar.  on  ne  peut  tirer  di'  ce  fait 
i|u  inie  coiiebision.  à  savoir  que  l'édiliee  fut  achevé  sous  I  IJnpiic.  ^lais 
l'exenqile  du  I  liilynn'ioii,  eomnienci'  au  n"  siècle  et  terminé'  au  plus  t(')t 
sous  le  règne  de  Caligula.  nous  prou\'e  ([ue  la  consii'netioii  des  grands 
lenqdes  (I  \sie-M  iiii'ure  l'tait  |iarl'oi>  interiduquie.  puis  repi'ise  après  de 
longs  illlei'v  ailes.  [,(■  liMMple  d  \|illld(!ile  l'Iail  d'ordre  iollique.  Texiei'  en 
\aule  le  s|y|c  Ires  |iur,  "  qui  pei'Uiel  de  le  nieltlc  eu  |iarallèle  avei'  les 
plus  lieaiiN  nionunii'uts  de  lanl  iipiilé'.  sans  eu  e\ee|iter  celui  de  Magni''si(^  ». 

Il  sidisi>li'  encore,  au  Iront  flst.  un  i-e|-|ain  lioudu'e  de  colouuo  a\ec 
des  fi-agnieuls  d'areliil  rave.  l'ai'  mallieiu',  Tediliee  a  subi  des  reniauieuienis 
eonsidi'ralde-  a  l'i'iKxpu'  ou  il  lui  eou\erti  en  l'glise  by/auliue.  <  »ii  di'Uiolit 
les  iiinrs  de  la  eella  pour  li's  l'cpord'r  a   l'exji'i'ieur  du  periliole.  et  en  en\e- 
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luppcr  la  péristasis,  (pii  devint  ainsi,  sans  chanocr  de  place,  la  colonnade 
des  l)as-c('>tés  de  la  nef.  l'ne  abside  byzantine  fut  constrnite  à  l'Est,  et  le 
narthex  t'nt  dallé  à  l'aide  de  panneaux  de  sarcopbag(\s  anti<pies,  dont  la 
partie  sculptée  était  tournée  du  côté  du  sol. 

Dans  les  fouilles  de  litO'!,  ^I.  (  laiidin  n'a  pu  que  di'lilax  cr  l'cruplaccniciil 
du  naos  au  niveau  du  dallage  byzantin.  Il  a  rclrouvi'  les  fiagnicnls  dun 
lion   assis,   peut-être   celui    que   sigiudait    Texier,    (b'gagi''    deux    grandes 


l''lG.     2.     L.\     F(JNÏAI\E      hU     (ivMNASE. 


vasques  de  marbre  gris,  placé'es  à  l'entrée  du  temple,  el  (b'couveil  une 
gargouille  en  forme  de  tète  de  lion,  de  style  arclianpic  voir  la  lig.,  p.  ;i;i). 
Est-ce  un  débris  du  temple  primitif,  antiM-ieur  à  iTMlilicc  ioniijue 'i'  Des 
di'couvcrtes  ultérieures  nous  l'appi'endroiit  sans  doute. 

Devant  la  façade  orientale  du  temple  s'édevail  un  iiorllipn'  l'oriui'  de 
colonnes  corintliiennes  ;  pins  loin,  s'c'Icndait  une  enceinte  reclangniaire, 
qui  constituait  les  propyb'es  dn  sancinaire.  Ti'xier  en  a  déjà  di-cnl  la 
curieuse  architecture.  Cette  sorte  d'esplanade  é'Iail  d.'limih'e  par  des 
colonnes  ccu'intliiennes,  coupli'cs  denx  par  deux  et  siqiporlani  des  frontons 
alternalivenienl    circulaires    ci     triangulaires,     fjdre    clia(pie    cou|de    de 
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coldiiiii'--.  I  iiittTvalli'  l'Iail  rciii|ili  {inr  iiiir  iiiclu'  (ii'iH'r  de  pilastres  '.  Notre 
gravure  représente  deux  de  ees  colonnes,  encoie  réunies  par  un  Fragment 
d'aicliifrave  ;'(ig.  1'.  On  remarquera  que  le  lut  est  ereusé  de  spirales 
ili-[i(i-i'T>^  suisanl  lun'  direrlinn  syni(''tri([ue.  eu  sens  inverse  jxmr  (■lia(|iie 
enloinii'. 

I.i's  Inuiiles  r(''ei'nles  (Uit  dégagé  celte  eucciuli'  jusi[n'au  niscau  du 
sol  aniiipu'.  et  nus  au  joui'  d'intéressants  IVagineuts  d'architecture.  Nous 
sigualrrons  en  particuliri-  des  tVagments  de  frise,  montrant  des  ligures' 
enea<ln'Ts  de  fcuillagi's  d'aranllic  un  .Amour  eliassaul,  un  sanglier  attaqm'' 
par  nn  (  liicn.  un  eerf  lanci'  au  galoji.  Le  niorci-au  li'  plus  digue  dattenticm 
l'sl  mil'  pièce  d'angle,  o  lira  ni  sur  mie  l'ace  un  .\  mou  r  m  elieval,et,  sur  l'autre, 
une  ligure  de  l'emme  surgissaul  an  milieu  de  l'iueeaux.  Ce  sont  là  des 
sj)écimeus  d'un  style  diM-oralil'  doni  nous  Iromerous  pins  loin  d'aidres 
exemples,  si  l'dii  ((Uisidere  que.  sur  ce  point,  les  fouilles  ne  soûl  pas 
eiu'oi-e  lerunm''es,  (pie  li's  murs  de  la  \ille  conlieimi'ul  beaucoup  de  mor- 
ceaux d  areliileelure  emprilIlli'S  aux  projiylr'es ,  il  est  permis  d'espi''|-er 
qu'on  reli'dUVera  les  ('■|i''Uie|ils  d'une  reslaiiralioll  plus  conipléle  ipii'  celle 
de    Texier. 

L'eMi|ilaeemeut  de  l'agora  esl  ueltemeiil  uiartpii''  par  une  dou/aiiie  de 
colimiies  à  peu  j)rés  intactes,  supjiortant  encore  des  morceaux  d'arcliitrave, 
et  par  nue  soixautaiiii'  d'autres,  plus  ou  moins  uiutil(''es.  dont  les  di'diris 
émergent  du  sol.  Mais  il  faut  compter  a\i'c  les  exigences  des  |niqu-iid;ures 
lin  terrain.  Il  y  a  là.  en  ell'el.  des  cultures  artilicielles  assez  alioiidamiuent 
irrignr'i'S.  gr.'ice  au  ruisseau  qui  tra\erse  le  \-illage  de  (  Wieira,  et  le  reste  dn 
S(d  esl  ensalii  par  nue  alioiidaiite  vi''gr'taliou  de  grenadiers  et  de  jienpliers, 
qui  l'ail  de  ce  cnin  de  la  \  ille  aiitique  un  vi''ri  laide  jardin  <  »ii  a  ilii  II 'server 
l'exploi-iitiim  de  l'agora  pour  une  ;uilre  eampagne  de   fouilles. 

Les  recherches  dirigi'i's  sur  renqdacement  du  g\  iiinase  ont  l'Ii' ]iaiii- 
(•uliéreinelil  heureuses,  f!  Il  t  ièremei  1 1  reci  Ml  \  ert  es  |)ar  les  terres,  les  ruines 
du  iiioiiiinii'iil  n'étaient  point  ap|iaieiites,  el  c'est  un  hasard  ipii  les  a  ili'si- 
gnées  à  l'attention  de  M.  liandin.  t  ii  paysan,  travaillanl  dans  son  cliainp. 
l'avisa  quil  \eiiail  de  trouver  un  fiagmeiit  d  un  grand  lias-relief,  t  iiclian- 
lier  fut  l'-talili  <iir  ce  pi  liiit .  et  ron  ne  larda  pas  a  di-eoiiN  ri  r  une  coii-t  nui  ion 
alti'iiaut   au  gymnase,   (iest   une    fiuilaine   puliliqiie  avec  ses  ahreiiMiirs.  el 

I.  T.xjii-,  A.sic  Miiinnc,  I.   111.   |i.  11.2. 
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SOS  cannlisatiuMs  deau  qui  aboutissent  à  la  lace  extérieure.  L'appareil 
senil.le  .léuoter  uu.  époque  assez  basse.  Mais  on  avait  utilisé,  pour  la 
décoration,  une  grande  frise  en  relie!' provenant  sans  doul.  d'un  niunu- 
inent  plus  ancien.  Cette  frise  constitue  nn..  des  trouvailles  l,.s  plus  i,„.- 
ressantes  qui   aient  été   faites   en   l!)()4  (flo-.    21. 

Au    premier   coup 
d'oui,  on  y  reconnaît  une 
imitation  de  la  frise  mo- 
numentale qui  décorait  le 
soubassement  du    grand 
autel  de  Pergame.  Ce  sont 
des  scènes  de    (iiganlo- 
macliie.    Comme    à   l'n- 
game,  les  adversaires  des 
dieux    sont   des    géants, 
dont  les   cuisses    se   (er- 
minent  en  corps  de  ser- 
pent.    Tandis     ([u'ils 
combattent ,     arc-boulé's 
sur  les  anneaux  de  leuis 
jambes  monstrueuses,  les 
serpents   prennent ,    eux 
aussi,  part  à  la  lutte,  et 
dressent  contre  les  divini- 
tés des  télés  menaeantes. 
Trois  morceaux    surtout 
méritent  d'être  signalés. 
Dans  l'un,  Athéna,   cas- 
quée, aruK'e  du  bouclier  et  de   legide,  et    portant    une  éeliari)e   dont    les 
bouts  flottants    s'élargissent  en   (jueue  d'aronde,  va  fiappei-  de   sa   lance 
nn  vieux  géant  déjà  défaillant,  tandis  qu'un  antre  lienl    encore  léle  à  la 
déesse,  et  se  couvre,  en   guise   de    i)oiu-iier,  d'une  pean  de  IxMe  euroid(>e 
autour  de   son    bras.   Dans   le    second   fragment,  deux  divinilé's  l'('niinines 

livrent  un  combat  vicbirieux.  L'une  d'elles,  (pii  purlc.  innnne  Atln'iia.  1 

longue  et  souple  écharpe,   a  terrasse  un    de   ses  adveisaii-es,  et   s'ajipri'tc 


Fn,.    : 
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il  doiiiici-  Ir  i()U|i  ninrlrl  ail  gi'aiit  (lu'ello  a  saisi  parla  clicvcliiic.  Lccdriis 
ini'liiié  CM  a\anl.  sa  coinpag'iic  seiiiiilc  vdlcr.  ](lu(('il  (jin'  loucher  le  soi: 
le  vent  s'ciiuniillre  dans  le  voile  dont  clic  est  coiiuuc  iiimbce,  cl.  doiil  clii' 
ticiil  eo(|iielli'iiivid  une  des  cxlrciiiités.  Mais  le  incilleiir  morceau  paiail 
être  t'idui  ou  un  vieux  géant  barbu,  vu  de  dos,  s'apprête  à  lancer  une 
pierre,  ici.  le  sculpteur  scnd)le  s'être  souvenu  d'un  iiiodclc  pereanuMucn. 
pour  accuser  énergiqucineiil  la  musculature  du  i)crsonuage  [iig.  .!  . 

Assurément,  ce  serait  l'aire  injure  aux  artistes  des  Altalides  que  de 
comparer  à  leur  œuvre,  si  puissante  et  si  variée,  cette  médiocre  iulerpré- 
taliiui  gri'co-roniainc  du  sujel  (pi'ils  ont  traite  avec  une  admiraidc  ampleur. 
Kn  regaid  d,.  la  Gigantomacliie  de  I-'ergame,  celle  d'Aphrodisias  ne  l'ait 
(piiine  modeste  ijoure.  Et  pourtant,  il  faut  savoir  o-n''  au  sculpteur  de  ne  s'être 
pas  ashviul  au  nde  de  simple  copiste.  Il  a  inlroduil  dans  son  (ciivre  des 
di'Iails  empiiintis  à  l'ail  de  sou  tenijis.  comme  les  troncs  d'aiin-es  (pii 
occupent  le  l'oiid  du  bas-reliel'.  connue  la  saillie  île  roc'liei-  sur  bupiellc  est 
placide,  au  second  jilan,  une  ligure  de  proj)oitioiis  plus  petites.  Ou  reconiiait 
là  les  coiivenlions  du  bas-relief  pittoresque,  li''guêes  à  l'art  gréeo-romaiii 
par  l'art  hellénistique. 

Sur  d'autres  points.  M.  Gandin  a  retrouvé  encore  des  fiagmeiils  de 
scènes  de  (ligantomachie,  (|ui.  par  le  style  et  les  dinu'Usions.  ne  peuvent 
ê'Iri'  rap|ir(]cli(''s  de  la  Irise  de  la  fontaine,  'l'cxicr  en  avait  d(''jà  signali' 
quehpies-iins.  Les  scul|)luies  d'Aphrodisias  allesleiit  donc  la  populaiit('  dont 
jouissait,  en  .\sie-Mineure.  ce  thème  d(''coratif.  On  en  eoiinaissail  d'autres 
|u-euves.  ti'Miioin  la  frise  ipii  oinait  la  balustrade  du  leiii|de  d  Athena  l'olias. 
à  l'rieiie  ',  et  la  frise  de  Lagilia,  postérieure  à  la  roliiiui'le  de  I  Asie- 
Miiieiirc  jiar  Milliiidale  '.  Les  lias-reliefs  d'A|ihiddisias  nous  |ierinellenl 
d  l'Iiidier  comment  l'arl  de  Tt^^pinpie  imp(>iiale  inler|irèle  le  sujet  si  lirillam- 
mi'nl  mis  en  nii\  ic  jiar  les  sculpteurs  de  l'ergaïue. 

II 

l)ans  le  voisinage  iinmi''dial  de  l'agora,  les  voyageurs  du  siècli'  derniei' 
avaient  dèja  >igiial('>  le>  reste-,  d  une  grande  coiist  riict  ion  massive,   [(U'incc 

1.  H.-i.Vd  cl  Tl as.  M, le/  ri  Ir  ,/ul/r  l„lmi,,„e.  pi.   \n. 

2.  (;li.iiii(.ii,i|-(l,   lliillctin  lie  rorrespuiiiluiirr  lirllriii:/iie.  \\\,  l!S;ii;,  p.  2;j:i--2(;:J.  pi.  X-.W. 
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(réilormes  blocs  do  tuf,  et  comprenant  une  scrio  do  ventes  parallèles.  En 
avant,  dn  côté  Est,  on  voit  encore  en  place  deux  grands  piliers  de  tnl'.  (|ui 
semblent  avoir  appartenu  à  inie  sorte  d'avant-corps  de  l^'dilicc  :  ils  t'ont 
face  au  portique  de  l'agora.  Texier  avait  j)roposé  de  reconnaître  ici  les 
vestiges  d'une  liasiliipie. 
C'est  de  ce  e(")tr'  que 
M.  (iaudin  a  porté  son 
j)rinei|ial  elTort  dans  les 
fouilles  de  iiinl.  En  explo- 
rant les  abords  de  ce  mas- 
sif de  tuf,  il  a  iiTueilli,  à 
une  vingtaine  de  mètres 
en  avant  des  deux  piliers, 
des  déljris  d'areiiitecture 
en  marbre.  \  apparte- 
naient-ils pas  au  rex'ète- 
nieid  de  marbre  de  la 
façade,  qui  se  serait  ('ci-ou- 
lée  dans  un  tiemblemenl 
de  terre  et  aurait  t''té  pro- 
jetée sur  le  sol  '  El  n'y 
avait  -  il  pas  clianee  ,  en 
fouillant  à  la  distance  vou- 
lue, d'en  l'elronvci'  d'auti'es 
niorceauxy(  les  hypothèses 
ont  l'ti''  pleinement  justi- 
fiées. En  faisant  une  riche 
récolte  de  sculptures  d(''co- 

ralives,  M.  (laudin  a  pu,  d'autre  part,  r(devei-  des  traces  de  conduites 
d'eau,  ([ui  ne  laisscid  giièie  de  doutes  sur  la  dest  iii,-it  ion  de  j'i'ditice.  (!e 
sont  les  thermes  d'Aplin  idisias. 

(le  massif  de  luf  n'est,  pour  ainsi  dile,  (|ue  le  s(pic|el|c  d'un  l'dilic'e 
colossal,  construit  à  re]i(Mpie  romaine,  et  dont  h's  revèdemenls  de  mariire 
otViaieid  une  diM'oration  d  inie  e\tr(''me  richesse,  l.es  t'onilles  n'oid  encore 
li\r(''  (pie  les  scidptiires  de   la    t'ai;ade  :    mais    nous   en    savons   assez   pour 

LA    liEVUE   Uli   l.'Alir.   —   Xl.V.  li 
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apprt'cicr  \r  ln\c  iliUTliilrcInn'  ([iii  fait  de  ces  lluM-iiies  un  îles  plus  euri(^ux 
Miiiininieiits  i\f  r  \-ic-Miiii'iirc. 

Il  est  encore  liii|]  lui  pnur  essayer  une  restitulion  de  la  façade.  Ce 
qui  paraît  sur.  (-"esl  (pie  li's  deux  piliers  de  tuf  encnre  delidut  jouaient  le 
r(Me  de  pilasli-es  enradianl  une  large  baie  cinlriM'.  I  He  ]iaroi  pleine, 
i-evL''tue  de  niariire.  les  reliai). di'  ehaqm^  coté,  à  des  colonnes  corinthiennes. 
D"autres  niendires  d'arcdnteeliire.  dont  la  place  n'est  pas  encore  (liHerniinée, 
attestent  qu'on  n'avait  rien  ('-pareni'.  pdin-  donner  à  l'entrée  des  thermes  un 
aspect  monumental. 

^■oici  d'aijord  des  clefs  de  voûte,  reniarqnaMes  pour  leurs  dimensions  ; 
elles  mesurent  en  moyenne  r"()7  de  hauteur,  aM'c  mie  saillie  de  (l"'fiO  pcuir 
le  relief,  l'n  buste  de  lion,  ilont  les  pattes  se  projellenl  en  avant,  oll'n'  un 
puissant  ell'et  décoratif,  soulie-né  par  le  cordon  d'oves  ipii  relie  ce  morceau 
à  des  éléments  purement  architecturaux.  Mais  le  motif  le  plus  nouveau 
et  le  plus  inqirévu  est  le  suivant  :  un  busie  de  femme  peneluM'  en  avant, 
accoudée  sur  ses  bras  croisés,  dans  une  attitude  de  repos  et  d'attention 
curieuse,  (jui  rappelle  étrangement  celle  des  femmes  couchées  du  fronton 
occidental  d  <  )lyuq)ie  lig.  4  .  Des  attributs  la  d(''signeul  comme  une  divinité  de 

la  mer,  peut-éire  une  Xé^n'ide.  De  la  main  di-oiletdle  tient  un  |ioiss tarin; 

au-dessus  de  son  front,  des  têtes  de  d;iupl:in  (■mergenl  des  Ilots  de  sa 
(lievidnre  qiu  iiMsselle  -nr  la  poitrine  et  sur  les  ('paules  nues.  On  recon- 

nait    là    i application    du    syndiolisme   helh'iusliipu'.    té'moin    le    buste 

colossal  du  \atican.  où  des  ilanphins  se  jouent  dans  la  liarlu'  d  un  dieu 
marin  '.  Il  ne  faut  pas  clierclier  dans  la  XiMi'idi'  d' Aplirodisias  une  exécu- 
tion jionssi^e  ;  le  sculpteur  a  traite  largement  la  cliev(dure  et  le  modelé  de 
mi;  mais  on  ne  saurait  conjeslei-  ni  l'originaliti'  ni  I  Iummimix  elVet  du  molif. 

D'autres    morceaux    senddent    l'Ii-e  des  consoles.    (|ui   auraient    d('coi-('' 

une    fi-ise    siqu'rienri' :   ils    surent    environ    (l"'i;7    de   liauleur.    avec    une 

lai'pMU'  de(i"'S.",.  Les  types  sont  fort   varies.   A  ci'di' de  masipn's  de  lions,  ou 

l'enconlri'  des  tT'Io  de   dieux    barbus,  dont    l'i st  couronin'e    de   clii''ue. 

lu  motif  assez  fiV'qiu'Ul  est  ceini  de  la  t('ti'  de  MimIusc.  (pi'oii  reironve  an 
Didyuudon.  dans  la  frise  de  I VnlableinenI  '.    Ton!  .'U  ra|ipelanl  d  assez  pi'és 

1.  \uir  M. .lie  llislulrr  ,!,■  la  siiiljiliin-  v/rcy//,-.  t.  W.  |i.  .S'.!,  lii;.  .■illl..(:r.  I.s  nMii.in|M(s  ,1c  lininu 
sur  la  pcrs(.niiili.-,ili(.M  ,1c  l.'i  .Mer  d.ins  lu  |,lasli,|iic  i!rcc,|iic  :  Cnec/iisr/if  lUrtlni.lcalr.  p.  IIS  et  sui- 
vantes. 

2.  r>(j|il[-ciMnli  cl   II.LUssiiiiliii'i-.  I)i,/ f/„ii:s.  p.  n'.l-IJJl.— Ce  siijcl  li;;uiT  .-uissl  il.ins  l.-i  Irise  du  Tr.e 
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cclk's  de  Ditlyiiios,  les  t(Me8  de  ^léduse  d'A])lir(idisias  paraissent  (Mro 
cependant  d'un  style  plus  classique.  L'une  d'elles,  qui  est  munie  de  pelifrs 
cornes,  a  même  un  caractère  de  beauté  tranquille,  avec  son  visage  régulier 
qu'encadre  une  clievelure  bouclée.  On  sort  de  la  banalité  des  tyjies  cou- 
rants avec  l'étrange  tête  qui  représente  une  sorte  de  MinnLiiire  à  lace 
humaine  (fîg.  5).  Les  oreilles  sont  celles  d'un  fauii-au.  Sur  le  front  iTeusé' 
de  larges  rides,  une 
pousse  de  poils  frisés 
prolonge  la  cheve- 
lure dont  les  boucles, 
capricieusement  tor- 
dues ,  sont  traitées 
avec  un  r(''el  acceiil 
de  vigueur.  Il  y  a  là 
comme  une  variaule 
tout  à  fait  nouvelle 
des  tètes  de  taureaux 
qui,  au  Didyméion, 
décorent  les  chapi- 
teaux ollK'S  de  bustes 
di'  dieux. 

llest  jjei'uiis  d'es- 
pérer que  les  Iduilles 
ultérieures  nous  ren- 
seigneront plus  com- 
plètement sur  l'ar- 
chitecture de  la  façade,  sur  le  nombre  et  sur  la  lorme  des  pilastres  (jui 
en  dessinaient  les  grandes  lignes.  Dès  maintenant,  du  peut  définir  les 
éléments  essentiels  de  deux  de  ces  jiilasires.  (Iduveris  (h'  sculplures 
dans  toute  leur  hauteur,  ils  re|)Osaient  sur  des  iiases  l'u  marbre  ver-t, 
et  se  lerminaient  j)ar  d'i'uormes  cha|)iteaux.  (leux-ci  se  pidlongeaienl  par 
une  frise  qui,  du  côté  opposé,  se  reliait  aux  clia|)ileaux  des  colonnes  eorin- 
thieniies  réunies   aux    pilastres  par  une   paroi  de   marbre.  Cet   ensemble 
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n  iivail  pas  moins  de  !)  mètres  en  hauteur.  Notre  gravure  montre  une  de 
ces  bases  encore  en  place,  et  un  fragmeut  de  la  frise  symétrique  (fig.  6). 

Il  est  aisé  de  constater  (jue  les  personnages  représentés  dans  les 
iliMix  Frises  se  correspondent  exactement,  aussi  bien  pour  la  pose  que 
pour  les  attributs.  D'un  coté,  une  divinité  IV'miniue,  coifVéc  d'un  calathos 
étoile,  est  étendue  nonchalamment  :  elle  tient  une  corne  d'abondance,  qui 
la  désigne  sans  douh'  connue  la  '1  vcln'  d'Ajihrodisias.  De  l'autre,  ini  di(Hi 
baibu.  à  demi  couché,  et  portant  une  couronne  tourelée,  tient  égalenu'ntune 
corne  d'alxuidance  chargée  de  fruits  et  de  grappes  de  raisin;  c'est  aussi 
une  personnilicalion  alh'gori(pie  d'nne  ville  ou  d'une  région.  Le  style  des 
ligures  se  ressent  de  leur  destination  purement  décorative;  on  notera 
cependant  la  recherche  avec  la({uelle  le  sculpteur  a  rendu,  dans  la  divinité 
l'(''niiiiinc,  les  souples  ondulations  que  dessinent,  sur  la  poitrine,  les  bords 
coqu(>ttement  plissés  du  chiton. 

Sur  le  chambranle  des  pilastres,  dans  le  t'adre  allongé  que  cernent  les 
moulures,  les  ornemanistes  avaient  fait  courir  une  décoration  aussi  riche 
que  variée  (lig.  7, 8  et  9).  Pour  l'un  des  pilastres,  on  peut  la  restituera  peu 
près  comiilèteinent.  Le  principe  en  est  fort  ingénieux.  Sur  chacune  des  deux 
faces,  monte  une  spirale  d'acanthe  qui  projette  des  rinceaux  régulièrc- 
meul  (lispt)sés  dans  des  directions  alternées.  Ce  sont  comme  autant  de 
ni('(laillons,  dont  le  cadre  serait  formé  par  une  opulente  frondaison 
d'a<anlhe.  Au  centre  de  ces  arabesques,  les  sculpteurs  ont  jeté  les  motifs 
les  plus  variés,  avec  une  fantaisie  et  une  fertilité  d'invention  tout  à  lait 
surjuenautes.  Tanti'»!  ce  sont  des  enfants,  des  /m///  aux  i'ornu's  potelées  ; 
l'un  d'eux  T'uierge  à  mi-buste  d'une  feuille  d'acanthe  qui  (h'ploie  sa  large 
collerette  ili'clii(|net(''e  :  un  autre  semble  se  (h''baltre  au  milieu  des  feuilles, 
dont  il  saisit  les  liges  à  pleines  mains  ;  (■'est  comme  une  parodie  de  l'Her- 
cule enfant  luttant  contre  les  serpents  (ig.  '.t.  In  troisième  va  frapper  un 
animal,  avec  le  geste  (r.\ct(''on  se  (h'fendanl  contre  ses  chiens.  Ailleurs, 
c'est  sur  des  lyjies  d'animaux  cpu'  s'exerce  la  vervi'  de  l'ai'tiste.  Ici,  un 
chien  force  nu  eeiT:  là,  un  tigre  saute  aux  l'a  nous  d'un  taureau  (lig.  7).  In  sujet 
(jui  re^•ielll  l'rr'(pieiumeut  est  celui  du  lion  ou  (In  tigre  lanc(''  au  galop  à 
lra\crs  un  l'inceau,  on  bien  coui'aul.  plis  à  nii-cor|is  dans  une  ceinture 
lie  feuillage.  Ces  s|)irales  d'acaiilhe  ou  la  vie  l'ouriiiille.  et  (|ui  se  déroulent 
avec  un  ryllime   si  souple   e|  si   liai-uioiiieux,  aboutissent,    sui- cliaqui'  fai'c. 


^r:^ 


.^t^: 
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il  un  molir  dillënMit.  D'un  côté,  c'est 
un  aigle  aux  ailes  éployées  ;  de 
l'autre,  un  joli  buste  de  l'eninie  s'en- 
cadre entre  les  pointes  des  dernières 
feuilles.  Lîn  sujet  analogue  reparait 
sur  le  chapiteau  d'ante,  dont  les 
angles  sont  ornés  de  Victoires  ailées 
tenant  des  trophées  (fig.  8). 

Nous  ne  pensons  rien  exagérer 
en  anirmant  que  les  sculptures  déco- 
ratives d'Aphrodisias  apportent  des 
éléments  de  premièi'e  importance 
pour  l'étude  de  l'archihHdnre  en 
Asie-Mineure.  Assurément,  Imit  n'y 
est  pas  nouveau.  Nous  avons  vu 
que  les  tètes  de  Mi'dnsc  i-apiiellcul 
celles  du  Didyniéioii  el  du  'i'raja- 
neum  de  Pergame.  Les  (li.inilHiuiies 
des  pilastres  peuvent  l'dre  rappro- 
chés de  ceux  qui  di''corent,  à  Per- 
game, la  porte  romaiin'  du  temple 
ionique  découvert  sur  la  terrasse 
du  théâtre.  Mais  des  morceaux 
comme  la  Néréide,  coiuuie  le  masipie 
de  j)ersonnag(>  à  tT'Ie  de  laureau. 
ont  une  v('rital)le  (ii-igiualil('  ;  iU 
gardent  toute  la  saveui-  di'  l'iui- 
prévn. 

Il  M  esl  |ias  douteux  ipie  |;i  i\r- 
Coration  des  tiiei  lues  a|ip:il'lieiiui'  à 
ri'po(iue  iuqxTiale.  Mais  qui'lle  date 
plus  pl'i'i-ise  peld-ou  jU'oposer  '  Les 
analoeics  (pie  l'on  eousiate  avec  les 
parties  les  plus  l'('eeutes  du  I  »i(ly- 
UH'icui  nous  auloriseul-i'iles  ^'i  hi  |il;icer 


K^^i 


^f^ 
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(le  nidyiiies,  c'est-à-dire 
sous  le  règne  de  Caligula'":' 
I''aut-il  descendre  jusqu'à 
Trajan,  et  admettre  que  les 
tliermes  ont  été  construits 
vers  la  fin  du  premier  siècle 
de  notre  ère,  sinon  dans 
les  premières  années  du  second;' 
.l'incline  volontiers  vers  cette 
dernière  hypothèse.  Il  serait  fort 
séduisant  de  reconnaître  ici  un 
li'moignage  de  la  renaissance 
d'art  qui  se  produisit  en  Asie- 
Mineure  sous  le  règne  de  Trajan-. 
Nous  ne  pouvons  guère  ((n'in- 
diquer les  questions  qui  seront  à 
résoudre  dans  une  étude  défini- 
tive, fin  pciil  se  demander,  par 
c.venipli',  (|ui'lle  part  il  convient  de 
l'aire  aux  inlluences  helléniciues. 
.\  cdui)  sur.  l'ensiMiihle  de  la  d(''co- 
ralidu   a  bien    \c   caractère  de  ce 


S  .    —    (lu  A  l' Il  !■:  V 1     i:  I    ii  ne  cm 
i:in  M  i;ii  A  M.  K    h   IN    l'ii.  Asiiii:. 
l'aividc  .II",  llii'niips. 


1.  l',.iir  la  iI.lIc-  du  Uidyiiiéicii.  c'I'.  l'oii- 
tiviiK.li  .-1  U.ui.ssoiilliiT,  Didi/uirs,  p.  lU.'l  et 
siiiv.iiilis.  M  r.iiil  repemiant  noter  que  M.  Stud- 
iiir/ka  iniljiie  à  en  .il)aisser  la  date  jusqu'au 
liMi|i<  ■II-  Trajan  [Tropaeiim  Triijani,p.  9'J). 

J.  An  iiiomeiit  où  je  corrige  le.s  épreuves 
de  cil  ailicle,  une  coinniunication  de  M.  G. 
M('nd(d  m'apprend  qu'on  a  ilécouverl.  au  eours 
de  la  caiiipaHue  de  liion,  l'inscription  dédica- 
loire  des  tticniics.  I.i'  inoiiiimeiil  clait  dédié  .i 
.Aphrodile  el  a  Ma.liicn.  Il  si'  tnanc  ainsi  exac- 
Iciiicnl  dalc. 


Les  rinceaux  d'acanthe  dos  pilastres 
(le  1.1/7/  /lacis-.  contemporain  d'Au- 
guste, jnsqn'aux  sculptures  du  l-'o- 
runi  de  Trajan.  Les  animaux  traver- 
sant des  enroulements  de  feuillage 
apparaissent  <\(\\a  snr  l'archivolte 
de  l'arc  de  Titus.  Il  y  a  là  des  détails 
décoratifs  qni  sont  coinmnnsà  heau- 
coup  de  lUdiiuments  romains.  VA 
pourtant,  on  clieiciierail  vainement . 
dans  ces  derniers,  la  fertilité  d'ima- 
gination, la  recherche  de  nonveauté 
qui  caractérisent  les  sculptures 
d'Aphrodisias.  C'est  qu'il  est  dilH- 
cile,  croyons-nous,  de  méconnaître 
ici  des  survivances  de  l'esprit  liel- 
lénistique  ;  elles  apparaissent  clai- 
rement dans  la  figure  de  Néréide, 
dans  ces  amusants  motifs  d'enfants 
et  d'animaux  <[ni  se  jouent  parmi 
les  rinceaux  des  pilastres.  On  sent 
là  un  art  plein  de  ressources,  qui 
crée  et  ne  copie  pas.  En  réalité,  le 
style  impérial,  s'il  faut  lajjpeler 
ainsi,  se  développe  à  Aphrodisias 
sur  un  sol  tout  pénétré  des  influences 
de  cet  art  ionien  auquel  on  doit  les 
monuments  de  Didj'mes  et  de  Ma- 
gnésie du  Méandre  ,  et  l'on  s'ex- 
plique que  cette  vigoureuse  poussée 
de  sève  puisse  s'y  produir(>,  même 
aussi    tardivenieni  .    Uaiis    ce    style 

architectural,   si  rici I  si  iiiiilanf, 

revit  encore   le  g('nie  insenlil'  ({ni. 
avec  les  Daphnis  de   Milel    et    les   1 
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à  l'ail  idiiicii  (lu  w"  siècle,  sur  celte  même  terre  d'iVsie,  un  si  prodigieux 
essor. 

Nous  aiiiidiis  encore  à  mentionner  bien  des  Irouvailli's  laites  au  cours 
de  cette  première  campagne  di'  l'dnilli's  ;  des  bases  de  statues,  portant  les 
noms  de  prtMresses  d'Aphrodite,  des  tètes-portraits  découvertes  dans  les 
souterrains  des  thermes,  de  nondjreux  sarcophages  décorés  de  sculptures, 
des  statues  et  des  l)as-reliel's  recueillis  auprès  du  mur  d'enceinte  de  la 
ville.  Quelques  nnjrceaux  mériteraient  plus  qu'une  sinqjle  mention,  comme 
le  bas-relief  qui  représente  un  jeune  homme  vêtu  d'une  tunique  et  appuyé 
sur  un  bâton,  cenvre  d'un  style  large  et  libre,  et  dont  le  sentiment  réaliste 
accuse  une  curieuse  idiservation  de  la  natni'e. 

Kn  nous  Iiiirnaut  à  signalri'  les  <l('ciiuvi'i-les  csseulielles,  mms  croyons 
a\()ii- uiiinln''  i(uc  les  premières  fouilles  d'Aphrodisias  ont  largement  récom- 
pen-i'  I  inilialive  de  M.  (laudin,  et  l'ail  pressentir  tout  ce  qu'on  peut  en 
attendre.  Mais  ce  n'est  encoi'e  là  (pi'uue  soi-te  de  reconnaissance  rapidi'- 
nu'ut  ])oussee  sur  le  terrain,  l/exploralion  ne  donnei'a  tous  ses  fruits  ([ue 
si  elle  est  conduite  suivant  les  principes  scientillques,  si  l'on  s'attache  à 
l'aire  jiour  Aplirodisias  ce  ipii  a  i'l(''  si  heureusiMuent  réalisi'à  Prié  ne,  à  Kplièse 
et  à  Milet,  c'est-à-dire  à  dégager  nnMIiodiquenu'nt  les  l'ditices,  à  exécuter 
les  r(devés  indispensables  pour  la  restitution  des  monuments,  et  à  dresser 
le  plan  de  la  ville.  De  précieux  concours  ont  été  assurés  à  M.  Gandin 
])our  la  campagne  de  1!)()5.  In  archéologue  exercé,  M.  Mendel,  un  archi- 
tecte (|ui  a  l'ait  ses  pi-euves  à  Delphes,  M.  lîeplat,  lui  ont  l'-té  adjoints. 
Nous  espérons  que  M.  Gandin  a  su  utiliser  l'expérience  de  ses  collabora- 
teurs et  que  les  fouilles  sont  entrées  dans  une  nouvelle  phase. 

M.\x.    CULLIGNON 


LES    DUMONSTIER 

DESSINATELMîS    DE    POKTHAITS    MX    CHAVoNS 

|XVI«     ET     XV  II"    siècles) 
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S  iiDiuliicusos  cilatidiis  oxtrailos  des  corrcs- 
pdiidaiices  do  Malliorlu'  l't  de  l'circsc  nous 
ont  initié  à  la  vie  intime,  aux  i^dùts.  au  cariie- 
li'i'c  et  aux  manies  de  notre  prinlic.  Des 
l'xliaits  ((ni  pri'eèdent  il  eonvienl  de  rappro- 
cliiT  d'antres  lettres  d'un  cuntempurain  pins 
ulisenr,  eompali'idle  de  l'eiiesc,  (pii  enirelini 
aussi  ave<'  notre  artiste  des  rappoi'ts  d'une 
certaine  intimité.  César  de  Xosiradamus,  au- 
teur d'une  Jlisloirr  ,■!  Clifoiiiiiuv  tic  Violence,  parue  en  Kil'i.  s'exprime 
ainsi  sur  le  compte  de  Daniid,  dans  une  lettre  dati'-e  du  .'!  novemlne  l(il7. 
Après  s'être  rappelé'  an  sonvenii-  du  peintre  l-'ré'minet.  il  ajoute: 

«J'en  |iri'si>nli>  aiHaiil  a  \l  Ihi  Menslier.  an  |icrc  iln(|iiel.  I  an  il.-s  |ila^  (li^incs 
pcrsoiniagçs  île  sun  Icinps.  cl  mon  sinniiliei-  cl  iiarlail  aia.\.  je  ihiis  cacuie  la  hinic 
dé'licatCSSê  lie  Mies  cra>  lins  cl  lie  ma  |icinlnrc.  » 

En  1()2!J,  dans   une  iellre  du   IS  (hW-emlire.    nonvidle    mention  de  Du- 
monstier,  dans  des  termes  idenliipn's  : 

Il  l'iinr    les    saillis   ilcsS'~    l.Micsnel  cl    Diiiniinslier,  les  ns   ilcsipicls  j  Imniirc  cl 

n'ay  cil  peu  ilc  rc\ciciicc.  les  rares  pères  île  I  un  cl  île  lanlre  a.\aiil  csie  mes  mallrcs 
et   laçiiiinc   mes  crayons  cl   mes   pinceaux  en  ipielipic  non  viile.ni,' excellence,  je   me 
1.  Voir  la  «l'CHC,  t.  XVllI.  ]i.  :;.  i:i6,  :i2:j  l't  4n,  .  , 
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si'iis  Iniil  jl(irii'ii\  (l(>  liMir  sdiivuii'  l'I    1 •  eu   (liiniic  luilK'  pour  un.  .l'aiiray  ijrande- 

im-iil  rt  a  imui  riiiilrnlruii'iii  ;iii'i-\cillcuN  de  sravoir  ([uel  estât  le  S'' Dumoiistier  a 
laid  de  uiuii  pourtrail,  et  en  c[uel  rang  il  luge  mou  poème,  mes  vers  et  mon  his- 
l(jirc  '.  » 

\(iiis  avons  là  une  |)riM'i(Mise  iinliialiiin.  i^tiie  Daniel,  car  il  s'agit 
■  \  i(l(Mii:iii'iil  ilr  lui,  liicn  iine  son  jinMidni  ne  soit  pas  indii[ué,  ait  été  en 
conunerce  epi^lolaire  el  |M)(dii|ne  avec  (N'sar  tle  Nostradamus,  cela  n'aurait 
aujourd  liiii  (|nuii  iiiliTid  secondaire.  Mais  ils  scnd)lent  de  plus  avoir  fait 
l'iliannv  de  leurs  ouvrages,  el  tandis  (pw  Xostradamus  envoyait  probalde- 
uioul  le  Iraxail  rajiihd  de  sa  vie,  sou  llisloireilv  l>/;H'eiic(',  il  se  pourrai!  ipie 
Dunionstier  eut,  en  échange,  retracé  .ses  traits.  Malheureusement,  notre 
historien  parle  avec  une  recherche  et  une  atrectalion  qui  mettent  une  cer- 
taine oliscurili'  dans  ses  propos,  On  ]ieul  alliihuer  un  sens  autre  ([ue  celui 
que  nous  donnons  au  passage  sur  le  pmlrail  de  Nostradamus.  La  lettre 
prouve  tout  au  moins  les  relations  amicales  du  peintre  et  de  l'historien  qui 
connaissait  de  longue  date  la  l'auiille  îles  ranu'u.v  portraitistes. 

Les  iniliscndions  et  c<iuuuerages  de  quelques  auteurs  contenqjorains 
aciieveroul  de  pei[ulie  ((die  ligure  si  originale  et  si  curieuse. 

\(iici  d  alionl  le  l(uuoiguage  de  c(dte  mauvaise  langru'  de 'l'allemant  : 

-  Il  savail  de  lilalini  ,■!  de  IC^pagnol,  je  pense  ainiail  l'oii  a  lire  el  il  avoil  assez 
de  livres,  (/('Idil  un  pclil  iKuninc  (pu  avoit  pres(pic  loujours  une  calolle  a  oreilles, 
naliircllciucnl  cindin  au.\  rciiinics,  sale  en  pi'opos.  mais  lion  lioiiinic  cl  (pii  avoil  de  la 
vrrlii.  il  idiiil  l(i;:i'  aii\  galeries  du  Louvre,  roiunii'  lui  cclclire  arlisaii.  mais  sa  ma- 
nie rc  de  vivre  el  de  parler  >  alliroil  plus  les  gens  que  ses  ouvrages.  Siui  caliinel  (doil 
piau'lan!  eurieii.x.  Il  y  .ivoil  sur  lesealier  une  grande  paire  de  cornes,  el  au  lias  : 
.<  Jlr^„n/r:.  /rs  co.s/re.v.  ..  el  an  li.as  de  ses  livres  :  -  /.r  dlahl,-  rnipnrlr  1rs  ,;,ipri,!i- 
Iriirs  ilf  livns.  •■  giianil  il  peieunil  les  gens,  il  leur  laissoil  l'aire  loill  ce  ipiils  voii- 
luieiil;  (pielipielois  seulemeiil  il  leur  ilisoil  :  Ti  XI  ri  le/  Vous.  Il  les  laisoil  plus  lieaux 
ipi  ils  II  V'Ioicni.  el  disoil  pour  laisoii  ;  -  Ils  soiil  si  sols  ipiils  croieni  l'Irc  C(Uuiue  je 
les  fais  cl   lu  Vu  paieiil    mieux. ..  » 

l'our  le  conii,   ne  voila-l-il   pas  noire   uiailic   pori  lail  is|c    porlrailuri'  à 

son  loui-  sili'  le  vif.  (le  uuiin  de   uiaill-e.  (d    Uiel pi(d(pie   peu   caiica  I  Ulc.  Lt 

'rallcniaiil     ajoulc    cerlaines    pari  ieldari  les    raisaiil    ((  m  Ua  1 1  le    plusieurs   des 

1,  Ces  p.-issages  (dil  de  (■ciiiiiiriiiics  [cir  .\,  de  MaMl:iit;lipii,  (i.ins  la  lirvuc  de  lu  Socii'lé  (le  l'Iiis- 
loiie  <li-  l'art  /ninriii.s.  l.S7(i,  I.  Il,  p.   1:2. 
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Catiiiirl  ilrs  HslaiMpi'^  ilc  la  l;il.li<ilh.''.|uo  ualioiinlc 
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pcrsdiinaiïos  (lessiin's  |iar  I  arlistc  rt  ilonl  ihuis  possr'dinis  pcnt-rtro  le 
jM  ni  rail  sans  li'  savoir  : 

Il  .iviiil  |ii'iiil  M.  (Il'  r.ordes'.  capitaine  des  gardes  du  corps,  par  le  commande- 
ini'iii  ihi  Icii  loy  :  "  Aiil  rcinciit.  disait-il.  je  ne  m"y  fusse  jamais  résolu,  car  il  est  trop 

laid  ...  Il  ra])i)clail  /-■  ra,l,t  ,lu  ,U„hh- Il  avoil  mis  sons  le  pdi'lrail  de  MUc-  jg  Rohan  : 

/(/  /'riiicrssi:  Gloririir.  ri  Sdiis  ccluv  (lu  ciimtc  lie  HarcourI  :  /(■  l'iii-aiif^oii  des  princes 
i-fiilr/s:  au  lias  de  rcliiy  d'une  Madame  dr  la  Gi'illicrc,  il  avuil  cscril  :  /:lli-  n'a  ouhlié 
'/"'■'  /'".'/'•'■■  " 

11  es!  (les  aiiecthdfs  Iroj)  eruos  pour  (Hre  rapporti'es,  eoiume  la  réponse 
(|ii'il  lil  à  la  reine  lui  demandant  pourquoi  il  avait  épousé  une  servante. 
Mais  los  suivantes  peuvent  être  honnêtement  reproduites. 

"  Il  n'aimait  pas  plus,  dit  encore  Tallemant,  les  médecins  que  les 
Jésuites,  et  les  appelait  :  les  ma!.;niMques  bourreaux  de  la  nature.  »  Magni- 
tiijui's  n'esl-il  jias  de  trop  '' 

Mais  son  avonlure  avec  le  cardinal  l'anlilio.  (jui  dovini  pape  sous  le 
nom  d  hiiKMcnl  \  et  qui  était  venu  on  France  à  la  suite  du  cardinal  l'.ar- 
heiini,  ni'  saurait  cluxjuer  personne.  Le  cardinal,  visitant  les  collections 
de  l'artiste  en  vogue,  vit  un  livre  à  sa  convenance  et  ne  se  lit  pas  scrupule 
de  l'emporlcr  sons  son  niauleau.  Dumonstier,  s'('dant  aperçu  du  larcin, 
courut  après  son  visilcnr  cl  ne  le  laissa  ])artir  ([u'après  la  restitution  du 
volunio  (liToln'.  \(iilà  uni'  anecdote  (pii  donne  une  singulicrc  idi'c  des 
niicurs  du  tcm|is. 

Auli'c  didaii  pii|nanl  iloinic  par  le  bavard  cliri  iniipn'in-  :  ■<  .\  la  intui  de 
Dumonstier,  dil-il.  le  diancelicr.  par  rinstigalion  des  icsnites,  lit  aclieter 
tous  les  livres  (ju'il  avoil  conlrc  eux  cl  les  lisl  lirusler  ".  l'allemant  doute 
de  i'exaclilude  (lu  coin nuTagc.  Il  est  bien  ]dus  proliabli'  ipic  le  cabinet  de 
l'arlisle,  avec  tontes  ses  rareli's,  passa  en  grande  parlie  aj)i'ès  sa  mort 
dans  II'  cabinet  de  Ma/.ai-in.  La  Monnaye,  dans  le  M<-ii(i!iifii)a,  prétend 
ipiil  lut  siniplenieni  coiilisqm'':  mais  il  scndilc  plus  vraiseinblaide  ipLc  des 
inilciiiiiili's  fiireiil   acciu'di'cs  aux  li(''|-it  iei's. 

Iliiuinii'  de  cdiir  cl  caiiscnr  caiisli(pic.  scr\i  par  une  inqicccabli' 
mi'UHtire.  Laiiiel  s  intéresse  a  t(Mil:àla  l'ois  nudomane,  bibliophile,  savant 
naturalisic.   il   rcidn'  dans  la  cali'goric  de  ces  esprits  univcrs(ds  auxquels 

1.  (juilUiuiie  (le  Siiui.'ino,  iiriri|iiis  de  Gorilcs,  capitaine  des  f^ardcs  en  IGII. 
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aucune  science  n'est  étrangère.  A  ce  mérite  singulier  Daniel  Dunionstiei 
joint  une  maîtrise  clans  son  art  reconnue  de  tous  ses  contemporains.  Peut- 


Ua.mel    I)u.\I(instiI';  Il .    —   Aumami    he    liuLumiN,   imiim:k    rn-,   Conii,    k  n  i- a  .\  i . 
i:abiii(3l  des  l>kiii>|iiv,  .le  la  l;il<liuUM'i|iM.'  iMlioiialc. 


èlri'  t'sl-il  If  seul  (les  ai'lisli's  avaiil  ixirli''  cr  imni  de  1  tuiih msl  icr  ilonl  il 
Slllisisic  (les  o'uvrcs  aulhriili(|urs.  l'ai-  iiiallii'iil',  1rs  Iniis  |p(irl  iiiils  de 
personnages  illustr'cs,  signali^s  pai'  MalhcilM'.  ont  disparu  nu  se  carlicnt 
sous  le  voile  de  l'anonv mal  dans  un  dr  ci's  icciiciis  de  rraxons  cataidiincs 
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et  snioïK'useiiieiit  diurits  par  M.  Henri  Boiuliol .  Lr  pnrliait  iiièiiir  du 
roi  lliiiii  1\  .  <iiii  avait  excité  une  si  vive  admiration,  ne  nous  est  pas 
parvenu,  ou  ur  nous  rsl  iiuniu  <pie  par  une  de  ces  copies  médiocres,  si 
répandues  aulrei'ois,  dont  l'artiste  lui-ménie  avait  entrepris  l'exploitation 
en  règle. 

Cette  habitude,  constatée  par  les  hislorieus,  qu'avait  Daniel  de  con- 
server une  esquisse  ou  une  copie  de  tous  les  portraits  qui  lui  étaient 
commandés  pour  en  i'ournir  au  besoin  des  répétitions,  nous  explique  la 
i'aiblesse  de  certains  crayons  connus  à  plusieurs  exemplaires.  Et  cette 
mode,  si  avantageuse  pour  l'artiste,  a  peut-être  exercé  une  fâcheuse 
inlluence  sur  son  talent  et  sur  sa  réputation.  Aussi  M.  Reiset  juge-t-il  son 
talent  avec  quelque  sévérité  : 

«  Sa  manière  de  dessiner,  écrit  >L  Reisel  '.  est  Ijien  connue,  le  nonil)re  de  ses 
ci-ayons  conservés  jusqu'à  nous  étant  encore  très  considéraljle.  La  seule  bilïliotlièque 
Sainte-Geneviève  en  possédait  environ  quatre-vingts,  signés  ou  non  signés  2.  C'est 
un  maître  très  inégal,  et  il  \  a  une  énorme  différence  de  mérite  entre  les  portraits 
([u'il  traitait  avec  soin  el  ciiix  qu'il  exécutait  de  pratique  et  par  pacotille,  ainsi  que 
cela  lui  est  arrivé  trop  souvent.  Nous  ne  connaissons  pas  de  dessin  de  sa  main  qui 
porte  une  date  antérieure  à  ICÛO.  quoique,  sans  aucun  doute,  il  ait  dû  produire  de 
nombreux  travaux  avant  cette  époque.  Mais,  probablement,  sa  manière  n'était  pas  ce 
([uelle  est  devenue  depuis,  et  les  crayons  de  sa  jeunesse  se  confondent  avec  ceux  que 
l'on  doit  aux  portraitistes  si  nombreux  de  la  fin  du  xvr"  siècle.  La  date  la  jilus  mo- 
derne que  nous  ayons  relevée  est  celle  de  164'i.  que  pcjrti'  un  |i(irlrail  de  1  aliljé  de 
Saint-Cyran^.  fait  de  in(''mnire.  après  la  mort  du  nindele.  - 

M.  liouclnd  a  ('■tudié'  avec  soin  l'o'uvre  tic  I)aniel.  (  )u  contestera  sans 
<lout(',  et  avec  raison,  rattribution  à  notre  artiste  des  trois  portraits  de 
1.j87,  qne  M.  Iioiichol  met  sous  son  nom;  ils  portent  les  initiales  D.  M. 
Vax  1587,  il  ne  faut  pas  I Oublier,  Daniel  avait  à  peine  treize  ans,  et  si  ces 

1.  Sulice  des  ilesains  ilti  l.ouore...,  l.  H,  p.  307. 

2.  Le  reciifil  de  Sainte-fJeneviève  est  aujourd'hui  au  Cabinet  des  Estampes. 

3.  l/alil)é  de  Marolles  parle  de  ce  portrait  dans  le  douzième  de  ses  quatrains  sur  divers  graveurs. 
Ouelque  confus  ([ue  soit  le  style  de  ce  njauvais  rimailleur,  il  nous  donne  une  note  bonne  à  con- 
server. Voici  ce  c|ii:ilr;iiii  : 

C'est  (le  l'icrrc-  Dard  ,|ui-  Monsieur  de  llauranne 
(Jii  conserve  en  portruit,  de  Tnénioire  es|iriiné, 
Par  (in  MousUer  lo  peintre  en  6a  leste  inipriim^ 
Honorant  (i'nn  f,'rand  nom  le  vt^ni-ralilc  oi'gtaiie. 

Le  portrait  de  Pabbé  de  Saint-Cyran,  gravé  par  P.  Uaret,  est  en  ell'et  signé  D.  Dumonstier.  C'est 
une  des  meilleurs  efligies  du  célèbre  janséniste;  le  dessin  de  Dumonstier  était  certainement  très  res- 
semblant. 


Le  pnmc'ic  ^uiimnc- 


1»  A  NI  El.    l)rMi]\ST[i:[i .    —    Lk    Pium:k    nu    (!  r  i'. m  i:  n  Ér 
Cabiiiul  ck's  KsUrjipcb  lie  Ui   liibllollii\|iio  nationale. 
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dessins  sont  de  lui,  on  ne  doit  les  considérer  (}U(!  comme  l'essai  d'un  tn-s 
jeune  débutant  :  '■[  pouilaiit.  le  savant  conservatrur  des  Estampes  ajoidi'  '  : 
«  On  seul  di'jà  dans  ces  essais  nnc  main  assez  liahilr  jniur  iiicllrc  mif  Idc 
d'a]il(iinl)  l'I  di's  yeux  à  leur  plarr  ".  Ci'  ne  sci'ait  pas  (li'ja  Irdji  mal  pniir 
iiiL  appriMili  dr  treize  ans.  M:iis  il  \anl  nneux,  iimis  le  ri'pi'li  )iis.  n'ai-eep- 
ter  cette  alliiliulinn  ipie  smis  loiili's  rt'serM's. 

T'ne  autre  si-rie  eiaistit  uerait,  d'ap|-ès  le  miaiii'  auteui'.  la  deu\iènie 
manière  de  l'artiste,  Idie  ne  serait  |)as  de  lieauenup  supi'rieure  à  la 
[irenuère. 

"  I.c  imieiMlc  csl  liiiird  l'I  j.iiiii.'il  rc  |in.ccil,ihl  de  ces  [liislels  iiial^nlidiK  ilmil  s 

Ncaïuis  (le  |iai-lcr,  in.iis  a\cc  riialiilric  ni  |iliis  cl  une  |i(iinlc  (IVsiiril  i|iii  ilcnnlc  far- 
lislc.  Les  ilcssiiis  lie  celle  inanicrc  v(inl  lniii  d  ('•lie  liaiiiiunicu  \  ;  si  le  dessin  csl 
correct  cl  la  rcsscinlilanci'  \  r.iie.  le  culmis  nnilniinc  cl  plal  dennc  liien  laisnn  a  la 
phrase  siAcre  de  Marielle. 

(,)uant  à  la  manieri'  didluilisi'  de  Daniel,  l'ile  sei'ait  pai'lieulierement 
caraet(''risé(>  par  les  ei-a\(ins  venus  de  SainIc-CieneN  iève. 

'■  Il  \   a  d.ins  hiuh's  ces  icuvres,  | isail  M.  Miaictiel,  des  i ni'ii-alilés  incroyal)los. 

(les  niciAcilles  d  haliilele  cl  des  cluiscs   hllenicnl   l.àcliees   i|n(ii sanrail,  on  flépil 

de  la  ^i^naluii'.  les  rcM.i nier  cdunne  idaid  de  sa  main,  tic  li,Jii  a  liiiii.  Du  Munslicr 
m,  II- Ici  a  de  plus  en  plus  si  in  pniccili'.  cl  il  en  ai  ri\  ,i  a  I  eN.ij:'ei-,[|  imi  la  plus  di^saui-calile. 
Siiiis  I  iidliieiicc  peiil  èlrc  Miiiie  des  culiirisles  de>  llaiidres.  il  aceeiiliia  si'S  ciiiileins 
an  pdilil  de  diiniier  ,iii\  d.inies  des  lieines  niiii;caiides  cl  a\ini'es.  diMil  il  ne  se  |-en- 
ilail  piiinl  ciinipic.  ce  ipii  n  cl.iil  pins  ni  larl.  ni  le  iialinel. 

TiMiternis,  dans  le  pa  ladiaplic  sni\ant.  le  savant  ennservateur  du 
ealiinel  des  tlslampes  seinlile  Minliiir  alliaMiei-  an  peu  la  laLinenr  de  son 
arri't,  ipiand  il  en   vient  à  reelierelier  sa  manière  de  Iravailler, 

"    D.iniel    iMiiniinsliei-.    dil  il.    cuniincneail    dalinid    p.ir   .jelcr    m sipiisse    1res 

piiussiM:-  de  Sun  nindele,  cl  la  cnrriee.iil  .jn^qn  a  ce  ipiellc  le  sali-^lil  ci.nipleh'incnl . 
Il  l'aiil  reeonnailrc  ipic  peu  de  peinires  mil  en  celle  l'acilile  el  Cl  Ile  llaliilele  .'Xlraiir- 
ilinaii-e  de  remplisse.  A  II  i  l's  ci  iiii  iiiciii'.i  i  I  pniir  lui  le  Iravail  ipi  il  eiiliuidail  leniuias 
liicii  :  I  applical  iiui  du  p.ishd.  Il  en  plai;ail  sncccssiv  eincnl  les  couches.  ,iii  liirel  à 
niesnie  de  lav  ;i  nieiueiil  du  travail  ■.  mais  les  luiiches.  1res  tieiirlecs  enire  elles  cl 
lerl  r.ippriiiliees  par  des  eiuips  d  eslnmpe  vie-durcux.  priidiii--aicnl  ce  imirlelc  dent 
nous  p.irlions  loiil  a  Iheiire  l.l  1.  iVel  des.iere.dile  sacccidiiail  avec  'avancemenl  du 
dessin,  ■rermiiie.  le  polirait  prenail  sonvcnl  1  aspeci  ilis.i"  l'i'aldc  d'niie  pl.upic  de 
mêlai  liallnc  a  loiips  de  uiaiie.iu. 
I.    I.rs  l-uiliiiits  ,iii.r  rr<l>/<jns,  p.  S7. 

LA    IIKVUK    IIP.    LAIir.    —    XIX,  8 
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Peiit-iMrc  CCS  (Icl'aiits  ne  sont-ils  pas  entièrement  du  fait  de  Daniel. 
On  a  vu  ]iliH  li.iiil  (|iril  avait  repris  et  terminé  un  portrait  de  sa  seconde 
femme,  coninu'nrc'  par  son  fils  Etienne  '.  Ne  peut-on  supposer  que  ce  tils, 
qui  n'a  d'ailleurs  laissé  aucune  trace  dans  l'Iiistoire  de  l'art,  devint  le 
collaborateurde  son  père  '?  Menant,  en  somme,  une  existence  assez  mondaine 
et  assez  dissipée,  d'ailleurs  quelque  peu  paresseux  de  caractère  et  entraîné, 
par  ses  goûts  de  curieux  et  de  bibliophile,  à  de  dispendieuses  acquisitions, 
Daniel  ne  devait  pas  hésiter  à  se  servir  de  mains  étrangères  pour  augmenter 
sa  production  et  ses  ressources.  De  là,  prol)ablement,  l'infériorité  constatée 
de  cerlaius  jMirtraifs.  Il  faut  avouer  aussi  que  les  artistes  du  xvii°  siècle 
n'dut  jamais  atteint  la  perfection  et  le  charme  de  leurs  devanciers  du  xvi". 
La  simplicité',  la  conscience  leur  manquent.  Ce  sont  là  les  défauts  d'une 
époque  autant  que  d'un  individu. 

Le  fils  de  Daniel  se  destina  donc  un  nionienl  à  la  profession  paternelle. 
Il  atteignait  sa  %  ingt-sixième  année  qnaml  il  retraçait  les  traits  de  sa 
future  belle-mèi-e,  el  il  semide  avoir  donni'  (|uel([ues  esp('rances.  Peut-être 
mourul-il  jieu  de  leuq)s  après  l'exécution  de  ce  dessin,  ])uisqui'  ce  n'est 
pas  à  lui,  mais  à  sdu  frère  cadet  Nicolas  que  l'ut  aceordi'e.  parle  brevet 
du  1.';!  lévriei'  Ki:!!).  la  survivance  du  logement  de  Dani(d  Dumonstier  sous 
la  grande  galerie  du  Ldiivre.  Si  Etienne  eût  encore  été  viv;iiit.  il  aurait  sans 
doute  (d)lenu  cette  faveur  de  préférence  à  un  (bdiutant  sortant  à  peine 
(le  l'acbdescence,  Agé  de  dix-huit  ans  seulement. 

tu  acte,  pidilii'  dans  une  revue  de  province'-,  a  gardé'  le  souviuiir 
d'nue  libi'i  alili-  ro\ale  l'euiontaut  aux  ])reuiières  aniH''Cs  du  règne  de 
l,i.iii>  Mil.  fji  Ii;i2.  l'ii  eoiisidei-alion  des  <■  hoiis,  lidelles  et  agréables 
siTviee-;  de  Daniel  Dll  Mollsl  iel'  " .  le  l'oi  lui  l'aisail  don  des  .'droits  de 
raeliapt.  lods  el  ventes  »  de  la  lel're  du  ]  Messis-I  IitI  l'a  lid.  s/'lK^cliausséc  de 
Hennés,  i/anné'e  suivante,  cette  libi'i'alili'  ('tait  coiiliruH'e  j)ar  la  reine 
Mai-ie  (le  Medieis.  ({ui  ap|telail  l'artiste  "  noire  (  liei-  el  bien  am(''  Daniel 
Dninon-tier,  I  un   de   nos   peinli'es  oi-dinaires  ...   La   coiniideucM^  des  dates 

1.  Ce  pi.rtrail  |)iiite  riiiscrijitiun  suivante,  li.rl  iiii|i..ilaiili'  [..lur  la  lii..,urai.liif  ilii  lualtri'  : 
Friinruise  llcseijiie.  ftdcle  ce  A'  de  miiy  Ilii9,  commencée  ji(ir  iiiuii  /ils  aisiié,  corrigée  el  finie  par  moy, 
II.  Iliimoitslier.  Depuis  »m  femme  en  second  mariage  du  .ï  de  mai/  ll!:!lt  et  Irexpassée  le  .î  d'octobre 
10:111.  Ces  lignes  sont  capitales  pour  déterminer  les  caractères  parliciilicrs  de  léi-riliire  de  Daniel.  — 
Cf.  .\oavelle.s-  archires  de  l'art  fran[iiis,  t.  1.  p.  184. 

2.  Ilerae  des  provinces  de  l'Ouest,  3"  liv.,  novembre  1833. 
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peniiL'l  de  suppuser   qiu-   ceLlu  doiialiou  avaif    pour  but  de  icc pciisor 


Da.MKI,      DlMONSlIII  —      L      \|IK      1>K     Sa  IM-C.VIl  A.N. 

h  i|M,-.U  ,1  uun  .Il  I'    HirrUlOi:.:. 


rarli>lc  i\r  i-r  liraii  poiliail   ilu   rni   llruri   l\  ,  ddul   II  ol  (pirsllnn   daii>   la 
(;o^^^^|llllldau^(•  di'  Mallirrlii'. 

(jJuanl  à  irriicidirr  dans  la   masse  (\i'!^  rravons  du  xvii''  sirele  I d'uvre 
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|iro|)rr  lie  l)aiiii'l  I  )uii:niisticr,  c'est  uni'  tàclir  di'llriilc.  l'ii  (Irliors  de  notre 
conipéteiice.  D'ailleurs,  l'étude  que  M.  H.  Bouchot  a  cousacrée  à  cette  série 
de  portraits  nous  permet  de  renvoyer  à  son  travail.  Il  doit  servir  désor- 
mais de  base  et  de  point  de  départ  à  tous  les  amateurs  désireux  de 
pousser  jjIus  loin  les  investig-ations  sur  nos  excellents  maîtres  du  xvi''  et 
du  xvir'  siècle  '. 

On  jidssède  (pi(d(|ues  sjii'cimeus  du  talent  po('ti(pie  de  Daniel  Du- 
monstier.  Ils  ne  l'nnl  pas  n'i'and  linnneur  à  sa  muse.  .V.  de  Montaiglon 
a  i'(dev(''  le  suivant  daus  un  recueil  de  <[uatrains  puhlii'  en  KiKi  (în-8"  de 
I.!  pages),  sous  ce  titre  baroque  :  Le  grand  giii'/it/oii  italien  et  espagnol 
venu  noin'eUenieiit  en  France  aux  hj/pocrites  du  teni/is  jirésent  : 

Blaiiclie-  eu  sen  lciii|is  ciil  lii'aiic(i\i|i  dCnnemis. 

Mais  à  la  lin  ils  lui  lurejil  seabsinis  : 

Marie'  aiiisy  nslcia  la  scjiiirraiice 

Que  CCS  lirniiilleiis  lonl  sc.iiil'rirà  la  t'raiice. 

1!  ]iarait  dillicile  de  hiuer  dans  ce  plal  quati'ain  autre  ciiose  que 
I  intention. 

La  Revue  universelle  des  Arts  (t.  XXI,  p.  122)  a  tin'-  de  l'ouldi  des  vers 
adressés  à  l'artiste  par  le  poète  Auvray,  à  la  suite  de  la  tragi-comédie 
de  Madonte  (1631,  in-S').  In  article  sur  les  vers  inédits  de  Daniel  a  été 
imprimé  dans  les  Archives  de  l'art  français  en  I8()U(2''  série,  t.  1.  p.  214), 
par  Edouard  Tricutel.  L'auteur  donne  un  sonnet  transcrit  sur  lui  feuillet 
de  garde  du  Seco//d  livre  des  driici's  de  la  puésie  [\\n\u\o\\\,  l(i20.  in-8")  et 
l'cnviiii'  aux  |iublicaliiius  conlemporaines  conlenant  les  vers  de  Daniel. 

\(iici  le  siiiinel  impiiiui'  par  les  soins  de  M.  Tricotel.  Il  semble  l'aire 
allusidu  a  la  reine  Marie  de  Médicis  : 

l.c  ciel   nrcxcuscra  si  Jav  ccllr  rrc.'i  ne.' 
i^)uc,  sans  csli-c  (•(iu|ialilc.  on  l.-i  pcnl  .-iildrcr. 
(,)iic  le  plus  licl  csiiril  la  ihiil  plus  ,i(liuii-cr. 
i:i  (pi  clic  csl  eu  cIlVI   la  Minerve  ilc  i'rau.c. 

1.  \.r  lunishiiIjilcKj  (le  lii.d.  Wci^i-I  Miinlioiiiie  une  (iMivrc  lie  D.-uucl  nniiiimstitT  (T.  I,  .\bUiei- 
liuif,'  i,  |i.  1211  dans  li-s  termes  suivants  :  Mœnnliclies  l'oiirait  in  liiuslliihl.  Kr.  u.  Iciclit  aquarell.  fol. 
1  'J'Iinl.  I(j  <iv.  —  NOy.  aussi  le  Kiiiisller  l.exicon  de  Najjler,  t.  IV,  p.  :i,  nu  riiot  liiimoiislier.  Cet  article 
est  naturi'llcniftnt  fort  inexact.  Nagler  riuipriniait  en  18:n.  et  c'est  sou  excuse. 

2.  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Loiiis. 

3.  Marie  de  Médicis,  alors  régente. 
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Il  l'aiil  Iciiil  iiiililiiT  piHir  ceUe  souvcii.inic  ; 
(;ai-i|iicl  iilijrl  iiiiii-h'l  se  |MiurT()il  (■(Mii|iai-(_T 
A  ccllr  ili'ilr  (|ui,  sans  rien   i;^ii(in'i-. 
Des  sircics  soiili'iiicnl  i^'iKirc  la  |iiiissaiicu  ? 

Tous  les  cspi^ils  (lu  (ciiips,  |iar  îles   lahi'iirs  illvoi'S, 

\'iiiilaiil  (Ir  ses  \rr'liis  rsliuiiifr  riiiii\  ci's. 

l'^ii  l'uni  lie  leurs  (Icsscjiis  le  siijiM  cl  I  liisliiiri\ 

Mt>y-]iicsiuc  je  cunscMs  à  leur  li'iniTi  le. 
Non  pas  cuiuiiie  crdyaiil  arriver  à  sa  j;-l(iire. 
Mais  l'omine  no  |i(iiivanl  celer  la  vitIIi'. 

A  rapprcu'licr  de  ce  souiii'l,  çlier-dd'uvii'  de  pivisaïsmc,  les  stances 
sur  le  lr(''i)as  d  llniii  l\  .  i-,i|j]iiiiI(''cs  par  M.  de  Mdul  iih'I'i|iii'  dans  son  édi- 
tion des  llisloriclles.  l-Mles  ii'nni  ;4nère  d'inli'iid  (|iie  pai'  le  nom  de  l'au- 
teur,  et    nous  ne   les  trauseriNons  ici  (pn'  |)oiir  ne  lii'ii  laisser  de  eiitc^  : 


(,lue  ce  lii'an  n(ini  ili'  lleiirv 
Se  voye  à  la  lin  cliery. 
El  d'un  ji'eneral  snlTr'aye 
De  tous  si  bien  esl  inil', 
(,)ne  par  Iny  sdil  exprime 
I,e  miracle  de  nnslre  ài;v  ! 

Ainsi  jus(praii  \  il'  alli'inl 

l';i  (le  reii-rcl   pres(| sieinl. 

.le  ne  vivdis  ipi'en  |cneln-cs  : 


iMilin.  mes  pleur-s  eslancliez 
Se  S(ml  par  le  Icinps  seiche/ 
Kw  CCS  cdinplainlcs  Inncln-es. 

Ainsy  nidn  (hniil  sCseoulant. 

Mes  s  eux  se  v(nil  cdnsdlant 

Aux  I  raicis  de  ma  p(iurli-ai(d  ui( 

Ayant  de  memnire  l'ail 

(Donl  je  suis  salisl'ail  1 

Son  hcau  \  isa^c  en  peinlurê'. 


Celte  dernière  strophe,  si  elle  ne  vaul  pas  mieux  ipie  les  antres, 
donne  du  moins  un  i-e n se id-iie nient  pi'i''eis.  I  )nnnHislier  di''clai'e  avoir  l'ail  de 
nu'moire  un  porliail  du  lîoi  :  e'('dail  sans  d.mle  le  pndolype  de  eidni  donl 
il  est  ((ueslion  à  pInsieui'S  repi'ises  dans  la  ciiri-espondanee  de  Mallierlie, 
elquiparlil  pour  la  ville  d\i\  en  Kil'i.  AssiuV'meid  e'esl,  de  joules  les 
œuvres  de  Daniel  Dnmonslier,  cadle  dont  la  perle  esl  le  pins  regrellalde. 

JuLi;s   GUIl-M'-RI-n' 

1.   T.illciiiaiil  (les  Uo.uix,  ll,sl„riH/rs.  1.  III,  p.   198. 
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IKK  de  H.-I'.  Iiiildii  iju  il  csl  un  des  doyens  de 
lu  lithographie  origiiiide  contemporaine,  c'est 
iiiiliipier  soniniairement  ses  états  de  service 
pour  h\  défense  d'une  cause  autrefois  ten'ii)Ie- 
inrnl  (■(imjirniiiisr  cl  (lc|>uis  longtemps  gagnée. 
On  les  compte  aujounl  hui,  ceux  qui,  aux  ah^i- 
tours  de  ISSD,  unirent  leurs  ell'orts  à  ceux  Au 
précurseur  Fantin-Ijatour  pour  tirer  de  la  bana- 
lité et  de  la  monotonie  le  procédé  si  souple  et 
si  éloquent,  qu  a\airiit  illustré  lialfi't,  (^harlet,  Daumier,  (lavarni,  et  tant 
d'autres  :  il  y  avait  là  Legros,  Bracqueinond,  Chi'ret;  il  y  eut  ensuite 
Lunois,  Willette,  Bteinlen,  puis  Carrière,  Jeanniot.  Ifiviérc,  et  toute  la 
lign(''e  des  [leinlres  litiidgraplies  d'aujourd'hui. 

Dillon  fut  des  (ont  jircmiers  :  (dévc  de  (;ar(dus-l)uran,  il  s'essaya  à  la 
litliograjdiic  par  (•uriosil('',  et,  la  lithographie  l'ayant  conquis  du  coup,  il  imi 
fut  désormais  uu  des  plus  dévoués  et  des  plus  habiles  apôtres.  Il  jjrodigua 
dans  ses  délicates  estampes  une  fantaisie  qui  s'accommodait  à  merveille 
d'un  procédé'  dont  les  ressources  lui  avaient  vite  fourni  la  formidi'  a(l(;'- 
(piatc  à  son  t.ihnl.  cl  s'il  a  donné,  par  ci  ])ar  là.  i]c  lionnes  reproduc- 
tions, c'est  nniqui  iiiciil  p(jiii'  prouver  qu'il  aiii;nt  jni.  tout  comme  un  autre, 
se    hoiiicr  à  ■•  Inidiiirc  "  a\cc  une  sage  viri  iiosilé'. 

Au  lieu  (le  cela, —  cl  la  charinanlc  Liseuse  cpie  nous  puhiions  aiijoui- 
d'Iun  en  est  une  |ircu\c  nouv(dlc,  —  il  a  pri''f(''ré  ta(piiin'r  la  fantaisie,  ce 
don!   aucun  \  (''l'itaiilc  artiste  ne  saurai!  lui  l'aii'c  rcpi'oche  1 

1!.   (1. 
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FRANZ    VON    LENBACH 


'1836- 1904) 


K  peintre  Eraiiz  von  Lenlnieli  jonissait  iii  Ailc- 
inao-ne,  anx  dernières  années  dn  \ix''  sircle, 
dune  masj-nifique  renommée.  Il  idait  le  n(''ces- 
saiie  porlraitiste  des  souverains  et  des  hommes 
illustres.    In    portrait    de    lui    conlV'rail    à    nu 

I li'liMHilinaire  unesorte  de  distinclion,  conime 

uii  droit  à  la  notori(''[(''.  E(ii'S(|ii'il  inourui .  mi 
11104,  ses  eompatriolrs  lui  tirent  de  solennelles 
l'Luu'Tailles  ;  on  célébra  sa  maîtrise  en  style  (lilli\  laiaiiiqne  ;  on  diMJara 
sa  mémoire  «  confiée  à  l'honneur  national  ».  A  l^dranger,  la  eiili(|ne 
eut  oéiirralement,  sur  son  compte,  d'assez  indi'cise-^  j)aroies.  I'eut-i''lre 
nous  saura-t-on  gré  d'essayer,  ne  serait-ce  (|u'en  une  es([uisse,  de  don- 
ner une  idée  nette  du  caractère,  des  principes,  du  taieni  el  de  la  cairièi-e 
d'un  artiste  à  la  fois  éminent  et  discutable,  à  la  producliim  Inul  eiisiMuble 
inégale,  composite,  iiupiiidaide,  puissante,  inllueuer-e  du  snuxeuii-  des 
vieux  maîtres  et  mar(pi(''e,  eependanl,  de  (pialih's  (U'igiuales  el  Inries.  La 
posti'ritf'  ile\  ra  l'aire  un  choix  |iarnn  ses  (euvi-es,  mais  elle  reliendra  sa 
physionomie  curieuse  et  assignci'a  au  portraitiste  une  j)laee  à  pail.  Tunl 
fut,  en  Lenbacli,  particularités  et  Cf)ntras1es  ;  antagonisnu>  en! le  île  beaux 
dons  de  ri'alisje  siiu'ère  et  (h»  singulières  habitudes  dintei  priMalinn.  eou- 

tractiV's  an   eniitacl  des  anciennes  (''coles  ;  ('nei'girnie  l'i'soluli I  allii'uier 

riudi\  idualit('  des  hommes  de  son  temps  et  di'daiii  paradoxal  de  l'exaele 
ambiauee  rie  la  vie.  (;omnH(  son  arl,  S(Ui  existence  s'nuvril  aux  aulillieses 
et  sontlril   de--   ((infusions.   N('  au   lang  des   hundjles,  demeuré,  à  maints 
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rifai-ds,  j)ies(jui'  ])aysaii.  les  circonstances  le  lin-nl  frayer  sans  cesse  avec 
les  empereurs,  les  mis.  les  princes,  les  grands  du  monde  et,  fils  d'ouvrier, 
il  épousa  sui'  le  tard  nue  jeune  patricienne  incapable  de  s'accommoder  à 
lui.  qui  le  laissa  mortellement  désemparé.  D'esprit  très  lin,  mais  sans 
instruction  solide,  il  rechercha,  il  obtint  l'amitié  des  grands  docteurs 
maîtres  de  la  pensée  de  son  pays.  Tous  le  virent  devant  eux  très  grave, 
pénétré  de  respect,  les  écoutant,  s'évertuani  à  saisir  sur  leur  visage  le 
secret  de  leur  travail  intéi'ieur,  mais  surpris  et  allligé  de  ne  pouvoir  rien 
entendic  à  Irnis  ddctrines.  (le  ([u'il  avait  entrevu  des  mystères  de  l'ordre 
social  et  de  la  science  avait  Ijien  moins  élargi  que  troublé  ses  conceptions. 
Il  promenait  au  milieu  des  hommes  une  indéijendance  trop  souvent  éblouie 
pour  n'(''ln'  point  diipi'  des  apparences,  des  contre-coups  et  des  moyens 
termes  où  les  pi'éjugés  trouvent  un  refuge.  Mais,  d'autre  part,  en  dépit 
de  certains  procédés  récurrents,  sa  naturelle  intelligence  des  signes  plas- 
tiques et  la  i'i'riufti'  de  son  dessin  assurent  à  beaucoup  de  ses  toiles  une 
valeur  d'art  spéciale,  en  uir^nie  temps  que  l'exceptionnelle  situation  de  la 
plupart  de  ses  modèles  leur  garantit  un  intr'r(''t  d'Iiistnire.  Si  Lenbach  ne 
peut  être  envisagé  comme  un  créateur,  il  nous  a,  du  moins,  conservé  en 
traits  vigoureux  les  effigies  do  nombre  de  personnages  importants,  étudiés 
d'après  le  vit',  cl  il  a  prinhiit  (luanlité'  de  documents  pri'cieux  pour  l'avenir, 
(le  n'est  pas,  à  coup  sur,  un  alioutissemeiit  vulgaire. 

L'Ild.M.MK.  —  .l'ai  rencontré  l'artiste  ]N)ur  la  première  l'ois  à  Munich, 
en  IS77.  au  cdurs  de  la  grande  époque  wagiir'rienne,  alors  que,  fervents 
adniiraleuis  du  gi'uie  de  Wagner,  nous  édioiis  ([uel([ues-uns  toujours  prêts 
à  ciiurireii  .-^axe  un  en  lîavièrc,  au  premier  bruit  d'une  bnuue  réprésenta- 
Ijnii  (les  (liâmes  du  maiire.  Lenl)ach  était,  de  longui'  date,  l'ami  de  l'auteur 
de  'riisidii.  n\\  viiil.  dans  le  vaste  sahin  di'  \\"alniri-ied,  à  lîayreutli.  l'un 
des  |)remiers  |i(irtiaits  du  uiusicieii  (|u'il  ail  ext'enti's,  et,  tout  proche,  ses 
pcjrliails  de    M""    Cnsinia    \\  aniier,    de    Liszt    et    de   la   comtesse  d'Agoult, 

pèi-e  et   nieri'  de  cidle  ci,  et  d'  \rlliur  Sell(  i|ien  liaUiT.  le  |)ll  i  l(isn|)he  pessimisto 

si  liant  iiiisi'  de  Wagner.  I.eiihaeli  il  avait-il  ]ias  atli"<tr'  ilnne  rai'e  sorte 
sou  d('sii-  d'i^tre   agn''aMe  à  sou  ami.   eu    ei  niseu  laii  t    a   |ieiiiiln'  de  seeonde 

mail!     ."^elioiieilliauer    et     M d'Agoult    '     hails    son    atelier    de     Miiiiieli.   nrilé 

d'un  jiiaiio  a  ([iieiie  que  le  glorieux  eomposi leur  lui  avait  otl'erl,  i|uicon(pie 
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se  recommandait  du  wag-ncrismc  pouvait  compter  sur  son  bon  accueil  et 
sa  sympathie  cordiale.  C'était  un  homme  excellent,  un  peu  i)rusqu('  à  ses 
heures,  de  qui  l'on  sentait,  au  demeurant,  la  Itoiité  l'oncière.  la  hicnvi'il- 
lance  exempte  de  banalité.  Haut  de  taille,  maigre,  la  barbe  et  les  cheveux 
d'un  blond  déjà  blanchissant,  les  yeux  très  vifs  sous  ses  lunettes  dOr,  il 
avait  le  type  le  plus  germanique  du  ninnde.  Il  causail  volontiers,  sans, 
vaines  phrases,  d'une  bonhomie  aYiv('e  de  ji'  ne  sais  quelle  malice  rustique, 
pleine  de  saillies  plébéiennes,  inclinée,  jiar  instant,  aux  subtilités  ([uintes- 
senciées,  parfois  ombrée  de  mélancolie.  L'impression  m'est  ég'aleuu>nt 
restée  qu'il  refoulait  fr(''queniment  en  lui-même  le  malaise  d'une  timiditi' 
native.  Tel  je  le  i'etrou\ai  à  Home,  en  ISS'i,  n'ueitaiit  l'oecasioii  de  lixei- au 
vif  le  pape  Léon  XIII,  dont  le  sourire  aigu,  d'une  linesse  {!i|)lomati(|ue, 
l'attirait.  Seize  ans  après,  à  la  veille  de  l'ouvertui'e  de  l'Ilxiiosition  univer- 
selle de  l'JOU,  à  Paris,  il  m'arriva  de  parcourir  en  sa  compagnie  les  salles 
de  la  peinture  allemande,  organisées  sous  ses  ordres.  Sa  démarche  me 
parut  sensiblement  appesantie  ;  sa  taille  se  voûtait.  Pour  le  caractère  et 
l'humeur,  il  était  toujours  le  même. 

Au  fond,  ce  n'était  vraiment  qu'à  Munich  (ju'il  se  livrait  tout  entier. 
Il  y  vivait,  auprès  des  Propylées,  en  une  sorte  de  palais  formé  de  deux 
hôtels  voisins  achetés  et  accostés  par  lui  d'une  galerie  couverte,  au  milieu 
d'un  jardin.  Dilférents  tableaux  de  Titien,  de  Rubens,  de  Nan  Pyek,  de 
Gainsborough,  ou  attribués  à  ces  maîtres,  garnissaient  les  murailles,  sous 
les  corniches  et  entre  les  pilastres  surdécorés.  Ce  pompeux  ensemble, 
d'un  apparat  italo-germanique  prononce''.  r(''|)ondait  mal  à  ses  goûts  intimes. 
Personnellement,  il  se  souciait  assez  peu  du  luxe  de  pai'ade  et  préférait  aux 
plus  beaux  salons  l'intérieur  de  son  atelier  ;  mais,  si  simple  qui!  lui  d  habi- 
tudes, l'idéal,  profondément  ancré  dans  son  esprit,  de  l'élévation  progressive, 
lui  faisait  regarder  le  sonqjtueux  encadremenl  de  sa  vie  comme  une  exigence 
de  sa  dignité.  A  un  tel  sentinient  se  rattacha  son  mariage  même,  en  le(|uel 
il  j)ensa  trouvei',  avec  le  bonlieiir,  la  supri''me  consécration  il'une  noblesse 
lentenuMit  conquise.  C'était  la  ii'  résultat  d'un  malentendu  fré'qucnt  chez 
les  honnnes  issus  du  peujile.  enclins  à  brouillei',  surtout  dans  les  nations 
à  forte  hiérarchie  sociale  traditionnelle,  des  (déments  d'i'volution  dielincts. 
.l'ai  ouï  dire,  en  tout  cas.  (|ue  Lenbacdi  se  passionna  piiiiei|ialemenl  jxiur 
les  coûteux  embellissements  de  sa  n:aison.  vers  IH'.lO    peu  avant  de  s  unir 
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à  la  joiiuc  comtesse  de  Mollke.  Le  hop  l'astueux  logis  était,  à  ne  s'y  pas 
tromper,  le  temple  préparé  pour  une  glorifiée  et  glorifiante  idole. 

Cependant,  personne  ne  cachait  moins  sa  vie  et  ne  rougissait  moins 
de  ses  origines.  Son  père  était  maçon  et  rien  de  plus,  au  bourg  de  Schro- 
benhausen.  Une  pauvre  maison  de  ce  pauvre  village  de  la  haute  Bavière 
avait  vu  naître,  le  l.i  décembre  18.{(),  le  futur  portraitiste  des  empereurs. 
L'enfant  reçut  l'instruction  sommaire  des  nécessiteux  :  il  sut  lire,  écrire, 
compter,  et  mania  quelque  peu  la  truelle.  Seize  frères  ou  so'urs  grouillaient 
autour  de  lui.  Comme  l'in-stinct  du  crayonnage  s'était,  de  bonne  heure,  révélé 
en  lui  par  grâce  de  nature,  on  jugea  qu'il  jiourrait  (''ire  mieux  qu'un  simple 
ouvrier  —  quelque  chose  comme  un  commis  d'architecte  —  et  sa  famille  lit 
de  grands  sacrifices  pour  l'envoyer  à  l'école  professionnelle  de  Landschut, 
puis  à  l'Inslilut  j)iilytecliiii(pie  d'  \ugsli(/urg.  I'"i'anz  Leubach  ni'  mordit  ni 
à  la  géométrie,  ni  à  l'art  de  bâtir,  mais  lut  beaucoup  de  livres  qu'on  voulait 
bien  lui  prêter  et  dessina  sans  relâche  les  tètes  de  ses  camarades  et  tout 
ce  qu'il  voyait.  l'ii  di'  ses  professeiiis  lui  dit  ce  mot,  qu'il  se  plaisait  à 
rappeirr  :  <■  l'u  n'es  bon  i[n'h  l'aire  lui  peintre.  \  a-t-en  où  tu  vcuidras,  mais 
va-t-en  ajiprendre  ;i  pciinlre  ■>.  Ce  conseil  lui  fat  di'cisif.  Dès  ([u'il  jiut  le 
suivre,  il  le  suivit.  La  mort  de  son  père,  survenue  en  J8.")2,  le  jeta  dans  de 
graves  embarras  et  lui  créa  des  devoirs  auxquels  il  fit  courageusement  face. 
Lnlin.  il  renonçait  à  l'iMpiei're  et  au  tire-ligne  pour  toujours.  Sa  bonne 
étoile  l'avait  accointé  à  un  artiste  du  voisinage,  cet  llobier  au  tali'ut 
paisibli'.  i|ui  peignait  des  p;iysans  avec  une  vérité  tempérée  de  réniiiiis- 
cences.  I^e  lil>  du  ni;i(;ou  sin-tiiiisit  de  ses  pratiques  et  iiarlagea  ses  goûts. 
Kt  bienl('il  il  allai!  cijuqdi'ter  son  ajqirentissage  à  Munich,  où  nous  le 
A'ovons.  en   L'-!.')7.  ('lève  (.le  Kai'l  l'iloty. 

V.\[  ce  temps-là.  Leubach  était  un  jeune  homme  encore  très  fruste. 
Son  liiuperament  et  les  idées  rudimeutaires  qu'il  s'était  formées  le  pous- 
saient vers  des  sujets  simples,  ajustés  eu  des  effets  assurément  convenus, 
mais  à  ses  yeux  réels.  Ni  les  pri'occupations  d'art  philosophique,  ni  les 
aspirations  classico-romanti(|ues  ou  légendaires,  en  honneur  à  Muni(d:. 
iir  le  tonriiienlaicnt.  Coninic  Ijulncr.  il  entendait  n'être  (chose  rare  chez  les 
Allemand-  à  cette  ('ijoiiue  ipi'iui  siinpli'  iiilei-|n  l'Ie  de  nueurs  poiudaires. 
Les  mus('cs  n'ayant  alors  (piun  faible  alliait  \>nny  lui.  il  les  l'r(''(inenlail  peu. 
Comment  |»ai-vinl-il  a  s'accouiinodei'  de-  lei;ons  de  l'iloty.  peintre  d'oiigine 
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ilalii'imc,  de  tccliiiniiic  làclie,  voik'  à  de  flii'-àlrjilrs  /■vdcaliiuis  i|p  scr-nos 
liist()ri([ues  cl  superstitieusement  di'Vdl  cnvci's  les  rnailics  dr  la  licnais- 
sauce  ?  Bien  que  l'élève  ne  se  soit  jamais  lallii'  au  genre  dii  ptolesseur, 
peut-être  a-t-il  subi,  un  temps,  à  ses  débuts,  l'ascciidanl  de  son  diamalisme 
sentimental.  Son 
premier  tableau  à 
succès,  les  Pdj/.saiis 
ilieiiliant  asiU\  peii- 
(liiiil  l'ûi-ai^c  ,  (laits 
une  f  II  a  I  ici  le  de  la 
Vierge,  du  musée  de 
ÎNIagdebouro',  semble, 
jusqnà  un  certain 
pnint.  riuili(|iicr.  I.cn- 
hacli  ne  devait  licii- 
rc  11  se  m  eut  pas  s'attar- 
der à  la  sensil)leric. 
Au  surplus,  Sdu 
maître,  (pii  se  croyait 
réaliste  et  coloriste, 
lui  l'ut  d'une  rare 
bicuvcillaucc.  car,  se 
reudaul  à  liojui'  eu 
IS,".S.  il  l'ai^ail  di'  lui 
son  couipan'iiou. 

l'ji  I  lalie,  ce  n'(.'sl 
ui    aux    cr(''ali(Uis    de 
I  aul  ii|ui|i'',  iii  à  celles 
du  x\"  on   du  w  r   sied 
dr'iia\s(''  :  c' 
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le  s  ai-ii''|e  avec  coiu plaisance  le  brave  L;-ar(;on 
u\  types  du  peiipli'.  Il  lie  l'ail  pas  d'i''llldes  suivies  dans  les 
galeries  de  lablcaii.x:  les  slaliies  le  laissiuil  à  peu  près  iudill'i''reiil ,  et  les 
ruines  ne  l'inli'resscul  (pie  |iar  le>  cIciikuiIs  iiilloicsques  dont  id les  peuveni 
enri(diirle  Tond  de  ses  composilious.  I  )e  ce  dernier  l'ait,  ses  Pai/sdiis  roiiiaiiis 
I  Kl  SSII  II  I  Situ  s  l'an-  île  'fil  us.  l-eciieillis  au  llllisi'e  de  l'resbourg,  Uolis  a  ppoiieii  I 
la   nieillenre  |)reu\('.   Les   lieaill(''s  du    paysage,  les  presligi'S  de   la   liiiiiieii'. 
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constituent  à  ses  j-eux  des  ressources  à  utiliser,  surtout  pour  le  décor.  Seule 
l'attire  véritablement  la  figure  humaine.  De  retour  à  Munich,  on  l'estime, 
et  il  s'estime  lui-même  alîermi  en  ses  goûts.  In  Jeune  chevi-ier  couché  au 
soleil,  de  sa  façon,  exposé  en  1860,  suscite  presque  de  l'enthousiasme.  Le 
morceau,  acquis  par  le  comte  Schack,  poète  et  collectionneur  munichois, 
se  réclame  d'une  facture  robuste,  principalement  poussée  au  relief.  Au 
vrai,  nulle  originalité  susceptible  de  grand  développement  ne  s'y  trahit  ; 
la  délicate  sensibilité  y  manque.  I^'autenr  d'une  pareille  toile  a  d'incontes- 
tables aptitudes  de  technicien;  mais  tout  dépend,  pour  son  avenir,  du  sens 
dans  lequel  il  évoluera.  Son  œuvre,  trop  vantée,  est  assez  neuve  à  son 
moment  et  en  Allemagne,  sans  avoir,  tout  compte  fait,  plus  qu'une  valeur 
relative.  Or,  il  advient  que  le  grand-duc  de  Weimar,  en  quête  d'hommes 
de  beau  métier,  capables  d'enseigner  la  pratique  des  arts  en  son  Académie 
weimarienne,  nouvellement  organisée,  jette  son  dévolu  sur  Lenbach, 
comme  il  l'a  jeté  sur  Arnold  Baîcklin,  le  Hï'dois  au  violent  pinceau  de 
visionnaire,  et  sur  le  statuaire  Reinhold  Begas.  Et  voici  qu'à  Weimar,  les 
convenances  du  professorat  conduisent,  tout  de  suite,  le  peintre  A\\  Jeune 
chevrier  à  demander  conseil  aux  héros  des  vieilles  écoles  fameuses.  Dès 
ses  premiers  pas  dans  la  galerie  grand-ducah',  des  portraits  de  Rembrandt 
l'émeuvent  de  leur  profonde  expression,  l'hallucinent  de  la  magie  de  leur 
clair-obscur.  Cette  découverte  le  trouble  lu  fiTnicut  imprévu  s'est  glissé 
en  lui. 

Peu  après,  une  commande  lui  est  faite,  qui  achèvera  sa  transformation 
et.  du  même  coup,  le  pri'cipitera  au  plus  excessif  paradoxe.  Le  comte 
Schack  veut  posséder  la  fidèle  reproduction  de  divers  originaux  de  I!ul)ens, 
de  Titien,  de  Giorgionc,  du  Tintoret.  de  \"('la/.(|uc/,,  et  d'autres  demi-dieux 
de  la  ])aletle.  C'est  ;i  Leujjacli  ([u'il  ciuilie  la  lâche  d'aller  copier,  à  son 
iulentinii.  ces  |ieiiilures  choisies,  éparses  en  .\lleuiague  et  à  l'élrangei'. 
La  plupai't  de  ces  copies  sont  restées  à  la  |ilace  où  \r  collectionneur  les  a 
laissées.  l'Mles  sont  loin  d'être  parfaites  cl  ralliin'es  en  leurs  détails,  mais 
l'ai-tisli'  a  reni|ili  sa  mission  d  une  ardeur  de  n(''oph\  le.  fervent  à  rendre 
l'elVel    des   chefs-d  (  eu  VTi'  ' .     Ail    fliri'l    a    lliesiire   i|U  il    les   a    eXi'cuti'es.    Lell- 

1.  Ces  copies  ont  (Hé,  pour  la  plupart,  cxccutéus  Je  1SG2  à  hStiS,  à  ilouie,  à  l''lorcuce,  à  Madrid  cl 
à  Munich  uii'uic.  On  considère  couinip  les  plus  heureuses  les  rei)roduclions  du  ('iincert  de  (iiorgioue 
du   palais  l'itti),  de  l'Amour  xiicrr    et  l'Amour  profiinc  et  de  la    Vrnua  de  Tilieu:  du  l'/iilippe  I\'  de 
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bach  s'est  senti  plus  pénétré  de  la  vertu  des  anciens.  Désormais,  les 
clonnées  paysannes  lui  inspirent  du  dédain;  ce  n'est  plus  guère  que  d'un 
œil  de  passant  distrait,  fju'il  regarde  les  plus  nobles,  les  plus  riants 
paysages  de  la  nature  '  ;  sa  lumière  de  prédilection  sort  des  vieux  tableaux. 
La  simple  idée  qu'on  peut  vouloir,  afin  de  renouveler  l'idéal,  s'alîraiiciiir 
des  traditions  magislrales  en  leur  littérale  acception,  lui  fait  hausser  les 
(•paules.  Il  se  dit  ;  «  Une  seub^  nouveauté  vaut  la  peine  ([u'on  la  poursuive'  : 
c'est  l'accent  spécial  des  figures  de  chaque  génération.  Que  je  parvienne 
à  saisir  et  à  rendre  d'une  précision  vivante  les  traits  de  mes  contemporains, 
je  n'aurai  que  lairr  d'autres  essais  de  rajeunissement  de  l'art.  Les  appa- 
rences inédites  que  je  m'elîorcerais  de  donner  à  mes  ouvrages  seraient 
misérables  auprès  des  effets  dont  de  merveilleux  génies  m'ont  transmis  le 
secret  éteruellemeut  applicable,  il  n'y  a  (jue  les  types  humains  qui  se 
modifient;  les  ])rocéd(''s  de  la  ])eiulure  doivent  rester  immualdes,  par  ce 
fait  qu'ils  ont  atteint  la  perfection.  Je  ne  peindrai  jdus  cjue  des  portraits, 
parce  que  le  portrait  commande  de  souligner  fortement  les  signes  indi- 
viduels et  permet  d'user  à  son  profit  de  tout  l'acquis  des  siècles.  Enfin, 
s'il  dépend  de  moi,  je  les  scellerai,  dès  le  piincipe,  du  sceau  (h'Unilif  de 
l'art  des  musées,  où  sont  les  œuvres  vraiment  augustes  ».  Sur  cette  erreur 
ca])ita'e,  dont  nous  constaterons  plus  loin  les  conséquences,  et  qui  prétend 
abstraii'c  ['("'tre  vivant  de  son  and)iance  naturelle,  r(euvre  enliei'  d(^  Lenbach 
s'est  fond('. 

En  1872,  l'artiste  esta  Vienne,  entre  llans  Makart,  présomptueux  déco- 
rateur, prompt  aux  fantaisies  tapageuses,  et  Moritz  von  Schwind,  roman- 
tique impénitent  et  peintre  de  candides  légendes.  Suivant  son  programme, 
il  n'est  plus,  il  ne  veut  plus  être  qu'un  jiorirailiste.  mais  sa  préoccupation 

Velazquez.  et  des  poi'tr.-iits  île  Uiiliens.  (,Uiel  que  soit  leur  intêivf,  il  ne  sied  |ias  de  se  raiif^er  à  l'avis 
des  zélateurs  bavarois,  si  doeilement  répercuté  par  tant  de  voyafjeurs,  «  quelles  pourraient  être 
confondues  avec  les  originaux  ».  La  vérité  est  qu'elles  ont  surtout  des  qualités  extérieures  ou  d'elTet 
général.  La  facture  révèle  à  l'examen  des  inégalités  nombreuses  et  des  à-pcu-prés  particuliers  a 
Lenbach.  Elles  n'ont  que  trop  aidé  leur  auteur  à  se  contenter  d'appropriations  de  formules. 

I.  H  eut  cependant,  par  exception,  la  fantaisie  de  brosser  quelques  impressions  de  paysages, 
notamment  à  Grenade,  au  cours  de  son  voyage  en  Espagne,  en  1867  (galerie  Scliack,  i'i  Munich). 
A  propos  de  ces  tnus  ou  quatre  aperçus  espagnols,  je  lui  ai  entendu  dire  en  forme  plaisante  :  «  Velaz- 
quez a  fait  quelquefois  le  paysagiste  en  Italie.  En  souvenir  de  lui,  j'ai  fait  le  paysagiste  en  Espagne... 
Je  me  rappelle  un  autre  mot  bien  plus  caractéristique  louiln-  de  ses  lèvres, un  soir  :  «  Si  je  me  uu'dais 
de  peindre  des  paysages,  je  les  voudrais  comme  n_-u\  de  lln'ckiin,  aussi  grands  que  la  pensée  d'un 
philosophe  et  d'un  poète.  Ce  i|ue  je  vois  parlout  ne  cuqilc  pas  d. 
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(1  Ciivrliiiiix'i'  rinliiiir  rcssriiililaiifo  do  ses  niftdèlcs  d'iiu  |irestigc  d'aspoct 
aihini  le  lait  (lisliii^uiT  di'  l;i  nnir  cl  du  iiidiidi'.  (,tiicl  gentilhomme,  quid 
(i|iulriil  l)(nu'gc()is,  n'csl  lieiiriMix  d'iMi-r  peint  a  la  l'ois  sons  un  cerlaiii 
jour  i|ui  éclaire  les  ancêtres,  et  a\i'i-  un  icilaiu  ai]-  ia|)alile  d'imposer  sa 
ligiiro  à  la  postérité  y...  Au  boni  de  trois  ans,  après  une  escapade  de  ({uid- 
ques  semaines  en  Kl;\  ptc  ou  il  a  jngé  «  le  [)assé  trop  loni'd,  le  iin'scnl 
li-o|i  inih',  1rs  Imiuuii's  li'op  liiuns.  le  pavs  nu  et  le  soleil  trop  elur.id  ■>, 
l.enliaeli  s'est  ti-aus|)orli''  à  l'.i'rliu  :  il  y  (dilienl  des  si-auces  de  pose  <ln 
\ii'il  ein|ieri'nr  ('■nillannu'.  des  pi'inees  de  la  l'aniille  inipi''riale,  du  l'eld- 
iuan''(lial  de  Moltke  il  du  uranil-elianeelii'r  i\r  llisuiar(d<,  ipii  l'a  vile  piàs 
eu  auiitii''.  Knire  lenips,  lui  le  verra  tour  a  tour  \isiler  l'aris,  iîruxelies. 
Anvers,  La  Haye  et  Auisterdaui.  id  plus  tard  lii\eiiier  à  lîoaie  :  nniis,  déjà, 
c'est  à  Munich  qu'il  a  elaldi  sa  demeure  poui-  toujours.  Deux  portraits 
d'hommes,  envoyés  jiar  lui.  en  1867,  à  notre  seeonih'  Exposition  univer- 
selle. a\aienl  eh'  ipialilii''s  par  d<'s  critiiiues  de  «  Torts»  et  de  c  très  l'raji- 
pauls  ».  (d  lui  a\aieid  \alu  nue  nu'Mlaille  de  lti-onzi'.  .l'ai  le  regret  d'ignorer 
(puds  personiniges  ils  re|)r(''seulaii'nl.  .V  notre  Iroisièiue  grande  Exposition, 
en  IS/S.  il  envoie  di'ux  anii'es  portraits  d  lunnuies.  dinq(ressi(_>ii  saisis- 
saule.  Ee  baron  de  Ei])pl:arl.  amateur  d'art,  de  ualioualili''  russe,  vieilli 
dans  la  h('atilude  de  sou  adnnration  pour  les  r(di(pu's  du  passé,  type 
étrange  et  comme  anachroni([ue,  a  été  le  modèle  du  premier.  Sur  le  second 
vit,  respire.  j)ense  et  se  lonrmonle  le  chanoine  Do^llinger.  figure  ascétique 
el  paii-lieiniui'e  d'un  Ihr'ologien  en  ]iroie  au  doute.  L'anui'e  sniNanle.  deux 
iniagi's  his|ori(pies.  lei'niini'es  depuis  peu  pai'  l.enliaeli.  l'ont,  au  .^alon  de 
Muiliell.  une  inei-oyalde  selisaliou.  lei.  c'est  le  niarr'elial  de  Mollke.  vieil- 
lard see,  a  la  l'aee  ra-^i^'e.  à  la  pliv sionoinie  reiilri'i'.  delioiil.  maigre,  raidi, 
easipn''.  Iiontonin''  dans  le  draji  noir  de  son  nniroiaue.  Là.  c'est  lîismarck, 
diploinale-soldal  an  rcjios  et  à  ri'c;irt.  cor(is  colossal,  masque  doguin, 
assis,  les  mains  sur  li's  genoux,  vetn  d  un  paletot  noir,  coill'é  d'mi  l'entre 
mou.  nu  l'onlard  de  soie  lilanclic  i-ouli''  autour  de  son  cou  l'iiorme.  ramilier. 
tranquille,  l'i  iriii  ida  lile  el  massil'.  Iiiulilc  d  alli'i'  |ilns  loin.  Lmiliach  joui! 
de  la  l'aveiii-  des  princes,  du  succès  nioiidain.  de  l'ulili'  el  acli\e  gratitude 
i\c>^  disciples  de  \\  agiicr.  loiis  dcNcnus  ses  amis,  cl  eni|iressi's  à  scia  il'  sa 
gloire.  Sa  carrière  se  di''roiile  sans  angoisses  esllii''li(pies.  sans  (dishndes 
mal(''i-iels. 
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L'unique  df-Sdlatiou  de  son  existeuee  tmiilx'  sur  lui  en  18!X),  avce  le 
mariage  tardir  et  mal  assorti  dont,  par  ineidence,  j'ai  (l(''jà  loucdié  un  mol. 
Qu'on  en  sache  donc  la  pénible  histoire.  A  cinquante-quatre  ans,  l'artiste, 
célèbre,  riche,  anobli,  envié,  s'est  épris  d'une  belle  jeune  fille  blonde  de 
la  maison  de  iNIoltke.  Dans  un  nHi'  de  boidicur  et  aussi  dans  un  idan  de 
cette  ambition  aristo- 
cratique ([u'il  a  tou- 
jours nouiric,  moins 
par  un  sentiment  va- 
niteux que  par  une 
comjjréhension  chi- 
mérique de  sa  di- 
<i'int(',  il  a  brii^Mu''  sa 
main  et  l'a  (d)tenue. 
Hélas  !  un  mauvais 
souille  a  bient(')t  em- 
poi'té  son  illusion 
naive.Les  deux  époux 
ne  se  comprenucul 
point.  LenJjach  parail 
à  sa  l'emme  |)i'saut  et 
commun,  de  raci'  in- 
férieure. Sa  peilduie 
mi''UH'  ne  trouve  j)as 
grâce  à  ses  veux. 
D'irréparables       pa  -  -  p,,^^,  ,,^^,,, 

rôles  sont  pronon- 
cées. Le  charme  est  rompu  sans  espoir.  (^)uel([ues  annt'cs  s'écouleul.  dinaul 
lesquelles  le  nuilheureux  essaye,  «■n  (h'qiit  de  tout,  de  renouer  sou  doux 
roman.  Deux  lillettcs  lui  sont  nées,  Marie  et  (labrielle.  Pour  (dies.  (bi  moins, 
ses  (b'rniers  j(nu's  auront  des  sourires,  et  son  cceur,  en  elles,  se  re|)osera. 
L'IuMU'e  (bi  divorce  a  beau  être  dilîér(''e,  elle  sonne  eullu.  comuie  un  gins 
inéluelable.  M""'  von  Lenbacli  a  ('ponsc'',  de|mis,  le  D'  Srliweuiiigeu,  im^decin 
personnel  du  m  chancelier  de  i'ei'  ».  .Vu  bruit  di-  (■esnoe<'s,  la  malice  bavaroise 
a  eu  cette  saillie;    i.  Ce  qui  est  venu  par  Moltke  s'en   va  par  l'.ismarck  », 
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Que  ii'a-t-oii   raciinli'  de  la  "  camaraderie  »  de   Bismarck   et    de    son 
peintre?  Le  mol  iiCsl  pas  juste  :  entre  eux,  la  cordialité  même  atoiijours  eu 
conscience  de  l'ini'galité  des  rangs.  L'homme  d'Ktat  a  gontt'   par  dessus 
tout,   chez  le  peintre,  la  l'orc(>  physionomique  et  rude  d'un  talent  fait  pour 
lui  plaire  jusque  dans  ses  défauts  et  supérieurement  apte  à  le  peindre  en  sa 
couqdexion  tentomie.  Il  a,  de  plus,  aimé  le  caractère  simple,  franc,  réservé, de 
Lenhach.  Aussi  l'a-t-il  maintes  l'ois  appelé  à  lui,  soit  à  Berlin,  soit  à  ^'arzin, 
l'associant  à  sa  vie  de  famille,  le  gardant  auprès  de  lui  dans  son  cabinet, 
fût-ce  quand   il  scjccupait  des  plus  graves  affaires.  L'abandon  dont  il  use 
à   son   égard  est  la  liberté  du  grand   seigneur  qui  n'a  pas  à   craindre  de 
s'amoindrir  par  une  montre  de  bonhomie.  Au  contraire,  Lenbach  se  garde 
en  respect,  coniiant.  jovial,  mais  constamment  à  la  distance  qu'il  faut.  Fiien 
n'atteste  la  nature  du  culte  voué  par  lui  au  «grand  Prussien»,  comme  sa 
discrétion   constante   à  son  endroit,  vis-à-vis  de  ses  amis  les  plus  chers. 
A  1  un  d'eux,  (pii  l'encourage,  après  la  mort  de  Bismarck,    à    écrire  ou  à 
faire  écrire  la  chronique  de  ses  relations  avec  le  chancelier,  il  se  borne  à 
répondre  :  «  Je  conviens  (jue  j'ai  su  par  lui,  et  que  je  sais  sur  lui  beaucoup 
de  choses  ignorées.  Qu'il  me  suftise  de  vous  diie  (pi'elles  l'honorent  toutes. 
Je  ne  me  sens  pas  le  droit  de  divulguer  ce  qu'il  n'a  point  destiné  au  public 
et  je   me   croirais,     par    surcroît,   ridicule    en  étalant   les    souvenirs    de 
son  intimité.  D'ailleurs,  ({uel  serait  le  sort  d'un  pareil  livre  y  On  n'y  voudrait 
voir  que  les  bavardages  d'un  peintre  orgU(>illeux.  Persoiuie  n'ajouterait  foi 
à  mes  n'cils:  le  libi'aire  m("'me  aurait  des  doutes...»  L'interlocuteur  insiste  : 
"  Bismarck  a  joiK'  |)arnii  nous  un  si  vaste  rôle  qu'il  nous  importe  de  savoir 
en  tout  rf  ijn  il  ;i  r[r  diius  la  vji'.   \c  craiguez-vous  pas,   vous,  son  ami, 
i|iii  l'iiM'/.  approi-|i(' à  loiih' heure,  de  desservir  sa   nn^nioire  en  vous  obsti- 
nant ;iii  silence  '  <  »n  pensera  ipie,  si  vous  n'avez  point  parh',  c'est  que  vous 
lui  avez  reconnu  des  torts,  des  vices,  dont  l'aveu  vous  eût  trop   coi'ité...  » 
Alors  Lenliacli  :  "  Mes  sentinu'uts,  mes  jugements,  l'avenir  saura  bien  les 
diMduvrii-  dans  uies  jxirtraits  du  grand  homme.  Ci'  (pie  j'avais  à  dire,  je  l'ai 
|ieinl  ehureiiii'ul .  lilsuiarck    a  en  des  toi'ts,  c'est   ])ossilde.   mais    on  ne   lui 
retiri'ra  pas  riiouiieui'  davdir  idi'  nu  incomparable  tyiie  d'.MhMuand.  J'ap- 
])(dle  un  <■  grand   hoinuie  •>  un  elre  privilégié',  dou<''  de  la  facnitf''  de  prévoir, 
d'agir-.   eL    par-    son    initi;di\c.    d'engendrei-    rinili;ili\e    gi'ni''r;ile.   l'i-esque 
tout  ce  qui  se  jjroduil  dans  le  monde  est  le  l'ruil  d  une  volonté   unique, 
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longtemps  inconnue.  nisniairU  a  .'.té,  pour  l'Ali.. maj-nc  présml.',  c..tt.' 
féconde  volonté.  Cette  vérité,  je  .rois  .jne  mes  portraits  1.'  proclanu'nt.  L.. 
peintre  s'est  acquitté  de  son  devoir.  Aux  historiens  d'accomplir  L'ur  tâche'  ». 
Une  seule  fois  un  fait  précis,  d'ordre  historique,  s'échai)pe  .h's  lèvres 
de  l'artiste,  à  propos  d'une  récente  sortie  d.^  Wagner  :  «  ISismarcl<  a  commis 
le  pire  et  le  plus  imbécile  des  crimes,  s'est  écrié  le  poète-musicien,  s'adres- 
sant  à  des  amis  l'ran<;ais.  De  gaîté  de  cœur,  comme  une  brute,'  abusant 
impudemment  do  la  gu.Tre,  il  a  pris  Strasbourg  et  Metz  à  la  France.  Pour 
combien  de  siècles  a-t-il  ouvert  un  abîme  entre  deux  nations  qui  ont 
besoin  l'une  de  l'autre  et  <pii  s'habituei^ont  à  se  haïr,  au  lieu  de  se  tendre 
les  mains  pour  travailler  ensemble  au  progrès  de  l'humanitéM  ..  Lenbach 
répliqua  vivement  ;  ..  Wagner  se  trompe.  Bismarck  n'a  pas  voulu  rannexi..n 
de  la  Lorrain.'  et  .1,.  l'Alsace  à  l'Empire  germanique;  c'est  de  MnWkr  .pii 
l'a  exigée  au  nom  des  intérêts  militair.-s.  liismarck  a  résisté  autant  .pi  il  a 
pu.  Il  a  dû  plier  devant  l'arrêt  .le  r.wnpereur.  Voilà  la  vérité  '  ... 


(A  .<<i(/vre.) 


L.    DE    l'^OURCAUD. 


1.  Je  t.cu.s  ces  détails  de  I  inlerloruteur  niPiiie  de  Lenb.ich,  personnaffe  considérable  par  sa  sit„a- 
t.on  dans  son  pays,  autant  que  respectable  par  son  caractère.  Le  peintre,  -lu'il  voyait  a.ssidùment 

I  avait  représenté  au  vit.  Il  ma,  iiialheureusement,  interdit  de  le  nommer. 

2.  Wai,'ner,  très  hostile  à  Bismarck,  daubait  volontiers  sur  sa  personne  et  sur  sa  politique  Je 
citera,  a  titre  de  curiosité  et  de  confirmation,  une  boutade  qu'il  lançait  devant  moi,  à  Bavrcutli'  en 
novembre  1879  :  ,.  .\ux  Français  de  se  défier  de  Gambetta!  Aux  Allemands  de  .se  délier  plus  encore 
de  Bismarck  !  Ces  gens-là  sont  des  diables  incarnés  pour  brouiller  les  peuples  ,. 

3.  Le  maréchal  bavarois  von  der  Thann  raconta  plusieurs  fois  le  même  fait  à  Munich  en  re-ret- 
tantque  ..  le  point  de  vue  prussien  eut  prévalu  dans  le  Conseil  de  lEmpirc.snr  lepoint  de  vue  allemand 
dehni  par  le  chancelier...    Ce  renseignement  m'a  été  fourni  en  187S,  p:,r  .M.  Lefebvrc  de  Béhaine 

ministre  plénipotentiaire  de  France  en   Bavière,   et  c.nMni.é,  ,i  lî ,  p;,,-  la  princes.se  de  Sayn- 

W.tlgenstein,   cousme  d„   maréchal.  .Mais   Lenbach  (cuail   smcnent    .ou    ,ur„ru,.l,„n   de  Bisma  ck 
jui-menie. 
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NOTRE    COx\GOURS    DORFÊVRERIE 


'±m^ 


Icclriirs  ncinl  c-iTlMilirliiciil  [las  iirrilii  le  si  iiiVfiiii'  de  liiiliTcssaiile 
l'Iiiilr  i-ciMs,H-i'i'r  ici-M](''iiii'.  Ir  Kl  si'|iIi'IiiIjit  dcniiiT.  |i.w  M.  lidhrrl  Liiizo- 
Irr.  il  ce  (|iril  a|i|icl.'iil   /-/  rrisr  ,/r  /'nr/rvi-rrir. 

l]i\    laveur    lie  ccl    ai'l     si     IVaiujais.    ddiil    Iciiis    les    |iays  drail^'ers 

l'iii-i'lll.   ail   cuiii-s  (les    (Icriiicrs    sircli's,   les   01ll|M-i'ssi'S  I  ri  lui  lai  l'es,  iidtre 

clisliiieii>'  (•(illalMiralciir  smiliailail  de  voir  se  rri'cr   un   niiiiivi'iiiciil    ddiiiiiimi  :   à  cet 

rll'i'l.  il  dciiiaiidail  rdiivcrliil'i'  d'un  conrdiirs  s|i(''i-ial   cl  sdii  di-eanisal  idii  pai-  un  Jin-y 

di'i   se   li-din  eraiclil    e-|-,,|||i,.|.s  (diilcs  ji's  cdili|ielciici's. 

(;  esl  ce  ciiiicdiirs  (|iie  la  /liiiir  \ienl  d'uiivrir.  avec  la  |ii-i'ciciise  cidlali(ii-al  ion  des 
arnalciirs  cl  arlisics  ciiiiiieiils  (|iii  diil  hien  Vdiilii  n'|idndrc  a  sdii  a|i|)(d.  L;ràce  aussi  à 
la  er.|||.|-|,si|i>  de  I  iiiilialcur  (|ui  a  mis  ii  iid|[-i'  dis|insilidM  uni'  sninnie  ini|idi'tanlc 
|)diif  cdiislilner  les  piix  cl  Scsi  i'neae-('  à  exr'i-iilci'  ulli'iieii  renicnl  Iceiivrc  |iriniec. 
La  ju'cniici-e  siniiicc  du  jnrv  a  en  lien,  le  i:>  deccndn-i'  diTiiier.  clie/  M""'  la  dnidiessc 
d'Eslissai-.  Sdiis  la  pn'sidence  de  M,  le  ((mile  C.liy  de  l.a  lidclierdlicauld.  |iresideid  de 
ta  Socii'li'  ai-lisli<|ue  des  ainaleiirs;  c'esl  an  ccnirs  de  celle  renni(ni  (|n'a  eh'  arr('de  le 
protfraninie  di'Hiiidl' du  cinicdur-s. 


NOTRK    CONCOURS   D' O H  F EV H KH I E 


PROGRAMME 

Un  concours  est  ouvert  entre  tous  les  artistes  français  pour  la  cnmii'isilidn  de 
diverses  pièces  d'orfèvrerie  constituant  un  ensemble,  énuméréos  ci-api'ès  : 

1  —  Un  plat  rond  de  0^32  de  diamètre. 

2  —  Un  plat  ovale  de  0»>i3  de  longueur. 

3  —  Un  légumier. 

4  —  Une  saucière, 
fi  —  Une  salière. 

Les  concurrents  devrcml  se  l'aiiv  inscrire  avant  le  31  janvier  1906,  aux  hiii'caux 
de  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  iiinilcinr.  28.  rue  du  Mont-Tliabor. 

Avis  leur  sera  donné  ultérieurement  de  rendroll  où  ils  dcvi-nut  ri'iiicllic  le 
31  mai  190fi.  leur  projet  comprenant,  pour  chaque  oliji'l.  un  dessin  n-randeiir  naluii', 
donnant  le  plan,  la  coupe  el  l'élévation,  et  pour  clia(|iii.'  (ilijel  aussi,  un  nmulage  en 
piàll-e  ei-iiiidrur  nalui'e. 

Chaque  projet  sera  signé'  d'une  devise  et  accompagné  d'une  envel(ip|ie  fermée 
portant,  à  l'extérieur,  la  répi'titidu  (h'  la  devise  et,  à  l'intérieur,  le  iiiiui  et  1  adresse 
de  l'artiste,  auteur  ré'el  du  projet. 

Une  exposition  publique  des  ju-ujels  des  ciuicurreuts  aui'a  lii'u  avant  et  a|ires 
le  jugement. 

Le  jury  rendra  sa  décision  avant  le  \h  jiun  190(5  el  disli'iliui'ra  les  reciuupcnses 
suivantes  : 

Au  premier  classi' 1.000  francs. 

Au  seeond 500       — 

Il  repartira  en  oulre.  à  litre  de  prix  nu  de  mentions,  une  somiue  de  .500  francs 
entre  ceux  îles  au  Ires  i-oiieurreiils  ipii  lui  [laraitront  les  [ilus  mi'i'itauls. 

Le  projet  ayant  obtenu  le  1'^'  prix  sci'a  édité  par  M.  Linzelei'.  l'aulvur  étant  inté- 
ressé dans  la  vente  aux  conditions  habituelles  de  l'édition. 

Les  autres  projets  resteront  la  propriété  de  leurs  auteurs. 


OBSI'^RVAÏIOXS    GENERALES 

Toute  pièce  présentée  au  concours  (jui  constituerait  une  copie  ou  uni'  imitation 
des  styles  anciens  serait  immédiatement  écartée. 

Le  premier  caractère  des  pièces  mises  au  concours  doit  être  leur  utilisation. 
Il  est  donc  nécessaire  ([ue  les  concurrents  se  pénètrent  bien  de  cette  idée  que  chaque 
objet  iloil  ètr-e  l'xaeteuieiit  ap|ii'opi'ii' aux  besoins  des  pei'sonnes  ipii  l'emploieront; 
i|Ui'  ili.'S  plais,  par  exemple,  soiil  desliui's  a  iin'selilei'  des  mets  le  [ilus  agréal)lement, 
mais  surtout  le  plus  eouniiodeiueul  possible,  dans  des  salles  a  manger  moins  grandes 
qu'autrefois,  a  des  ciunives  souxeiil  plus  nombi'eiix.  diuie  plus  serri's. 

Un  légumier  doil    [louvoir  aller  au    feu   |ioui-  la  prep.ir'al  iou   de  eerlaius  li'gumi.'S 
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(jui  m;  peuvent  èli'e  ciiils  (|iio  dans  le  l('«j;'umier  même  i>\\  il  seront  servis.  11  ildil  avoir 
lin  eouverele,  permettant  de  servir  ces  légumes  très  cliaiuls. 

La  saucière  doit  avoir  de  la  profondeur  ;  elle  doit  aussi  être  d'une  forme  suffisam- 
ment ronde  pour  que  la  cuiller,  en  prenant  la  sauce,  ne  rencontre  pas  de  côte  ou  de 
bosse  qui  risque  de  produire  un  choc  et  d'en  faire  répandre  le  contenu.  Comme  on  ne 
se  sert  plus  de  la  saucière  en  versant  la  sauce  par  un  des  becs,  il  n'est  nécessaire  d'en 
mettre  ni  deux  ni  un  :  on  ne  devra  pas  oublier  cependant  qu'une  saucière  ne  peut  être 
un  bol,  puisque  la  cuiller  doit  y  lenir  el  (jue,  dans  un  bol.  une  cuiller  tournerait 
indéfiniment. 

Une  salière  doit  être  assez  jjetile  pour  que  chaque  convive  puisse  avoir  la  sienne. 
On  peut  la  faire  avec  ou  sans  couvercle  :  il  faudra  du  moins  que  le  couvercle  puisse 
être  très  facilement  soulevé,  tout  en  n'étant  pas  assez  lourd  pour  faire  basculer  la 
salière. 

L'orfèvrerie  de  table  se  composant  de  pièces  soumises  à  de  fréquents  neltoyages. 
il  inqjorte  également  que  la  décoration  se  prête  à  ce  nettoyage. 

Si  ces  pièces  acquièrent  ainsi,  du  fait  de  leur  api)roprialion,  tout  le  mérite  que 
l'intelligence  et  la  raison  peuvent  donner  à  un  objet  d'utilité,  il  est  essentiel  cepen- 
dant de  ne  pas  perdre  de  vue  que  l'artiste  doit  produire  un  objet  d'art. 

Enfin,  il  importe  de  se  rappeler  que,  tous  les  objets  précités  étant  destinés  à  être 
pièces  d'orfèvrerie  d'argent,  ils  tievront  être  fobriqu('s  par  les  procédés  spéciaux  à 

lorfèvre,  c'est-à-dire   (pie  la   hu'nie  devra  toujours  (''li blenue  par  le  travail  du 

marteau  et  des  bigornes. 

La  décoration  pourra  êlre,  au  besoin,  ctunposée  d'i'lemeiils  fondus  et  ciselés, 
mais  la  monture  devra  être  essentiellement  exécutée  au  moyen  de  soudures  d'argent. 


LISTE    DES    ^lEMBRES    DT'    .HRY 

/'rrsiilrnl  : 

M.  le  Coiuli'  (■i\    i)i;  I.\   Hiii:iii;i(iri:Ari.ii.    pri'sideul  de  la  Société 
ai'lisli(|ue  des  amateurs. 


Mei/i  brcs 


M""--  laconilesse  Fiei'i'e  de  ('.ossk-Iîiiissai,. 
la  duchesse  d'EsTissAC. 
la  conilesse  GuKi'iri.ni;. 

MM.  (  MTUiaiii  l'.Ai'sr. 

l!.\ii  I  uiiijiMi:.  slaluaire. 

Albert  liKSNAl;li.    priulle 

Louis  IiONNli;u .    arihih'dr     du   gou- 

verui'inenl. 
.lulrs  1!i;a  ri;  \r.  riseleur. 
le  r le  de  lilO  AS. 


MM.  Chm'Iain,    graveur.    iiieuibiT  de  l'Iii- 

slidU. 
.Iules  (JiMPH.  direrleur  de  la  ^«H7«'  i/r 

I  An  iincirii  cl  iiunli-nir. 
l'nriiMi:ii-S.\HLOVÈZE,   vi<-e-p nasillent 

de  la   Société   artisliiiue   des  aiua- 

leiii-s. 
(  lu  wiiiKiMMi:,  ciiiailleur. 
liolicrl  l,iN/.i;i.i;ii.  orfèvre, 
de  S.UN  i'-M.\iir,i:Ai.:.\.  slaluaire.  iiiem- 

hre  de  riiislllul. 
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La  Peinture  française  au  XIX'  siècle,  i)ar  Henry  Marcel.  —  Paris,  A.  Picard  et 
Ivaaii,  lOO.'i,  in-S". 

En  H'JT,  Paul  Maniz  iUi\\u:i\l  n  \ii  /JHilint/iri/iir  t/c  l'ciisri^'iiriuriil  t/r.s  Jjenii.i-.lrls. 
\m])UC'e  sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte,  le  premier  des  trois  vukunes  consacrés  à 
riiistoire  de  la  peinture  française;  en  1900,  M.  O.  Merson  signait  le  second,  consacré 
au  xvii"  et  au  xviii"  siècle  ;  aujourd'hui  parait  le  troisième,  dû  à  M.  Henry  Marcel. 

La  division  adoptée  —  il  ne  faul  pas  oublier  que  l'ouvrage  est,  d'abord,  un 
«  précis  »  —  permet  au  lecteur  de  se  retrouver  aisément  dans  l'apparente  confusion 
des  écoles  et  des  genres  :  après  un  cliai)itre  sur  la  peinture  au  temps  de  l'Empire  et 
de  la  Restauration,  l'auteur  passe  à  la  période  romanti(pie,  k  la  suite  de  laquelle  il 
étudie  le  paysage  et  les  arts  scciuulairc's  ;  le  sec(Mid  Empire  est  subdivisé  en  cinq 
paragraphes,  suivant  les  genres,  et  la  truisiéme  lii'publicpie  en  deux,  suivant  les 
tendances  (la  ti-aditioii.  les  novateurs). 

Pour  donner  plus  de  netteté  encore  à  son  exposé,  M.  II.  Marcel  n'a  pas  hésité  à 
enqiloyer  le  système  des  «  couplets  »  :  après  une  courte  introduction  générale  à 
chacpie  partie,  il  consacre  à  chacun  des  chefs  de  groupe  une  véritable  biographie  cri-- 
tique  en  raccourci,  qui  fournit,  avec  l'essentiel  des  dates  et  des  titres,  juste  ce  qu'il 
faut  d'appréciation  pour  que  l'homme  se  trouve,  du  coup,  mis  à  son  rang;  il  carac- 
térise ensuite  d'un  mol  les  artistes  de  second  onliT.  et  doiinc  aussi,  à  la  fin  de 
chaciue  chapitre,  nue  co[iieuse  bibliographie,  puis,  à  la  hii  du  livre,  une  table  de  noms 
d'arlistes  citi's    il  y  en  a  |irès  de  700). 

Il  ma  sulli  d  indiquer  les  ([ualités  pour  ainsi  dire  extérieures  de  cet  excellent 
manuel:  (|uaut  au  l'iuiil.  les  lecteurs  de  celte  Hanc  otit  depuis  trop  longtenqis 
apprécié  l'autcui-.  poui'  i|u'il  soit  inutile  d'insister  ici  sur  l'indépenilance  de  sou  juge- 
ment et  l'cuàgiiudite  lie  st)n  talent  d'écrivain. 

E.  D. 

La  Renaissance  septentrionale  et  les  premiers  maîtres  des  Flandres,  |iar 
FiÉr,i:Ns-Ui:vAEiiT.  —  Biaixcllcs.  <.l.  van  Ôest.  in-l".  I',i05. 

Ce  livre  n'a  pas  seulement  le  mérite  dèlre  un  des  exposés  les  plus  clairs  et  les 
plus  complets  d'un  des  problèmes  favoris  de  la  criti(iue  moderni'.  l'iMeruelle  (pieslion 
des  origines  de  la  Renaissance.  Résumer  d'une  manière  vivante  ce  (p,i  se  Irduve 
ailleurs  à  l'état  d'études  éparses  et  fragmentaires,  dégager  de  la  controverse  et  de  la 
conjecture  la  petite  somme  des  faits  acquis,  c'était  rendre  au  publie  un  service  inap- 
préciable, et  on  n'étonnera  personne  en  disant  que  M.  Fiérens-Gevacrt  s'est  tiré  avec 
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li(inlii-iir  ilr  crllc  fiiliT|ijiM'  (lillicilr.  Mais  (iii  trniivi-i'.i  priil-rliT  (|ur  l.i  iiai'lic  la  plus 
niMivcili-  l'iiuviaLic  esl  la  |)i-L'iiii('ri'.  celle  uii  lauleur  disciile  cl  curii^ic  la  rdiniiile  con- 
sacrée siii-  le  ri'aiisme  flaiiianrl  >■.  Que  le  naturalisiiie  soit,  en  ell'el.  le  L;iand  trait  de 
la  Renaissance  (kl  xiv  siècle,  et  que  les  premiers  apôlres  en  suirrd  jiisicnient  des 
Flamands,  l'historien  ne  le  nie  pas.  mais  il  nie  ipic  ci'  Irrnir  rnvflii])pc  la  diMiniliun 
entière  de  l'ànie  de  la  race  au  pays  de  Ruysbroeck  lAdmiralilc.  Il  niuhlii'  de  ipiel 
idéal  s'étaient  nourris  les  gollii(pii's  du  Nord,  et  commenl.  um'^uic  après  la  iiielamor- 
pliose  du  ri-énie  mysliipu^  en  i^'euie  réaliste,  le  vieux  principe •  spirihialisli>  reparu!  chez 
un  Meuiliuc.  un  (.luiMdiu  Malsys.  lui  Hubens.  Cette  ileiiiouslial  ion  fera  vciir.  à  liiiis 
ceux  qui  vieuneiii  délire  le  cliarniant  et  sulistanliel  ./on/ar/is  i\u  inr^me  auteur,  ([uelle 
souplesse  de  laleul,  ([uelle  auqjleur  d'intelligence  il  appiu-|e  a  l'étude  des  antiquités 
nationales.  El  loul  le  muiule  conviendra  avec  lui  (pu',  nu''me  en  histoire,  »  le  patrio- 
tisme n'est  pas  l'ennemi  •. 

Louis    GILLET 

L'Art  au  XIX'  siècle,  1800-1900,  par  Lé(nice  BÉMCiirn:.  —  l'ai'is.  Lilu'airie  cen- 

liale  des  lleaux-Al-ls.    l'.Mir,,  e,-.   in-8'. 

Lu  tableau  cdiuplel  de  (nut  un  siècle  d'art,  ciuisiilei-e  dans  ses  diverses  manifes- 
tations —  peinture,  seulplure.  estampe,  gravui'e  l'ii  lueilailles,  architecture,  art 
di'-coratif  —,  en  l'rauce  d'ab(U'd  et  ensuite  dans  tous  les  pays  de  l'ancien  monde  et  du 
nouveau,  près  de  huit  cents  pages,  plus  de  deux  cent  cinquante  illustrations  :  tel  est 
le  Rapport  gi'nérril  des  heaii.i-nrts  h  l'Jiiposition  iinh'erselle  de  1900.  ([ue  vient  tle  puljlier 
M.  Léonce  Bénédile  .  el  ilmil  ipiehpies  exemplaires  seuleiiieni  sdiit  mis  en  vente 
sous  un  titre  sin-cial. 

C'est  eu  r,iii2.  alm-s  que  (;usla\c  Lari'uumel.  le  rappiuleur  désigne,  elail  déjà 
gravement  alleiul  pai-  la  maladie  (pii  devail  laliattri'.  (pii'  ce  travail  l'ul  eimlie  au 
ciinseivaleiir  du  m  il  si 'e  du  1  .ii  xeiulMiiii'g.  Sun  vi  il  u  mi  lieux  eximse  ne  ressemble  en  rien 
à  ce  qui  II  1  appi'lle  l'i  un  m  il  iieiiieii  I  un  rappiirl  nu  un  lamiple  rendu  :  la  solennité  de  la 

(laie   iiiipiisail    un    aiilre   de\  iiir  :   ■  dans   cliai]ue   iirdre    des  c laissaiiees    liiim.aines. 

(III  SI'  livrail  a  un  lra\ail  de  reeapilulaliiiii.  on  dressai!  le  bilan  du  siècle  ".  cl  ce 
n  idail  |ias  la  l.'ielie  I: iiis  aniile.  ipii'  celle  de  grouper  et  de  eiiiildniiiiel-  .    reiisemlile 

di-s  miiiivemeiils  de  I  arl  dans  une  periiide  si  exceptionnelle  ■ . 

(Jlie  M.  l.eiiliee  r.i'lieilile  s'en  soi!  lire  à  Sun  llunneiir.  \(iila  ipii  II  es!  pas  (icilir 
surprendre,  mais  il  laid  dire  bien  liaii!  i[\\f  son  "  rappur!  "  esl  le  jiremier  uiivrage 
s\  lilheliqiie  de  celle  impurlaiiee  iluiil  le  xii'  siècle  ail  l'ai!  rulijel.  el.  eu  deliurs  des 
meiiles  propres  du  li\re.  e  l'sl  la  un  des  litres  don!  1  auleiir  a  le  droit  de  se  mon- 
lier  liiil!  pari  ieulierelueiil    lier. 

((  Les  Caractères  de  la  danse  ».  histoire  d'un  divertissement  pendant  la  première 
moitié  du  X'VIII'  siècle,  par  MM.  Lierre  Auniiv  et  Emile  1»ai  ikh.  —  Laris.  IL  Cham- 

piull.     l'.lll.'i.    iu-,S". 

.\iieiiiirsdeses  réelle  iclieM  I  a  lis  la  e,  il  leel  iuli  iiiilsic.ile  de  la  Li  bl  i(  il  lieipi,'  lia  I  iuliale. 
\I.  Lierre  .\iili|-y  a  relrmiM'  la  pai!i!iuii  urigiiiale.  due  a  .L-L.  IlelieL  d  un  diverlisse- 
nieiil  duiil  riiistuircnierilail  d  ('-Ire  cunlee.L  oMiyrelle  cul  une  des!  i  née  singulière  el  s(jn 
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succès,  (jui  fui  considérable,  lui  cloinia  une  iuiporlancc  sur  laiiuclle  n'avait  cerlaiue- 
ment  pas  compté  son  auteur  :  gTâce  à  des  documents  inédits,  MM.  Pierre  Aubry  et  Emile 
Dacier  ont  pu  retracer  le  développement  et  les  transformations  de  ces  Caractères  de  la 
danse,  (jui  furent  successivement  mis  en  action  par  les  plus  célèbres  ballerines  du 
début  du  xviiF  siècle:  M"o  Prévost,  M"«  SalIé,  M^^"  Camargo.  etc.;  applaudis  à  Paris 
et  à  Londres,  utilisés  en  partie  par  llaMiili^l.  pastichés  ensuite  et  finalement  oubliés. 
On  saura  gré  au  deux  chercliruis  qui  nous  ont  fai(  revivre  celte  œuvre  curieuse, 
en  une  très  élé^^'ante  plaquette.  iiniiM>  d'une  lii''ilii;^iavure  cl  suivie  d'une  ri'alisalinn 
musicale  tle  la  partition  orio-jnalc  de.!. -F.  lichel. 

L.  .1. 

Pompéi.  (lar  Pieri'e  Gismax.  2'-  i''dill(Ui.  —  Paris,  E.  Gaillard.  1905.  in  l'ol. 

l'ulilic  eu  1900,  et  loué  à  celle  ('qicique  dans  la  /trvm- .  ce  Ijel  (juvi-a^v  a  rtr 
bientôt  épuisé.  L'auteur  a  mis  à  [inilil  ses  derniers  voyages  en  llalie  pour  i-i'ciicillir 
surplace  de  nouveaux  matériaux,  Icxlc  et  gravures,  sur  cette  merveillrusc  cilr  de 
Pompéi,  où  riiistoire  du  passé,  lenlcinent  dégagée  des  laves  et  des  ccnchrs.  se 
révèle  avec  tant  de  charme. 

M.  Pierre  Gusman,  pèlerin  enthousiaste  el  cicennir  dncuinenli'.  a  illusli-cs(in  livre 
de  quelque  six  cents  dessins  et  aquarelles,  et  ci'llc  l'ullalMiralinii  iriiiic  iiliinii-  >■[ 
d'un  eraycni  également  sincères  a  formé  un  tout  pU'iu  d'unitc''  el  d'hai'in(jnie,  dont 
le  succès  n'est  pas  pour  surprendre. 

Histoire  de  Corot  et  de  ses  œuvres,  par  Eli»>iine  ^IdiuiAU-NÉLATox.  —  Paris. 
IL  Floury,  J905.  in-i".  fig.  el  pi. 

Le  22  février  dernier,  jour  du  trentième  anniversaire  de  la  ukm'I  dr  Curcd.  paraissail, 
chez  Floury,  l'Œuvre  de  Corot,  publié  par  Alfred  Hobaul.  sur  li'  mèuie  plan  qu Un 
ouvrage,  aujourd'hui  classique,  du  même  auteur,  — /'f/'.'Hi/v  de  Dchirroir.—  r  est -a -(lire 
sous  la  forme  d'un  catalogue  dont  chaque  numéro  esl  aciompagnc  dune  iniagc. 

M.  El.  Moreau-Nclalon.  appidi^  a  ih'Venir  le  eollalKii-alriii'  ilAIIVcd  Hc.hanl .  (■crivil, 
en  manière  de  iircl'acr  à  lŒu^'ii-  ,lr  Conii.  une  elnd(.'  (pii  l'ornu'  le  preiniei'  des  quaire 
volumes  du  calalngiie,  et  qui,  écrilc  a  l'aide  des  ((Uilidences  (le  ses  carnets  el  du  sou- 
venir de  ses  causeries  intimes,  celaiic  d'un  [(ku'  nouxcan  celle  scdiiisanle  ligui'e 
d'homme  et  d'artiste. 

Mais  cet  ouvrage,  imprinK'  à  })elil  nondire  el  mis  eu  veide  h  nu  |iri\  elev('', 
n'était  rései'vé  qu'à  un  public  resireini  :  a(issi  l'auleiir  el  re(lilciir  dul-ils  ]iris  le  parti 
de  le  vulgariser,  en  tirant  à  pari  cette  nKiudgrapliic  pour  en  l'aire  le  lieaii  vdlinne 
illustré  de  pr(''s  de  300  reproductions,  (pii  pai'ait  aujciurdlini  et  pcrnieti  ra  an  gi'and 
public  de  niiciiN  p(''nélrer  le  génie  (le  celui  doiil  'l'Iicopliilc  (  !aid  ier  disait  (piil  avait 
été  .<  bei'ce  sur  les  genoux  des  uvin[ilies  ». 

E.  n. 

Constantin  Meunier,  V(ui  \\"alllier  Gexsel.  —  r.ielel'eld  und  Leipzig.  N'clliageii 
nnd  l\lasing.  gr.  in-S". 

L'el(''g,'(nte  Cdllecti(Ui  l\nackfirss  des  hniist/r,-M,,in,^r.,;,/urn  n  a  |il(is  li('s(.in  d^'^tre 
vantée  :  elle  esl  eonsaci-ec  (le  longue  date,  et  il  n Cst  pers(Uirie  a(iio(n'(riiiii.  dans  le 
inonde  des  arts,  i  pi  i  n'ait  en  en  main  une  de  ces  (pi  at  re- vingt  s  nnuKigi-apliics,  publiées 
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par  de  réputés  critiques  d'art,  sur  les  maîtres  des  écoles  les  plus  diverses,  et  bourrées 
de  reproductions  gfénéralement  fort  soignées. 

Celle  qui  vient  de  paraître  peut  être  regardée  comme  un  des  meilleurs  hommages 
rendus  à  un  maître  récemment  disparu  et  sur  lequel  on  ne  possédait  jusqu'à  présent 
que  des  notices  éparses  dans  des  revues  ou  des  livres  de  luxe  assez  coûteux.  Quoique 
assez  succincte,  l'étude  de  M.  \V.  Gensel  sera  donc  accueillie  avec  joie  par  les  ama- 
teurs curieux  de  posséder  une  liiograpliie  d'un  des  plus  grands  sculpteurs  contempo- 
rains, illustrée  par  la  reproihictiun  d'une  cin(iuaiilalne  de  ses  œuvres  principales. 

■Ville  de  Gand.  Musée  des  beaux-arts.  Catalogue,  par  L.  M.\eterlixck.  —  Gand. 
1905.  in-tG. 

Commencé  en  1900,  le  nouveau  musée  de  Gaïul  fut  achevé  en  1902.  et  notre  Bulletin, 
en  rendant  compte  de  l'inauguration,  insista  sui-  les  heureuses  proportions  du  monu- 
ment, sur  la  disposition  ingénieuse  des  salles  et  sur  leur  aménagement,  dirigé  avec 
autant  de  compétence  que  de  goût  par  le  conservateur,  M.  L.  Maeterlinck. 

Il  ne  restait  plus  à  celui-ci  (ju'à  nous  donner  un  catalogue  :  le  voici  paru,  provi- 
soire, nous  dit-on.  L'épithète  est  bien  trop  modeste;  ce  (pii  en  ressort  pour  nous,  c'est 
(jue  l'auteur  ne  se  considère  pas  comme  ayant  achevé  son  œuvre  :  tel  qu'il  est,  du 
moins,  ce  calalogue/)/'0(7'so//'(",  établi  avec  l'érudition  que  l'on  connaît  à  M.  Maeterlinck, 
précédé  d'une  notice  histori([ue  et  orné  de  5'i  reproductions,  est  bien  prés  de  devenir 
delinilif. 

Il  y  a  encorr  ti-op  de  musées  —  et  non  des  UKiiniIres  —  (lù  l'on  voudrait    trouver 

un  petit  livre  aussi  bien  coniiiris  pour  se  nuiihT  au  milieu  des  ((lUeclioiis. 

R.  G. 


LIVRES  \()r\K.\rx 


—  I.ii  Cdllecliini  riii/iilc  lies  pclnliiret:  de 
S.  M.  h'/lniianl  Iff.  Palais  de  Biickin^haiii. 
Notice  i\e  Lidiit'i  CusT.  —  Raris.  Ilachelte. 
92  pi.,  iii-l'iil..  27.-)  Ir. 

—  /.-■  /j\-r<- des  /h'iirs.  38  i-eproducliiuis 
cil  c(iiilcurs.  raiilalsics  suggcrccs  par  les 
iKiiiis  des  Ih'urs.  par  l'eu  sir  t^dwaril 
tiiniNK-JoNKS.  —  Londres.  The  l'iric  .\rl 
Society,  50  Ir. 

—  Les  Iteeherehes  arcliéolotii,i„es .  leur 
but,  leurs  pnieéilrs.  pal-  .1.  Di;  M<iur.AN.  — 
Raris.  ('•dilidiis  de  -  la  Revue  des  iih'cs  -. 
ili-S".  'i  l'r, 

—  ./.-/>'.  Crruze.  sa  \ie.  sou  iruerr.  sou 
éjjoqur.   par   Cailiille    Maic  I.Alli.    Avec    une 


inlrodiicti le  Henry  Mahi  kl.  —  Paris 

H.  Riazza.  in-'i".  lig.  cl  pi..  200  fr. 

--    L  Ildiuiue   et  son    iuiui;e.    par   Cil.    Mil- 

iiKAr-WM'THiEn.   —   Raris.    Hachette,   gr. 
in-8°.  200  lig.  et  12  pL.  ;iO  fr. 

—  Ac.s-  l'ierres  de  Vruise.  par  .lollU  RUS- 
Ki\.  Tradiicliiiii  par  MaHiihle  I'.  Cbemiecx. 
Rn-l'acc  de  R(i|iei-|  liH  La  SizehaXNE.  — 
Raris.  IL  l.ann'iis.  iii-S".  23  jil..  12  fr. 

—  /.'/   IUjoulerie  fraueuise  au  XIX'  siècle 

tsod-l'.KMh.    par   Henri    N'eveu.    —    Paris. 
H.  l'I -y.  gr.  iii-S",  5im)  p..  'il5  fig..  10  fr. 

—  l.rs  l'il/es  durt  eélidires.  /.e  Caire,  par 
CasIiMi  Mir,i;(i\.  —  Raris,  IL  Laurens.  in-'i". 
i:i:!  lig..  'i  fr. 

Le  fféruiit  :    II.   Denis. 


PAHIS.     —     IMPIIIMF.HIE     GEOKGES    PETIT,     12,     HUE     G  0  D  OT- H  E  -  M  A  U  K  0  I  . 


TIIOIS   CHEFS-D'ŒUVRE   ITALIENS 

DE    LA    COLLECTION    AYNAlîl) 


i;s  Irt'sois  ilai'l  ont  |);iss('  à  Lvdii  dans  les  (•(ill('clii)iis 
|iriv(M's  (|iii  avainil  t''{r  roniu'cs  vers  le  iiiilirii  du  i^iécle 
ilcniii'i'.  Ils  ii'v  sdiil  ]dus.  CCsl  à  |iciiic  si  quelques 
épaves,  laiss('es  par  des  doualidiis  et  legs,  ont  été 
recueillies  au  musée  de  la  ville.  Les  inappréciables 
séries  d'ohjels  d'art  du  moyen  àye  et  de  la  lîenais- 
sance  autrefois  réunis  chez  le  Lyonnais  Garrand , 
émule  de  du  Sommerard,  ont  émigré  avec  le  lils  du  collectiouneur  :  le 
musée  de  (;luuy  lyoïuiais,  donné  en  1S88  à  Florence,  occupe  aujourd'hui 
l'une  des  plus  vastes  salles  de  l'austère  Largello.  D'autres  collections,  que 
le  public  avait  pu  adinirei-  dans  une  mémorable  Exposition  rétrospective, 
ouverte  à  Lyon  en  1877,  oui  ('lé'  enlev(''es  depuis  lors  par  l'attraction  que 
Paris  exerce  sur  les  amateurs  et  l'hôtel  Drouot  sur  leurs  héritiers.  Les 
derniers  meubles  de  la  Renaissance  qui  étaient  restés  en  possession  ile  la 
famille  Rougier  ont  été  dispersés,  il  y  a  quelques  mois,  dans  une  vente  où 
une  enchère,  tout  au  moins,  a  été  retentissante  -.  Les  émaux,  les  ivoires, 

1.  Sur  les  collections  lyonnaises,  voir  les  preiiiicres  payes  iriuic  substantielle  hrocliiire  île 
M.  Giraud,  l'un  des  conservateurs  du  musée  de  la  ville  :  le  Lcys  Urœleinann  un  musée  de  Lyon.  1904. 

2.  Deux  cotTres,  dont  les  Unes  arabesques  étaient  incrustées  de  pâte  blanche  imitant  l'ivoire, 
ont  été  acquis  par  M"°  la  marquise  Arcouati-Visconti,  au  prix  de  B8.000  francs  chacun  (Galerie  Georges 
Petit,  mai  1904). 


LA    HEVUE    DE   L  ART.    —    XIX. 


H 


82  LA    REVUE    DE    L'AUT 

les  bois  et  les  (Hotîos  de  grand  prix  qui  avaient  été  rassemjjlés  à  Lyon 
par  MM.  Clialaiiddu  et  Cliabrière-Arlès  ont  été  transportés  à  Paris  '. 

Dans  le  vidé  fait  par  cet  cx^di».  une  collection  lyonnaise  a  grandi 
pourtant  :  c'est  celle  de  M.  Kdduard  Ayiiard.  Placé  par  un  accord  una- 
nime à  la  tète  des  conseils  et  des  associations  (jui  ont  été  groupés  à  Paris 
pour  la  protection  et  l'exaltation  de  l'art  ancien,  M.  Aynard  reste  fidèle  à 
la  ville  sans  grâce,  mais  non  sans  beauté,  au  sujet  de  laquelle  il  a  écrit 
un  jour  les  pages  les  plus  éloquentes  et  les  plus  clairvoyantes  (jui  aient 
jamais  été  consacrées  par  un  Français  à  sa  ville  natale  -.  Il  vient  d'aeliever 
près  du  Rhône,  à  la  lisière  du  jiarc  de  la  Tète-d'Or,  la  nnuson  d'archi- 
tiMlure  simple  et  grave  où  il  a  pu  disposer  selon  son  goût  les  pièces 
prélieuses  ipiil  avait  acquises  pendant  plus  de  trente  ans. 

I^a  collection  est  éclectique.  Un  salon  où  des  séries  d'ancieinies 
faïences  orientales  sont  rangées  devant  les  murs  tendus  de  vieux  tapis 
persans,  enferme  un  trésor  de  couleurs  précieuses.  Il  a  l'opulence  de  ce 
Mns(''e  historiipie  des  tissus,  dont  M.  Ayimrd  a  contribué  plus  que  per- 
sonne à  faire  un  ensemble  uiii(|ue  au  monde,  et  ijui  déploie  ses  pompes 
dans  le  palais  de  la  lîmirsi'  de  Lyiui.  comme  une  parure  de  princesse 
conliée  à  la  garde  d'un  collVe-roil .  t/ne  ciiaudire  du  premier  étage  est 
réservée  jirescpie  tout  entière  aux  peintres  des  ancieinies  (■(•(des  du  Nord, 
dont  les  oîuvres  composent  une  suite,  depuis  le  xiv"  siècle  jusqu'au  xvii'' 
siècle.  En  lace  d'un  grand  paysage  de  dunes  et  de  nuages  signé  par 
Paiysdaël  d  d  un  Chrisi  <i  la  colonne  que  tous  les  critiipies  modernes 
atlribuinl  à  la  jeunesse  de  liendirandt.  sourit  le  tableautin  (bdicienx  ([ui 
fut  (snvoyé  à  l'Kxposiliou  des  l'riniitifs  haïK.'ais  par  son  |)r(''si(lenl,  la 
Merge  (pi'un  des  jieinires  allacln's  vei-s  l'an  I 'idO  à  I'Ik'iIcI  du  duc  de  iierry 
on  du  (Inc  de  llonrgogne  a  |(einle  ;(vec  son  lùdaid.  blaucbe  comme  lait 
dans  un  manleau  (r(''niail  bleu.  I  ne  salle  plus  grande,  au  deuxième  étage, 
la  seule  ([ui  soit  sé])ar('e  des  a|)parteuu'uts  et  aménagée  en  mani(''re  de 
galerie,  est  consac^ri'e  à  l'art  italien  du  xv''  siècle. 

Si  variée  que  soil  celle  ('(dlection  et  si  peu  ex(dusive,  idle  se  [(■parlit 
à  ])renn(''re  vue  en  groupes  di'linis  dans  un  es|Hil  d'(U(lre  et  de  clai'ti''.  V.n 
m("'me  temps,  la  cidiectiou  .\ynard  laisse   une  l'iu'te  inqu-essi(Ui  d'euscndjle 

1.  C,  s  lU-iiN  r,.llc.  li,,ii>  ,,iil  cil-  ilf.iilo  ii.ir  .\1.  Mifjfnii  ilaiis  In  revue  les  Aiis  (iivril-juin  190.1). 

2.  Unns  le  r,i|iiinrl  jiililuk-  :   /..'/oh  ii  i' Hryiosition  de  iSS'J. 
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8',  LA    REVUE    DE    LART 

l't  ])r(''srMit<'  (1rs  caractiTcs  aussi  accusés  que  rinijuTieusc  personnalité  de 
rimninic  qui  l'a  InrniiM'.  liien  qu'elle  comprenne  les  meubles  et  les  bibelots 
qui  mit  leur  place  dans  un  intérieur  somptueux,  des  ivoires  exquis,  des 
iHJnux  précieux  et  bizarres,  des  crédences  et  des  coffres  de  la  Renaissance 
qui  ont  été  admirés  entre  tous  à  l'Exposition  de  1877,  les  objets  d'art  y 
paraissent  moins  nondireux  cjue  les  œuvres  d'art.  Si  le  maître  du  logis  aime 
à  promener  ses  regards  sur  les  rouges  des  tapis  et  les  bleus  des  l'a'i'ences 
d'(  trient,  sur  les  couleurs  assourdies  ou  éclatantes  des  anciens  tableaux 
n(''crlandais  ou  italiens,  il  a  voulu  l'aire  à  la  sculpture  une  place  qui  lui  est 
rarement  r(''S('rvi''i'  dans  le  (b'^sordrc  cliatoyant  des  collections  d'amateurs. 

I>rs  le  vestibule,  le  visiteur  est  accueilli  par  le  sourire  grave  d'une 
haute  \'icrgc  de  {lierre,  ouvrage  bourguignon  de  la  prenuère  moilit'  du 
XI v^  siècle.  Dans  le  giiiiid  salon  de  réception,  deux  sculpteurs  lyonnais 
son!  reprcseiili's  :  .losiqili  Cliinard.  le  di'licat  modeleur  de  la  lin  du 
wni''  siècle,  jiar  un  buste  de  l'emme,  jeune  et  lirre.  (pii  est  un  porliait 
(le  M""'  lîoland  :  .leaii  (lariàès,  le  roluislc  ouvrier  du  l'eu,  par  ipudcpies 
bustes  de  ii'iès  ])aliu(''s  connue  des  brt)ii/,cs  rares.  Au  milieu  de  l'atmo- 
splière  nuaiici'e  de  mille  rayons  colorés  qui  lenqdit  la  salle  orientale, 
une  statue  sondjre  est  assise,  inditîérente  au  jx'tit  monde  d'arabesques 
cl  de  lloraisons  qui  l'enveloppe  de  ses  ajqjarences  magnili(pies  et  vaines  : 
l'esl  un  saint  prêtre  japonais '.  Kniin.  dans  la  galerie  italienne,  les  sculp- 
liires  toscanes  ou  lombardes  de  toute  nuitière,  marljre,  bronze,  terre-cuite, 
sliic  ou  bois  peint,  forment,  an-dc'^sous  des  jiaiineaux  et  des  huidi  tloren- 
tiiis  ou  sieiinois,  um>  assiunblée  inqjosante. 

La  collection  doit  à  cette  réunion  d'(envres,  dont  les  richesses  u'oiit 
poiiil  d'i'clal.  sou  asj)ect  sévère  <■!  solide.  Lois(prelle  aura  son  catalogue 
melhodi(|ue,  les  uuiui'ros  de  la  sculpture  ('(U'uieront  un  total  iligne  d'un 
nuisée,  et  c'est  peiit-c'tre  dans  leur  nombre  ([ue  les  historiens  de  l'art 
trouveront  la  ])lus  auq)le  matière  d'étude. 

IJi  l'aisaiit  connaître  ici  (|uelipn:'S-unes  de  ces  sculjitures.  je  m'glige  les 
(cuvres  modernes,  i|ui  on!  pain  eu  l'.Ml'i  à  l'Exposilioii  n'^lrospective  de 
Lyon  -,  les  œuvres  inqxH'Iaules  du  moyen  âge  et  de  la  Henaissance  ([ui   sont 

1.  CcUf  statue  vient  d'rtre  rcpi-Diluitc  (l.ins  le  in  mil  pulilie  |iai-  .\1.  ii.  .\!i:;r..ii,  l'/ie/s-il  n-iirre 
il'tirl  japonais,  [).  26,  n°  142.  Elle  .y  est  (iésif;iiri'  iciniin.'  une  n'iivri'  ilii  xvi'  siècle. 

i.  Vi)ii' un  article  de  M.  llicliord  CmiUnelli  sui-  ,rllc  c\|i(,silioii  ;  <„izt'llf  îles  Ih-aïuAtis.  I9li;i. 
■.i-  péi-icide.  t.  \X.\ni.  p.  Mi  et  i:;0. 
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et  resteront  sans  doute  anonymes,  et  miMiie  les  grands  reliefs  de  stuc 
sortis  d'un  atelier  de  maître  llorentiii,  dont  d'antres  épreuves  ou  des 
variantes  se  trouvent  dans  les  collections  publiques  et  privées.  Je  voudrais 
seulement  mettre  à  part  trois  œuvres,  que  l'on  chercherait  en  vain  dans 
l'immense  répertoire  de  la  seidplure  toscane  de  la  Renaissance,  dont 
M.  Bode  vient  d'achever  la  publication  et  le  commentaire  Diiïérentcs  par 
la  matière  et  par 
1  '  à  m  e ,  c  h  a  c  u  n  c 
d'elles  porte  dans 
les  plis  de  sa  dra- 
perie ses  titres  de 
noblesse.  Il  estpos- 
sible  de  les  lire  cl 
de  prononcer  de- 
vant ces  trois 
o_'Uvres  trois  des 
noms  les  jilus  glo- 
rieux. 

L'une  (le  ces 
trois  (euvres  est 
un  groupe  en  teric 
cuite,  dont  la  pa- 
tine blonde  picnd 
des    rellcts     ros('s  ,  ,,  ,      ..  ,„ 

jAcuru    DKLI.A    <Ji:ei;i:ia.    —    La    \ii;i;i.f,    avec    i.   Enkaxï. 

sur    le    Tond     vert  n,is-rciicr  de  u» /■■./"^..',vn<i,à  siomi,-. 

olive  d'un  velours 

de  Gènes  du  xv"  siècle,  pareil  à  ceux  que  les  peintres  vi'nitiens  ont  suspendus 

derrière   les  trônes   de  leurs    madoues.  Le  sujet  csl    celui  ((ue  l'ai!  italien 

de   la   Renaissance   a   variT'  sans   se    lasser  :    une  \  ierge   vue  à  mi-cor|)s 

et  entourant  PLutant  du  grand  manteau  dont  sa  l(''lc  csl  voIITm'.  Li's  lignres 

sont  de  giandeui'  naturelle  '. 

Lu'uvre  séduit  au  preinier   l'egard.    Analysée  di'   plus  |)rès,    elle    |)eiit 
d(''concerlci-    par    la   conqdexile    de    son    cliarnie.    a    la    l'ois     spontané    et 

I.  Ilaiili'iir  (lu  ^loiipr  :  ,s:i  rcnl. 
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iii.'inii'n'',  jciiiir  cl  iiiùr.  Les  ioniies  pleines  de  la  l'emiiie,  la  idiideui'  de  son 
iiiinliiii  et  sa  gorge,  ijui  soulève  l'épaisse  drapeiie.  le  i(d»usle  corps  de 
I  cidaiil.  l'ampleur  énorme  du  manteau,  les  plis  profonds  dont  il  est  raviné 
rcraicnl  ]icnser  à  quelque  déclamateur  llorcnlin  du  milieu  du  xvi''  siècle. 
Mais  (|ui  donc,  au  temps  où  la  sève  du  renouveau  était  tarie,  eût  enve- 
loppi'  dans  le  nuage  compact  de  cette  dra])erie  une  tendresse  aussi 
caressante  (pic  celle  de  la  uimc  ([ui  idève  l'enfaid  dchoul  pour  appuyer 
son  front  pcnchi'  conirc  la  pclilc  joue  ndiondie,  uu  geste  aussi  impn'vu 
que  celui  de  rcnfani  (jui,  poiii-  atdicvcr  le  large  mouvement  du  manteau 
|iiolcclenr.  en  tire,  a\cc  sa  main  pol(d('c.  \\\\  pan  (pii  fait  sui'  ses  ('paides 
un  petit  capucliein  '  (le  n'est  pas  à  la  lin  de  la  lîcnaissance,  mais  au  com- 
mencement qu'il  faut  (  lierclicr  la  source  d  insj)irations  aussi  fraîches. 
La  généialion  des  premieis  cl  des  plus  jniissants  novateurs  compte  des 
sculpteurs  qui,  loin  de  conserver  une  sécheresse  de  primitifs,  ont  donné 
à  leui's  cr(''ations  une  ampleur  voisine  de  la  boursoullure  qui  |)laira 
aux  atcli(>rs  de  la  décadence.  Les  draitcrics  de  la  grande  \'ierge  que  (llaus 
slnji'r  a  lailli'c  en  marhic,  jionr  le  jiorlail  di'  la  chartreuse  de  (Miampmol, 
londicul  en  une  t-ascadc  de  plis  aussi  altondanle  ipie  ci'lle  (pu  tournoiera 
auloui'  des  géants  du  l'.ernin'.  Il  est  de  ui("'nu'  uu  scul|)teur  en  Toscane, 
(pu,  à  l'anhe  du  xv''  siè(  le,  seudile  ]n-('parer  directenu'ut  l'art  du  xvi',  dont 
il  atteint  |)arfois  la  pli'nilude  et  la  snperhe.  Ce  maître  unique  eu  son 
temps  et  ipii  n'eni  jKJni- In^rilier  spiiilnel  (pu^  Michel-Ange,  c'est  lesiennois 
.lac(q)o  délia  <,)uercia.  Le  grou]ic  en  Icrrecnile  de  la  colieclioii  A\nard 
doil  ('Ire  conqil(''  parmi  se^  (cuvres. 

Les  raïqil'oclienieuls  soni  faciie>^  cl  di'cisifs.  Celle  jeune  nnM'C.  si  i  iche 
(le  li(jnlieiir  el  de  sanle.  avec  sa  |e|e  |)elilc  polir  la  longueur  du  cou  il  la 
force  du  liusle.  son  iiieiilon  dodu,  ses  yeux  l('g(''renM'nl  Initiés,  doiil  les 
coins  sont  relevi's  encore  pai-  nu  comnieiicenienl  de  sourire,  n'est-ce  pas  le 
modi'le  nii'ine  ipii  ;i  |ioS('  cnll'c  I 'id'.l  et  l'il'.l,  Jiolir  les  IV/V^/.v  de  la  /-'oïl/c 
(idid.Ar.  moiiumenl  joyeux  (pii  rceardail  le  helTroi  creindi' du  Palais  pnlilic 
de  Bîeniie  y  Les  mains  longues  et  cand)rée8-  sont  celles  de  la  \'iergc 
à  (pii  ces  S'criiis  faisaicnl  cinl(''gc.  Le  cor])s  de  rKufanf  est  construit  comme 

i.  Voir,  i  pn.pds  lie  o.-Uc  Nicr^jc  les  |Kif,'cs  lic  M.  Klein,  i^iiis/  .l.iiis  son  Clans  Shih-,  Jibniliie 
de  l'.\rt  ancien  el  moderne,  l'.lU.J),  p.  'MAVl. 

•1.  La  reproduction  de  la  pafi^  précc'-dciili'  exafjére  encore  i|iieli|ii.'  peu  l.i  lonyiu-iir  des  mains, 
considérije  par  rap|)orl  à  la  liaiitenr  de  la  tète. 
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(■i'ii\  (li's  jiiilli  (|ui  sdiiliciiiiL'iil  1rs  lourdes  nuirliiiidcs  ilu  liuiilicau  d  llariu 
del  Carelto,  dans  l'i'g'lise  do  Lacques  il413i.  Des  détails  tels  que  l'arran- 
gement  du  manteau,  dont  les  plis  ramassés  sur  la  tête  forment  une  sorte 
de  turbau,  ou  que  le  voile  plus  léger,  dont  la  frange  plissée  menu  déborde 
sur  le  front,  se  retrouvent  ilans  la  coitîure  des  Merges  du  maître  siennois  : 
celle  de  San  Petronio  de  Hologne,  et  la  grande  statue  de  bois  peint  et  doré 
que  possède  le  Louvre'. 

Les  comparaisons  de  détail  pourraient  laisser  place  à  un  doulc. 
l'armi  les  œuvres  authentiques  dc'  Jacopo  délia  <>)uci-cia,  restées  dans  les 
églises  d'Italie  pour  lesquelles  a  travaillé  le  sculpteur,  on  ne  peut  citer  ni 
une  figure  à  mi-corps,  ni  une  terre  cuite.  D'autre  part,  il  existe  dans  les 
musées  du  Louvre,  de  lierlin,  de  Soutli-Kensington,  et  dans  plusieurs 
collections  privées,  des  Vierges  avec  l'Enfant,  représentées  à  mi  corps  et 
exécutées  en  terre  cuite  ou  en  stuc,  qui  ont  des  ressemblances  plus  ou 
moins  directes  avec  les  Vierges  de  Jacopo.M.  Hode,  (jui  connaît  une  tren- 
taine de  ces  groupes,  les  alfriliuc  \\<n\  à  l'alidier  du  maître  siennois,  nuiis  à 
une  série  de  sculpteurs  lldrcnlins  de  simoikI  (ndrc.  qui  auraient  sul)i 
l'ascendant  de  son  vigoureux  génie -.  Toutdois,  aucun  de  ces  ouvrages 
d'école  n'est,  à  mon  avis,  l'égal  du  groupe  di'  la  roilct'liou  Aynard.  Ici, 
nous  sommes  en  présence  d'un  modèle  exécuté  jiar  un  artiste  souverain. 

Le  groupe  de  Jaco])o  della  (^)uercia  n'occupe  pas,  dans  la  galerie 
ilalienne  de  la  colliclion  Aynard,  la  place  d'honneur  :  cette  place  est 
réservée  à  une  |ila(pic  (h'  bronze,  que  son    possesseur  considère   à    juste 

titre  comme    un u\i-e   authenli(pu'   du  sculpteui'  llorenlin  donl   le  n(uu 

domine  le  xv°  siècle,  —  Donatello. 

Les  reliefs  de  ce  bronze  représentent  la  \  ierge  assise  et  allailunt 
rLulanl.  landis  (|ue  des  anges-enfants,  ccinqjlèleinent  nus,  dansent  à  ses 
côtés,  en  tenant  des  guirlandes.  La  placjue  est  trop  grande  pour  être 
dénommée  plaipielle,  trop  [)etite  pour  être  classée  parmi  les  bas-reliefs-'. 

\.  Voir,  .m  suj<'l  de  la  Nierai:  du  iiiii^i-c  du  Louvre,  rartirlr  de  M.  Andri-  .\Urlicd,  d.uis  le  recueil 
des  Monumenls  el  Mémoires  de  la  fonddl'wn  l'iol,  111,  1S96,  |il.  X.WII.  I.rxciuliou  dr  ce  bois  a  vcr- 
tainenient  été  laissée  à  un  patricien. 

2.  /.a  nenaisnance  <iii  iniisée  de  lierlin  Cazelle  des  Beaii.r-Aris,  ISSS,  ■^••  per.,  t.  XXXMU, 
p.  288-21)0, . 

3.  Larg.,  22  cent.  1/2;  liuut.,  3'»  ceut. 
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Elle  a  été  faite  pdiir  un  usage  di'terniiiié.  Vn  morceau  <lf  niélal  (|ui  a  été 
arraché  tenait  à  un  gond;  deux  trous  ronds  servaient  à  lixer  inu'  serrure. 
Cette  plaque,  décoi'ée  d'une  image  sainte,  a  été  une  porte  de  taljernacle. 
Il  est  un  seul  détail  dont  la  raison  d'être  échappe  :  l'ouverture  circulaire 
pratiquée,  dès  l'origine,  au-dessous  du  bas-ieliel'.  Peut-être  a-t-:'lle  été 
destinée  à  recevoir  un 
médaillon  de  nnUal  plus 
précieux. 

Celui  qui  a  donni'  le 
modèle  de  celle  phupie 
de  hronze  y  a  laisse''  les 
accents  (jui  sont  ses  plus 
claires  signatures .  La 
verve  ténu^raire  de  Dona- 
tello  siMuhIe  s'épanchei' 
dans  le  iiiissellemenl  de 
ladrapi'rie.  dont  les  lilels 
pressés  lanh'it  niodèient 
le  nu,  tanh'it  le  l'ouleid  el 
le  meurtrissent,  jusqu'à 
creuser  un  pli  là  où  de- 
vait èii'e  un  musi'le.  .^a 
foi'ce  joyeuse  gouMi'  le 
corjis  liercnli''en  de  .h'siis 
et  anime  la  panloniiine 
lies  anges.  Son  paga- 
nisme ing(''nu  Irionqdie  ' 
aux  pieds  mêmes  de  la  Viei'ge-Mèic,  dans  cette  danse  d'enranis  qui  oui  la 
nudité  ailée  des  amours,  comme  (hms  les  chonirs  impétueux  ({ui  iouriiil- 
Innnent  sni'  la  chaire  du  i'rato  et  sur  la  Iriliune  aux  clianires  de    l'Iorence. 

Ces  amoiu's  (pii  pidiidentsui-  les  marbres  el  h's  hron/es  de  Donalello 
nichent,  loujoui's  sautillants  et  ga/ouillaiiN,  dans  les  coins  des  phuiin'tles 
qui  sont  la  monnaie  des  es(piisses  du  maili-e.  ils  y  I'<hiI  souveiil  escorle  à 
la  Vierge  el  à  l'Huianl.  Leui'  l'oule  envaliil  jiis(praii  groiqie  divin,  sur  un 
reliel'en  lironze  du  Louvre,  du    à    (|iiel(|ue   (■levé   iiadouau.  (jue  i'exeuqde 

LA    IlEVUE    IlE    LAIIT.    —    Xl\.  1- 
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PI.%c|ueUo  en  broiuc.  Collcrlion  J.-li.  liiraud,  ii  l.yoïl. 
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<|rs  aiiilacfs  (If  Ddiiairlld  aura  enivré  :  une  \'ierge  assise  dans  la  pose 
(!,■  rillc  (le  la  ci illrct ii m  Avnard,  est  cuirassée  d'une  étrang-e  (unique, 
(Idiil  les  ciiaulii'ics  smil  lailrs  d'une  tèle  de  elii'rubin  ou  d'Anuuir.  tandis 
i[\\r  deux  li'li-s  sriiihialilcs  iiiari[uent  le  rcnllcnieiit  de  la  gorge,  comme 
ilnix    jov  aux   |H-ii\  i  iraiils  ' . 

I.a  |ila(|ui'  de  la  rdlliction  Avnard,  dont  les  motifs  et  les  détails  se 
li'ouvi'ul  r('|i('ti's.  avrr  des  variantes,  sur  plusieurs  idaquettes,  rentre  dans 
une  s('rie  de  pdils  n'Iici's  de  bronze,  dont  heaucoup  oui  rlr  exécutée  sous 
rinspiraticin  dinde  de  Donatello,  très  peu  par  le  niaitre  lui-même.  Cette 
jdaque  ddil-illc  être  considérée  comme  un  ouvrage  d'atelier  ou  comme 
une  œuvre  originale  V 

La  technique  donne  des  indications  ([ui  ne  peuvent  être  ni'gligées. 
Les  l)r(in/.cs  de  Donatello  ont  tous  été  londus  à  eirr  perdue,  mais  tous, 
après  la  Idulc,  n'ont  pas  reçu  le  même  traitement.  La  plupart  des  statues 
et  des  has  relicrs  (jui  composèrent  la  décoration  de  l'autid  monumental  du 
Saii/o,  à  l'addui',  avaient  iHé  raclés  de  si  près  par  les  ciseleurs,  qu'il  est 
devenu  dillicilc  d'allirmer  t|ue  telle  pièce  a  été  modelée  par  le  maître,  et 
telle  autre  jiar  un  élève  qui  travaillait  sur  une  nia([uette  sommaire.  Le 
bronze  Avnard  a  passt',  lui  aussi,  par  les  mains  d'un  ciseleur.  Celui-ci  a 
])rdnieni''  ses  outils  sur  le  nu'tal.  en  comnn>neaid  à  gauche  du  bas-relief. 
Ajiièsavdir  iJiMailli'  en  graveur  la  chevelure  de  l'un  des  Amours  et  avoir 
ddUiii'  an  uiaiilean  di'  la  \  ieigc  un  luisant  de  soie,  il  s'est  arrêté,  on  ne  sait 
|)durqudi.  La  ninilii'  dedinile.  celle  ipii  comprend  le  visage  de  la  Vierge, 
le  cdijis  de  ri'.nl'anl-.h'sus  et  le  second  des  Aninurs  dansaids.  garde  les 
baviu'cs  de  la  roule  et  li'iiiileruie  île  la  t'ii-e.  Dans  celte  paitie  de  la  plaque, 
le  modeli'.  qui  |iasse  du  s/ii/i-rin/o  li>  plus  mince  li'le  i\'u[]  ange  dansant) 
a  I  T'iiaissciir  du  II, llll -relier,  es!  enqiàli'  avec  une  vigueui'  (II'  Idllche  i|ue 
|;i  |i:,||.  lie  la  ni.'iiii  rend  iiarl'ui--  lirulale.  C'est  une  improvisai  iou  (pii  a 
I,.    Ml, .me   .iccciil   (|ne  cerliiins  bronzes   de    Donatello,   lesli's  purs  de   tonte 

,-,.|,,llcl|e.    comme   les    relief-    lie   la   porle    qui    lel^UH'    la    Sacristie    des   M/'ilicis, 

dans  li'glise  lloi-enliiie  de  San  l.oicnzo. 

Le  l\pe  -cul  (le    la   \ierge  |iourrail   l'aire  douter  i\\ir    ce  relief  eût  éti'" 

nuxleii'-  par  le   maiire    lui-mr'UU'.    La  domciir    ww  peu    molle    de   ce  visage 

souriant    contiasie   avec   la   vigueur   surhumaine  de   llinlanl    et    la  fougue 

1.  l'riivciiaiit  (le  [■'(■riliiinclilcyu.  I.oiivrc,  ii"31»U;  liude,  |il.  :a.  ...  ',     , 
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bai-liique  des  anion-lli.  Les  rares  ligures  de  jeunes  l'eninies  qui  passent 
au  milieu  de  Iceuvri'  lonllue  de  Donatello  ont,  jtour  la  plupart,  le  visage 
osseux,  le  nez  long,  le  regard  énergique;  même  lorsqu'elles  se  penehent 
vers  un  enfant,  ces  amazones  gardent  la  mâle  fierté  de  la  virago  qui  fut 
l'idi'al  IV'iniiiiu  de  la  lienaissance  tlorentine'. 

11  est  eependant  une  Vierge  de  Donatello,  citée  par  \'asari,  et  dont 
l'allrihution  ne  peut  être  contestée,  qui  a  le  visage  Trais  et  candide  d'une 
loule  jeune  lîUe  :  c'est  celle  (|ui  s'incline  devani  l'ange  de  l'Annonciation, 
sur  le  grand  bas-reliel"  con- 
servé à  Florence,  dans  r('glisc 
de  Santa  Croce.  La  petite 
Marge  de  la  collection  A  yna  l'd 
ressemble  trait  pour  trait  à 
la  \'ierge  de  l'église  francis- 
caine :  c'est  la  jeune  fille  de 
Santa  Croce  devenue  mère. 
Ce  nié  me  type  de  femme,  plus 
rond  et  jiliis  jeune  que  le  type 
commun  de  la  forte  race  créée 
par  Donatello,  reparaît  en- 
core, durci  et  comme  lige, 
dans  les  traits  impassibles  de 
la  ^'ierge  de  bronze  qui  tr('tne 
sur  l'autel  du  .S'c/«^odePadoue, 
avec  la  majesté  d'une  Cybèle. 

Ainsi  la  phupie  de  la  i 
O'uvres  célèfircs.  La  date  niiniuia  de  la  Vieigc  de  Padouc  est  coniuie 
(après  1446  ;  rAnuoi/cia/ioi/  dr  Santa  Croce  est  rei)ortée  aujiuird'hui  par 
la  plupart  des  critiques  dans  la  période  de  dix  ans  que  Donatello  passa  à 
Florence,  entre  son  retour  de  Rome,  en  14.'Î3,  et  son  départ  pour  Padoue, 
en   W'i'A-.  La  porte  de  talternacle  peut  ('dre  placc'c  vers  l'année   14'iO.  C'est 


T    L  '  E  N  F  A  N  r. 


■lion   Aynard    prend    [ilace    entre    deux 


I.   In   1res   licl   e.xeiiiiil.iiii'  .1 ■   iil.Kjiiolte  île  Uonalello,  où  la  \ierf;c  a  l'e  type  lier  et  viril,  se 

triiuvc  H  l.ycn,  dans  la  eullerli.m  de  M.  Liiraud,  lu  savant  conservateur  du  nuisêe  de  la  ville. 

■I.  Tscliudi,  Donalello  e  In  rrilica  moderna  (Riv.  slov.  ilai-,  1887,  p.  209);  Mareel  Reyinond, 
la  Siiilpliiri'  /l<,n'ii/iiii'.  t.  il,  [i.  1(18.  Dans  sa  récente  monographie  de  la  collection  Knackruss, 
M.  .\.-(;.  Meyer  parait  incliner  à  reporter  ce  bas-relief  avant  14ci2  (p.  62). 
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lu  (hilr  ((uc  M.  r.iMlc  iillriliui'  à  deux  ri'lirFs  (|ii'il  ih'cril  daii^^  sou  iMiidi'  mit 
II-  MailiHirs  eu  li;i>-ivlicrili'  Doiiiilrllo.  cl  ijiii  rc|in>sculciil  la  \  irriiv  avcr 
ri:nraul,  l'Htrc  (le  prtils  aii.i;r>  idnir-^uirlaiidcs.  Ces  deux  l'cliels  sont  des 
ti'iidi  :  lim  esl  un  >luc  |ieint.  (jui  se  Inmve  au  musée  de  Berlin;  l'autre 
nue  pla([uelle,  doid  ir  l.diivre  possède  un  exemplaire  eu  bronze  non  ciselé'. 
Tous  deux  n'pèteni  Inii  cxactemenf  la  pose  assise  de  la  \'icrge  de  la  eol- 
leclioll  \\nal-d.  Les  Irois  l-idlcls,  celui  <\r  l'.erlili.  eellli  du  LoUVI-e  el  r(dui 
lie  l.\ii|i  ue  dilVclenl  i|lie  par  le  UoUllilv  îles  iiluorrHi.  l'jdl'e  les  tl'oisje 
plus  iliyiie  d  l'Il'e  iTNClidiipir'  rouinie  Ulli'  nMlvi'c  originale  de  lloiialello  esl, 
sans  conteste,  le  liroii/c  conservé  à  Lyon.  Il  auia  l'ji'  exi'cuté  par  le  luailre 
dans  sa  pleine   maluiid',  à    t'ioreuee  ou   a    l'adoue'. 

Ce  bronze  doit  élre  ajouté  au  <)idupc  peu  nondueux  des  œuvres  de 
Donatcllo  conservées  on  France  :  les  autres  sont  an  Louvre  et  dans  la 
collection  de  M""  Édcuuird  André  '.  Parmi  les  Madones  de  Donatello.  celle 
dr  la  collecliou  Ayuard  est  la  >cule  (|ui  allai  le  son  lils'.  Kidiu.  celle  plaipie 
c>l  la  seule  polie  de  laheiaiacle  doid  le  niodide  ail  l'Ii'  donné'  par  \v  nuulre 
(pu  a  coniai  l'auhd  nioniuiienlal  di'  l'adoue. 

Au-dessns  du  iirou/e  de  |ional(dlo  est  expose  lui  niarlire  (■ni.u.iuatiipie  id 
(•X(pus.  C'est  \.\\\  fraii-niiuil '.  ((u'il  est  dillicile  de  ratlacher  par  la  ]iensée  à 
un  ensendile.  peutéli-e  un  morceau  d'une  predella  de  marbre  dont  le 
ivlable  a  liispai'u.  Le  sens  ni^'Uie  du  bas-reliel"  reste  ol)seur.  I>ans  le 
nir'daillMn  de  laurier  sonlenu  par  deux  any'es,  un  ailidescent  est  didioul,  à 
riiii'  d  nue  jcnne  l'eniine  as>i>e  (pii  lin  ticiil  la  main.  Tous  deux  sont 
iiinilM''s.  Le  iiinihc  de  l'adolcscenl  iioiie  la  croix,  ipii  dé'sjn-ne  le  Chi-isl. 
KsI-il  possible  de  i-ccoiinailre  la  \iciec  ihms  celle  jeune  saillie  qui.  ]irés 
de  l'i^pliebe  di\in.  a  la  yr-àce  sé'rielise  dune  SicUl-  aillée  '  l'.lle  s  appuie  sur 
un     livre,    tandis    i|ue    .h'siis    lient    un    rouleau    de    parcliciilin.     I^st-ce    la 

I.  W.  linili',  riorenliner  litldlnnicr  dfn  Itenaissance.  licrlin,  19U2.  p.  116.  li;;.  .10.  et  p.  124,  fig.  0.5. 

■>.  Les  iiilarit.s  iimsicicns  de  l'.nl.nic  uni  les  jambes  plus  courtes  et  plus  lourdes  que  les  pclils 
danseurs  de  l'rato  et  de  riorence  :  par  ce  détail,  ils  ressemblent  .aux  iimorelll  de  la  collei-tiou  ,\ynard. 

3.  Les  œuvres  de  Uonatello,  appartenant  à  M"'"  André,  sont  des  bronzes,  eonime  la  plaque  de  la 
collection  Aynard  :  buste  de  l.udovico  de  Uonzaguc,  anvuirs  porle-llanibeaux,  plaquette  du  Miirh/re 
(le  -suinl  SébasUeii.  .Um\e  des  plus  riches  (■(.llc.tions  de  plaquettes  dr  Dnnatollo  et  de  si.n  école  est 
celle  de  M.  Gustave  IJreyrus,  à  Paris. 

/i.  Le  stuc  peliil  de  l;i  colluctinu  v,.n  lîcckcnratli  Itcrliii  ii  a  ncu  de  couiiiiuu  avec  Donatcllo 
,l!ode,  pL  182). 

';.  0'"G2  de  larficur  sur  U'"ii  de  hauteur. 
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\  ici-nc  (jui  instruit  son  lils,  oul)lii'iix  de  roniuiscience  qu'il  a  rcyuL'du  l'ùrL'? 
Mais  ((ue  siouiiie,  dans  une  leçon  nialernelle,  ce  geste  qui  semble  sceller 
un  pacte  V  .s'agit-il  d'un  mariage  mystique,  d'une  Catlierine  munie  du  livre, 
symbole  de  la  sapience  virginale  par  (pii  furent  conrondus  les  docteurs  du 
paganisme:'  Mais  on  es!  l'anneau  des  (■poiisailles;^  Kl  poin-(|uoi  l'i'poux 
n'a-t-il  poini  làge  uidiile  '^ 

Pour  tenter  de  résoudre  l'éMiigme,  il  j'audiait  eonqiarei'  I  T'Iiano-e 
bas-relief  aux  représentations  que  l'art  italien  a  données  de  la  vi'^ioll  de 
sainte  Catherine  avant  le  Gorrège.  La  plus  aucii'inie  est  sans  donle  eelb' 
qui  se  développe  sur  l'un  des  bas-reliefs  que  deux  l'Iorenlins.  les  Irèics 
•  '■iovanni  et  l'ace,  ont  sculptés  au  milieu  du  xiv'  siècle  pour  l'église  najio- 
lilaine  de  Santa  Cliiara  :  ici  le  lîoi  du  ciid  \ienl  veis  la  sainte  dans  \'rr];\\ 
de  sa  beauté  virile  et  lel  ipiil  apparut  à  Marie-Madeleine'.  Sur  un  pelil 
panneau  du  musée  de  sienni'.  signé  vers  1100  par  un  Mivlifliiiii.s.  (jui  parail 
être  le  Lombard  Mielielino  da  Leso/./o,  la  sainte  au  visage  de  jillelte  reeoit 

l'anneau  que  lui  tend  Jésus,  tout  petit  enfanta  demi  c Ik'  sur  les  genoii.v 

de  sa  mère'-'.  Ce  délicieux  motif  a  peut-être  lleiui  d'abord  dans  les  vergers 
du  paradis  on  les  doux  peintres  de  Cologne  r(''uiiissaient  le  eliuMir  des 
saintes  iinmaenlé'es  autom-  de  Mai-ie  et  di'  .h'-sus  :  c'est  des  bords  du  L'iiin 
ipi'il  a  dû   descendre  en  Italie  ', 

Il  n'y  a  point  péné'lr(',  au  xv"  siècle,  dans  l'iconogiaplue  couranle.  Les 
plus  aimables  et  les  plus  tendres  des  artistes  italiens  du  <,)uatli'oceuto 
semblent  l'avoir  ignoré.  Ceux  (pii  l'on!  Irailé^  on!  mis  l'anneau  du  mariage 
mystique  dans  la  pelile  main  de  rKuranl-.b'siis  :  ainsi  le  niaitic  ond)rien 
qui  a  peini  le  Lddeau  de  San  (iicjrgio  à  IN'iouse  ■.  Sans  donle  le  In-visan 
t'raueeseo  ! ieeearu/./.i  donne  à  sainle  Calherini'  un  gesie  (pii  res>enible 
l'tu'l  àc(dui  delà  sainle  sur  W  bas-relief  de  la  eoileetiou  Aynard.  Mais  le 
bras  que  serre  la  nnun  de  la  jeune  l'erunu'  esl  le  bras  |iolelé'  d'un  Ixnii- 
hiiio-.  Dans  les    repré'senhil ions  eoninies    du    mai'iage  mysli(pie  de  sainle 

L  Nupoli  nobllissima,  189'i,  p.  14!)  ;  l'Arlr,  I,  1898,  p.  •>48. 

2.  V.  un  article  tout  récent  de  M.  P.  Toesca,  dans  l'Arte,  auaée  190.;,  t.  MU,  p.  320. 

3.  Le  petit  tal)leau  de  Mickelinus  pourrait  passer  pour  ciih.n.iis.  Il  rcsscuil)lc  aussi  exacteiuiMit 
aux  œuvres  rtiénanes  du  comnicni-piiit";!  du  w»  siècle  que  le  ildiiicnx  Ic/v/cc  rc/csie  du  luuscc  ilc 
Vérone,  attribué  à  Stefano  da  Zevio. 

4.  Kiorenzù  di  Lorenzo  ?,.  Je  trouve  ce  tatilcau  dessiné  dans  le  precieii.\  Ili^pciiuire  île  jjehili/irs 
que  vient  de  publier  M.  Salomon  lieinacli,  t.  I,  p.  303. 

5.  Londres,  collection  Benson  ;  exposé  eu   IS9;;  à  VK.r/iihiliuii  uf  Vnicliun  mi     llcjuacli,  p.  342). 
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Calliciiiii'.   r('[i(ni\  l'sl    lin   Ikhiiiiio   ou    un   ciiraiit,   jamais    un   aildlcscent. 

Le  iiiysli'ic  niiMni'  (|ui  enveloppe  le  eoiiple  encadiM'  de  laurier  aide  à 
(li'Vdiler  la  personnalili'  (lu  seulpleur.  (leliii-ci  l'Iaii  un  inconnu  eu  1877, 
Idisipie  il'  marine.  aUiis  eu  possession  du  eolleeliiuiiieur  (  iliatel,  lui  eiivoyi'' 
à  rExpdsilinn  n'Irospeclive  de  Lyon,  et  reprodiiil  piuir  la  première  luis 
dans  le  maguili(pie  cataloi)-ue  illustré'.  .Xujourd'hui.  nul  de  eeii.v  i[ui  ont 
visité  Pérouse  et  riimiui,  en  se  souvemint  d'iiu  lieaii  livre  de  Charles 
"^'riarli'.  u"li(''sitera  à  reconnaître  dans  le  has-reliel'  <le  la  coll.eetion 
Axiiard  un  des  l'èves  étranges  et  didieieiix  ipi'a  lixé's  dans  le  marbre  el 
plus  bizarre  des  seuli)1eurs  llDieulius  du  xV  sièele,  .\,i.;iistiuii  di  l)ur<iii. 
i,)iii  diiiie.  en  re|)reuanl  iiu  Ibènn'  de  l'art  eh r('' lieu,  a  ])U  reudi'e  iiiinl(dligible 
le  >iiiiple  grdiipe  ipie  l'urmeul  le  (ijirisl  el  nue  sainte,  siiiun  l(.'  ehi'rehenr 
d  iiii  iiiinii  ipii  a  sculpté  jiour  le  leiiiiili'  fuui'-raii'e  et  triomphal  des  Malatesta 
ii's  peiscuiuilicalious  des  plaueles  el  des  arts  libéi'aux,  sous  l'orme  d'appa- 
ritions légères  aiixipielles  il  est  impiissiiile  (le  dduner  des  nniiis  ':'  (,)uel 
autre  que  ce  costumier  de  IV^es  aurait  si  h'gi'reuieul  mMu  l'image  d'une  sainte 
qui  est  peut-être  la  Viei'gc -r*  (^)iiid  autre  enl  lail  cnutraster  avec  le  voile 
chaslemeul  sern^  aiildiir  du  cnii  didicat  la  I  rauspaieiice  de  la  luiiii|ne.  ipii 
s'i.'iitrouvre  sur  la  hanche  mince.  c(uniiic  nu  vi''leiiii'iil  de  bac.'idianli'  .' 

L'ange  aux  diajieries  iulles.  ipii  lieul  la  bmiche  eulr'cuiverte  et  les 
yeux  il  di'iui  reiiiK's,  comme  s'il  ('tait  enl  re  la  veille  et  le  rêve,  ressemble 
si  parraileiui'iil  aux  g(''nies  de  lîimini  el  aux  ang(>s  de  la  façade  de  San 
iieiuardiiKi.  à  j'i^rouse.  (|n'uu  simple  ra|>|ir(Mdiement  ri'véle  le  nom  di' 
larlisle,  'J'cMis  les  accessoires,  les  di'tails  de  techui(pn:'  et  de  style  redisent 
le  iKuu  d WgiisliiKj  di    1  )uccio. 

Il  avail  passi'  par  lalidier  de  Oonatello  el  y  avail  appris  à  Iraduii'c 
(|uel(|ues  l'iM'ini's  diN-iualives  de  raidi(piili''  dans  la  langui-  s(iu|de  el^ive 
de  l'arl  lloiciilin.  La  cliiiuere  a  h''le  de  reiume  ipii  ik-core  le  Irnue  de  la 
sainte,  sur  le  lii.illire   de    la  c<  illeclinll    Ayiianl,    prucede   (\i':i    un'' s    iiKMlèles 

(pie  les  sphinx  aili's  ipii  llampieul  le  In'uie  de  la  grande  \  iergc  di'  bron/e. 
sur  laiihd  du  Saiiln.  à  l'adiMlc.  Mais  le  disciple  prend  jibis  de  liberli-s  (|ue 
le  maille  a\ee  les  aiiHipies  doiil   il  s'inspire;  il  pend  au  cou  de  la  chimère 

1.  .l.-lt.  liir.iiiil.  licriirit  (l,:s  jin  iiii  iimi.r  objets  d'arl  ayiiiit  /ii/inr  ù  iErpiisilioii  n'Irospeclive  de. 
Lyon,  l/i:7  J-yuii,  1878,  [jI.  XVI).  I.ii  iiulc  descriptive  se  leniiiae  uiusi  :  u  M.  Allrcil  li;nri'l  cniit  rccon- 
iiailre  ici  la  iiiaiii  de  Mino  de  Kicsule:  deux  autres  urcluioloffucs.  M.\l.  Cuucij.mI  ,1  l.uuls  Gonse, 
iiitU&eiil,  le  [iroMiicr  [iniir  Uon.aelli.  cl  son  (icole,  le  .second,  pour  Civilalc  dr  l.iiii|i]cs.  ■• 
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une   targo  héraldique   cl    l'ail    llclli'i'  libroinoiit    sa   clicvcliiii'  ilo   inarijro, 
comme    si    le   gracieux    mmistn'   se 
dégageait    du    incuiilc    ipril    déc(ir( 
pour  ])ri'iidre  vie. 

Daus  les  leçous  de  Douahdlo 
Agostino  di  Duccio  a  répudié  tout 
qui  était  vigueur  et  virilité.  Il  ne  con- 
serve du  maître  que  l'inquiétude  et 
l'agitation  sans  hul.  (le  qui  édait 
muscles  devient  iumTs.  La  uialiére 
même  où  l'artiste  si'  plail  à  n'-aliser 
ses  cri'ations  a  cliangi''.  Donatello, 
lorsqu'il  arrive  à  la  pleine  nialurité' 
de  son  génie,  ne  l'ait  plus  guère  que 
pétrir  la  terre  et  la  eire  pour  le  bronze. 
Agostino  est  fidèle  à  la  douceiii'  du 
marbre,  comme  un  Miixi  de  Fic-^idr. 
Sous  le  travail  li'ger  de  son  ciseau, 
ri-  que  |)(uialidli)  a\ail  |iu  iul'uscr 
d'é'ncrgic  à  un  n'^veur  voluptucu.x 
s'adoucit  et  salanguit. 

Agostino  imite  les  otnb^s  de  dra- 
perie dont  Donatello  env(doppait  ses 
personnages,  mais  il  les  allège  et  les 
volatilise  :  du  llol  il  l'ail  une  nui'c. 
Kcharpes  cl   clievcbu'i's  lud  la  nu''uie 

liucssc      ai'TleUUC.      l'dics       ViiliMll       cl 

limi-hilliinneul,   coinnie   snus   les    ra- 

l'ales  d'au   vcid    ca|iricicu\.  Ce    veut 

e-^l     ii'pn'scnli'    niah'iicllenii'id .    pai- 

une  inci'(i\alilc  l'anlaisic  di'  I  arlisic, 

sur  II'    marbre   ({ui   a    passi''    diuis    la 

collcclidu    Ayiiard  ;    c'csl     un     pclil 

i^raffù/o  liaci'  an-dessus  de  la  h'Ie  du  (  liirisl ,  La  lignrine  aib-e  Sdunicdam- 

sa  comine  el  des  I  rails  indiqni'nl  la  dirci'l  ion  de  la  ir  ipn  va  soulever  Ic^  Inug? 


Ai.nslIM.      1.1      Dli.Cl.l. 

DiM'x    .\m.e, s    M  r  s  ii;n:N  s. 
l.V.-i.lc  .!,•  San   l;iTiianliMo,   r,-..,,,*, 
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cIh'vcux  (le  raiiiif.  De  l'uutn'  diti'  du  iiiiVlailldU  dr  laurier,  une  petite  tète 
Idulf  iduile.  (jui  l'ait  jii'udaul  à  la  liguriné  ilu  veut,  représente  le  soleil. 
AgDsIiiu)  di  Duccio,  eu  seulplaut  un  bas-relief  d'église,  semble  se  souvenir 
du  culte  qu'il  a  rendu,  dans  le  temple  des  Malatesta,  aux  grandes  forces 
de   la  natuie.  jiersduuiliées  par  des  dieux  parés  d'attributs  niagi(jues. 

Cette  (euvre  d'un  maître  très  rare  est  la  troisième  qui  soit  signalée 
eu  l'rauee.  I^es  deux  autres  sont  entrées  depuis  peu  au  musée  du  Lou.vre  : 
ce  s(Uit  des  N'ierges  avec  l'Kufant,  entourées  d'anges  diaphanes '.  Elles  ont 
tout  le  (lianne  du  petit  marbre  de  la  collection  Aynard  :  elles  (''toinient  et 
déconcertent  umiiis  :  elles  ne  laissent  point  Auir  de  fai.'on  aussi  frappante 
ce  qu'il  y  eut  de  déraisonnable,  diucomprélieusible  et  duu  jmmi  Iimi  dans 
les  créations  les  plus  séduisantes  de  ce  lîottici'Ui  du  marbre. 

.Tacdpo  délia  (>)uei(ia.  Douatello,  Agostino  di  Duccio  :  une  collection 
(pii  iinnit  ces  trois  uiuns  dnil  (''tre  honorée  comme  un  sanctuaire  par  les 

lideles  de  la  1  îeuiiissauee  ilalieune.  l'ji  achevant  l'i'tude  d'nn  gi-nnjie 
d'(envres  (pii  nii'rilellt  dT^Ire  ei'dèbres.  et  (pii'  les  llistnrieus  de  l'ait  n'ont 
[)as  eiM-ore  cité-cs,  il  est  agr(''alile  de  pensi'r  (pu'.  si  (pichpie  jour  elles  sont 
eidevi''es  à  Lyon,  idles  ne  ([uilleront  jamais  la  l'i-ani'e. 

E.    lîEUTAUX 

i.  L"iine  est  entrée  an  musée  en  1!)02,  avec  le  legs  niagnilùiue  du  liaïuu  Ail(il[ilie  de  Rothscliikl , 
elleaété  reproduite  dans  la  Hernie,  t.  XI.  p.  88.  L'autre,  signalée  clés  1892  p.u  MM.  !..  Cunseet  Cour.ijod, 
dans  la  petite  église  dWuvilliiTS  Oise  ,  où  elle  avait  été  apportée  par  un  ;;éiiiT:il  du  preniicr  Eiupire, 
a  été  aciiuise  en  1903. 


^^mimm^Mtm^m 
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FRANZ    VON    LENBAGH 


IS.iO-HMt'O 


!•:  chancelier  est  venu  chez  son  ami,  à  Munich, 
en  1S92,  et  en  des  conditions  singulières  que 
_^_  ^^n-^  '9Z/C  'elui-ci  ne  s'est  point  fait  faute,  par  la  suite,  de 
jTff^  ^N/C^^^x^^  (li'tailler  avec  bonne  humeur.  C'est  au  lendemain 
du  nuiriage  du  (ils  de  IJismarcU,  à  Vienne.  Len- 
liaiii  s'est  mis  en  tète  d'obtenir  du  vieil  lK)mme 
d'I'Mat  qu'il  visite,  à  son  passage,  la  capitale  île 
la  Pavièi-c,  et  de  l'y  faire  acclaïuei',  bien  que, 
gi'iir'ralcnieut,  nu  l'y  déleste.  Sa  lettre  d'invita- 
tion est  tournt'c  de  lellc  snric  (|ui'  le  "  grauil  l'iussien  »  croit  à  l'assentiment 
secret  du  gouvernement  bavaiois.  In  train  spécial  a  été  préparé  ])our  lui 
par  les  soins  de  Lenbadi  :  il  h'  piend,  descend  chez  son  portraitiste  et  se 
liAte  d'aller  remcnicr  des  giacieuses  dispositions  supposées  son  ancien 
adversaire,  le  comte  de  (Iraiisheim,  président  du  conseil.  Le  minislie.  en 
le  recevant,  a  gi'and'peine  à  dissiinider  sa  surprise.  Mais,  soudain,  la 
pdlilique  ciiliT  m  jeu.  il  l'cst  bruit  que  du  hain  spi'cial.  L'a-t-ou 
comnianih'  pour  Ir  l'onqili'  de  TEtal  ''  Est-ce  le  Iri'sni'  |)ulilic  ipii  en  sup]i(ii- 
lera   la   di'pense  '    r)es    di'puh's    menacent    le    coude    de   (  liailsiieiiii    d Une 

I.  Soroiid  Mi'ficlr.  Viiii-  l.i  llrriie.  t.  Xl\.   p.  113. 
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retentissante  intrrjjillalion.  Crailsheim  est  luns  de  lui.  (>)ue  faire  ?  Pendant 
que  l'on  s'écliaullc  à  la  cantMiiadc,  un  l'orl  paiti  dV'ludiauts,  recruté  par 
le  portraitiste,  décerne  à  liismarck  une  ovation  à  nulle  autre  pareille.  Le 
chancelier,  enchanté  de  raccueil,  regagne  Berlin  ;  le  gouvernement  royal 
se  rassérène,  et  Lenbach,  satisfait  d'avoir  l'ti',  dans  cet  incident,  la  volonté- 
agissante  et  stimulante,  solde  en  riant  les  frais  du  terriide  train  qui  a 
failli  renverser  le  ministère.  Il  va  de  soi  qu'il  a  pr(ilit(''  de  lOccasion  pour 
peindre  de  son  hot<'  un  portrait  de  plus.  Une  comédie  noui'i'  par  nn  peintre 
ne  saurait  raisonnablement  se  dénouer  sans  un  tableau'. 

Ces  digressions  éclairent  trop  dii-eetenient  l'esprit  de  notre  héros 
pour  que  je  m'en  excuse.  Ce  qu'il  me  reste  maintenant  à  relater  de  sa  vie 
se  réduit  à  peu  de  faits.  Vers  1895,  un  beau  rayon  inespér(''  luit  à  ses  yeux 
moroses.  Le  sort,  alin  de  guérir  les  blessures  di'  son  i(ein\  lui  dimne.  en 
lajcune  baronne  Ijdovon  llornstein,  une  nouvelle  eiinq»ague,  bidle.  Ininne, 
digne  de  lui.  A  ce  seenud  mariage,  son  (h'cliii  devia  de  douces  heures 
réparatrices.  Toujours  ardent  à  peindre,  il  brosse  elligies  sur  efllgies.  On 
verra  plus  loin  en  quoi  celles  de  sa  fin  dilfèrent  des  anléi'ieures,  sans  qu'il 
se  soit  ('carti''  un  seul  instant  de  son  programme  esth('lii|iie.  Pourlant,  en 
plein  bonheur,  le  ronge  un  mal  mystérieux.  A  partir  de  1*JU2,  sa  santé, 
depuis  longtemps  chancelante,  cesse  de  se  défendre.  Les  crises  succèdent 
aux  crises.  Le  malade  se  sent  perdu  et  veut  vivre  encore  pour  sa  femme, 
pour  ses  deux  tilles  bien  aimées,  si  jeunes  !  En  ses  indicibles  détresses, 
il  les  sei'ri'  dans  ses  bras,  ])leure  en  silence,  puis  brusquement,  d'une 
main  roidie,  se  reprend  au  travail.  Au  printemps  de  1904,  les  médecins 
proposent  les  douteuses  chances  d'une  opération  de  désespoir.  Lenbach 
recueille  ses  dernières  forces  avant  de  se  livrer  aux  chirurgiens,  pour 
faire  d'après  ses  enfants  une  esquisse  suprême.  Sur  ce  tendre  adieu,  il  se 
résigne  à  tout.  La  (diirurgie  n'a  pas  le  don  des  miracles.  Le  6  mai  1904, 
Leidtach  n'est  plus. 

Nous  avons  pris,  ((inime  il  c(in\enail,  la  nolinn  de  sa  personnalité. 
l'Iaeons-nous,  avec  la  même  indé-peudance  l't  lanii^uie  sineiTih',  en  présence 
de  son  (l'uvic. 


I.  L'écho  de  cette  amusante  tiistoirc,  peu  répandue  ln^rs  <lii  .(iilr  .le  I.onli.n  h,  e.st  arrivé  à  Paris 
l(jn;.'leiiips  après  l'événement,  par  une  lettre  intéressante  de  M.  .Vndrc  (icrni.iiii  .ui  journal  /<■  Oaiilois, 
consacrée  à  la  iiiéuioire  île  r.irllsle    n"  du  (iaiiluis  du  20  juin  1904;. 


FRANZ    VON    LENBACH 


II 


L'CEuviiE.  —  Lonbai'li  nie  lit  voir  un  jour  un  petit  taijleau  de  sa  jeu- 
nesse, découvert  en  'l'\  roi  par  un  de  ses  amis.  Un  vieux  paysan  y  parais- 


A  N  S      F  i:  Y  A  N  T     L    O  11  .' 
Must'i'  de  Ma;iilcliOur;4, 


sait  en  haiiit  du  dimanche,  appuyé  sur  son  bftton,  auprès  d'une  croix  de 
pierre.  Un  peu  en  arrière,  le  village  s'apercevait,  (lette  peinture, au  dessin 
sec,  à  la  touche  pauvr(>,  an  coloris  suranné,  remontait,  je  ci'ois,  à  ré|)o([ue 
de  ses  relations  avec  llol'ner,  et  sans  contredit,  elle  en  donnait  la  note. 
Depuis,  au  contact  des  peintres  de  Munich,  le  jeune  artiste  avait  progressé. 
Nous  saxons  (pic  ses  l'ai/si/iis  f'i/i/i/ii/  /'ii/(t^(\  i\i\  miisi'c  de  M;igdcl)onrg, 
datent  de  18.")S,  et  (pu;  cette  com[)osilion  a  été  exécutée  sous  les  \eux  de 
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Karl  l'ildly  cl.  ichilivcmont,  sous  riiilliii'ucc  de  ses  rrclicrchos  de  drama- 
tii|iii'.  Le  Z(''l('  de  l'c.\|)rcssioii  y  est  apparent  jiis(jii'à  l'exers  ;  le  métier  tend 
à  s'assKUiilir.  liaiis  ses  Paj/smis  roiiidiiis  ikissuiiI  sd/is  l'arc  de  Ti/iis, 
(coUeetidii  l'allly  ,  peints  en  ISâil,  à  son  relnui'  di'  I!(inii',  [j'nhaeh  s'est 
délivr(''  (In  vain  drainatisnie.  11  tient  plus  adroitement  son  jjineeau,  étend 
plus  lai\i;i-nii'nl  sa  jiatc,  lie  mieux  ses  tignres  au  l'inul.  (!e  ([ui  lui  manque 
surtout,  e'esl  jr^lan  ju\('nilr.  (  )n  le  sent  très  saj^e,  très  a|)i)li(pn\  mi-me 
en  s'eUnrranl  a  la  viiiueur.  La  marque  de  sa  persévérante  et  raisonneuse 
volouli'  saH'h  lie.  (Il  1S(!(I,  en  toutes  les  parties  de  son  Clwvricr  coucJié  cm 
soleil,  de  la  !:;al('ri('  Sciiark.  Mallicureusciucnt,  ce  n'est  pas  vers  une  libre 
et  sensildc  traductidu  de  la  vie  que  cette  volonté  s'oriente  :  elle  va  tcuit 
nninient  vers  r(''n('rgie  du  rendu  plastique.  Je  le  i('pète  néanmoins,  en 
insistant  sur  l'idée  :  si  Lenbaeli,  au  lendemain  du  succès  de  son  Clie^'rier, 
se  fût  altaqu(''  franchement  et  d'après  le  vif  à  des  scènes  de  moeurs  alle- 
mandes, ses  (pialih's  ddiiscrvateur  l'eussent  cdiidiiit.  peiil-(''lre ,  à  une 
précise  et  p(q)ulaire  originalité.  Mais,  à  son  insu,  quoiqu'il  parlât  sans 
cesse  de  son  culte  pour  la  nature,  un  culte  bien  plus  ('troit  pour  la  maté- 
rialité (le  la  |M'inlure  1  ali>(irliait.  Aussi,  <piaiid  les  ciiconstances  l'eurent 
jeté  dans  les  mus(''es,  il  s'y  grisa  de  i-èves  c(inij)li(pn''s  i  I  ne  vit  |ilus  ([u'à 
travers  des  inuiges  séculaires  l'actuel  horizon  du  monde.  Au  lieu  de  consi- 
d(''rer  les  galeries  coiunu>  des  centres  où  se  rapprochent  les  jalons  posés 
jiar  les  âges  le  long  des  chemins  du  réel,  au  prolit  de  ri(l(''al,  et  (u'i  s'accu- 
mulent les  jireuves  des  consLintes  e\dluti(His  du  ]iass('  olVerles  aux  ]'(''nexions 
du  pi('seiil  ((ui  acc(Mnplit  sa  tàclie.  il  les  regarda  comme  des  tenqjles  érigés 
au  nom  d  iinm(d)ilcs  dogmes,  an\(piids  on  doit  se  soumetti'c  pieusement  et 
l(  iiiionis,  l'arec  (|iie  les  inailres  avaient  ei'(''('',  selon  lcni((eur  et  selon  les' 
besoins  (le  leur  temps,  (les  (cuvres  glorieuses,  il  ne  V(Uilul  jilus  s'inspirer 
que  dCu.v  en  ses  mani(''i'es,  copi;nit  leurs  toiles  et  se  rcstreignaiil,  jxim-  sa 
part,  à  une  pi'oduclioii  de  pmlrails. 

Plus  jamais,  en  elVel,  il  ne  pcigiut  ce  (pi'oii  appidle  un  tableau  — 
iiormis  (pLon  m'  fasse  compte  d'une  Fuite  en  l''.i^i/i>le,  fantaisie  bizarrement 
archanpic,  iiiij)rovisée  vers  1.S77  et  longtemps  accro(  Ik'c  au  mur  de  son 
atelier,  .le  m  arrête  à  ce  singulier  panneau,  pour  ceci  iiailiculièrement 
qu'il  conlicnt  lavcii  de  renoncement  de  Leiibacli,  laclc  de  consécratitui 
de  son  talent  a  ses  génies  lutélaircs  d'élcclion  cl  1  expression  quasi  symbo- 
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li(iuc  (lu  iK.iiit  d'aHaclic  de   son  art  à  l'art  ancien,   [lar  dessus  les  .'.eole 

récentes.  La  Vierge,  portant  rKnrant-.lésus,  s'avance,  montée  sur  un  àm 

accompagnée    d'un 

saint  Joseph  en  qui 

se  l'econnail   iinnu'- 

diatenieiil    li'   i>aron 

de  Lippliart,    !1    est 

manil'este    que     les 

éléments  de  la  com- 

])osition    n'ont    pas 

été  cherchés,  dès  le 

principe,  pour  aller 

ensend)!e  :  un  aven- 
tureux (iqirice  les  a 
rinmis  sans  les  met- 
tre d'accord,  (l'est 
de  quelque  tableau 
poudreu.x  qu'est  is- 
sue la  N'ierge,  à  ce 
qu'il  semble,  tandis 
([ur  le  saint  Joseph 
est  une  ligure-ptu- 
trait,  (''iiHliée  au  na- 
turel, simplement 
juxtaposée  a  u 
groupe  de  Marie  et 
de  l'Enhint,  et  lui 
demeurant  étiaii- 
gère.  Je  néglige  le 
fond,  d'une  valeur 
purement  convenue 
de     rideau,   d'enve- 

1„ u  .le  complémeni   .le  h alil.v   A  .lislaiiee,  un  a  riu-pn^ssi.  m  .lun 

venérabk  ouvrage  de  style  ilal..-gern.aui.p..s    uell.,ye,    ralraùdd.  Kvi.l.Mu- 
ment,  la  la.;.)n  <"st  d'un  p.dntre,  mais  d'un  p.MuLre  .[ui  n'a  d'yeux  .[ue  pour 
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les  couleurs  d'iiulirlnis.  —  d'un  peintre  en  ([ui  une  d('volion  superstitieuse 
envers  ses  illustres  devanciers  a  paralysé  l'iniagiiiation  créatrice,  et  qui  se 
réfugie,  sous  leurs  auspices,  dans  le  domaine  des  portraitures. 

Des  théories,  des  acheminements  du  portraitiste,  j'ai  pour  garants  ses 
portraits  eux-mêmes  et  le  souvenir  très  précis  d'un  de  ses  entretiens.  Ici, 
les  lecteurs  voudront  bien  si'  rappeler  son  opinion  rormelle  et  fondamentale 
sur  le  devoir  du  peintre,  de  lixer  adéquatcmeut  la  ressemblance  d'un  per- 
sonnage et  sur  la  libcrti'"  (ju'il  lui  appartient  de  se  réservera  l'endroit  de 
la  ciiulcui'.  (Il'  lÏMiairage  du  fond  et  de  l'enveloppe.  «J'ai  à  exprimer  une 
individualité,  disait-il.  rien  ([u  une  individualité',  lu  homme  est  devaul 
moi  :  je  l'examine  de  tnute  la  force  de  mon  attention;  je  me  fais  de  lui. 
lentement,  une  idi'e  nette  et  je  la  condense  dans  un  mot,  dans  le  nom  de 
sa  qualité  dominante,  telle  qu'elle  m'apparaît  au  moment  où  je  l'étudié. 
Ce  mot,  je  ne  cesse  de  me  le  répéter  au  cours  de  mon  travail.  Il  renferme 
en  soi  le  caractère  que  je  prétends  assurer  au  portrait.  l'n  modèle  me  com- 
munique une  inq)ression  d'irrésistible  puissance;  un  autre,  une  impression 
de  profondeur  intellectuelle;  d'autres  se  spécifient  pour  moi  par  une  sage 
])ondératiûn,  par  la  viidence,  par  la  ruse,  la  malice,  la  boulé,  l'inquiétude, 
la  mélancolie...  Mon  sentinn'ut  me  dictera  le  choix  d'une  attitude  et  s'ex- 
pliquera grâce  aux  ressources  du  dessin.  Le  reste  n'est  qu'affaire  de  pein- 
ture. En  termes  plus  clairs,  ce  (jue  la  nature  me  donne  et  m'impose 
d'essentiel,  c'est  l'intime  réalité  d'un  homme  placé,  pour  l'instant,  à  l'écart 
de  Idus  lis  JKiMnnes;  une  forme  extérieure  vivante,  agissante,  à  travers 
la(|ui'lle  se  devine  le  ressiirl  intérieur;  un  èti-e  humain,  pourvu  di'  signes 
individuels  qui  n'uni  jamais  r\i'-  rassemblés  de  celle  sorli'  et  ([ni  ne  le  seront 
plus  jamais  ideniiipiriiienl .  C'est  cela  ([u'il  me  l'aul  Iraduiie  avant  tout, 
et  sans  ('ipiiviMiue  :  l'aiipcnl  de  la  nature.  J'y  parvicndi'ai.  à  force  d'obser- 
vation, à  l'aide  de  ci mibinaisons  graphiques,  soulignant,  accentuant,  ce 
qui  me  frappe  le  plus.  Seidenienl.  à  ces  révélations  physiques  et  morales, 
il  III  incnnibe  d  ajiiiiler  la  peiiilure,  pour  les  mettre  en  valeur  dans  une 
aliiin>|ilieri'  isdiaiile.  qui  est  celle  de  mes  pensi'cs.  La  |ieiiilure  est  donc 
I  apiMirl  de  luiiii  esprit  de    gi'ni'ralisal inn  estlii'l iqiic.    l'arlanl.  libre  à   moi 

d'user  des    prnci-(|(''s   ri   de    liH'nager  les    elfcls    les    plus    pldpres.   selon    IIKMI 

enlendcmeni    d  arli-~li',    a    reluire    ma  c ■cplinii    sensible  sans   dispersinii 

d'él(''ments.  (^iie  j  emprunte,  alors,  mes  moyens  et  mes  arlilices  à  droite  ou 
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à  gauche,  que  je  les  invente  ou  que  je  les  ramasse  dans  le  fossé,  il  importe 
peu,  si  je  finis  par  atteindre  mes  fins.  Je  me  règle  à  ma  convenance  sur  la 
tradition  de  mes  niaitres  préférés,  justement  parce  que  je  les  préfère  d 
(|ii'('n  profitant  de  leurs  exemples,  j'ai  clianec  d'approcher  plus  sùrcnicnl 
de  mon  but  et  de  mieux  servir  à  la  lois  le  réel  d  l'idéal.  Mes  porUails 
sont  assez  «modernes»,  puis- 


qu'ils montrent  au  vif  des 
figures  d'aujourd'hui,  animées 
de  préoccupations  caraetéi-is- 
tiques.  Comme  il  n'y  a  pas,  que 
je  sache,  de  couleurs  et  d'elfets 
de  peinture  vraiment  particu- 
liers à  un  ti'inps,  fût-ce  au 
nôtre,  je  peins  à  ma  guise,  en 
touches  accommodées  à  mes 
iiilcnlions,  sur  un  l'oiid  siui- 
plili(''.  Ne  me  parlez  pas,  même 
eu  ce  (jui  touche  les  oeuvres 
anciennes,  de  ces  grands  Tonds 
décoratifs,  composés  d'archi- 
tectures, de  dessins  et  de  per- 
spectives de  paysages .  Ces 
arrière-plans  orgueilleux  ne 
soid  bons  qu'à  détourner  les 
regards  des  spectateurs  de  ce 
qu'ils   doivent   voir,    lu    bon  ^^„,    i^plif,». 

portrait,  c'est,  en   somme,  de 

l'iiumanité  concrète  dans  uuc  cuvclop|)c  d'abstraction,  une  expression  de 
ualiire  c(Uicentrée  par  l'art,  dé'gagée  des  coidiugences,  et  (jui  m'  nous 
permet  de  penser  qu'au  nioijèle  emprisonni'  là.  dans  sa  vie  et  dans  la 
\isioii  du  peintre...  <> 

(lependanl.  de  forl  bornie  lieni'c.  la  comparaison  des  jieintures  niagis- 
li-ales  avait  induil  Lenbach  à  se  demander  en  i|uelles  ciuiditioiis  il  |)ourrait 
légitimement  s'appropiier  leins  diveis  avaiilages.  'l'ont  d'aixird,  il  s'était 
ri'pondu:   ..  (:lia<|ne    niailre   a   son    style  et  sa   lecliiii(|in',    loujours    recon- 
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nniss;il)lcs.  A  raison  de  sa  iiarliciilarilé,  je  peux,  s'il  me  plait,  considérer 
la  iiiaiiicic  (le  ciiacuii  dCux  rdiimie  spécialement  favorable  à  l'interpréta- 
tion d'un  ordre  de  types  défini.  Donc,  toutes  les  fois  qu'un  de  mes  modèles 
relèvera  de  tel  ou  tel  ordre,  je  m'inspirerai  de  la  manière  correspondante. 
Les  circonstances  se  chargeront  elles-mêmes  de  me  pousser  vers  Rem- 
brandt, vers  Titien,  vers  Rubens  ou  vers  Van  Dj'ck'  ».  Mais  quoi  !  n'était-ce 
pas  oublier  que  tous  les  grands  peintres  ont  su  rendre  également,  avec 
leurs  ressources  individuelles  et  sans  mélange,  les  types  les  plus  dissem- 
l)lab!es':'  \'('tait-ce  j)as.  du  même  coup,  se  condamner  à  peindre  constam- 
nii'iit  des  pastiches,  étiquetés  par  catégories  y  Bref,  LenlKicli  estime  plus 
sage  de  se  faire  une  mainère  où  se  résumeraient  ses  études  d'après  les 
maîtres  et  dont  il  userait  en  toute  occurrence.  Mais  ses  portraits  ne 
riirciit  pas  nidiiis,  en  (](q)il  de  leurs  rares  nK'rites,  des  CdmprdUiis  de 
ressemblance  exacte  et  d  r'Xi'cuiion  convenue. 

Rembrandt  l'initia  au  mystère  du  clair-oltscur  et  lui  aj)piit  à  tout 
subordonner  délibérénuMit  au  personnage.  Longtemps  ses  portraits  ont 
eu  le  caractère  et  l'hariiionic  rembranesques.  Peu  à  peu,  nc-anmoins,  sous 
le  ciiarme  des  Anversois  et  des  \éniticns,  l'artiste  s'efforçait  de  réchaull'er 
ses  tons,  de  donner  de  la  transparence  et  de  la  richesse  aux  ombres.  Vers 
1878,  sa  volonté  de  modeler  ses  ligures,  non  plus  seulement  en  clair- 
obscuriste,  mais  en  coloriste,  s'accusait  éni'rgi(pieinenl.  Sept  ou  iiuil  ans 
plus  tard,  le  di'sir  lui  venait  d'adoucir  et  d'éclaircir  sa  palette.  On  le  vit, 
dès  lois,  reediirir  à  des  blancs  laiteux  ou  verdàtres,  à  des  bleus  éteints,  à 
(les  jaunes  i-iini|His,  à  des  nuances  très  apaist'es.  Au  diMlin  de  sa  carrière, 
en  peignant  des  femmes  et   des  enfanls,   il   lui    arriva   de  londier  dans    la 

1.  Notons  que  les  idées  de  ce  genre  ont  eu  cours  en  Allemagne  depuis  iSaphaid  Mengs  (1728-1710), 
Iripii  I  posait  en  règle  qu'on  doit  s'inspirer  de  l'antique  pour  le  sli/le,  de  lîaphaid  pouf  l'expresxiou, 
du  Titien  pour  la  couleur,  etc.,  ete.  Karl  l'iloty,  à  tout  prendre,  n'eut  guère  un  autre  enseignement. 
—  Hclalivenient  à  la  formation  du  talent  sous  l'empire  de  la  doctrine  des  iniluences  combinées,  on 
peut  rapprocher  IjCnliacli  de  notre  Gustave  Ricard,  meilleur  et  plus  ému  technicien,  mais  moins 
varié  physionomiste.  —  Qu'on  se  souvienne  aussi  de  l'aul  lîaudry,  dont  presque  tout  le  développe- 
uieut  procède  d'une  série  d'iiupri'ssions  de  musées  et  d'études  d'après  les  maîtres,  comme  en 
léiMoigncnt  SCS  célèl)r<'s  peintures  du  grand  foyer  de  l'Opéra  de  l'aris.  Je  l'ai  entendu,  un  jour,  dans 
son  atelier  de  la  nie  .\iilrc-I)ame-des-Champs,  tenir,  à  |irn(i.is  de  [lortr.iils,  un  langage  entièrement 
semhialile  a  celui  de  l.enbacli.  ICn  réalité,  ses  portraits  du  slalualre  Eufiène  Guillaume  et  de  l'archi- 
tecte Garuier  paraissent  ;(e  rai  lâcher  à  l'art  du  Titien  ou  du  liron/ino;  son  portrait  de  Guizot  se 
réfère  à  l'art  d'Ingres.  On  ixnirrail  prolonger  la  liste  de  ces  constatations.  Mais,  pas  plus  eu  l'rancc 
qu'en  .Ulemague.  des  méllioiles  de  transposition  ou  d'appropriation  pure  cl  simple  ne  sauraient  pro- 
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t'adeur.  La  toile  dii  il  s'est  rein'éseiité  lui-même,  tenant  l'une  de  ses  filles 
en  ses  bras,  envoyée  à  l'Kxposition  universelle  de  Paris  de  l!t()(),  trahissait 
quelque  chose  comme  une  influence  de  Greuze.  Ainsi,  Lenhadi  ne  sortit 
pas  du  sillage  de  ses  devanciers.  .Ses  derniers  portraits  ne  se  distinguent 
pas  des  premiers  par  les  principes,  mais  en  diffèrent  seulement  par  des 
colorations  moins  sévères.  Tout  compte  fait,  sa  manière  fut  toujours  com- 
posite, heurtée,  d'apparence  ancienne,  imj)arl'aite  et  alourdie.  lùi  aucun 
moment,  il  n'eut  conscience  de  la  fausseté  de  sa  théorie  sur  la  traduction 
des  figures  nouvelles  en  style  classique  de  musée.  (;e  qu'il  avait  retenu  des 
vieux  chefs-d'ceuvre  n'était,  d'ailleurs,  que  surface.  Le  principal  intérêt 
de  ses  meilleures  pages  n'est  assurément  pas  un  intérêt  de  helle  et  natu- 
relle peinture,  à  la  matière  nourrie,  à  la  touche  lleurie.  Lllcs  valent  Ijien 
davantage,  en  di'pit  de  l'ostensible  hardiesse  du  niiHier.  par  la  fermeté 
du  dessin. 

Techniipiement,  en  eifet,  il  est  dillicile  de  tenir  Leid)acli  ]h>uv  un 
peintre  très  fiirt.  Son  fervent  hommage  aux  lleis  |)(irtraitistes  s'arrête 
à  di's  moyens  termes.  On  voit  trop,  ta  l'analyse,  ipi'il  ne  s'est  nullement 
assiniih'  le  véritable  secret  de  leur  peinture  homogène  et  consistante, 
coulante  et  variée.  Les  parades  d'adresse  ne  n'ussissent  pas  longtemps  à 
donner  le  change.  Souvent  les  portraits  de  l'artiste  ont  été  rudement  ébau- 
chés, à  larges  coups  de  brosse,  avec  des  saillies  épaisses  d'une  pâte  presiiue 
monochrome,  et  le  pinceau  est  revenu  ensuite  sur  cette  préparation, 
voulue  brutale,  pour  l'aciiever  et  la  colorer  par  des  glacis.  l'eut-être  Reni- 
biandt    a-t-il  fréquemment  employé  une   telle    méthodi>,    mais    il    avait, 

du  moins,  une  puissance  de  spontanéiti-   et   une    soiq)lesse   iuc ues  i\e 

Lenitach.  Certaines  parties  des  toiles  du  l'.avaidis  sont  demeurées  à  peiii(> 
couvertes.  D'autres  ont  été  noy(''es  d'huile  l't  comme  engluées.  l'our  abré- 
ger, l'examen  raisoiuK'  d'un  grand  nombre  de  ses  portraits  en  l'ait  juger  la 
plupart  des  morceaux  d'une  qualité  matérielle  médiocre  et  d'une  exécution 
pesante,  pénible  ou  trop  étalée. 

Nous  devons  reconnaître  que  la  plus  haute  andiition  du  |)eintre  était 
de  rendre,  comme  de  premier  jet,  le  caractère  signidcalif  d'inie  ligure.  Le 
point  capital  revenait  pour  lui  à  dégager  l'expression  la  plus  individuelle, 
à  surprendre  le  geste  le  plus  révélateur,  à  saisir  la  silhouette  sous  langle 
le  plus  décisif.  C'est  pourquoi  il  se  plaisait  à  regarder  vivre  longuement  ses 

LA    KEVUB    DE    LAHT.    —    ÏIX.  14 


106  LA    REVUE    DE    L'AHT 

modèles  et  à  recoiunu'iici'rlcur  portrait  à  (|iiaiitil(''  de  reprises,  cluupic  l'nis 
selon  (les  impressions  renouvelées  et  sur  ties  toihis  distinctes.  Les  hommes 
(pi  il  a  jiii  observer  à  sa  g'uise  et  peindre  à  son  gré,  comme  le  mar(''chal  de 
Mullke.  Il'  priiiii'  de  llisniar(dv.  le  ehandiiie  Oiellinger  et  lîieliard  Wagner, 
ont  eu  (le  sa  niaiu,  non  jias  lui  poiliait  uni(pie,  mais  une  suit(_'  de  portraits. 
En  gén(''i'al,  Lenbaeli  se  donnait  Idut  entier  à  rinterjir(''tation  des  tètes, 
dessinées  avec  insistance.  Pour  le  corps  et  les  accessoires,  il  se  contentait 
à  peu  de  frais,  massant  l'ensemble,  supprimant  les  détails  du  vèteuient, 
hormis  qu'il  eût  à  reproduire  des  cuirasses  ou  des  ornenu'uls  militaires, 
et  s"(''vilant  la  peine  d'étudier  sérieusement  les  mains,  l'ne  (iiti(pie 
(|ni  lin  fut  adressée  à  propos  de  cette  dernière  négligence  inoliva  de  sa 
p;irl  une  ii'jionse  devenue  lég(Midaii'e.  Le  peiiilre  iil  jiiiiveiiii-  à  son.Vris- 
faiipie  une  main  traitée  sur  une  j)etite  toile,  d  nue  ine.vuralde  minutie.  Il 
l'aul  avouer  (pie  la  riposte,  jngée  inliniment  s]iiritnclle.  niaïupie  un  pini  de 
portée.  Plus  tard,  peignant  le  portrait  du  prince-régent  Luitpold  de  Havière, 
debout,  en  redingote,  Lenhach  eut  à  cœur  de  pousser  au  dernier  point 
les  deu.\  mains  du  vieux  prince,  la  droite  appuyée  au  pommeau  d(!  sa 
canne,  la  gauche,  chaigée  de  bagnes,  abattue  sur  sa  hanche.  Ce  qu'elles 
accusent  le  mieux,  c'est  un  lud  el  patient  elVorl.  ^'oici,  au  surplus,  com- 
ment disculaif  l'artisle  en  une  de  ces  causeries  d'atelier,  où,  pèle-mèle, 
s(Miaieiil  de  ses  lèvres  paroles  sagaces  et  boutades  soudaines  :  «  La 
tâche  (In  porliaitiste  doit  être  considérée  ton!  autrement,  selon  qu'il 
s'agit  de  peiinbi'  (h's  hommes  ou  des  femmes.  Quand  les  femmes  viennent 
à  nous,  lions  savdiis  ce  qu'elles  attendent  et  ce  (pii  nous  attend.  Les 
belles  (lames  Coiil  loiil  ce  (pi'elles  peuvent  [lonr  èlre  belles,  suivant  la 
molle  lin  jour,  cl  |ioiii'  se  dr'poniller  de  ce  ipii  c(nistilne  un  type  de 
naliire.  Lenis  porlrails  doiNcnl  l'-lre  riches  de  |i:inires  doiil  elles  sont 
ton!  juste  le  p!'i''le\le  el  le  silp|)iMl.  .^i  lions  les  faisions  comme  elles 
sonl.  elles  criHci-aieiil  nos  loiles.  llésign(nis-noiis  à  leur  conqilaire  :  ju'è- 
lons-leiir  lin  |ieii  de  caiaciere  el  (le  po('sie,  si  nous  pouvons;  jouons  avec 
leurs  éloll'cs  et  leurs  bijoux  :  le  i-rsnllal  ne  sci-(i  jdiiKiis  htm  j>Jiih)so- 
j)hi(IHf.  .  Mais  i^'esl  chose  (lilV('i-enle  si  nous  avons  à  repr(''senter  un  hoinnie, 
el   siirlonl   nii  lioiiinie  de  mi''rile,  car  celni-ci   s'olfre  ordinairement    comme 

il  esl.   Ici,   \iai ni.   nous  somines   sollicil(''s   de   i'oriiiiiler  un  type:   on   ne 

nous  demande  jias  de  le  dissimnler  sons  des  Iraxestissenienis  doni  le  goht 
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vario  tous  les  six  mois  :  il  dr'pelul  à  peu  près  fie  nous  tle  le  roiniulrr  coin- 
plrtcini'iit.  Notre  premier  soin  sera  donc  de  d('linir  et  de  relraeer  les  deux 
particularités  qui  dilTèrent  le  plus  d'une  créature  humaine  un  peu  sincère 
à  une  autre  :  le  visage  et  la  tournure.  Dans  le  visage,  l'ieil  et  la  bouclie 
soni  les  grands  agents  expressifs:  c'est  sur  eux  <pi'il  iiuporle  de  se  régler 
pour  traduire  la  piiy- 
sionomie.  l'ourlant , 
un  homme  n'est  pas 
reconnaissahle  seule- 
ment à  sa  tète,  dont 
les  signes  les  plus 
notables  ne  se  di'- 
cèlent  que  de  tout 
près  :  il  se  rrconnail 
aussi,  e|  de  liicn  |ilus 
loin,  à  la  di'niai'i-lie, 
a  la  niauièi'C  d'iHre 
du  corps.  Si  je  vous 
présente  à  la  l'ois , 
moi,  peintre  de  por- 
Iraits,  le  visage  du 
modèle  ('tudi(''  au  uu- 
lund  et  son  jiort  l'uer- 
giipienienl  prolih'-  , 
([u'aurez-Nous  à  di''si- 
l'cr  encore  '  Vous  n'a- 
\i'/,     nul    besoin     de 

l'iniilalion  scrupuleuse  d'Iiabits  et  d'accessoires,  des(|U(ds  je  vous  donne, 
à  loiil  prendre,  une  plus  (pie  siillisante  id('e.  Songez  ([ue  I  idi'al  serait 
(le  lixei'  l'individnalilf''  du  |ii'rsounage  r('duit  à  Ini-UK'ine,  lavé'  de  ses 
Tards  el  de  si's  teiidni'es.  d('diari-ass('>  de  coliludiets.  N'ous  lene/.  au  cos- 
tume ?  Il  ciiange  avec  la  mode,  les  epo([iies  et  les  préjugés.  IJendiiandt 
le  regarde  voionliei's  eoinine  nu  sinipli'  d(''guiseinent  pittoresipie.  (,)uel- 
([Utd'ois,  je  fais  eomnie  lui.  Mais,  le  plus  souvent,  il  i'aul  ipie  je  consente 
Il    inditpu'i'  riiahillenielil    Ici    ipi'il   esl.puis   je    regrelle,  —  oui  ,  je   l'cgr'i.'tti' 
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vivriiinil     (le     ne     jKiiivoir     vous    pciiidri'     li's     liMmiin's    tout     nus...'   » 
l,à-(|cssus.    l.cnliiuli    se   mettait  à  rire,  croyant  avoir  déconcerté  son 
audileur.  .\u   vrai,  h-   un   ne  l'attirait   guère,  et  tout  nous  persuade  qu'il 
en   iiil    nialaisénienl   al)ordé   la   pratique.  Il   peignait   ses   contemporains 
avec  des  préoccupations  de  .synthèse  moins  académiques,  réellement  tour- 
nées, selon  son  dire,  vers  le  dessin  des  tètes  et  l'assimilation  des  attitudes. 
l'oiir  atteindre  son  bul    de  caractérisation    individuelle,  rien  ne  lui  était 
moins  nécessaire  (juc  la  couleur.  La  preuve  en  subsiste  en  quantité  de  ses 
(■■Indes  en  grisaille  brune,  au  fusain  et  même  au  pastel,  don!  les  pliis  mar- 
(|iiiiiili>s  sont  les  plus  sinq)les,  j'entends  les  plus  l'xemptes  d'ell'et  arliliciel. 
(^)u('  u'a-[-il  manié  la  pointe  du  graveur  et  le  crayiui  gras  du  lithograplic  1 
Ses    dons     se   lussent,   sur  le  cuivre  et  la   pierre,   développés  en  pleine 
libiTir'.    drdivr(''s  des   gènes  du   métier  pictural.    Nous   avons   beau   nous 
|ii'iii'lii'i  ili'  SCS   intentions,   je   ne   sais  quoi  d'ambigu  nous   gâte  presque 
loiijoiu-- SCS  peintures  a\ix  figures   précisées,   à  l'exécution   archa'ique  et 
eonxenlionnt'lle.  Ce  n'est  pas  impunément  qu'on  s'attarde  à    e\i»rimer    les 
houiuies  d'un  temps  avec  le  goût  d'un  autn^    de  quelque   talenl  ipi  on   se 
puisse  prévaloir.  Afin  d'apprécier  éqnitablement  les  œuvres  de  Lenbacli, 
après  tout  curieuses   et   vigoureuses,   l'expédient  unique  est,  pour   nous, 
de  fermer  les  yeux  à  leurs  tons  jaunâtres,    mordorés,  pourprés,  éclatants 
ou  alladi-^.  constamment  arlulraires.  où  se  fondent  des  souvenirs  de  vieux 
hiliiiaux.  el  de  nous  iniagiuiT  n'solunieiit   la  composition  en  blanc   et   en 
noir,  jji  l'i's  condilioiis,  nous  voyons  se  dresser  devant  nous,  d'une  iiilen- 
sil('  singulière,  la  vision  liuniaine.  concrète  et  puissante,  rêvée  par  l'artiste. 
Les  liouMues  de  la  race  gerniani(iue  nous  soni  piineipalemi'nt  r(''V(''l('s,  dans 
leur  vie  hautaine  el  grave.  Iianlee  du  songe  de   l'absolu.  .Mors  —  el  seule- 
ment alors,  —  lui  eouquend  pouniuoi  la  plnjjart  des  grands  .Mbiuands  de 
sou  (■•|)oi|ue  oui  en  à  lU'gucii  d'i''lre  reju-i'seuli's  |iar  lui. 

1.  immense  galei-ie  des  porirails  de  Leid>acli  ne  saurait  (''Ire  analysée  eu 

I.  U  ist  a  rcin.in|ii(T  .|uc  l.iiili.i.li  m  iirciul  a  son  aise,  iiiriiic  nwr  lis  iiiiil'nniics  cl  les  lU-tails 
(luniloniics  iiiiil  ajuste,  eu  certains  cas.  tunt  à  lait  ;i  sa  fantaisie.  Cette  imlicalicm  nié  lut  ilunnée. 
(l.ins  l'atelier  nnMiie  de  l'arliste,  par  M.  le  baron  Karl  von  Ostiiii,  écrivain  ilistinf.Mic.  ancien  ollicier 
(Je  cavalerie,  et  forl  au  courant  des  moindres  prescriptions  du  costume  militaire.  Lcnbadi  s'amusa 
de  celte  observation,  cl  ajoula  (pi'il  respectait  encore  lucn  nmins  les  coupes,  les  agrC'incnls  el  les  cou- 
lcur.s  des  toiloltes  féuiinines.  Il  nous  dil,  ensuite,  .pi  il  avait  ii.int  deux  de  ses  amis  en  vêlciuenls 
turcs  «à  la  Rembrandt  ».  —  Kii  fait  de  niidili'.  riiiii.|iic  latihide  ipi'il  ait  jamais  prise,  à  ma  connais- 
sance, ,T  (-té,  en  IS.SS,  d  rnlevei  la  prrrii,|iie  au  Irld  iiiarcclial  .le  M,.IIUc,  ilaiis  un  puilrail  ijiie  nous 
viserons  plus  loin. 
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ii'tte  noiicc.  A  [leiiio  me  sera-t-il  permis  d'en  donner  un  lailile  apiTru  en 
iJ-ronpant  ses  éléments  sons  (jualre  rnbrii[ues  :  les  poriraits  de  souverains 
et  de  princes  ;  les  portraits  de  ministres,  de  diplomates  et  d'hommes 
d'État  ;  les  portraits  d'artistes  et  de  penseurs  ;  li's  portraits  de  femmes, 
d'enfants,  d'hommes  du  monde  et  d'amateurs. 

Oràce  à  son  étonnante  facilité  de  travail,  Lenbacli  a  |)u  peindre,  en 
[)remier  lien,  des  empereurs,  des  rois  et  des  pi'inces,  desquels  ce  n'est 
gaèrc  la  coutume  de  poser  de  longues  lieures.  On  lui  doit  des  eiligies  innom- 
brables des  chefs  el  des  membres  des  familles  régnantes  de  l'Allemagne,  à 
((inimcnccr  pai-  le  \  icil  cnipiTeiir  <  iiiiliaiinir  I'',  à  la  face  tout  ensemble  li'O- 
nineetd('!bonnaire;  le  kronprinz  Fritzi^deimis  l'empereur  FrédéricIII), prince 
humain,  et  d'âme  exquise;  la  femme  du  kronprinz  Fritz,  la  princesse 
Victoria  (depuis  l'impératrice  Frédéric);  et  le  roi  de  Saxe  ;  el  le  roi  Louis 
de  Bavière;  et  le  prince-régent  Luitpold...  Il  a  peint  aussi  remjiereiir  d'.Au- 
triclie,  la  reine  Victoria  d'Angleterre,  la  reine  Margnei'ile  d'Italie,  la  reine 
Isaljelle  d'Espagne,  la  reine  Elisabeth  de  Roumanie,  le  prince  Ferdinand 
de  Bulgarie,  et  d'autres  princes,  et  d'autres  reines,  et  d'autres  princesses 
encore...  Amené',  par  h'  propre  entrainenu'iit  de  sa  carrière,  à  faire  ollice  de 
peintre  de  cour,  Lenbach  ne  daigna  jamais  s'astreindre  aux  habituels  arran- 
gements des  portraits  officiels.  Les  fonds  de  parade,  les  attributs  d'usage, 
lui  semblaient  misérablement  contrevenir  au  véritable  effet  iconique.  11  pen- 
sait qu'un  peintre  de  cour  n'est  pas  né'cessaii'cment  un  courtisan;  que,  chef 
de  peuple  ou  citoyen,  un  homme  est  un  liomine,  et  que  son  image  n'inti'- 
ressera  l'avenir  que  si  elle  est  humaine  :  qu'il  sied  de  tirer  le  caractère  d'un 
portrait  de  roi  de  la  personne  m(''me  du  monarque  et  non  des  dehors  de  sa 
fonclion.  (lonl'oinK'inent  à  ces  maximes,  nul  doute  ((ue  le  poitrailisie  de 
Munich  n'eût  fait,  à  sa  faron ,  de  fortes  eiligies  inqji'riaies ,  royales  ou 
princières,  si  les  augustes  modèles  eussent  Jtien  voulu  lui  accorder  de 
sullisantes  séances,  en  nomiire  el  en  durée.  i\Iais  les  si'ances  ayant  été 
rares  et  courtes,  l'observation  directe  est  restée  trop  incom|)lète.  Par 
suite,  le  procédé'  l'iicticc  a  tout  (i(''lior(i(''.  \i  l'uiotion,  ni  ciianin'  inliiin' 
aux  images  ties  reines.  In  fond  de  banalifi'  mal  dissiiiinh'  sons  I  aspect 
ancien  aux  ligures  des  princes  et  des  empereurs. 

lAsiiii'rc.)  !..    m:    Ko  t:  li  C  A  U  D. 
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EAi-i-niiiK  (ii;i(;iNAi.K   m-;  m.    h.   kiniicEi! 


L^N  jour,  |icut-('-lii',  crlui  (jiii  (''erivit  ])(jui'  les  doniiors  visiteurs  îles 
Ixirds  (le  la  Uievre  e|  (lu  quartier  Saiiit-S('verin  iiii  <■  nuide  ■>  (l'une 
j  si  iiia^iiili(|ue  truenienee.  n'iiiN  iia-l-ii  la  M(iiilagiu;'-Saiiile-<  leue- 
N  iéve.  jus(|u';'i  la  vieille  t'i^lise  (|ui  la  couronne,  dans  le  dessein 
d'en  ('eouter  le  Mciiiciilo.  (^)uel  chapitre  d'art,  d  histoire  et  de  foi,  lluysnians 
n'iV-rirait-il  pas  là,  en  face  de  ce  Saint-Klienne-du-Mont.  peu|)lé  de  sou- 
venifs  et  rempli  de  richesses,  dont  rarchitectiire  faisait  dire  à  (luilhermy 
(|ne  IV'olise  iHail  «  irri'-i^ulière  et  capricieuse  dans  sa  structure,  mais  pleine 

(le  (■(i(|Ue|lerie   et    (le   lUoUNCment  ". 

I  n  (le  ces  capiices  charmants  apparaît  à  r(>xt(''i'ieur  :  non  hu'n  du 
grand    portail  du  \\  ii'  sii'vde.  à  l'oi-donnance  sdiennelle,  se  dresse   la    loui' 

des   cloclie>.    svelle   et    |i''i;(''|-e,    SUlIUOUlee  d  une    laulerue    (ictogiUie   et    tlau- 

(pu'e  d'inie  l(ini-(dle  (pu  contieid  l'escaliei';  en  lias,  un  petit  poi'che  voùti', 
avec  un  loil  en  H|ij)enlis,  aceosl(''  d'iuie  (ioivri(''re. 

(iCsl  par  ce  cdiii  |jitl(U-es(pie  (pie  M.  i\i-i('n('r  a  ('"té  séduit,  après  tant 
d  autres;  il  ne  la  pdiiil  \u,  —  comiiie  l,e|iere  dans  les  P(njs(iij;cs  parisiens 
de  (■loudeau,  —à  demi  iioy(''  dans  les  l('Ui''lires  iii\  sh'rieuses  (ruiie  nuit 
(I  liivei'.  mais,  au  cimiraire.  lineiuenl  accnsi'  jus(pi'en  ses  iiKiiiidics  delails 
jiar  la  |iure  lumière  d  un  lieau  jour. 

E.  b. 


SA]NT  ETIENNE-DU-MONT 


Revie  de  1  Alt  Ancien  et  Moderne 


Imp  J.Taneiip 


L'ART  SYMBOLIQUE 

A    LA    FIN    DU    MOYEN    AGE 


LES      Tlil  UJI  l'IlES 

E  xV  siècle,  pdurtaiit,    n'a   pas    toujours  imité  le 
Mir.  Il  a  inventé,  lui  aussi.  Il  a  su  parfois,  pour 
exprimer  les  anciens  doiïmes,  trouver  les  syni- 
Jjoles  qui  convenaient  à  des  temjis  nouveaux, 
l'n  exemple  typic[ue  pourra  sullire. 
La  suite  merveilleuse  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau   Testament,     que    les    artistes    du    moyen 
àgx'  avaient  exprimée   sous  tant  de   formes  di- 
verses,   apparut,    à    la  fin    du    xv°   siècle,    sous 
un   aspect    entièrement    nouveau. 

L'histoire  de  la  C'àté  de  Dieu  l'ut  con(;ue  comme  une  marche  trionqihale. 
Jésus,  monté  sur  un  chai-  de  victoire,  s'avance  précédé  des  hommes  de 
l'Ancienne  Loi,  et  suivi  des  héros  de  la  Nouvelle.  Il  apparaît  donc  au 
milieu  du  temps  et  il  partaf^x-  en  deux  l'histoire  du  monde  ,  sans  en 
rompre  la  continuité. 

L'idée  de  ce  niaynilique  cortège  symbolique  devait  naitre  dans  l'Italie 
du  XV''  siècle.  L'Italie  a  adoré  la  gloire.  L'idéal  du  xiii''  siècle  avait  été 
(i  le  saint  »,  l'idi'al  du  xv"  fut  «  le  héros  ».  On  n'imagine  plus  alois  la 
grandeur  morale  sans  l'éclat  et  sans  le  rayonnement.  On  pense  qui'  h'  vrai 
gi'and  honiinc  dciil  avoir  sur  le  front  la  ilanum'  (pi'AtlK'na  alluma  au-(lcss\is 
de  la  t(''l('  d'Achille  —  et  (pii  est  la  gloire.  On  es!  ('bldiii  par  Ions  ces 
lii'i'os  de   raiilii|iiili',   ({ui  scnihirnl  se  mouvoir  dans  la  Inniièrr. 

Dans  la  vie  du   Uninain,  il  rsl   une  hrurc  l'cdalante  enlie  lonics  :  crlle 


1.  Uuatriùiiiu  uititk'.  Nuif  l.i  llefiu',  t.  WUI,  p.  .SI.  l'J.'i  ut  i:*:. 
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(lu  liioiiijilic.  ^Idiilrr  an  Capildle,  \r\u  rumine  .liijiiti'i-.  acdainr'  par  tdul 
un  peuple,  suivi  des  rois  vaincus,  c'est  s'élever  au-dessus  de  l'iiomnic, 
c'est  devenir  l'égal  des  dieux. 

Toute  l'Italie  du  xv"  siècle  a  rêvé  des  trionipliatciirs  romains. 
Alphonse  d'Aragon,  cet  humaniste  (jui  voulut  entrer  à  Naplcs  par  la  brèche, 
comme  les  vainqueurs  des  jeux  olyni])i([nes,  fut  représenté  à  la  porte 
du  Castel  Xuovo,  ni(inl('>  sur  le  char  de  triomphe.  En  l'i'.U,  Laurent  de 
Médicis  fit  vnir  dans  h>s  rnes  de  Florente  le  triomphe  de  Paul-Kniile,  tel 
(|u'il  est  di'crit  par  l'intarqne.  La  même  année,  Mantegna  travaillait,  à 
Mantoiic.  aux  cartons  du  triomphe  de  César  :  œuvre  admirable  de  science 
exacte  et  de  poésie,  une  des  plus  étonnantes  que  l'antiquité  ait  jamais 
inspiré'cs. 

La  France  et  l'Allemagne  s'émurent,  à  leur  tour,  à  la  pensée  de  la 
gloire.  C'est  en  triomphateur  que  Maximilien  voulut  être  représenté,  et  il 
demanda  à  Durer  de  dessiner  son  cortège  et  son  char.  En  France,  les 
triomphes  romains  trouvèrent  des  admirateurs  jusque  chez  les  bourgeois 
des  petites  villes.  A  (lisors,  une  maison  du  xvi'  siècle  était  décorée  de 
peintures  représentant  le  triomphe  de  César  '. 

Mais  rien  n'est  plus  surprenant  que  de  rencontrer  un  trionqihe  de 
César  dans  les  marges  des  Heures  de  .-^inion  \ Ustre  -.  Le  texte  (|ui  accdui- 
pagne  les  gravures  explique  aux  lecteurs  tout  le  détail  de  la  cérémonie. 
Ainsi,  jusque  dans  le  livre  de  messe,  se  glisse,  comme  une  tentation,  l'idée 
païenne  de  la  gloire. 

.\u  xvi''  siècle,  hi  myliidldgii'.  l'alh'gorie,  l'aljstraclion  prennent  tout 
natuielleuieiit,  sons  le  crayon  des  altistes,  la  l'orme  (h-  triomphes.  Ce  ne 
sont  (pie  triompiies  (h's  dieux,  tiionq)iies  des  saisons.  Iri(inq)hes  des  vertus, 
triomplies  des  arts  ''. 

l''aut-il  s'('t()nnei'  si  le  x\'  si(''cle  a  con(;u  Jésus-Christ  lui-inème  comme 
un  triomphateur,  et  l'histoire  ilu  christianisme  connue  une  marche  triom- 
phale. L'idée  a  sa  grandeur,  mais  elle  porte  sa  date.  Elle  eût  choqué  les 
cln(''lieiis  du  xiiT  si(''cle,  les  vrais  disciples  de  saint  l'ram-ois,  (pii  aimaient 

1.  Uéunioii  des  Sociétés  des  beaiix-urls  des  di'jiic  lenu'itlf!,  liSN.'i,  p.  n4. 

2.  Ce  sont  les  Heures  de  la  ['ierpe,  de  lfi08. 

3.  Voir  dans  le  Champ/leui;/  de  (iiuffroy  T.iiy  un  .iLiniiiiiit  ïiiunip/u'  d\li,ull„ii.  V..lr  aussi  le 
Trioiiiphe  des  Saisons  gruvii  par  Tli<'udurc  de  liry,  lu  Tnuuip/ie  des  mois,  le  Triuinplie  de  la  luiisiijiie, 
gravés  par  Virgile  Solis,  etc. 


iti«?:iiitt;Hrï«i.%aî(f 
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un  Dieu  >'  Immiilf.  [laticiil,  ([ui  n'a  pas  régné  ».  Elh'  eût  choqué  aussi 
les  auslùres  cluétioiis  du  xvii''  siètle,  qui  pensaient  avec  Pascal  «  que 
Jésus-Christ  n'est  venu  en  grande  pompe  et  eu  une  prodigieuse  magnifi- 
cence que  pour  les  yeux  du  canir  ». 

C'est  l'Italie  qui  a  transformé  le  Clirist  en  héros  victorieux.  Je  me  suis 
aperçu  que  Savonarole,  le  premier,  au  xv"  siècle,  s'était  représenté  l'his- 
toire de  hi  l'di  chrétienne  comme  une  pompe  triomphale.  C'est  dans  le 
Triuniphns  Critris.  livre  célèbre  '  où  Savonarole  démontre  la  vérité  du 
christianisme,   ([ue  l'on   rencontre  cette  grande  fresque -. 

Savonarole  se  représente  Jésus-Christ  assis  sur  un  char  à  quatre 
roues.  Vainqueur  de  la  mort,  il  daigne  laisser  voir  les  marques  de  son 
supplice.  Devant  le  char  marciient  les  patriarches,  les  prophètes  et  la 
foule  innombrable  des  héros  et  des  héroïnes  de  l'Ancienne  Loi.  Autour 
du  char  se  groupent  les  apôtres  et  les  prédicateurs  qui  semblent  unir  leurs 
forces  pour  le  faire  avancer.  Puis  viennent  les  martyrs,  et  cntiu  les  doc- 
t(Mirs.  i[ui  p(utent  des  livres  ouverts  ■. 

Kn  imaginant  cette  procession  trinmpliale,  SaMinarole  a  cédé  au  goût 
de  son  temps.  Il  s'est  souvenu  aussi,  n'en  doutons  pas.  du  merveilleux 
triompiie  de  P.éalrix.  (jue  Dante  a  décrit  dans  A-  Purgatoire.  Il  s'est 
souvenu  suilout  des  trionqdies  de  l'étrarijuc  et  des  nombreuses  œuvres 
d'art  (ju'ils  avaient  déjà  inspirées  *. 

(k'tte  page,  où  Savonarole  avait  su  dounei-  à  une  idée  aljstraite  une 
forme  si  pittores(iiie.  était  laite  |j(iur  attirer  1  alieution  des  artistes.  C'est 
Sandro  Botticelli,  le  disciple  du  gi:uid  réformateur,  qui  semlde  l'avoir 
remanpiée  le  premier.  Il  en  lit  inie  grande  composition  (pi'il  grava.  «'  La 
meilleure  gravure  qui  se  voit  de  sa  main,  dit  \'asari,  est  le  Triomphe  de 
la  /-'ol.dc  l'ra  Cindamo  .'^avonarole  de  l'errare ''.  »  l'hrase  qui  semblait 
inyst(''rieuse  et  (|iii.  niainli'uaiit.  paiMiIra  l'oii   elaiie.    l.;i  gravuri'  de  llolli- 

1.  Il  y  eut  un  ^Tand  inmibrc  d  éditions  du  Triiimplius  Ciiicis,  à  Florence  el  à  \'enise,  à  la  lin  du 
XV  siëolc.  l'Iusicurs  ne  sont  pas  datées.  L'une  d'elles  porte  la  date  de  U'J".  Il  parut  une  traduction 
italicnuc  du  Triiinipliiis  Ciiicis,  qu'on  attribuait  à  Savonarole  lui-même.  Le  Triumphus  Cnicis  fut 
traduit  en  français  au  \\i'  siècle. 

2.  Cap.  II.' 

3.  -Nous  ne  donnons,  pour  le  uionient,  que  les  iirandes  lignes.  Il  y  a  des  détails  i|ui  trouveront 
leur  place  plus  loin. 

1.  Voir  le  l'élrart/ite  du  prince  d'EssIing  et  d'K.  Miintz. 
D.  Vasari,  le  Vite  (édit.  Milanesi),  t.  111,  p.  317. 
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.•elli,  qui   ropr.ésentait,  sans  au.-ur.  doute,  le  cortège  triomphal  de  Jésus- 
(.lirist,  tel  que  le  décrit  Savonarole,  est  malheureusement  perdue. 

Est-ce  la  lecture  du  Triumphus  Crucis,  ou  simplement  la  vue   de  la 
gravure  de  Botticelli,  qui  inspira  au  Titien  l'admirable  gravure  sur  bois  qui 
représente  le  triomphe  de  Jésus-Christ  ■  '  N.,us  ne  saurions  le  dire.  Mais 
ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'une  pareille  œuvre  se  rattache  au  livre  de 
Savonarole. 

Dans  la  gravure  du  Titien,  Jésus-Christ  apparaît  au  milieu  du  .-ortèo-e 
m<.nte  sur  le  char  à  quatre  roues.  Devant  lui  marchent  les  héros  de  I'  \n- 
cu.nne  Loi,  qui  dressent  des  emblèmes  triomphaux,  comme  les  Romains 
de  Mantegna.  Moïse  lève  les  Tables  de  la  Loi,  Noé  l'arche,  Abraham  l'épée 
du  sacrifice,  Josué  une  cuirasse  surmontée  d'un  soleil.  Des  femmes  portent 
des  étendards  que  gonfle  le  vent  :  ce  sont  les  Sibvlles  païennes  qui  se 
mêlent  hardiment  aux  patriarches  et  aux  prophètes  ^  Voilà  l'ancien  monde 
Mais  derrière  le  char  se  déroule  le  cortège  de  l'Église  chrétienne  • 
apôtres,  docteurs,  martyrs.  Les  instruments  de  supplice,  dressés  sur  le 
ciel,  deviennent  des  emblèmes  de  triomphe.  („  grand  saint  Christophe 
qui  dépasse  de  la  tète  tous  les  saints,  porte  l'Enfant  sur  ses  épaules 

Quelques  détails  complètent  ou  corrigent  la  pensée  de  Savonarole 
Le  char  est  traîné  par  les  quatre  animaux  évangéliques  :  c'est  le  formi- 
dable attelage  que  Dante  décrit  dans  la  Divine  Ccuédie^.  (,)uatre  hommes 
robustes,  qui  portent  la  mitre  ou  la  tiare,  poussent  les  roues  du  char  • 
ce  ne  sont  ni  les  apôtres,  ni  les  prédicateurs,  comme  le  veut  Savonarole 
ce  sont  les  (quatre  Pères  de  l'Église. 

La  gravure  du  Titien,  simple,  rude,  h  presque  faroueiie.  a  un..  uTan- 
deur  épique.  Elle  dut  exciter  une  vive  admiration,  car  on  en  lit  phiJeurs 
<H.p.esen  France  ou  en  Allemagne.  C'est  cette  gravure  du  Titi,.,  qui  a 
lait  connaître  à  nos  artistes  le  thème  du  triomphe  de  Jésus-Ciuisi 

"n  sait  qu'un  vitrail  de  léglise  de  Brou  représente  ce  sujet  nouveau 
""'■•""  l^"l'""-il  lorL  ,.,  non  sans  raison,  mais  les  éloges  qu'il  donne  au 

'le  .:■.■ -S  i';;;:'^u.^;;z::  t."vn:;  «!^"  ^  ■'  '■^"^^'"■'  ~  -"«  "^  ^"•^'-'"'  '^  --»/- 

i.  La  gravure  du  Titien  ne  nouune  ;.as  les  Sil.ylles  :  ,„ai.  il   en  existe  „ne  ,■  ,„i,.  ,  , 


•linl-llenis.  el  ,les  eoiiuiientaires  lie.s  docteurs. 
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dossiiial"!!!- (lu  larhui  rrviiMiiicnt  au  Titien,  car  le  vcrrin'  di'  lirou  s'est 
(■(iiilriili'  lie  r(i|)ic|-  --a  ^ravui-r  '. 

i.aiilriu-  il  iiii  vitrail  de  Saiiil-I'atricc,  à  lldiicii,  a  l'ail  jn'euve  do  plus 
ddriniiialiir'.  Il  a  rcpréseuté,  lui  aussi,  k'  'i'rioiujilie  de  Jésus-Christ,  mais 
sans  rien  emprunter  au  Titien.  11  connaissait  d'ailleurs  le  Ti'u^niphc  de  Ui 
Croix  d(^  Savonarcile.  1  ri  théologien  lui  en  avait  prohahlenient  fait  eon- 
iiailre  le  piltiires(|ue  d(dint.  La  ((iniposition  savante  du  \  iti'ail.  ([ni  est  (■diieu 
cniiinie  un  Iraih'  de  la  Clinle  et  de  la  Ilédemptiou,  seudtle  itieii  maniTester 
j'inlei-\ cnli I  ini  Imninie  d'(''glise -. 

Le  ceidre  de  la  l'uaiposition  est   ()eeup(''  |iar  nn   char  Iriduiphal.  Des 


îafc" 
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Le    TnioMi'iiE    nr    i. a    Foi    (paii ïie   f, AUniiE). 
I  iMLliiK-iil  .l'un  vihail  .li'  ro^li-c  ilc  Uroii. 

iH'rns  de  I  Ancienne  l.di  le  |irr'cèdenl.  [larnii  les(|iiels  un  l'ccuiinait  Moïse 
ipii  piirli'  le  serpent  d'airain.  Sur  le  char  nu  xnil  .li''sus-(  :lirisl ,  mais  .l(''sus- 
(:lMi>|  allachi''  a  la  crnix  l'i  niduianl  pnui'  les  liduiuies.  \n  pied  de  la  croix 
siiul  disp()S('s  des  \ases  precii'ux.  ci  sur  le  devant  du  char,  une  remnie  est 
assise.  (,)n(dle  est  celle  l'ennue.  ci  ipie  sieaulienl  ci's  \ases'  ."^aviiuande 
UdUs  rc\pli(|ne.  "  Sur   le  char,    dil-il.  on  doit  voii',  en  niT'ini'  Icuijis  (pie  la 

\ieli le  calice  cl   des  vases,  conlenaiil    de   l'ean.   du   vin.   de    l'huile,   du 

lian l'uis,   plus  has  (pie   le   (ilirisl,  ipie  sa   Sainte   M(''re  soit   assise    .■■ 

Ainsi,  ('Cs   \ases  sNiuhidiscnl    les   Sacreiiienis   de   l'Leiise.    ■■  car.    dit 


1.  Ce  MTiii-f  iLi't.'Lit  |ins  iiM  liciiiiiir  .le  Lji.iri.lc  i  iii.-ij;i  ii.iU  nn .  il  ;i  riii|ii  (iiilf  h-  li:i(il  de  s, .11  \iU-.ill 
.m  'rilicii,  cl  le  li.i>.  ■|Mi  ii|irc^ciilr  Ir  .  ,iii  I .  ,iiiiciiicnt  ilr  I.l  \  icr:;c'  a|ui's  s:i  r.^iii  n-clion.  à  une 
;.'r.iviin'  {lAllicil  Durer. 

2.  Voir  I.l  ;;r,iviiic,  |..  Il!i. 
:).  Cil]).  II. 
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Savoimroli',  à  la  l'assion  de  Jésus-Christ  a  succi'dc'  rKgliso  avec  ses  Sacre- 
monts,  et  c'est  de  cette  Passion  que  les  Sacrements,  tirent  leur  vertu  '  »  . 

La  concordance  de  l'ceuvre  écrite  et  de  l'œuvre  d'art  est  donc,  jusqu'ici, 
parfaite.  Mais  voici,  dans  le  compartiment  du  bas,  des  figures  inattendues, 
et  ([ue  Savonarole  ne  sufiit  plus  à  expliquer.  C'est  d'abord  Adam  et  Kve 
après  la  raut(\  puis  un  démon  qui  est  Satan,  puis  une  ligure  d(''cliarii('e  ([ui 
l'sl  la  Mort,  cnliu  une  rcniuie  magnili(|U('in('id  vi''tue  (|ui  est  la  Cliaii'. 

Le  vitrail  de  Rouen  est  donc  plus  riche  encori'  (hi'  peus(''e  que  le 
chapitre  de  Savonarole.  Savouarole  dit  sinqdemenl  :  «  .L'-sus- Christ  a 
tiinin|ih(' ».  Le  verrier  di'    lîmicu  ajoute  :  "  .b'Siis-Christ   a    trionqiiii''   des 


■ABAipgaiAm'ffinT-iBapia-MMMEs 
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\.v.    Tu  iiiMPii  K    iiK    y.  \    Foi    (i'aiiiif,    niicjiTE) 
I  rannifiil  ,1  un  lili.iil  .le  Ir^jlise  di:  lil'Ou. 


ennemis  que  l'Iioniiue  a  d(''chaiiu's  pai-  sa  i'aule  :  le  ['('■ciii'  el  la  Mort  ». 
Et,  en  effet,  dans  le  e(iinpartiiiieiit  supi'rieui-  du  \  itrail.  ou  \iiil  un  s(iiieieUe 
([ue  \o  vain(pieur  l'erase  sous  h's  idues  de  sou  char  trioni|ihal  ;  «''esl  la 
défaite  de  la  MorL 

Ce  sérieux  de  la  pens('e,  cette  grandi'  luanjrre  de  n'sunier  la  docirine 
(■lll'i'tieuiie.  en  n  en  relenaul  i|ne  les  deux  dogmes  esseuli(ds,  ludicpnMd 
que  nous  cuirons  dans  nu  âge  iionvean.  Le  vitrail  de  salut  Patrice  est 
proliaMcnicnl  |iosli'iicnr  à  l."i(;().  il  y  avait  plus  de  Ireule  ans  ((ne  les 
proleslanls  raillaienl  onvcricnn'ul  la  vieille  cM'gcse,  loni-naienl  en  diTisiou 

la  Iradiliou  syud)oli(|nc  A\\  yen  ;'ige  l'I  doniiaicnl   I  excinplc  de  rcnnmlci- 

aux  origines.   Ils  dr'|)onill,iicnl    le   clirislianisnn'  de  loiil  ce  que  les  siècles 

1.    (;:,p.    II. 
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lui  avaii'iil  njiniti''.  et  le  raiiionaioiit  à  ses  ilciix  dd^-ines  essentiels  :  le 
péché  origine!  et  la  justilieatioii  par  le  sang  du  Christ. 

Les  catliolinues  ne  méconnaissaient  point  qu'il  n'y  lùt  (jurhiue  chose 
(le  li'gitinie  à  (''carter  mille  choses  secondaires  et  à  ramener  la  pensée 
chrétienne  à  l'essentiel  de  la  doctrine.  Auprès  d'eux  aussi,  la  symbolique 
du  moyen  âge  eommeneail  à  perdre  de  son  cr(''dit.  Eux  aussi,  ils  s'habi- 
luaieid  à  considérer  en  face  les  deux  dogmes  fondamentaux  du  christia- 
nisme :  celui  de  la  Chute  et  celui  de  la  Rédemption.  Le  vitrail  de  Rouen  est 
un  li'Mioignage  de  ce  nouvel  état  d'esprit.  In  prt)testant  eût  pu  l'admirer, 
à  la  eoinlilion  toutefois  de  ne  pas  remarquer  les  vases  disposés  au  pied 
de  la  croix,  qui  |ioitenl  témoignage  de  la  vertu  des  sacrements  et  de  la 
pérennili'  de  l'I-^glise. 

Je  pourrais  ciier  plusieurs  œuvres  d'art  analogues,  qui  sont  nées  dans 
le  même  temps  et  qui  témoignent  du  même  état  d'esprit.  T'n  graveur 
flamand,  Jérôme  Cock',  avait  représenté  un  Trionqjhe  du  Christ,  qui 
olîrait  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui  de  Saint-Patrice  de  Rouen. 
Le  Christ  était  sur  son  char,  armé  de  l'étendard  de  la  croix  -.  Derrière  ce 
char  niarcliaienl  .  comme  des  prisonniers  de  guerre,  quatre  ennemis 
A'aincus  :  le  Démon,  la  Chair,  le  Péché,  la  Mort'.  |L'analogie  est  sur- 
prenante. 

D'autres  (cuvres  insistent  avec  l'ori'e  sur  ce  pi'-chi-,  sur  cette  mort,  qui 
sont  entrés  dans  le  monde  par  la  faute  de  l'homme,  el  ((u'un  Rédempteur 
a  enfin  vaincus.  (  m  ne  sait  si  de  pareilles  œuvres  sont  catholiques  ou  pro- 
testanles  ■.  .le  n'en  citerai  qu'une  seule,  celle  dont  les  autres  semblent 
di'river.  C'est  une  gravure  (pidu  a  attriluKW',  sans  preuves  solides,  à 
l'.eolfroy  Tory  '. 

.\u  milieu  (I  un  grand  paysage  ap])arail  un  liomnie  nii.  (pii  est 
riloiiinie.  H  es!  aeealih'  sous  le  poids   de  sa  faute,  cal'  non  loin  de  lui.  on 


1.  JiTÙIiic  CocU  'l'illl-l.'Hll    fsl  un  fjiaveur  nriLjiii.iirc  d  Auvrr.s. 

i.  C'i-st  aiiLsi  i|iril  apiiaruil  ikuis  le  liaul  du  vitrail  de  Saint-l'atiicc. 

'i.  C'est  Vasari  [Vie  de  Marc-Antoine)  qui  nous  a  laissé  la  (IcscrijiliMU  ilc  icllc  i;ra\urc.  Klle  diiil 
exister  encore,  mais  je  lui  vainement  cherchée  au  Cabinet  des  Estaniiics 

4.  La  littérature  nous  ollre  des  œuvres  analofrues.  Henri  de  Harran  publia  pu  l'i.U  une  umralité 
intitulée  :  l'Homme  jtislifir  p'ir  la  Foi.  On  y  voit  le  Péché,  la  MorI,  la  Concupiscence,  la  Foi.  la 
Grâce.  Henri  de  liarran  était  protestant,  mais  sa  pièce  pourrait  presque,  le  titre  mis  ù  part,  être 
l'œuvre  d'un  catholique. 

•;.   Voir  .\ug.  Ilern.ird,  a<'o//,u>j  Tory,  l.SG."j,  p.  '^H. 
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voit  SCS  (l'iiviM's  :  le  I'imIk'  cl  la  Mdil  Seul,  inisi'i-alilc  cl  nu.  il  lniiilM'rait 
dans  le  (léscspiiir,  si  licux  luniimcs  ne  s'approfiiaiont  de  lui.  L'un  est  un 
|jrf)phète  qui  lui  ainionco  (pi'un  Sauveur  va  venir'  et  l'autre,  saint  Jean- 
liapliste,  (jni  lui  annonce  (jue  ee  Sauveur  est  \cnn.  VA,  en  elîet,  voiei  à 
diditc  rincarnaliim.  (pi'unc  inseriptiou  appelle  /a  (,i-àcc.  l'ins  loin.  Jésus- 
(Ihiisl  incnil  en  croix  :  c'csl.  suivant  l'inscrijjtioii,  Noli-e  Juslivc  ■.  L'a.encan 


(jKDiriiiiv   Timv.   —    Le   Tioo.mpio;   de   i..\    Viei'.iie  (i'akiie   d  aim'.io:  ■ . 


piiiic    ia    liannière.    c'est    Noiri'   I n imcriici' .    .IT'sns  rcssnscih'  sori   ilu  loni- 
lican,   il  lonlc  la   MorI  aux  pieds,  c'est  .\olrc  Viclcirc '■. 

H   esl   ('•\ident    (pi  ici    nous    nous    l'devons   au-dessus    des    cloisons  (pii 
sr'jiareni  les  conl'essions  rclie-ieuses.  jus(pran  clirislianisnic  pur.   Cela  est 

I.  Ce  proplii'te  lui  parle  rviilciiiincnt  du  scriicnt  ir.iiiaiii  c|u  mu  vult  .lm  sithmiI  |iI:im.  l'.ost  la 
figure  de  l'autre  victime 

i.  .\vec  le  sens  de  Juslification. 

.').  Cotte  gravure  a  été  iniiléc.  avec  (licis  on  iihijns  ilc  NIhtIc.  (I.iiis  un  lanicc  ilii  C.aliinfl  des 
Médailles.  (V.  Clialmuillct,  Soticr  du  Ciihincl  ,/i:s  Mi;/ailles.  Siij.jjl.,  p.  tlJJ  ,  ilaii,^  divcis  pl.il.s  de 
Liiiio(;cs,  dont  un  est  au  musée  de  (Icin-ve.  U'autrcs  gravures  i  frontispircs  de  HiMcs  hillnTimncs  uu 
catlioli(|ues)  s'en  inspirent. 
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net,  défisir,  un  peu  sec.  Le  riche  symbolisme  du  moyen  àoe  nous  apparaît 
là  réduit  à  sa  plus  simple  expression. 

Mais  revenons  à  nos  triomplics,  d'où  le  vil  rail  de  SaiMl-l'a(riee  nous  a 
obligés  à  nous  écarter  un  peu. 

Habitués  à  voir  repr(''senler  le  Christ  sui'  le  char  triomphal,  nos  artistes 
eurent    bicnli'it   l'idi'e    de    l'aire   Ir   mr^nn'  iiouneur  à  su  mèi'e.  Savouamlc, 


d  ailleurs,  semblait    les  y  inviter,    jiuisqu'il  place  sur  le  même  eliar  .li'sus 
et  Marie. 

l'n  ini|)rimeur.  (pii  l'ut  eu  m("'me  temps  un  i''ei'ivain  el  un  artiste, 
I  ledlVriiy  Tory,  donna,  dans  ini  de  ses  livres  d'Heures',  une  curieuse 
plauelie  eousaer('e  nu  Triouiplie  di'  la  \ii'i-i^-e,  l/ceuvre  esl  si  iu^i'iiiense 
el  si  eouipliipu'e.  ou  y  reirouve  laul  de  souvenirs  de  l'aullipuli'  eiassiipie, 
di'S    hionipin'S   de    iNdrarijue    ei    des    |ioèuies    de   .leaii    i.euiaire    de   l'xdi^vs, 

r    llfinf^  ,/,■  1,1    \irr,,r.   \  .  .iM  r\ciii  |.|,iirc    ilr    l,i    Hil>li.iUir,|ii,'    n.ili.m.ilr    :    lirsciv  r  11.  J  l.liri.  I,e 

livr,-.  |>iv|.,in-    p. Il'   i;.  T., IV,  |i:init    ;i|ir,-<    s:i  it.  en  If.iJ.    U    lui    imlilu:  p.-ir  suri  .sm'rcssriir,  Olivier 

Mallar.l. 
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que  jr  11  lii'sitt'  pas  ;'i  en  faire  liiiniiciir  à  riiivciilinii  de  liciiH'rdy  Tory. 
L  liniiiaiiislf.  l'aucii'ii  prorcssciii'  de  iInMor'ique,  le  siilttil  autrur  du  ('lutit^ji- 
llciiri/,  (|ui  piatonisc  tour  à  tdiir  cl  piMi-arqiiisc,  qui  trouve  des  syniboles 
dans  les  Irtlr.  s  Miajiisrules  cl  ilcs  luysicrcs  dans  les  sept  trous  de  la  fîùte, 
était  Tort  capable  d'iinaginer  cette  ingcuieuse  allégorie:  rien  ne  n-pond 
mieux  à  son  toni'  d'esprit. 

On  voit  donc  la  A'ierge  montée  sur  un  chai'  (juc  traiiicnl  ^i'<.  licornes. 
Derrière  ce  cliar,  comme  le  veut  l'étrarqne  dans  son  Triomphe  de  la  Clias- 
teté,  marchent  Vénus  enchaînée  et  des  dames  captives.  Devant  le  char 
s'avancent  des  groupes  de  jeunes  femmes  :  ce  sont  les  sept  Vertus,  les 
sept  Arts  libéraux,  les  neuf  Muses'.  Le  coi-tège  se  dirige  vers  un  noble 
édifice  de  la  lîeiiaissance,  qu'une  inscription  appelle  :  /c  Temple  il'hou- 
ueui\  —  souvenir  ('vident  de  cet  autre  Temple  d'honneur,  où  Jean  Lemaire 
di'  lîelges  avait  (Habli  la  demeure  de  la  Sagesse-.  Cependant,  sous  le  por- 
tique d'un  palais,  des  rois  contemplent  cette  pompe  triomphale.  Ces  rois 
sont  les  lîls  de  Jessé,  les  ancêtres  de  la  Vierge.  Ce  sont  eux  (jue  le 
xiii°  siècle  rangeait  au  front  des  catliédrales  dédiées  à  Notre-Dame.  Ici, 
iU  font  la  haie  sur  son  passage.  De  la  main,  le  vieux  Jess(''  leur  montre  la 
lilli'  de  leur  sang  et  leur  dit  : 

...  Xdhlcs  reis.  viiici  de  I>icii  raiiiTJJi' 

(,lili   liiii^i  \(iiis  l'iiiidlilil.  cl    11(111  pus   Mills    ii-elle. 

1,'arlisle  (|ui  a  coiiiposi'  celte  aili'gorie  de  grand  style  (■tail  l'videm- 
iiieiil  iiii  adiniialeiir  de  l'r'lran|ne,  mais  (■'('■lail  aussi  un  liunianisle  tout 
plein  de  la  gloire  de  ioiine.  (.)ue  l'iiiiM'  d'un  liioiiiphe  de  la  \'ierge  lui  ait 
l'h'  suiiiir'ri'c  suiloiil  par  le  soii\  eiiir  des  Irioiiiphes  romains  —  c'est  ce 
doiil  on  ne  saurai!  doiijer.  Ces  (|iialre  vei-s  (|ui  accoiiipagiieiil  la  gravure 
en  soiil   la  preuve  : 

Les  ,iiilii|iies  Ci'sars  Iri |iliiTcnl   |iar  t;|niiT. 

Mais  par  Imniililc  laiiisi  !.•  laiil-il  iinii-c 

La    iinhle  \  ieroc  va  liiniiipli.ilil  en   I » inliciir. 

1)11  palais  \  i ruinai  Jusipi  an  Iriiipir  iriiinineiir. 

Cl'  Triomphe  di'  la  \ierge  |iaiul   une  iuveiilioii  heiii'ense.   La   gravure 

1.  l);ins  le  '7,„,„;)//,'»/v  lie  llculli-oy  T'iiy.  nii  vnil  nii  ïn.iiii]ilic  irAïuiUnn.  Iloirirrr  lo  cli:ir. 
Kacclius,  Cérès  el  Vénus  sont  captifs.  Mevant  le  cluir  iiiarclieut  les  Vertus  cl  les  Muscs.  I.'lumiiiie  i|iii 
a  imaf-'lné  ce  Triomphe  parait  donc  bien  être  le  nii^mc  qui  a  composé  le  Triomplic  de  l:i  \  iergc 

■i.  Vuir  Jean  Lemaire  de  lielfies.  Œiii'irs    éilit.  Steclieri,  I.  111.  p.  128. 
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l'ut  jugée  digne  d'ètro  reprodiiiti'  i-ii  vitrail.  Eu  ell'et,  une  maguititiue 
verrière  de  l'église  de  (louehes  (^Eure)  n'est  pas  autre  chose  ([u'uno 
copie  de  la  planche  des  Heures  de  la  A'ierge  '.  L'artiste  avait  sous  les 
yeux  l'original  que  nous  attribuons  à  (Icolîroy  Tory,  mais  il  était  d'mic 
autre  école.  Son  canon  de  la  beauté  est  celui  des  maîtres  de  Fontai- 
nebleau-. Di'  là  quelques  légères  diiïérences  de  détail.  D'ailleurs,  lu 
description  ([ue  nous  avons  donnée  de  la  gravure  s'applique  de  tout  point 
à  la  verrière  '. 

Dans  la  pensée  du  donateur,  le  vitrail  de  Couches  avait  une  haute 
signitication.  11  entendait,  par  ce  pieux  hommage,  venger  la  N'ierge  des 
outrages  des  protestants.  L'église  de  Couches,  toute  entière,  est  une  sorte 
de  réfutation  du  calvinisme.  Dans  le  bas-côté  de  droite,  les  vitraux  démon- 
trent par  des  figures  et  des  réalités  le  dogme  de  l'Eucharistie'*,  tandis  (|ue 
les  vitraux  du  bas-côté  de  gauche  alTlrmentla  sainteté  et  la  puissance  auxi- 
liatrice  de  la  \'ierge.  Toutes  ces  verrières,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  exacte- 
ment contemporaines,  mais  il  est  évident  que  les  donateurs  étaient 
instruits  du  thème  à  développer  et  s'y  conformaient.  L'ardeur  des  contro- 
verses religieuses  explii[ui'  donc  la  fortune  du  Trionqihe  de  la  \  icrge 
imaginé  jiar  Tory. 

l'n  vitrail  de  l'i-glise  SaintA'incent  de  Rouen  nous  offre  un  anti'C 
exem|ile  du  Triomjjhe  de  la  Vierge  ;  mais  le  sujet  est  conçu  avec  une 
grandeur  où  le  vitrail  de  Couches  n'atteint  pas  ^ .  C'est  l'histoire  île  la 
Chute  et  de  la  Rédemption  :  une  femme  déchaîne  tous  les  péchés  dans  le 
monde,  une  autre  femme  y  ramène  toutes  les  vertus. 

\'oici  d'abord  le  Paradis  terrestre,  rêve  gracieux  d'un  artiste  poète. 
Dans  un  grand  jiarc  sauvage,  où  les  agneaux  paissent  à  ctMi'  des  lions, 
où  passent  des  vols  d'oiseaux,  se  déroule  un  beau  cortège.  Sur  un  ciiar 
d'or,  Adam  et  Eve,  candides  et  nus,  sont  assis.  Ils  sont  les  rois  de  ce  jeune 

I.   \oii-  abbe  lioiiilb't,  liiillflin  inunninenlal.  t.  54,  p.  J8!l  et  siiiv. 
i.  Le  viU'ail  de  Conches  porte  la  date  de  \'ïoi. 

3.  Les  inscriptions  et  jusqu'aux  vers  (;'i  peine  luodillési  sont  reproduits  i\.m<  U-  Mirail. 

4.  Nous  expliquerons  cela  plus  clairement  dans  une  autre  occasiim. 

a.  Le  vitrail  de  Saint-Vincent  do  Itouen  est  antérieur  à  celui  de  Com-lirs.  Ouoi  ip  «u  ilise  l'aluslre 
{la  Renaixsinire  en  l'rancc,   t.  Il,  p.  249  et  suiv.i,  on  ne  saurait  le  placer  vers  l.,:iu.  Irir  panillc  u'iivrr 

porte  la  Ui.ir(| le  la  |irrMiicri-  llcnaissance  et  ne  saurait  être  postérieure  au   régne  de   l''rani;ois  I  '. 

Mais  ce  i\nr  l'ahisUc  a  bien  \  u,  .■  ist  (pie  la  verrière  est  de  l'école  de  lieauvais  et  sort  de  latelier  des 
Le  Prime. 
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iikhkIc.  1)('\,iiiI  eux.  (Icniric  riix.  riiaM-li('iit  îles  jiMuii's  lilli's,  i|iii  siMit  des 
X'iTtus.  Ainsi,  (i:iiis  l'aii-  i(iic  irspirr  le  Im'uii  cnuplc,  tdut  est  iimoreiice, 
jiurffi',  l'di,  amour. 

Plus  i)as.  la  prciiiicrc  laiilc  a  déjà  ('h'  fDiuiiiise  et  le  Mal  tii(iiu|ihe. 
O'cst  le  sci|)i'ut.  au  liuslc  de  l'eimue.  (judu  voit  celte  l'ois  sur  le  eliar.  11 
s'enrouI(;  autoui'  du  Ikuh-  de  l'iu-bre  el  l'ail  llottcr  au-dessus  de  sa  tête  un 
l'Iciidard  diMMUcde  liniai^'r  de  la  Moil.  Tid  est  le  Itlasou  de  l'e  nouveau 
loi  du  UKUide.  Adam  el  l'A'e.  les  mains  liées,  lu  télé  liasse,  mai'elient  dcva.nt 
Irnr  vain((ueur.  Le  Travail  et  la  1  toulenr  les  accompagnent  ]ii'uilaut  i[ur 
dei-rière  le  char  s'avance  le  cortège  des  \'ices.  Pompe  dérisoire.  Des 
l'enuries  montées  sur  des  bêtes  symiioliques  sem])lent  étaler  leur  bestialité. 
Le  uoldc  (■frudard,  lindiré^  de  l'imag'e  de  la  Jnslicr.  (pi  .\dam  portait  loni 
<à  l'heure  dans  le  Paradis,  rllcs  lont  enire  les  mains  :  mais,  par  une  iiouii' 
satanique,  elles  ont  atlaelié'  la  llamuu'  à  Teiners,  d  la  .ln~-liei'  a  uiaiute- 
nanl  la  li''le  m  lias. 

A  ce  Iriomiilie  (li'uioniaipif,  un  aulre  triomphe  l'ail  siiile.  L'inuoeenee  des 
jiremiers  jours  reparail  enlin.  'l'onl  redevient  ]iuret(''.  suavité,  enidianle- 
ment.  C'est  la  \ieroe  à  présent,  la  Nouvelle  Kve.  qui  est  assisi'  sur  le  char 
d'or.  l'n  vol  d'an^'cs  la  iirécède  et  l'annonei'.  lu  gi'ave  cortège  de  pro- 
pliêles  el  i]r  palriarehes  marche  drvani  (die.  Dans  le  ciel,  une  liaunière 
llolle,  (|(''cor('M'  (lune  lilauihe  (dloudn',  cl,  (lcrri(''rc  le  char.  s'a\ancc  une 
l'oule  recueillie  (pii  >cmlile  uicdilcr  sur  linscriplioii  ipw  déroule  une  Iiaii- 
(Icrole  :    'l'iild  inilclini  es.   (iinicd  luca.  cl  nidciihi  thiii  fs/  iii    le. 

'\'i'\  est  ce  beau  poi'Mue.  (l'jivre  uni(pu>  en  son  e(.|in',  cl  a  L'upielle  le 
Mil''  siècle  lui-mi'wne  u'a  rien  à  opposer,  l'onl  esl  chariuaul  dans  ce 
vilrail  de  Itoueii,  la  purcle  du  dessin,  la  \i\acilc  des  couh.'urs  -  l'rais  liou- 
(pn'l  (le  Heurs  (|e^  (diaiiips.  ciMpielicol.  bliicl.  boulon  (lor.  Ii'cllc  incai-nat 
—  el  jus(pi'à  ces  jolis  l'ouds  d'a/.nr  p:ile,  on  t\\-^  cal  hi'drales  liaigiieni  dans 
le  bien  de  l'air.  L'arlisle.  assnn'menl,  ;i\ail  \  ii  (piehpics  gravures  ila- 
licnues  :  ses  \'ertns  sont  ap|iareul(''es  aux  uvmphcs  dansaulcs  de  Man- 
legna  :  ses  chars  lriom|iliau\  iMp|)ellenl  ceux  des  cslauqies  de  l'.aceio 
Baldini.   11  n'eu    icsie  |ias  moins  iiarl'aileuH'Ul  original. 

A- 1 -il  (''gale  me  ni  imagin(''  le  sujcl'^  (l'est  ce  (pi'il  esl  plus  di  Hic  Ile  (le  (lire. 
J'ai  cru  (lalnud  (pu'  (pud(pH'  "  cliani  royal  ",  couronne  au  puy  de  Kouen 
lui  avail   l'ourui   son    canevas.    Mais  je   n  ai    rien    trouve   de  pareil  dans  la 


\  i  \  HA  FL     1.1  T      <(  I.KS     Cm  a  11  S   ". 

Le  Triomphe  dAJam  H  ,1  Kvc  .ivanl  I,-  pMw.  -  \.v  T,  ,„.h|, „  M.,|,        I,,.  Tnom|,l,o  ,1,.  la  VicrKO  M.  lie 

Église  Sai.il-VmccMl,  k  lloiicii. 
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collection  d..8  vers  pieux  ,|He  les  poètes  normands  dn  xvi"  siècle  compo- 
sèrent en  l'honneur  de  la  \ierge'.  Ces  petits  poèmes  sont  iréuéralement 
aussi  compliqués  que  le  vitrail  de  Saint-Xin-cnt  est  simple.  Le  mauvais 
t^-mt,  les  enfantillages  y   abondent.    Faut-il   ra,,peler  que  Jésus-Christ  s'y 

niontrenue  ln,s  s.ms  les  espèces  dun  apothicaire,    rédigeant   un ■dme 

■  iance  pour  Adam  e[  Kve,  atteints  de  la  fièvre  quarte  -^  -^  Les  ciiauls  royaux 
'les  poètes  d  Amiens  ne  soûl  n\  plus  simpl,.,.  ui  plus  raisonnahl../ Les 
^n'iistes  qui  étaient  ohlig.s  d'illnslrer  res  r,.Kus  avau.,!  une  laehe  ingrat,- 
Il  n'était  pas  facile  d,.  faire  entendre  qiu^  la  \ie,'g..  es!  une  halau.'e  d,. 
jnsliee  ou  un  paluiiei-. 

Notre  artiste  ne  doil  , ■  Heu  aux  poètes  ,1e  s,,n  i,.nq,s     s,,u  ,euviv 

par  sa  simplieité  et  sa  noidesse.  ..st  (res  sup,.-i,.un.  aux  .-hauis  royaux  ,1e 
limu.u  ,.n  d'Amiens.  La  synd:,oli,pu.  ,lu  m,,y,.u  .,ge  v  appanul  rai,.uui,.  par 
I  es|H-il  d,'  la  l.'enaissaui,'. 

Je  serais  donc  f,'!,!,'.  ,|,.  fair,.  I„,uu,uir  a  I  iuv,'nli,,u  ,1e  I  arli.t,.  de 
Inlceeldn.l.^laild,.  ...Il,,  hel',.  .-.Muposinon,  (oui  ,.n  a,lu„.||ant  ,|uil  ait 
jMi  recevoir  les  eonseils  diiu  tlu'.oloe.icn. 

Le  vitrail  deSaint-Vincent,.x,.ila  sans  d,uH, . a  l;,uu.uuuevixea,lu,irali,M, 
carl'églisc  Saint-Nicdas  v,mlul  ,.n  avoir  uu  par,. il.  L  ,.e|is,.  Sain(-\ir,.las 
de  Rouen  a  de  ,|,Mruil,.,    u,ais    lu.un.us,.M„.ul    un   arhsl,.   ,lu    xv,„''  si,'.de 

a  eu  l'idée  ,1e  dessiner  s,.sv,.rrien.s.  S,.s  en, s  s,.  s,,ul  ,,,us,:.rvés  ^  L'un 

.1  eux  r.:.présente  le  Tri.uuph,.  ,1,.  la  Vi,.rg,.  si  s.uuuianv  ,pu.  s,,it  I,.  d,.ssin 
.1  i'Vstpas,lilli,-il,.,|,.,v,,,nuailr,.pr,.s,pH.  huis  l,.sd,.|ails  ,p„.  ,„,ns  av.ms 
signalés  dans  I,.  vitrail  ,1,.  Saint-\  in,-,.nf.  Celait,  send.l,.-|-il,  un,,  eopie 
pur,,   et  sinq.l,.,  ,pii  élait  peul-,.|r,.  r,euvre  ,lu  même  arlist,.. 

'■'■  '"■  '■'"  l'"^l<'"t-    I'"  lM,urg,.,,is  ,1,.  i; u    lil  sculpter  sur  la   la,-a,l,. 

de   sa   niais,,n    I,.   ,ue su.j,.!  sy, lup,,..    K„   |s',l,,,u  v,,vail  ,.m.,u.,.  dis- 

(inctem,.nt   I,.   Serp,.nl    porl,'.    ,.n   ln,Hu| sur  un    ,.|,ar   qu,.  pr,-.,.,.,lai,.ul 

.\dam  et  Kv,.  ,.aplil's,  et   que   suivaient  les  \  ie,.s  uuuU,^s  sur  des  aninnu.x. 

1.  Ja.  pa,o.,„„  les  >nan,iscnts  de  U  bibliothé,|ue  ,Je  Rouen  et  ceu.K  de   la  Hibliothèque  nationale 
Il  Im.t  Signaler  part,c,ahere,«ent  le  manuscrit  fran.,.,ais  1.537   à   la  Bibliothèque  nationale.  Co,  u  e  ou 

■npread  b,en.  „.and  on  a  étudié  ces  n.anuscrits,  le  u,cpris  ,1e  du  Bellay'pour  „  les  chants        a 
et  autres  épiceries  ».  ^  uio  iu,\  ,ui.\ 

2.  B.  N.  Iran,;.  14:;.  Livre  érrit  p.. or  l.ou.se  ,!,■  Savoie  dr  l.in  à  r;|,s 

3.  Le   luanus.Tit   fiaucais    U;.   est  décore   de    luinialiires.   O:,   couserv,.    dauliv  part     lu   iMu.ec 
d.Viiiirns.  ,pieh|ues  tableaux  qui  sont  des  illustrations  dédiants  n, vaux 

i.  .\rcliivcsae  Rouen,  U,  7322.  Le  manuscrit  est  de  1720. 
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I  II   autre  l)as-n'lief   mutilé   laissait  deviner   le  Trioinplie  de  la  \ierge'. 

Il  y  eut  sans  doute  d'autres  œuvres  du  même  genre,  i[ue  le  temps  n'a 
l)as  respeetécs.  Celles  qui  subsistent  sulTisent  à  prouver  que  le  thème 
italien  des  triomphes  a  été  bien  accueilli  par  nos  artistes  et  souvent  renou- 
velé par  leur  talent. 

l-lii  somme,  il  l'aiit  ]<■  nT(iniiaitr(>,  c'est  l'Italie  (pii,  à  la  lin  du 
xv"  siècle,  a  enrichi  notre  vieux  symbolisme.  La  France  et  les  pays  du 
Nord  restaient  tîdèles  à  l'enseignement  de  la  Bible  des  Pauvres  et  du  Spe- 
niliini  InniKiii.i'  Salvalioiiis.  Les  o'uvres  nouvelles  étaient  des-  copies 
souvent  machinales  des  anciennes.  Le  génie  qui  avait  présidé  aux  mer- 
veilleuses combinaisons  symboliques  du  xiii"  siècle  semblait  épuisé.  C'est 
alors  que  les  Italiens,  dans  leur  etrort  pour  annexer  l'antiquité  au  chris- 
tianisme, imaginèrent  des  thèmes  nouveaux.  Ce  sont  eux  i[ui  iirent  entrer 
les  Sibylles,  c'est-à-dire  la  sagesse  païenne,  dans  l'arl  chri'tien  ;  ce  sont 
eux  qui  conçurent  l'histoire  du  christianisme  coninu'  la  pdmjic  tridiiqiiiale 
d'un  empereur  romain. 

Nos  artistes  acceplèreiil  ces  symboles,  mais  ils  n  iinilereiit  pas  servi- 
Icnii'iii  leurs  modèles.  Ils  surent.  n<ius  lavons  vu,  transformer,  condiiner, 
nrddiiiiei-  .  De  sorte  ([ii'oii  peut  dire  que  ce  symbolisme  nouveau  (dernier 
elTort  de  l'art  chri'tien)  est  né  de  lu  collalioration  de  la  l'rance  et  de 
l'Italie. 

Emile    MAl>E. 


1.  N.iirK.  l)ela.|iicrirrc.  Ur^rripltmi  hisloriqii,'  </(',s   »,"Mo».s  ,lf  Hniieii.   Uuuon,   ISil,  t.  II.  [i.  l.'H. 
Cette  maisuu  se  Irouv.ilt  KJ.  rue  ilo  I  l'.cuiiinl. 

2.  Cela  est  très  sensible.  sml.Mit  ■|imiiiI  .mi  i-Iil.Iic  1rs  siliylles  rr.uii;aiscs  cl  i|u Un  les  eiini[iai'e  aux 
sibylles  italiennes. 
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IN  PEINTRE  DÉCORATEUR 


EDOUARD    TOUDOUZE 


N'kst-ce  pas  un  dos  clichés  de  la  criti(|ui'  d'art  ([uc  la  peinture 
UKideriie  a  perdu  le  secret  de  la  décoration  ^  Si  (h'corafion  veut 
diie  accord  d'images  et  musique  des  yeux,  on  ne  saurait  nier 
([ue  l'isolement  des  artistes  et  des  dill'('rents  arts  contein]iorains 
n'ait  lavdrisé,  sur  les  parois  bigarrées  de  nos  monuments,  nondire  de 
discordances  plastiipies  et  de  contre-sens  pitt(iies(pies  :  mais,  sans  invo- 
quer comme  d'éloquentes  exceptions  les  hauts  exemples  d'un  Eugène  Dela- 
croix ou  d'un  Puvis  de  Cliavannes,  qui  proposent,  dans  révolution 
décorative  de  l'art  français,  une  possibiliti'  de  renaissance  en  même  tenqjs 
qu'un  frappant  contraste,  abordons  un  artiste  à  la  fois  original  el  iV'gu- 
iier,  (hins  joule  hl  force  (le  I  Age  et  de  la  personnalih'.  Ce  n'esl  (pie  jiislice 
d{' prononcer  le  nom  (riùlonanl  'l'ondouzi',  qu'un  bmg  Iravaii  de  peiiilin-e 
décorative    aclièvc  aujourd'hui  (h'   iiietlre  en  lumière. 

Rciidr'e  et  graveur,  ce  Parisien  de  Paris  se  montre  lier  d'appailenir 
à  l'une  de  ces  familles  d'artistes  où  l'ai'l  esl  iM'rè'ditaire  :  son  pèns  ( '.abriel 
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Tttudoiize,  arcliitt'i'tr,  se  lit  un  iiniu  (•(iniiiit'  graveur,  avec  des  souvenirs 
de  voyage  ;  sa  iiirrc.  M""  Anaïs  I  niiiliiii/r.  |ii'iiifre  et  vig'iiettiste,  médaillée 
en  1844,  était  tille  d'Alexandre  Colin,  le  peintre -litliograplie  romantique, 
élève  de  Girodet,  et  sœur  de  M.  Paul  Colin,  le  pa\sagiste,  ainsi  que  de  la 
miniaturiste  M""'  Augnsti'  Leinir. 

Aucun  biographe  ne  pourra  dire  que  la  vocation  du  peintre  l'ut  contra- 
riée. Et  son  enfance  devait-elle  manquer  de  maîtres,  en  cette  famille  qui 
cipinplc.  jiisi|u';'i  pr('si'nt.  vingl-iiruf  artistes  y  Le  premier  de  ses  pr^d'esseurs 
Fui  son  (lUele.  t'iève  (■lassi(pie  de  l'icol.  .\ugiisfe  Leioir.  le  père  de  Louis 
et  (le  Maurice.  A  riM'iile  des  !!eaux-Ai-ls,  ensuite,  le  jeune  lidniiue  choisit 
l'ateliei'  (II'  l'ils.  le  peintre  niilitain»,  auteur  de  la  Marseillaise  et  du 
Passasse  de  IWInui.  (|ui  repr(''senlait  l'Institut  a\ancé.  vei's  la  fin  du  second 
Lmpire.  L  lùnpire  avait  (lis|]aru.  i|uaiHi  il  nliliut  le  prix  de  Rome.  Mais, 
dt'jà.  M.  TiMiddu/e  :ivait  l'ail  aile  (h'  peiiitr.'  et  d'arliste  :  il  avait  exposé  ; 
sa  jeunesse  sT-tait  prise  d'admiration  pour  la  jeunesse  d  Henri  Regnault, 
i|n  il  a\,iil  |in  \oir.  lumière  fugitive,  avant  la  nuit  des  heures  s<ind)res  ;  le 
mousenieiil  (le  j  ;irl  eont em |ioraiii  l'avait  passioniii'. 

Sou  pi'eiuier  eiiNdi  fut  un  i'.inlxinjucnu'iil  dv  pii-dlvs  :  M.  'j'omlouze. 
comme  M.  liesnani.  deliulait  par  la  légende  romantique  ;  ce  début,  l'auteur 
di'clare  en  avoii-  oïdilii'  la  date  '  :  mais  il  se  i'appell(>  lîaudry  s'arrètant 
devant  ce  petit  uochnne.  Au  Salon  de  ISilM.  la  fougue  de  la  Moii  de 
Hriuicluiul  vi'\r\:\\\  un  |)encliant  pour  l'histoire  natiiuiale  en  mr^nu'  temps 
(|ue  la  haulisr  (le  Kegnaull , 

llegualdt   !   (:(''lail  laiiK'ipi ''pie:   c(''tait   l'asceudaul   du   coud  i-^ciple 

enlr(''  soudain  dans  la  lialaille  pour  la  gloire.  Son  pii\  de  Home  de  lS(i(>. 
bross(''  de  \-er\('  en  dou/e  jours.  l'Iirlis  ajipoflaul  les  (iriiics  d'Achille, 
avait  (''veilh''  les  cmulal i(ins  ;  chacun  de  ses  envois  de  Itonie  • —  ou  plul('il 
de  .Madiid  —  excilail  une  rumeur  d'enthousiasme  et  dindignalion. 
Iicgnault  1  C'(''tail,  à  lrav(M's  l'Ilalie  scolastiipie  et  rLs]iagne  i-('\()lulioii- 
naii'c.  nu  ri'veil  inq)r(''vu  du  romani  isnie.  un  nouNcau  layiui  de  l'i  iiient  cl 
la  revanche  de  la  couleni'.  (;'('lail  le  coloriste  ('■(•ri\anl  à  -e--  amis  :  "  Il 
n A  a  (|ne  dcn\  peiiili-e^  l'rancai-.  (pii  pourraient  leiiir.  au  musée  de  .Madi'iil. 
a  C(.le  (les  lluhen-  et  des  \ Cla/.ipie/  :  c'est  Dclaci-oix  et  (  M'^rlcaldl  :  les 
/{{//ailles  d'Aluml.i/-  r\  il' l'ii/h///  pourraieni  aussi  faire  voii' (pie  nous  souuues 
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quelque  chose.  La  peinture  frani^taise  est  née  avec  Gros,  et  tous  les 
Poussin  du  monde  ne  vaudront  jamais  le  plus  petit  cuirassier  de  Géricault 
ou  le  Giaour  de  Delacroix».  Aux  yeux  des  jeunes,  un  Delacroix  ressuscilait. 

A  ceft(>  somptueuse 
iiillueiK'c  une  autre  s'op- 
posait, moins  turljuleule 
et  plus  fine  :  celle  d'un 
autre  condisciple,  M.  Iaic- 
Olivier  Merson,  qui  pré- 
ludait par  le  rythme  en- 
core grec  du  Soldai  de 
Marattiûii,  son  curieux 
prix  de  Rome  de  IcSOi),  à 
l'accent  prochain  d'un 
style  personnel,  novateui' 
et  moyen-àgeux.  A  l'ate- 
lier Pils,  on  causait  de 
Regnault  en  regardant 
Merson.  Il  est  impossible 
de  comprendre  le  talent 
et  de  suivre  l'évolution 
d'un  artiste  sans  évoquer 
l'entourage  qui  a  séduil 
sa  jeunesse  :  un  courant 
de  moderniti'  liatlait  déjà 
les  rives  (le  iKcoleet  des 
Salons.  Kl  M.  TuudDiize 
n'a  pas  oiihhi'  h's  rires 
du  |)ulilic  devant  VOljjni- 
/'/VnleManet  :  lepliih'stiu, 

i|ui  ne  s'était  pas  encore  l'ail  sikiIi.  ne  pouvail  apeicevoir  l'originaiili'  sous 
l'inc(iiTecli(Hi.  Les  visiims  de  (iuslave  Morean,  les  r('alilés  de  >lain't,  com- 
nien(;aieiil  à  se  |iiii'lager  l'art  nonvean,  eonime  ralinosplière  lilh'i'aire  se 
salui-ail  dr'jji  de  l'dnian  nalin'alisie  el  de  pcx'sie  jiarnassienne  mais  c  T-lail 
Regmiult  ([ui  bouleversait  les  ateliers. 
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<  >ii  tiavaillr  i'iir<irt'  en  IS7I.  en  pleine  aiiuér  teri'il)lc  :  le  l'.i  janvier,  la 
jeunesse  avail  ])ci(ln  sa  plus  ciière  cspéranee  en  perdant  Reg'nanU;  la 
gnerre  est  terminée,  mais  voiei  la  Commune:  et,  vers  le  10  mai,  les  logistes 
cnminencent.  à  la  lueur  des  ineendies,  leur  labeur  de  soixante-douze  jours... 
Le  suji't  (In  eiincouis  de  Rome  était  eelui  des  Pliénicicniies  d'Euripide  : 
Ai/li^oiu-  citiitliiii  d-'.dijti'  a\'ei(f;I<'  au  lonihcau  de  Jocdsic:  le  lauréat  l'ut 
Kdouard  'l'cuidou/j'.  V.\  (pirl  cnrhauliuneul  là-has.  loin  des  déeondu-es 
noireis,  ee  sé'jdur  a  la  \  illa  Mi'dicis  !  (,)uel  païadis  dantesque  après  quel 
enfer  !  ()n  \\r  jiiaidail  pas  encore  le  pcuir  et  le  eontre  au  sujet  de  l'antique 
institution  de  l'Acadiunie  de  France  et  de  l'etlicacité  de  l'air  qu'on  y  respire  ; 
mais  les  pensionnaires  d'alors  ont  la  mémoire  reconnaissante  pour  les 
coins  charmants,  les  ombreuses  terrasses  ornées  de  bas-reliefs  où  l'on  causait 
encore  des  grands  devaiiciei's,  llenner  ou  Itegnault.  M.  Toudouze  connut  à 
lîoincM.  Ib'bcrI.  snu  dii'cctcur.  (pii  voit  les  g(uii''rati(ins  se  succéder  comme 
un  paliiarchc  ;  Ijigéuc  (  oiillauuic  et  M.  I.mepvcu:  les  peintres  lauréats 
(|ui  lavaicnl  luéci'df  depuis  lS(i7.  MM.  Jdsi'pli  l'.laue.  Illancliard.  Merson, 
Le  nuit  le  ;  des  sculpteurs,  M.  Mar([uesle  ou  M.  Antnnin  Mercii'.  ipii  préludait 
avec  son  David  au  CAorui  ric/is;  des  architectes.  MM.  Dutert,  Thomas, 
Bernier,  Landierl:  le  graveur  Jacquet.  La  modernité  suivait  l'Ecole;  il 
entrevit  Maui't  à  \  enise,  en  face  des  gondoles  noires  et  desy/r///  plongeant 
comme  des  mirlitiuis  dans  l'eau  bleue;  à  l!(uue.  il  l'r('Mpienta  toute  une 
ph''iade  espagiuile  m'i  bi-illaient  i'<ntiniy  et  Madiazo.  son  beau-frère:  l'or- 
luny  seid  dans  son  uiiis(''e.  ne  jiarlant  jamais:  l'di'tuuy.  dcuit  Keguault 
(lisait  à  siMi  auii  Dujiaic  :  ■■  il  est  étonnant,  ce  gailhnxl-là  !  11  a  des  mer- 
veilles elle/,  lui  I  C'est  uoti'e  maître  à  Ions  ...  .\  l'Exposition  de  188'J, 
M.    Touilou/.e  a    revu    uon   sans   mélancolie   ses  prestigieuses  aquarelles, 

déjà    uienac(''es    pal'     le   temps  ! 

M.  l'oiidoii/.e  lie  se  couteiilail  pas  d'inl  m  irer.  il  Iraxaillait.  VA  discuti'S, 
puis  iiieilaill(''s.  ses  eii\dis  de  Home  furent  ses  |U'euiiers  ."-^aloiis  iiiipoiiants. 
/•.'/■()\  (■/  A/i/noi/i/r.  son  eii\oi  (le  |U-eiiii('.re  aiiiii'c.  jiassa  du  Sahui  de  ISV'i 
au  Ilins('e  (le  lîelines:  eu  ISTli.  une  llK'dailie  de  .'."classe  [•('■compensa  (7//- 
Iciiiiif.slfr.  l'clioiii'e  (|e|iuis  daiis  (pichpie  inii^i''e  de  |)roviiice;  rauiK'e  sui- 
\alite.  une  liKMlaille  de  2"  classe  fut  altl'iluu'e  a  l<i  l-'cmiiiv  de  l.olli,  très 
remanpK'e  dans  la  salle  d  iKUineur.  en  face  de  I  audacieuse  liioiidalion 
de   M.    i!(dl  :    lougtein|)s  louh'-e,  la  toile  immense   est    jierdue.   Kien    ipiun 
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paysage  et  (1111111  portrait  au  Salon  suivant.  Mais,  en  l<S71t,  parurent  les 
Anges  gtt/-(/ieiis,  étentiaiit  leurs  grandes  ailes  d'azur  sur  l'oi-pheliu  qui 
s'endort  :  poétique  sujet  pour  le  musée  de  la  comtesse  de  Gaen,la  bien- 
faitrice des  prix  de  Rome. 

.\u  Salon  d(î  1880,  plus  de  grandes  toiles  :  un  Divcr/issciiicn/  (■//a/i//)r//-c 
au  XVI'  sii'clc  accus(^  une  transition  dans  la  carrière  du  peintre,  en  rani- 
mant son  gdùt  (lu  costume  au  détriment  des  longs  ell'orts  académiques; 
mais  une  a('iieuiie  liarmonie  de  roses  vifs  et  de  verts  IVais  siyiiale  l;i  iier- 


soiinalilé  (l'un  cdloristc  :  il  a  di'ja  sa  jialcllc  à  lui.  Le  iicinlre  l;ili(iricu\ 
revient  aux  traditions  l'amiliales  :  la  vignette  le  prcinl  :  lliisloirc  ('[jisddiipie 
l'occupe;  reau-r(U'te  le  tente  :  il  piililie,  cliez  (ladarl,  la  llis/i-f/r/idi/  de  ht 
rhàtvUiiuf ,  nu  rragmeut  plus  l'aiNiuelie  de  Ui  Fciuiiif  de  l.olli:  il  iilustrei'a 
hieulcil  Iti  ('lirtini(iiic  de  Cluirlcs  l\  et  Mddfnitii.sidlc  de  Mdii/iii/:  dans  la 
nii''me  iKile  |iil  l(ires(pie.  il  expose  un  lahleaii  :  /'/:'(///  li'r.'ii  :  nue  a(|uareli(^ 
savanle  :  I  iir  l'ric  sous  Louis  XI  II.  (|iii  \iiil  du  Luxeiiihunrg  à  llApiisilion 
(|('eeini;ile  de    ISS'.I.  (le  irehiil   poinl  son   dernier   liliil. 

rr(i|i  liniglem|is  lu  iK'eessih''  de  \i\re  iMnprisi  m  Ma  l';irlisle  dans  le 
gi-lirf  (iM  le  plein-air  -^eMle^lenl  jnli  :  ce  eei-ele  \ieieu\  iV^I  reigua  i  I  ;i  son 
tour,    ipii    veul   (|lle    le  iidelli    --oil   di'i;'i  connu   polir  se  faire   coilliailli'   el    |)oni- 
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JkANNK     l.'Aln;     El     I.K     CnNNKTAlU.K     II  K     UlCllEMONT. 

larlon  île  lajiissi'ric  pour  le  l'nrleiiicnl  .le  liennes. 


(li'VcloppiM-  tardivomont 
sa  personnalité  !  Mais  le 
peintre  (le  vastes  com- 
positions d'éeole,  d'nn 
a(.'adt''niisine  à  la  l'ois 
avtMitnreux  et  coloré, 
ne  sonoeait  qu'à  s'éva- 
der ilu  boudoir  de  la 
i>ràce;  la  vignette  ne 
pouvait  le  retenir  :  l'il- 
lustrateur d'occasion  re- 
ei'iait  un  décorateur  de 
race,  qui  regrette  de 
n'avoir  pris  plus  tôt  son 
essor.' 

Dans    la    peinture 
décorative  il  allait  trou- 
ver sa  voie  —  ou  plutôt 
retrouver   sa   vocation. 
La  copie  que  le  pension- 
uiiire  de  l'Académie   de 
iMance     avait     brossée 
d'aiirès  l'admirable  pla- 
fdiid  du  l'alais  ducal,  <u"i 
\'(''roiiéseacliaut(''  silen- 
cieusement 1(1  a/oirt'  (le 
W'iiise,  était  nue    indi- 
cation, d(''jà.   Nt'-ronèse, 
N'enise  !  Ces  deux  noms 
résuuKud  tout  son  culte; 
o[    M.    ■l'ondoii/.e   a    l'ait 
une  liili!^-ue  ('•tuile  (le  sou 
maille  pn'^l'eii'   dans    sa 
pali'ie  inr'nie.   en  pleine 
mauie    d'i'cole    véni- 


ixaû/rrieni:     ^ç    l'un    ()«s    pai^nçauy 
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tiiMiiii'  :  plus  licuroux  (juKuyvno  Delaeniix,  (|iii  cnuliail  iiiDdcstcmciit  à 
sdii  ami  Hiii'ty  son  regret  de  ne  pouvoii'  liicii  jiarler  (l(>  ees  (h-cdialiMirs 
souverains  (jn'il  n'a  jamais  vns  sur  place  el  qne  sa  sanlé  lui  iliMciulail 
d'aller  étndier  eliez  eux  !  Véronèse  attira  donc  M.  Toudouze  :  il  le  irliul 
par  son  opulence  décorative,  et  pour  ainsi  dire  objective,  qui,  sûre  de  sa 
maestria,  ne  craint  point  de  travestir  le  sujet  sous  ranaehronismc  du  cos- 
tume et  du  d(''Cor  ou  de  l'égarei'  dans  la  i'autaisie  des  épisodes  :  pur  disciple 
de  I'antiquit('',  qui  convoite  moins  lexpression  que  la  i'ornic  :  v('rilal)lc 
Italien,  satisfait  du  {)laisir  des  yeux  !  Par  ce  tdiarme  puissant  "  de  la  vciih' 
unie  à  l'idi^al  >>  ([ui  sédnisail  d(''jà  iiolrc  l)clacr(ii\.  par  sa  largeur  lumi- 
neuse et  sa  lumière  argentine,  pai'  nu  air  de  d(uuiuatiou  paisible  et  «  ce 
sang-froid  aninu''  ■>  (jui  se  joue  des  surfaces,  \i''ronése  avail  éveiil('  le  rêve 
et  conquis  la  ferveur  d'un  jeune  j)einlre  moderne  qui.  daus  son  admiiation 
même,  se  révélait  d(''corateur. 

C'est  assez  dire  (pu'  1  auijileur  V(''nitieuni'  a\ail  l'ail  plus  d'iuqii-essiou 
sur  sa  vue  ipie  la  pr(''cisi(in  laqu(''e  des  l'riuiilifs,  et  (pie  lonl  eliel' d'iruN  re 
ou  b)ut  essai  de  peintui'c  di'coralive  devait  provoquer  eu  lui  celle  sym- 
pathie voisine  de  l'éunulal ion .  Les  conleuqioi-ains  uu'uui's  lui  ju'(i|i(isaieut  des 
objcls  tl'étnde  :  lémuin  l'expositinu  jiassagèic,  à  l'Iù'ole  di's  l!ean\-Arls, 
des  peintures  de  Paul  llaudry  jkuu-  le  foyi'r  de  r(!)|)éra  :  pr(Hieux  com- 
posé de  modernisme  et  de  style,  d'inveuli(Ui  capricieuse  et  de  grands 
souvenirs,  rêve  élégant  d'une  vision  trop  tiue  pour  lutter  avec  les  exigences 
et  les  éclats  du  tlié'àtre  !  Mais,  dès  son  retour,  M.  Toudouze  trouvait,  en 
plein  Paris,  une  compensation  su]u-i"'me  à  \'euise  absente  dans  une  iuili- 
tlièse  éminemment  suggestive  :  le  idafnud  de  Melacroix  an  l.onvie. 
A/)(i//ii/i  vainqueur  daus  l'or,  an  /('■nitli  tiamboyant  de  sa  |un|U'e  gabu-ii',  — 
et,  faute  de  l'r(>S(pii'S  n'^elles,  les  |)eiulures  murales  de  Puvis  île  (:havanues 
au  Panllié'on,  l'enfance  de  Saiiilc  Geneviève  accordant  sa  jiacitiipu'  jiàleur 
avec  son  cadre  de  pierre,  (■'lonnement  dn  Sabui  biiulaiu  île  IS7I1!  Ici 
iui''iue.  les  grands  exemples  ne   man([uaient  ])as. 

i'iii't  ^i'.A  lei-ons  (le  ced(Hd>le  et  passi(  uuiant  eusiigui'Uieiil .  Ii'  di'corîi- 
teiir  luil  vile  rallrap(''  je  teuips  qu'il  estimait  perdu,  dès  ipi'il  Ironva  l'Iien- 
reux  euqdni  di'  ses  dous,  ;in  coins  des  deriiièi-es  aiiiH''es.  (ni  ne  s'impro- 
vise pas  peint  re  dc'coraleiir  :  mais  encore  faut-il  reiicc ml rcr  le  plafond  ou 
le  mur  à  couvrir  I 
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l,'Aiiii''i-i(|iic  (ilitiiit  lii  jiriiiii'ur  de  ce  L;r;iii(|  cIVui'l  :  ^[.  'l'niidduzi',  ])()ur 
SOS  (li'lints,  ;i\ail  à  (Ii'ti ncr  la  salle  de  bal  de  ( Innieliiis  \'anderl)ilt,  à  New- 
York,  un  plal'uiid  eiiculaire,  où  la  Danse  éperdue  profila  ses  raccourcis, 
et  (piatorze  clairs  panneaux  de  voussure,  aux  sujets  mythologiques  dans 
la  tradition  des  deux  grands  siècles  français. 

(le  i'iil  ensuite,  à  lîucarest,  une  Fêle  Louis  XV,  rectangle  animé  }i(iur 
l'escalier  du  palais  du  D'  Stoïcesco,  cliirnrgien  de  la  cour,  uu(^  des  plus 
plaisantes  compositions  du  peintre  qui,  grâce  à  l'accent  de  l'accessoire  ou 
du  costimie,  agrandit  l'anecdote,  cette  intiniilé'  de  l'histoire  :  à  contre-jour, 
la  mandoline  anmiireuse  et  les  longs  instruments  hai  lent  les  tailles  liin:'S, 
et  le  hérel  de  \  an  Loo  met  son  omlne  au  Ixird  de  la  collerette  chère  à  la 
Comédie-ilaliciine.  Aucun  de  ci's  ouvrages  nouveaux  ne  l'ut  exposé.  Car, 
en  véritable  décorateur,  le  piMutre,  converti  d(''lînitiveuieut  à  la  grande 
peinture,  recherchait  moins  le  succès  imnu'diat  aux  Salons  annuels  que 
l:i|iproprialiim  jilus  dillicile  de  son  (rn\re  à  tel  milieu  (h'Ierniim'' :  ce  lils 
d  arcliilecte.    a\('c    un    sens    très    lin  du  d(''Cor,    n  a\aitil    [idinl    remarcpu'' 

I liii'U  rindividualiti'  Irionipliante,  (|ui  paraît  la  loi  mT^me  et   la  seule  loi 

de  larl  moileiiii'.  a  compromis  Innilé'  di'corative  des  meilleurs  ell'oi't-^  de 
noire  épo([ue.  l't  i|ncl  luxe  harhare.  (jindle  inconsciente  anarchie,  tant  de 
manières  contradictoires  jnxlaposi'cs  imposent  à  l'illnstration  de  nos 
monuments  y  Et,  sans  uRnlire  injustement  des  contemporains,  quel  musée 
plus  disparate  que  le  nouvel  Hôtel  de  \'ille  on  la  nouvelle  Sorbonne  ? 
Toutes  les  palettes  y  voisinent,  et  le  regard  discret  de  M.  l'oudon/e  a  dû 
soull'rir  de  cette  cac(q)honie.  Au  moins  i-i''\ait  il  de  pouvoir,  dans  \\n  petit 
espaii'.  ii'aliser  un  tout  midodieux.  ti'ouNcr  l'endroit  (''carte 

(lu  (IV'liv  l,,intnn,irii.,  n\i  ail   ta  tilicrlc... 

La  voici,  ci'tte  oasis  di'  l'raiclieur,  dans  un  cdin  de  i.i  Sorbonne.  cl  sur- 
tout a  h  »|jiT,i-(;oini(pie  :  ajii-ès  ^'e\\-^(lrk  et  iliicarcst.  ce  lui  a  Paris, 
eiiliii.  ipie  le  (|i''coraleur  ri''alisa  le  \(eii  longtemps  dil1'ei(''  de  maniresler 
libremenl  son  entente  |partii'nliere  des  cimditions  di'  son  art.  A  rnp(''ra- 
(;omii|ne.  il  est  maili'c  clie/  lui  :  car  il  obtint  la  rotonde  entière  oii  s'est 
installe  di'jmi^  le  biillel  du  l'oyer:  an  idal'ond.  (pii  se  renlle  en  coupole,  une 
alli'gorie:  à  ganilic.  deii\  |ianncau\  l'Iroils.  la  Mi/sit/i/r  apollinii'unc.  en 
longue  robe  paie,  et  /i/  /Jr/z/.vc  dionysiai|ue,  a\ec  tambour  de  basque  et  jjcau 
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df  tigre,  r-i'iKiiiileul  au  graml  imniicau  principal  relleté  dans  une  glace  el 


ropi'ériunlanl  /(.' yf«  </e  liobin  cl  de  Mnrion .   l 'ne  lumière  tiiscrète,  comme 
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la  (listiiictiiiii  (In  in'iiili-c;  et  jias  de  vdisiiiiigc  discordant!  De  l'avis  uua- 
iiiiiir,  M.  ■l'diiddii/c  csL  avec  M.  Mcrsoii.  le  porte,  à  travers  ce  {)ot-pourri 
(Icrdialir  de  iiotif  setoiidr  scèiii'  lyrit[iie  inaugurée  à  la  fin  de  1898.  Poète 
d  aillriirs  très  conscient,  car  il  a  respecté  les  lois  de  la  décoration, 
qu'igiiorent  trop  de  peintres  :  il  y  a  tant  de  plafonds  qni  no  plafonnent  pas, 
tant  de  {lanni'aux  qni  sorleid  violemment  de  la  muraille  I  (^)uel  ([ue  soit  le 
goi'il  de  l'arlislc.  le  di'corali'iir  nVsl  digue  de  ce  nom  (juCn  respectant 
l'éclairage  et  l'éclielle,  qu'en  tenant  coaqjto  du  jour  spécial  et  de  la  dis- 
tance de  son  (cuvre  :  selon  les  proportions  des  personnages,  les  dimensions 
des  figures,  un  mi"'m('  jdal'oud  s'idève  ou  s'abaisse;  et  la  couleur  doit  tenir 
compti'  de  l'harmonie  des  lignes.  Une  décoration  bien  comprise  est  plus 
qu'une  arabesque  ingénieuse  ([ui  présente  aux  yeux 

La  sLiprènie  l)eaulé  de  ne  servir  à  rien  : 

c'est  une  convenance  lacili',  une  appropriation  délicate  au  milieu,  c'est  un 
joyau  dans  une  parure;  et  les  plus  décadents  de  notre  xviii"  siècle  obéis- 
saient à  cette  loi.  Dans  l'espèce,  ce  n'est  pas  seulement  par  l'eurythune 
di's  idiilours.  (|ui  s'impose  avec  moins  de  puissance  que  de  charme,  et  par 
la  malili'  des  noies  (  laires,  des  teintes  plates  et  subtiles,  original  accord 
de  verduies  prinlauières  et  de  rouges  déteints,  que  l'œuvre  de  M.  'l'on- 
(h)uze  est  une  des  rares  victoires  décoratives  remportées  à  notre  Opéra- 
(lonn([u(\  mais  par  l'heureux  choix  du  sujet,  d'une  archéologie  spirituelle, 
claire,  précise,  discrète  aussi,  toule  française  :  n'était-ce  pas  opportmi 
d'('V(ii|uer  la  repn''sentaiion.  sous  le  ciel  antique,  de  cette  comédie  pasto- 
laje  a  naïves  arielles.  (irigine  lointaine  de  notre  opéra-comique,  où  le 
e!ii'\aliei-  s'i''|u-end  de  la  iiergère  lldèle  au  berger  :  //  (iicus  de  lial/i//  cl  de 
.\l(iri<ui,  <■' Addiii  fisi,  eel  \dam  de  la  Halle,  surnommé  le  lîossu  d'Arras, 
miiiiis  |iniM'  sa  bosse  imaginairi'  (jin'  pour  son  esprit  plus  l'éid,  maia  volage 
e|  lidHsere  |ii''daid.  qui  siii\il  le  comte  d'Artois  à  la  cour  galante  de 
Xaples.  où  n''guail  encore  le  lerrible  Ciiarles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis'? 
Ç'esl  en  l'an  de  grâce  IliS.')  :  hauts  seignenrs  el  nobles  dames  ('■coûtent 
lièieiiienl  CI'  jdli  jeu  d'amoin-  clianqx'dre  ;  el  le  grand  l(''vrier  nu'Mue  a  celle; 
minciui'  arislnci;ili(pie  (pie  le  poi''le-musicien  du  h  nqis  pr(''le,  comme  inie 
signe  de  race,  à  l'iKUinéle  conqiagnie  i|iii    \ieiil   l'applandir '. 

i.  \ijir  lu  HcVKC,  t.  1\',  p.  .'iJS  el  M'.K 


I.  K      C(M:iU.NM;Mf:NT      IlE      NllMKN.iK,      mil      \,V.      liniîTAfiNE. 
C.iilOM  Up  lapissorio  pour  I,..  l'ailcnu'i.l  ,lo  lionnes. 


I.A    HKVUE    l)K    I.'aIIT.    —    XIX. 
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yi .  Toudoiize  pai'laji'c  avec  M.  ^Icrsoii,  non  sciilcmciil  le  succès  ilcco- 
latif,  mais  le  sentiment  le  plus  alliiic  de  notre  moyen  àj^c,  où  l'allure  de  la 
race  apparaît  déjà  sous  le  costume  de  l'époque.  Nous  le  retrouvons  tel,  en 
Sorbonne,  avec  son  Cou/s  de  théologie,  groupant  dans  un  enclos  du  vieux 
l'aris  studieux  «■  les  iMudiaiils  du  xiv"  siècle  »,  autour  d'un  niaitre  au  capu- 
clion  morose,  aux  dramati([ues  attitudes  ;  entre  deux  tig'ures  symboliques 
en  camaïeu,  T/ico/ogic,  Philosojihie,  ce  panneau  se  recommande  par  la 
tonalité  lég'èrement  poudreuse  et  par  la  pn'cision,  comme  sous-eniendue, 
qui  distingue,  à  ropéra-Ooniique,  le  Jeu  de  liohin  et  de  Marioii. 

Ces  peintures  adroitement  maroull(''es,  d'un  aspect  très  mui'ai.  nous 
acheminent  à  la  grande  œuvre  décorative  du  peintre,  où  la  palette  ne  colore 
que  les  cartons  qu'une  autre  technique  détinitive  interprète  :  la  série  des 
modèles  de  tapisseries  que  la  Maiiulaeture  nationale  des  (iobelins  achève 
d'exécuter  pour  la  grand'chambre  du  Parlement  de  Hennés.  \'ieux  cadre 
à  souhait  pour  une  œuvre  d'art  ! 

C'élail  un  vieux  cliàteau  du  lciii|is  ili'  Louis  XIII 

démeuip|('  par- la  {{('vcdulion,  coinnu'  Versailles,  et  i-eslauré' sous  le  second 
Empire,  c'est  aujourd'hui  le  l'alais  de  Justice.  L'ensemble  décoratif  com- 
prendra deux  grands  sujets,  exposés  déjà  :  le  Mariage  d'Anne,  di/clies.se 
de  Jireta^ne,  avec  Charles  VIII.  roi  de  France  :  /■encontre  de\  jeunes  fiancés 
an  château  de  Lani^et/is  il'j'.Hj,  ])anneau  d'environ  six  mètres  can-i'-s,  qui 
parut  an  Salon  de  l!H)2,  avec  le  Cours  de  théologie  au  inoi/cn  âge  :  —  les 
Funérailles  de  Bertrand  du  Guesclin  au  siège  de  Chàteauneuf- Handon 
I  l:!KOl  (h.,  ,t"'.50;  1.,  8'"),  que  montra  le  Salon  de  1U04;  et  huit  petits  sujets 
en  hauteur  (h.,  ,^)"'50;  1.,  2""i.5),  dont  les  deux  premiers  ont  ét('  l'oit  appri- 
ciés  au  ."^alon  dernier  :  F  F.  lit  revue  de  Jeanne  d'Arc  et  du  connétable  de 
Hicheinoiil ,  au  sièi^r  de  Ueaui^enci/  ;  —  le  CouronnenienI  de  Mi'inéiiiu\  roi 
de  Hrelagiie  :  —  le  Combat  des  Trente  ;  —  Jeanne  de  Monlfort  au  siè^^e 
d'Hennehont  ;  —  le  Hoi  d'Ys  ;  —  l'Enchanteur  Merlin  ;  —  Tristan  et  Iseut t  : 
—  Geneviève  et  Laiicelot  \  tu  iieaii  cycle,  (pii  recevra  jiliis  lard  les  hon- 
neurs d'une  exposition  spi'ciale,  avant  son  di'parl. 

I.  iNous  devons  les  trois  illustrations  d'après  les  cartons  e.\écutés  pour  le  Parlement  de  Rennes 
à  l'obligeance  de  l'éditeur,  M.  E.  Leroy,  qui  doit  faire  paraître  plus  tard  un  albuui  d'ensemble  sur 
ce  grand  trav.iil  décoratif. 
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A  Rennes,  eoiaine  à  Paris,  c'est  donc  iidlrc  nmycn  àgc  ijui  aura 
inspiré  les  meilleures  pages  d'un  j)eintre  avant  tout  soucieux  de  la  concor- 
da)ice  expressive  et  décorative  entre  chacune  de  ses  œuvres  et  le  milieu 
qui  l'appelle  :  à  lîennes,  la  légende  et  l'histoire  bretonnes  se  désignaient 
à  son  goi'il,  Iciiilc  l'àini'  éparse  du  vieux  pays  d'Armor.  lii  beau  cycle,  en 
vérité,  ])our  un  artiste,  que  ce  passé  celti(iue  ressuscité'  de  nos  jours  seule- 
ment par  les  poètes  septentrionaux,  lord  Tcnnyson  ou  Richard  A\'agner, 
que  ces  échos  de  la  lande  tleurie,  des  vagues  sombres,  du  vieux  granit 
ombreux  sous  les  chênes  verts  :  la  Rretagne  mystérieuse  propose  son 
nierveiilcnx  :  la  lîretagnc  n'ti'ospcctive  évoijue  ses  gloires. 

Nous  avons  décrit,  à  l'heure  des  Salons,  les  deux  grands  sujets,  inéga- 
lement immenses,  qui  se  feront  vis-à-vis  dans  l'antique  salle,  l'antithèse 
entre  la  vie  d  la  mort,  car  d'un  mariagi'.  même  royal,  se  dégage  un 
parfum  de  jeunesse  et  d'espérance  :  et  la  nu)rt  d'un  preux  revêt  un  air 
d'apothéose.  Nous  avcnis  dit  les  figures  décoratives  aux  draperies  d'azur, 
le  dais  mortuaire  qui,  tout  au  fond,  derrière  le  fauteuil  du  président,  fera 
pendant  au  dais  incarnat  de  la  scène  matrimoniale,  et  les  mains  liées  du 
mort.  ])oiir  (juClles  demeurent  en  prière,  et  la  rigidité  du  hi'ros  sur  sa 
pierre  tombale  ;  rouge,  agenouillé,  le  chef  anglais  déposant  les  clefs  pro- 
mises de  la  place  rendue  ;  à  gauche,  les  Français,  debout  ;  à  droite,  les 
Anglais,  prosternés,  parmi  les  noirs  capuchons  des  moines.  I^égendes, 
inscriptions,  devises,  statuettes  des  saints  bretons  ou  noms  des  neuf 
preux  ',  des  souvenirs  concrets  expriment  la  belli(|ueuse  et  croyante 
(''j)o(pu'.  Il  nous  jibiisail  d'ajouter  qu'un  \'iollet-le-I)uc  aurait  estimé  ce 
travail  d  anluologie  di'corative  et  vraiment  picturali>,  où  la  fantaisie  même 
ne  lonti'edil  jamais  les  suggestions  de  l'histoire.  VA  n'aurait-il  pas  goûté  le 
(doisonné  des  londs  clairs  où  pointent  les  tourelles  plus  hautes  ([uc  les  engins 
meurtriers,  entre  les  douces  verdures  chères  à  nos  primitifs,  sous  un  ciel 
nuageux'   (!aui|iagne   discrèle   el   soleil  apaise'':   décor   très    finançais! 

Ce  nesl  pas  loul.  Arelu'idogne  cl  colorisle,  le  di'coratenr  n'aurait 
point  Fait  o'u\re  \iai)le  s'il  n'avait  sougi'  d'abord  aux  exigences  ])articu- 
iiei'cs  lie  1  :irl  liAllle  en  lia ruiouisaul  cliacuii  de  ces  cdrlons  pr(''cis  dans  sa 

I.  Iloctiir  (le  TroiL'.  Alexaiulrr  li'  lii.ni.l.  .Iules  César,  Jo.siie,  Ir  lul  Daviil,  Judas  Macchabée,  le 
iiii  .\rliis,  Charleiiiafine,  (lodeliol  ilr  IUhiIIIimi,  duiil  les  noms  enlinucMl  la  dépouille  de  Bertrand  du 
(jiic.scliu.  Il  le  .\'   preux  ». 
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clarté'.  (Juaiiil  il  hidsse  «ne  peiiituio,  il  voit  la  lapisserie  ;  d'avance,  il 
accorde  un  vaste  ensemble  avec  sa  place  rufm-r>  et  sa  technique  nouvelle. 
Kt  son  l)ut  est  double:  l'aire  (cuvre  d(''C(iiative  dans  un  art  spécial;  éviter 
les  vides,  les  fonds  vagues,  les  brunies:  l'aire  jouer  la  teinte  et  chanter  la 
laine.  ^I.  Toudiinze  a  Idiiiiuenienl  re^ardi'  les  tapisseries  aneiemies,  au 
pavilldii  (le  l'Espa.une,  en  J'JOO,  e|  nos  merveilles  séculaires  du  (larde- 
Menble,  en  1902  :  de  là,  ces  contours  légèrement  mais  nettement  ('crits, 
ceriK's,  burinés  picsque,  intéressants  toujours  et  toujours  déllnis  ;  ces 
l'oiiues  lidingn-.s^  dirait  le  lîossu  d'Arras  ;  ces  harmonies  nerveusement 
lumineuses  et  lumineusement  colorées;  ces  valeurs  obtenues  par  des 
couleurs,  sans  ombres  salissantes  et  sans  lourdeurs  de  vitrail,  .\vei-  le 
vieil  Oudry,  surinspecteur  de  la  Manul'actiire  l'.oyale  des  (nibelius  eu 
17.'!(>,  le  di'ciirateur  s(_'  défle  de  l'interprétatioii  de  l'ciuvrier  (|ui  lraiis|iiise, 
du  parti  pris  d'un  art  qui  déligure  le  modèle:  mais,  loin  d'e.xigcr  du 
tapissier  des  elVets  de  peinture,  le  peintre  pi(''rèie  lui  pro|ioser  des  ell'ets 
de  tapisserie  ;  il  lui  donne  le  ton,  car  il  sait  que  la  laine  i)oit  la  lumière  et 
que  le  jour  dévore  la  laine  ;  il  lui  l'ournit  dé'jà  des  tonalités  hautes,  une 
oiMloimance  arrêtée,  des  tons  rrancs  :  il  proscrit  les  ond)ies  li-istes  et  le 
llou  (lu  r(''ve  ;  il  se  défend  contre  le  hasard,  car  il  veut  l'aire  (euvre  à  la 
l'ois  brillante  et  duralde. 

(Iliaque  ouvrier  tissant  un  mètre  carré  par  an,  ce  grandiose  ensemble 
ne  verra  point  le  jour  avant  qu(d((ues  années...  1.,'auteur  a  la  iKilieiiee. 
Mais,  (lès  à  |iri'seiit,  on  peut  lui  pri''dire,  sans  \aiii  encens,  (pi'il  laisse  une 
(l'uvre  et  ({ue  sa  place  est  prête  au  premier  rang  clairsemé  de  nos  maitres 
décorateurs  :  ce  peintre  érudit,  qui  connaît  mieux  que  de  nom  la  liiblc  de 
Uoiiradin  ou  la  tapisserie  de  liaveux,  ne  la  doit  pas  seiileiiienl  à  ses 
connaissances  moyen-àgeuses,  à  ses  (Ions  d'artisle  :  une  ('■ci-iliire  serr(''c, 
([ui  serait  une  pr(''cisioii  ihiide,  une  harmonie  peisoinielle.  une  poésie 
(•aime,  une  aiii(''iiit(''  (dlor(''e,  je  ne  sais  quelle  saveur  de  distiiielioii  nati\c 
et  d'intidligence  piltoicsipie  :  cette  place  enviable,  il  l'a  eon(piise  jiar 
une  (pialil('  plus  rare  encore  de  (l(''siiit('ressemeiil cl  (rabn(''gation  <pii  rcs- 
liecle  sans  (li^l'aillances  les  lois  du  (b'coi',  non  moins  exigeantes  (pic  l'illns- 
tialioii  diuie  page  ou  la    monliire  d'un    bijou  :    M.    l'oiidou/e  aura  ti-a\aill('' 

I.  VA.   lu   l.,„    ,/,■   /,(    Inpi^srn,-.  \,:\v  M.   IVrn.mii   C.-iliiicIlcs,  dans   la   lU-viie  (I.  .\\l,   \'.   lu:.;  ii"  ilii 
lu  août  l'.IU4,. 
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|)<iiir  1,1  lapisscrie  coiiimc  M.  eleison  |i(>iir  la  mosaïque,  avec  cet  instinct 
|i,iiliriilirr  (In  décoralcur  qui  voil  dans  son  œuvre  une  partie  d'un  tout, 
piiiliil  qniiii  Ifaiiincnl  isoli',  qu'un  morceau  spécial.  Véronèse  ne  lui  a 
pas  cusciutH'  sculrmi'ul  la  si''(iui-li(iii  des  (daircs  jumirres  sur  les  hi'o- 
carts;  N'iTonrsc  lui  lil  |ii-cssciilii'  ci'lji'  solidtirili-  tie  Tceuvrc  avec  sou 
cadic.  sans  laipiellc  la  |)('iuturc  d(''eorativ(',  l'cj^ardée  louf^iemps  comme 
un  o-eiM'c  inlV'rii'ur  on  dc(diu.  in'  |)cul  diuiucr  nu  di'menti  valable  à  ses 
détracteurs. 

Raymond    BOUYER 


"^s^^f 


LA   PEINTURE    ORIENTALISTE    EN   ITALIE 

AU    TEMPS    DE    LA    RENAISSANCE' 


iuitro  contemporain  de  (ientile  Hellini  seml)le 
avoir  de  même  subi  sou  iniluence,  et  senti  comme 
lui  le  cliaiine  de  l'Orient.  (l'est  Caipaccio.  ()\\i- 
cniique  a  visilt''  l'Acad(''mie  des  l>eaiix-arts  à 
\'enise  et  reoai'd('  les  neuf  panneaux  où  est  contée 
1  histoire  de  sainte  1  rsnie,  sait  avec  quel  senti- 
ment du  pittoresque  ce  maître  charmant  s'est 
\)\u  à  illustrer  les  épisodes  de  la  pieuse  l(''gende. 
Mais  si,  dans  cette  portion  de  son  œuvre,  il  a 
trouvé  dans  les  types,  dans  les  costumes,  dans  les  élégances  de  la  Venise 
lu  xv  siè(de  les  idiMucnts  n(''cessaires  pour  représenter  et  parer  ses  figures, 
iaus  deux  aiili-es  suites  de  lalileaux,  au  contraire,  il  a.  avec  le  même  goût 
lu  réel  cl  du  piltores(pi(\  cherciu'  dans  l'Orient  son  inspiration.  (;'cst 
l'aliord dans  cette  hisldiicde  saint  l'.tienne,  dont  les  (piatre  panneaux  sont 
lujoui'd'hui  dis|)ers('s  eulri'  Milan,  Sluttgai'l,  lierlin  et  Paris.  Entre  eux, 
Ml  remar(piera  pari  iiiilièreiuent  le  taliieau  du  Louvre,  (pu'  date  de  1511  et 
|ui  rejiri'seiile  la  l'ii-dicalioii  de  siiiiil  h'.licii )ic  il  .1  l'nisdlcni .  Sans  doute, 
lans  le  ih'cor  qui  encadre  la  scène,  il  y  a,  à  c('ile  des  minarets  cl  des 
naixins  à  coupole,  beaucoup  de  politiques  e|  d'ai'chitectures  à  l'italienne. 

1.  SeruMil  arlirlc.  \,.irlri  /iVr».',  I.  XIX,  |i.  .i. 
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Mais  ii'gardi'/  It'S  jjcrsôiiii.agos.  \'oici  des  Turcs  en  long  caCtan  damassé, 
initl'i's  (11'  lurlians  amples  et  solennels  ;  voici  des  Juifs  au  bonnet  pointu,  au 
])i(ilil  raraitciistii|ue  ([ue  termine  une  barbe  fourchue;  voici  des  Dalmates 
dans  leur  pitlnii'S(pn'  coslunie  nalional.  Kl  tout  cela  annonce  le  même  goût 
d'exotisme,  la  même  conception  des  scènes  orientales,  traduites  à  l'aide 
d'éléments  orientaux  rigoureusement  vrais,  cjue  nous  avons  notés  déjà  chez 
(lentile  l!(dlini  et  ses  disciples.  Mais  c'est  ailleurs,  dans  l(>s  peintures  (|ui 
di'Cdrcnt  à  \'cnisc  ri''glise  de  Saint-ficorges  des  Esclavons,  que  Carpaccio 
a   le    plus   |iliiiirnii'iit  .    le   plus    curieusemeut   fait   omvre   d'orientaliste. 


Il  va  là  (ii'ux  panneau\,en  ](arficulii'r,(pii  daleni  pinbabli'nirnl  de  |.^().^. 
I,  un  rrpr('scnti'  sain!  (Icorgi's  ranuMianl  captif  dans  la  villr  le  dragon  ipi'il 
a  vaincu  :  lantre  montre  le  saint  l)aptisant  le  l'oi  et  la  reine  du  peuple  encore 
|)ai(  ii(|n  il  a  délivré'.  Toute  personne  (|ui  a  visité  Jérusalem  et  gardé  dans  les 
\  l'iix  la  \  ision  mrrvi'illi'usc  de  res|)laiiadi'  du  llaïaiii  es  (  Ihi'ril',  rcconnailra, 
j'iniagini'.  sans  lii'siji'r.  le  lien  oi'i  Ir  |)('inlic  a  placé  la  première  de  ces 
dc'Hv  scrncs.  Dans  la  icnisi  niclion  uclogonr.  snrinonl(''e  au  ci'nlre  d'une 
(■(Mipolc  niiir;ilrc.  ipii  occupe  le  lnnd  de  la  grande  jilace  dali('e.  il  est  impos- 
siide  de  ne  jminl  reconnaître  les  lignes  de  la  nios(piee  d'nnnir.  aV(M'  les 
rev(''temenls  de  ma  ri  ni'  (pi  i  en  garnissaient  alors  les  nui  rai  Iles  eNli'rienres  ', 

I.  C.r.  le  l(-ili(>igii;igc  (les  ilimi.iiri'S  i-n  Tcirc  Sniiilc  .iiilcriiurs  an    xvi' siérle   [Ili/irraires  à  .léni- 
sulem,  éd.  Miclidant  et  Rayiiaiid). 
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avaiil  que  le  suilaii  yoliiuaii  les  eût  parées  de  leur  admirable  déeor  de 
faïences  vertes,  blanches  et  bleues.  Considérez  les  groupes,  maintenant, 
qui  se  distribuent  aux  côtés  de  la  vaste  esplanade  :  tout  l'Orient  s'y  mani- 
feste dans  son  luxe  pompeux  et  sa  pittoresque  variété.  A  gauche,  au  pre- 
mier plan,  montés  sur  des  chevaux  superbement  harnachés,  voici  un  sultan 
et  sa  femme,  vêtus  de  magnifiques  habillements  orientaux,  lui  coiffé  d'un 
turban  (|ui  séploie  en  larges  ailes  et  alfecte  une  vague  ressemblance  avec 
le  klaft  (|ue  portaient  les  Pharaons,  elle  ayant  sur  la  tête  cette  haute  tiare 
pres([ue  cylindrique  que  nous  avons  trouvée  déjà  chez  les  femmes  turques 
(le  iH'ntile  licllini,  et  d'où  descend  en  longs  plis  le  voile  blanc  ({ui  enve- 
loppe le  corps.  En  arrière  des  souverains,  voici  le  groupe  des  musiciens, 
robustes  gaillards  barbus,  à  la  large  face  bouflie  un  peu  plate,  coilîés  de 
hauts  bonnets  de  fourrure  persans  ou  tartares,  qui  frappent  sur  des  tam- 
bourins ou  souillent  puissamment  dans  des  trompettes  largement  évasées. 
Ailleurs,  répandus  sur  la  place,  ce  sunt  des  Turcs,  hommes  et  femmes,  et 
des  Persans,  tous  dans  les  costumes  exacts  et  caractéristiques  de  l'époque. 
Mais  ce  qui  surtout  est  remarquable,  c'est  la  fidéliti'  avec  laquelle  sont 
rendus  les  divers  types  ethnographiques  :  aujourd  hui  encore  on  rencon- 
trerait sans  peine  en  Orient  ces  honnnes  à  la  stature  un  peu  ramassée,  à  la 
solide  carrure,  au  visage  gras  et  épanoui,  au  poil  noir  et  au  teint  doré, 
que  Carpaccio  a  placés  dans  le  groupe  des  musiciens,  et  il  semble  bien 
didicile,  les  ayant  peints  tels,  que  le  maître  ne  les  ait  point  vus  en  réalité. 
r"t  il  sufllt  d'isoler  par  la  pensée,  de  l'ensemble  de  cette  composition,  l'un 
ou  l'autre  de  ces  groupes,  pour  obtenir  des  sujets  de  genre  de  l'orientalisme 
le  plus  pittoresque  et  le  plus  vrai,  et  qu'on  pourrait  à  volonté  intituler 
lu  .]/({siijiie  larqnc  ou  le  Passa l^c  du  Siillaii. 

Les  mêmes  remarques  coiiviendraieiil  à  l'autre  tableau  de  Carpaccio. 
On  y  reirouve  presque  pareil  le  même  groupe  des  musiciens,  qui  l'avait 
évidemment  séduil  par  son  exotisme  et  sa  couleur;  on  y  retrouve  les 
mêmes  Turcs,  les  iiii^nies  nègres  lippus,  les  mêmes  Persans,  dans  leurs 
liabiliii'ls  costumes,  et  ces  femmes  à  la  coiffure  cylindri(iue,  tant(')t  stricte- 
ment voilées,  tantôt  laissant,  sous  le  feredjé  entrouvert,  a])paraître  leurs 
robes  éclatantes  et  multicolores.  Et  ce  ({ni  frappe  ici  encore,  c'est  la  vérité 
avec  laquelle  toutes  ces  figures  sont  exprimées,  la  sincérité  attentive  que 
Carpaccio  a  mise  à  les  peindre  d'après  iialure,  et  (|ui  n'api)arail  pas  moins 

LA    REVUE    1)E   l'aH T.   —    XIX.  \'\ 


\',r,  LA    lUCVUK    DV:    I/AUT 

dans   II'  l)i-au  dessin,  jti'Piuirrc   os(|uisse  du  Saint    (icorgcs  vann/iii'i//-.  ([Uf 
conserve  le  musée  des  Olliccs. 

^lais  ((inniii'iil  II'  |ii'iiilir  ;i-l-il  ((iiiiiii  ci'l  (  )riciil.  i|ui  uCsl  |)liis  scide- 
iiii'iil  Iniii-iil  i\r  (  ;(iiislaiiliiin|il('.  mais  l()ricMl  (IKl;-v|iIc  cl  de  S\  rie  V  Sur 
ce  [Kiiiil.  iMMi-i  M  m  unes  iiiallicmcii>riiicnl  ri'diiils  aux n  hiJitI  lires,  cl  rien  de 
jM-i'cis  lie  |iciil  l'Iic  alliiani'.  On  a  |)cnsi'  iiarlnis  i|ue  (larijai-elo  aee(unpa<^'nu 
(lenlilc  iicllini  dans  son  voyaiiv  aujirrs  de  Mahomet  II  ;  e'est  là  une  simple 
liypolhèse,  iju'aueune  preuve  im>  justifie.  Ce  (pii  l'sl  pins  certain,  c'est  que, 
pour  diverses  raisons.  le  maître  était  quehpn'  |icn  incliné  vers  l'Orient. 
(,)uoi(pi'issu  —  cela  est  certain  aujourd'hui  —  de  lannlh'  purement  vi'ni- 
licniie.  il  ('lait  en  tout  cas  devenu  à  \'cnisc  h'  |icinlre  allitr(''  de  ces 
colonirs  illvricnui's.  Allianais.  Dalnialcs.  doid  on  Hl  encore,  sur  h's  i)ancs 
n<iii(is  de  Sainl-(  H'orges-des-Eselavons.  Irs  noms  sonores  aux  désinences 
slaves.  Par  la  ri(''([ueidation  de  ces  grns-là,  fort  oiàentalisés  au  xv*"  siècle, 
(larpaccio  pouvait  enirevoir  (h\jà  lout  nu  monde  jnttoresque  et  nouveau, 
et  c'est  de  là.  rn  dVcl.  <(u'il  a  pris  les  UKxh'dcs  de  ces  personnaji-es  en 
costunu"  dalmalc.  (pic  je  sii^'ualais  dans  tcih'  de  ses  œuvres.  A-t-il  poussé 
phis  a\aiil  \rrs  l'OiiiMil  V  A  Voir  h's  ])eintures  de  Sainl-iieor.ecs-des-Kscla- 
voiis.  il  me  seiiiMe  dillicile  de  ne  j)oinl  l'aihuellre'.  Pour  un  X'i'iiilieii  du 
xV  siècle,  ce  iiilail  poinl  une  très  e-rande  atl'aire  d'aller  en  I\e'y|i|e  ou  en 
Syrie  :  mais  voici,  pai-  siircroil,  un  doeiimenl  assez  curieux  ({ni  pi-onve  ([ue 
J(''rusah'm  inh'ressait  (laipaccio.  e|  ipi  il  en  coiuniissait  les  monuments. 
Dans  une  lellre  adressée  au  iiiaripiis  de  ^lantone.  le  peinlre  parh'  i\[\\\ 
fi'rand  lahleaii  (pi'il  a  l'ail  et  on  il  a  repi('senh''  la  Mlle  sainte,  et  il  en  propose 
l'achal  au  prinn'.  (pii  eomposail  à  ce  tnomi'iil  une  eah'rie  i\rs  \  nés  des  pins 
illnsli'cs  cil(''s  di'  riinivcis  •'.  H  ne  s'aeii  point  ici  d'une  roni|iosilioii  de 
l'anlaisie  :  les  termes  de  la  lellre  le  prouvent ,  et  aussi  Ineii  la  reproilncl  ion 
si  lidèle  (pii'  (lariiaccio  a  donnée  de  la  mosipK'e  (!'(  tinar  et  de  son  es|ila- 
nade  sulHi'ait  à  en  l'i'arter  l'ich'c.  .\vail-il  ('h''  (diercher  sur  plaee  les  l'Ii'ments 
de  son  panorama  ■*  .le  n'oseiais  railiiniei'.  mais  j'incline  à  le  croii-e.  Iji  hml 
cas,  il  est  cerlain  ipie  (;ai-paccio  avait,  d  on  ipi'il  les  lîni.  des  inroiinalions 
l'oi-l  pré'cises  e|  fort  exactes  sui'  Ji'rii-alem,  ipi'il  avait,  oii  qu'il  les  ci'il 
rcncoiih(''s,   Iioum''    pour  poser   de\anl    Ini    des  nuidèles  orieiilanx.    et  ([Ui', 

1.  \ 'lir  sur  Cf  point  la  nulc  .1  la  lin  di'  l'uiliclc. 

2.  iMuliiiciili,  Cai/Hiccio,  p.  G8. 
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eoiitiiiiiaiii  l;i  tradilicui  de  (Icntilc  H(»lliiii,  il  avait,  on  clierchaiil  à  riicllrc 
les  scènes  (nirnialcs  (|u'il  pcii^iiail  dans  nn  iniliru  apjirdjiiié  cl  vrai,  l'ail 
œnvre  —  el  œnvre  channanli'  —  (Idricnlalislc 

III 

Qne  des  \'i'Miitirns  aioni  on  l'occasion  et  l'idi'c  d'cvjiloitor  cette  voine 


iimivcllr,  les  cii-coiislanccs  pailicnlièrcs  (|vii'  j'ai  dites,  les  anciennes  rela- 
tions de  la  villeavec  l'Orienl,  l'expliquent  sullisaiiimeiii.  Ce  (pii  siiipreiidi'a 
peul-èlrc  davantage,  c'est  de  rencontrer,  dans  la  l'Ioiciice  et  la  lioine  du 
xv"  siècle,  des  peintres  qui  l'urcMd  des  orienlalisies  el  doid  plusieurs  le 
fui'ent  même  avant  les  Vénitiens.  Ici  encore,  ;ui  resie,  ce  sont  des  raisons 
d'histoire  qui  exj)li(|uent  ces  tendances  artisti([ues  :  les  maîtres  dont  je 
veux  jiarler  ne  sont  point,  c(unMii'  I!(dlini  el  ses  disciples,  all(''s  clierclier 
en  Hrieiil  leurs  modèles  ;  mais  e'esl   l'Hi-inil  (pii  esl   venu  à  eux  et  a  oH'fU-t 
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à   Icui'  jiiiici'aii    l;i    jiitliiri'si[uc   Viirii'li'    (h;   ses    types   et    de    ses    lialjille- 

lUI'Ills. 

Je  lie  veux  noter  ([uc  pour  mémoire  que,  dès  1423,  dans  son  eélèbre 
tableau  de  ï Adurn/ioi/  des  Mages,  (lentileda  Fabriano  déjà  s'était  essayé 
à  l'orientalisme,  en  peignant  sous  les  traits  d'un  nègre  authentique  l'un 
des  trois  rois,  et  en  déroulant  à  sa  suite  un  cortège  d'hommes  enturbannés 
et  de  ciiameaux  sur  le  dos  desquels  des  singes  font  des  gambades.  Si 
l'on  s'étonne  que  cet  Ombrien  ait  pu  concevoir  et  rendre  avec  tant  de 
curiosité  ces  visions  exotiques,  il  suffîra  de  se  rappeler  qu'il  avait,  en 
J420,  lait  un  s('jour  à  \'enise.  Ce  n'était  h'i  qu'un  accident  sans  doute  : 
deux  l'vénements  historiques,  d'impurtance  assez  inégale,  allaient  au  con- 
traire mettre  Toscans  et  Ombriens  en  contact  direct  avec  l'Orient. 

En  1438,  se  réunissait  à  Florence  le  concile  destiné  à  rétablir  l'union 
entre  l'Eglise  catholique  et  les  (Irecs  schismatiques '.  A  cette  occasion, 
1  fin|ii'riur  Jean  ^  m  l'ali'dldguc  avait  de  sa  personne  passé  en  Italie,  accom- 
pagn(''  de  son  patriarche  Joseph  et  d'un  grand  nombre  d'évèques  et  de  moines 
byzantins.  Pendant  un  an,  sur  les  bords  de  l'Arno,  on  avait  vu  défiler  les 
pittoresques  et  pompeux  cortèges  du  souverain  étranger  et  de  ses  cour- 
tisans, les  costumes  singuliers  elles  étranges  figures  des  prêtres  aux  longs 
cheveux  tombants,  à  la  barbe  touffue,  aux  sombres  robes  noiresou  aux  vête- 
ments sacerdotaux  constellés  d'or.  Pendant  un  an,  on  avait  vu  tout  l'Orient 
schismali([U('  allluer  à  la  barre  du  concile  :  successivement  les  (irecs,  les 
];thi(ij)ieiis.  les  Pusses,  les  .Vrméniens,  avaient  lait  dans  l'iorence  des 
entrées  magniticpies  et  solennelles,  et  dans  la  cérémonie  llnah^  qui  consacra 
l'ceuvre  de  l'assemblée,  on  avait  vu,  sous  les  hautes  voûtes  de  Santa  Maria 
del  l'iiire.  tout  le  liixe  des  liaiiillenii'iils  de  la  cour  byzantine,  tout  le  pittu- 
it;s(pie  nu'iange  des  rej(r(''seiilants  de  vingt  peuples  divers,  VA  à  regarder 
passer  ces  visiteurs  exoti(pii's,  à  eontenipler  i'i'^^  cortèges,  les  i'iorentins 
avaient  éprouvé  une  curi(isil(''  mêh'e  (radiniratioii.  don!  ils  di^vaient  garder 
l'impression  inoubliable. 

IjCS  artistes  (|ui  eurent  la  iHinne  l'orlune  d'eiilrevdir  ce  sjiectacle 
impii'Nii  el  rare  en  eonserverenl  la  nuMuoire  dans  leurs  regards  l'Iiaruii's, 
et  |dus  diin  lit.  d'après  ces  niddèles,  des  ('tudes  dont  il  tira  son  ])rolit. 
(l'est  ainsi  (pian  temps  ni(''nie  on  si(''geait   le  concile,  Pisanello  modela,  en 

1.  Cl.  iMCMiiii.-inii,  A/-/.  Ilc,ln,'>/r   ziir  (iesi/i.  dcr  l'tntrniiiifr  Unrheiiiiiiii„i. 
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une  belle  méclaille,  le  portrait  de  Jean  \III'  et  que,  peu  de  temps  après, 
entre  1439  et  1445,  le  sculpteur  llorentin  Filarete  représenta,  sur  les  portes 


HkXOZ/.h     (in//ii|.l.     —     1,'EmI'EIIEUII     .IkA.N      VIII      l'AI.bol.uOLU;. 
l'r(-5iine  dv  l.i  cliaiiolle  du  palais  lïiccardi.  Floi-cncc. 


(le  liiiiii/,i'  de  Sainl-I'iciTi',  deux  des  épisodrs  (|ui   l'avaifnl   Ir  plus  vive- 
nn-iil  ria|ip('   :    I'ciiIimm'  du  souverain  liyzaiiliuà  l^'lorciice  cl  l'aiTiv<'r  dan> 

1.    Miil.l/..   Il,s/,„,r,/,-  l'iirl  IH-in/,i,i/  la    llrirussil iirc.  I.    I.    p.    (.N7. 
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la  ville  lies  aiiilnissii(i('iirs  élhiopiens  '.  Les  peintres  de  même  s'inspirèrent 
volontiers  des  types  qu'avait  mis  sous  leurs  yeux  la  réunion  du  concile. 
Dix  ans  plus  tard,  Piero  délia  Francesca,  qui  avait  vécu  à  Florence  entre 
l'i.iT  et  l'i40,  introduisait  des  Grecs,  des  Arméniens,  des  Mongols  même, 
dans  plusieurs  des  épisodes  de  VHisloire  d' Hrraclius,  qu'il  peignait  vers 
1450  sur  les  murs  d'une  église  d'Arezzo'-.  Dans  la  scène  de  VE.roltation  de 
la  Sainte  Croi.v,  le  souverain  byzantin  du  vu"  siècle  est  entouré  d'olliciers 
et  de  courtisans  habillés  comme  l'étaient,  huit  siècles  plus  tard,  ceux  du 
Daléologue  son  successeur,  et  les  mêmes  figures  étrangères  et  bizarres 
se  rencont4"ent  et  se  heurtent  dans  la  Balaille  entre  Chosroès  et  HéracUus. 
Mais  surtout,  le  jeune  homme  de  dix-huit  ans  qu'était  alors  Benozzo  Goz- 
zoli  ressentit  vivement  l'éclat  pittoresque  et  la  grâce  exquise  du  spectacle 
merveilleux  que  le  concile  oH'rit  aux  Florentins.  'N'ingt  ans  plus  tard,  quand 
il  décora  la  chapelle  du  palais  Riccardi  des  fresques  fameuses  qui  repré- 
sentent le  cortège  des  Rois  mages,  dans  la  magniiîque  cavalcade  où  il  ht 
passer  tous  les  Médicis,  il  ne  put  se  tenir  de  faire  place  aux  Grecs  qui 
avaient  ébloui  ses  yeux  d'enfant.  Il  peignit  l'empereur  byzantin  dans  sa 
chatoyante  robe  verte  brodée  d'or,  chevauchant  parmi  ses  estafîers,  sur  un 
fringant  cheval  blanc,  et  tout  près  de  lui,  parmi  ses  moines,  le  patriarche 
de  Gonstantinople,  dans  la  splendeur  de  ses  vêtements  sacerdotaux. 

Quelques  années  plus  tard,  vers  la  lin  du  xv"  siècle,  Rome  offrait 
un  spectacle  assez  semblable  à  ci^lui  (jue  Floi'cnce  avait  offert.  A  la  cour 
ilu  ji.ipi'  .\le\;iii(li-e  \'I  Horgia,  se  pressait  une  foule  d'Orientaux".  C'était 
le  despote  de  .Morée  et  ses  fils,  derniers  débris  de  la  race  impériale  des 
l'al(H)logues,  chassés  j)ar  la  conquête  ottomane  de  leur  principauté  pélo- 
poiiiu'sieniie.  el  alteihiaul  lie  la  lionne  grâce  pontificale  une  jjius  ([u'incer- 
hiiiie  reslaïualioii.  i;i  en  lace  de  ces  vaincus  se  rencontrait,  jiar  un  étraiig(> 
eniitrasie,  le  liis  de  leur  vain(jueur,  le  prince  Djem,  second  lils  de  Malio- 
iiiei  II.  oiiligi'.  à  la  mort  de  son  père,  de  fuir  le  palais  des  sultans,  il  a\ait, 
en  1 1S2.  elinclK'  un  asile  chez  les  chevaliers  de  Rhodes,  où  le  grand  maître 
l'ieire  iJAuliiisson  lui  avail  lail  une  réeepliiui  poiu|ieuse  et  lui  avait  assigné 
|MiU|-  demeure  celle   l'Ii'gaule   "  iiuberge  de   l'|-UMce  >. ,   qu'où   aduiiie  aujour- 

1.  Miiiitz,  o/t.  cil..  I,  p.  .ioa. 

2.  Ibid.,  p.  302. 

3.  BcrtMux,  Uoiiie.  t.  Il,  p.  159. 
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dilui  cnan-v  «li.iis  la  rue  des  Chevaliers.  Puis  l'Ordre  avait  eraint  de  garder 
L'ii  Orient  ce  personnag-e  qui  poitait  oiuLrage  à  standx.ul  el  risquait  d'eu- 

traiuer  les  Hospitaliers  dans  de  graves  embarras,  et  le  jeune  Turc  avait  (■lé 

envoyé  d'abord  en  France,  dans  une   eomnianderie   du   Dauphin.'.,   ,,ù   il 

ébaucha  un  ((muI  r^nian 

avec  la  jolie  Philippine 

de  Sassenage,et  ensuite 

à  Rome,  où,  en  1488,  il 

fut  confié  à  la  garde  du 

souverain  punlire.  Dans 

les  l'êtes  que  donnait  le 

pape  Borgia,  le  prince 

ottoman  et  l(\s  gens  de 

sa  suite  eurent   bienli'it 

grand  succès  :  ils   don- 
nèrent le  ton  à  la  mode, 

et  ce  fut,  pendant  une 

saison ,    chez    les    plus 

grands     seigneurs     ro- 
mains, la  suprême  ('h'.- 

gance  de  s'habillei'  à  la 

turqne  dans  les  diverlis- 

sements  du  carnaval  ' . 

Cette  fois  encore, 
ce  spectacle  exotique 
(Hit  son  contie-conp  sur 

les  ouvrages  de  l'arl.  I^n 
le  lenq)s-là,  entre  I  '■i!)2 
et  l4!l4,Pinluric(hiod(''- 
corait  au  Vatican  lappartenieul  Porgia.  Comme  (  lenlile  liellini,  comme 
Carpaccio,  il  (••lait  curieux  du  dclail  pilloics.pie,  , .pris  des  beaux  coslunies, 
soucieux  de  mettre  dans  les  scènes  qu'il  peignai!  une  t'aron  de  <'oideiir 
locale.  Il  avait  et('.  1res  frappé  des  croquis  que  (n'ulile  avait  rap|)orlé.s  de 
Constantinople,  a  cc'  point  (pi'ii  a  copié,  exact, .menl,  p<,iir  l'introduire 
1.  Hcrtiiiix,  Ituiiie.  l.  II.  |i.  i;i!i. 


1  Sa  iNTK    Catiikh  i.m; 


riiiii.    —    Détaji. 

I  P  A  R  A  I  s  s  .4  N  T     1)  K  V  A  NT     L  '  K  M  P  E  11  E  f  H  . 
A|iparl.iiieiil    lloi'nia,  au  Valicaii. 
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ilans  son  Md/h/rr  de  sdiiil  Séùastieii,  le  janissaire  assis  que  montre  le 
dessin  du  liiilisii  Muséum'.  L'Orient  évidemment  l'attirait  par  le  ehatoie- 
ment  de  ses  eouleurs,  la  splendeur  de  ses  habillements,  l'originalité  de 
ses  figures.  Aussi,  quand  il  représenta  au  Vatican  Sainte  Catlierine  com- 
paraissaiil  di-K'aul  l'i'iiipcreiir,  cliercha-t-il  avec  joie  des  modèles  parmi 
ces  ('triinijers  que  lui  otïrait  la  société  romaine  de  son  temps.  Aux  côtés 
du  ])riucc  assis  sur  son  trône,  il  plara  le  despote  de  Morée,  avec  son  haut 
bonnet,  ses  longues  moustaches  tombantes  de  palikare,  sa  robe  brochée 
parsemée  de  fleurs  ;  à  ses  côtés,  il  peignit  un  Turc  superbe  et  fier,  à  la 
figure  bronzée  sous  le  haut  turban  blanc,  à  l'ample  caftan  ouvert  sur  une 
lmii(|ue  verte;  et  de  l'autre  côté  du  tableau,  il  représenta  sur  un  cheval 
hlanc  le  sultan  Djem  lui-même,  en  grand  costume  de  parade,  le  sabre 
rt'courbé  au  côté,  montrant  son  profil  net  de  médaille,  où  les  contempo- 
rains retrouvaient  volontiers  la  ressemblance  de  Mahomet  II,  son  père-. 
Que  Pinturicchio,  dans  toutes  ses  figures,  ait  travaillé  d'après  nature,  on 
n'en  saurait  douter.  Plusieurs  dessins  du  Louvre  nous  ont  conservé  d'atten- 
tifs croquis  qu'il  prit  de  personnages  turcs,  et  dans  l'un  d'eux  on  reconnaît 
sans  peine  le  robuste  gaillard  (jui,  dans  la  fresque  de  l'appartemenl  liorgia, 
se  tient  debout  auprès  de  l'empereur. 

Du  jour  où  il  se  fut  essavi''  à  l'orientalisme,  l'iuluricciiio  mil  des  l'urcs 
parldut.  11  m  mil  au  \atican.  dans  les  épisodes  de  Vllisloirc  d'Oxiris;  il  en 
mil  a  .\racii'li.  dans  la  scène  qui  figure  Saint  Bernardin  de  Sienne  dans 
le  désert  ;  il  en  mit  au  château  Saint-Ange,  dans  des  fresques  aujoind  liui 
détruites,  et  où  il  replaea  de  nouveau  le  portrait  du  prince  Djem  ;  et  comme 
il  avait  l'inspiration  un  jjcu  courte  et  répétait  vohmtiers  les  ell'ets  qui  lui 
avaieni  plu.  il  en  mit  encore,  dix  ans  jilus  lard,  dans  les  fresques  dont  il 
d(''<()ra  la  Lilin  lia  du  l)('inu'  île  Sienne.  Aux  côtés  du  pape  Pie  II  |)i("'chaut 
à  MauliMie  la  ci-ojsade,  il  jilaça  le  despote  de  Morée  avec  sa  (igure  si  carac- 
ti'rislique,  et  les  docteurs  grecs  à  la  barbe  blanche  eflilée,  au  bonnet 
étrange  pointant  counne  une  corne,  (juil  avait  rencontrés  dans  la  société 
des  humanistes.  e|  les  'l'ui-cs  sonqitueux  ([ui  paraieul  les  fiMes  d'Ah^xaudre  \'I 
lîorgia.  Kt  de  nu''nu',  dans  la  scène  de  Pic  II  à  .\ncône,  à  côtt-  des  porteurs 
du  Inùie  pontifical,  il  ne  se  tint  pas  d'introduire  au  premier  plan  le  beau 

1.  Bcrtaux.  o/J.  cit..  p.  I.'i'.l,  (H  Mniilz,  Hifluire  île  l\lii  pentlaiil  t,i  licitai.ssiiiice,  I.  I,  p.  'Mi. 

2.  Cf.   le  livre  tle  Tluiasue,  Iijein-Sultan. 


I.A    PEINTURE    ORIENTALISTE    EN    ITALIE 


ITjS 


Turc  qu'il  avait  jiciut  dc'jà  daus  les  apparîeuieiits  du  X'aticaii,  ot  dout  la 
solide  carrurr  d  la  liiTi^  luiuc  avaicul  l'ail  i''vi<l('iiini('ut  sur  lui  uuo  très  vive 
impression. 

Un  autre  pein- 
tre encore  nous 
atteste  rinflueiice 
qu'exercèrent  sur 
ceux  qui  les  virent 
les  hôtes  exoti({ucs 
d'Alexandre  \I . 
C'est  Filippino 
Lippi.  Il  avait  vécu 
à  Rome  de  1486  à 
l'i9;5,  précisément 
à  l'époque  où  la 
mode  turqu(>  y  fai- 
sait  fureur;  il 
ri'tronva  le  souve- 
nir des  spectacles 
([u'il  avail  ainrs 
contenqjlés,  dans 
l'une  d(>s  fres([ues 
([n'entre  ].")()()  et 
1502  il  ex('cula  à 
8anta  -  Maria  -  Xd- 
vella.  A  cnl,'  (le 
l'alisidc  où  C.liir- 
landajo,  avec  sa 
na'ivcti'  rnliuslc  cl 
candide ,    a     ini''ir' 

aux   pcrsdiniaLi-cs    (■■vaMnVdi(|ucs   les   'roniahuniii    cl    autres    i'idiciil  lus.   oii 
voit,  dans  la  ciiapelle  Stroz/i,  la  pcinlurc  m'i   l''ili|ipiiMi  Lippi  a   rcpn'sciil('' 

saint  riii!i|)pc  chassant  le  (h'nidn  t\f  la  sLil le  Mars,  ilcuardc/,  |iarnii  les 

assistants.  rc\\\  cpii    ()ceu|ieiil    le  eoin    de    droile   :  v(iu<  y    Iriinvere/    nue 
collection    adniiraliie    de  types    iv\oli(pies    saisis   sui'     le    \ir.    .\ssur('nieut, 

LA    IlEVUE    UE    L'aUT.    —    XIX.  Jll 


l'i  N  I  1  lucr.iiiii.    —    I,E    Piiixr.i-,  D.iEM,    iii,s    iik    ALuimmii    IL 
DiViAit.    iiR  "  Sainte   Catfiehine 

1  IPll  l'Ail  A  I  SS  A  X  1      liEVANT-    L  '  K  M  I' E  II  K  L' Il    ". 
Ap|iailemr.iil  Hoi-ia.  au  V.ilionn. 
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renseiiil)l('  de  la  scène  n'a  absohinient  rien  d'oriental  :  mais  défaeliez  ce 
^rnujii'  cl  vi>us  aui'i'Z  nn  morceau  de  ii-enr(\  de  l'oi-icnlalisnie  le  pins  vrai 
ul  le  jilus  achevé'. 

IV 

Désormais,  la  tradition  créée  par  Gentile  lidjini,  prati(jnée,  parallèle- 
nienl  il  lui  ou  sous  son  intluence,  par  tant  d'autres  maîtres,  s'imposa 
uniformément  à  un  grand  nombre  de  sujets  religieux.  Le  xvi"  siècle  put 
bien  élaguer  de  plus  en  plus  les  éléments  réalistes  qui  choquaient  sa 
conception  idéale  des  épisodes  sacrés  ;  il  put  bien  éliminer  de  plus  eu  ])his 
les  costumes  et  les  personnages  contemporains  ;  parmi  ses  figures  un  peu 
alistraites,  toujours  se  maintient,  comme  pour  marquer  le  lieu  de  la  scène, 
une  note  discrète  d'orientalisme. 

Cela  est  vrai  tout  d'abord,  comme  d'avance  on  s'y  peut  attendre,  des 
\'('intieiis.  Toutes  les  fois  qu'ils  auront  à  peindre  une  Adoration  des 
Mages,  des  Orientaux  en  nmgnitiques  costumes  feront  partie  nécessaire- 
ment de  la  composition.  Mantegna  lui-même,  si  sobre,  si  épris  de  l'anti- 
(juité  classique,  ne  manquera  point  à  la  règle  :  dans  son  tableau  des 
ollices,  il  se  souvient  qu'il  est  le  beau-frère  de  (ientile  Bellini,  et,  sur  la 
route  ([ui  serpente  le  long  de  la  montagne,  se  développe  le  pompeux 
cortège  des  Turcs  enturbannés  et  de  leurs  chameaux.  Chez  Ronifazio.  clicz 
Titien,  chez  Véronèse,  un  roi  nègre,  inévital)lcment,  figure  parmi  les 
princes  agenouillés  devant  le  Clirist.  De  même,  une  Crucifixion  et  une 
D(!scenle  de  croix  ne  vont  guère  désormais  sans  quelques  personnages  au 
turban  anq)le  et  somptueux.  Mais  chez  ceux-là  mêmes  ([u'on  pourrait  sup- 
poser II'  plus  cxcm|its  (le  prr'occupations  de  celle  sorle,  cIkv  ceux-là 
m(''nics  (lonl  les  ligines  idi'ules  semblent  le  plus  j)leinemcnt  lioisdu  tenqjs, 
chez  un  l'érugin.  clic/,  un  lîaphard  ,  l'orientalisme  nu^t  une  note  inat- 
tendue, discrète  et  lointaine.  La  construction  octogone  couronnée  d'un 
di'une,  (pii  ligni'e  à  l'arrière-plan  du  Mariage  de  la  Vierge,  re])résente, 
])our  IN'TUgin  connue  poni'  llapliacl,  le  leiiqile  de  .-^alomon  à  J(''rusalem. 
Mais  ce  lenq)lc.  le  moveii  ;ige  oceidenlid  ne  l'a  connu  ([ne  s(Uis  l'aspecl  de 
l'édifice  qui  en  a\ail  pris  la  place  sur  lesplanade  du  ilaïain  es  Cliciif: 
el    c'esl    pounpioi  c'esl    la   silhouetle.    à    peine    (li'fornK'e.    de    la    mosipu'c 

1.  On  y  rcjM.Mri|iii-  sui'luul  un  Tiliei'l^e.ssc,  ;i  la  Kjnf,Mie  li:viti>  siTiuc,  au  haut  liunnct  d  asliak.m. 


—    l'iK    II    yiu>i;ir  \.\  I     i,  v    r  n  .1 1  s  \  hk     a    M  a  n  1  n  1  i: 
l>cs.|LU'  de  lu  JMri-n.i  du  llùiiu'  .!.•  Siciuic. 
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d'Omar,  qui.  di'i-riiTi'  li's  [M'rsdimau'rs  (huit  Irs  costumes  ne-  sont  plus 
(raiiciiii  lfiii]i>  ni  (I  aihiiii  (lays,  rriii|ilil  li  Idinl  du  Sposalizio  el  localise  la 
scène  dans  l'orientale  Jérusalem. 

Dans  les  iiistoires  de  l'art,  on  lait  V(duntiers  lioiuieur  au  xix"'  sièele 
d'avoir  invenli'  l'orienlalisme,  La  guerre  de  l'indépeudanee  hellénique  et 
la  conquête  de  l'Algérie,  les  relations  plus  fréquentes  avec  Constantino])le, 
avec  la  Syrie,  avec  l'Egypte,  le  romantisme  des  Orientales  et  les  descrip- 
tions du  Voi/dge  m  On'ei//.  telles  sont  les  causes  historiques  ou  littéraires 
d'nù  (in  l'ail  naiire  i'arl  des  Delacroix  et  des  Decamps.  Et  c(da  est  vrai 
assun-niiiil.  Mais  il  n'i'sl  pas  inutile  d'ajouter  que  cette  veine,  nouvelle 
eu  a])|)arenee.  n'f'tait  ([u'un  lllon  retrouvé.  On  a  montré  récemment  com- 
iiieiil  le  xviii"  siècle  français  fit  aux  sujets  turcs  ({uelque  place  dans  la 
piMulure '.  l'i'ul-i'tre  n'est-il  point  sans  intérêt  de  montrer  aussi  comment 
les  uiaih-es  italiens  du  w'-  siècle  l'aient  |)roprement  les  créateurs  de 
I  «uieiilalisnie  -. 

Ch.vules   DIEIIL 

I.  A.  lioppc,  les  ((  l'eiidrca  de   Turcs •>  au  XVIll' siècle  {Ikizclte  des  lleaii.i-.trts,  juillet  et   scp- 

tciulire  mo:;;. 

■2.  Au  uiniuent  où  j'aolicve  la  cuirection  des  épreuves  de  cet  article,  j'ai  ounuaissauce  du  livre 
que  Ludwip  et  Moliiienti  viennent  de  publier  sur  Viltoie  Carpaccio {MiUn,  190G).  Je  vois  avec  plaisir 
que.  dans  le  tableau  de  Saint-tieorges-des-Esclavons,  les  auteurs  ont  reconnu,  comme  moi,  la  uios- 
((Uée  d'Omar  l'p.  iS3),  et  en  outre,  sur  la  gauche,  la  tour  de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Ils  estiment 
toutefois  que  jamais  le  peintre  ne  visita  l'Orient,  et  qu'il  a  emprunté  les  éditîces,  et  certains  person- 
nages même  qui  figurent  dans  ses  scènes  orientales,  aux  illustrations  dont  Reuwich  accompagna  le 
récit  de  voyage  do  Ureydenbach,  publié  en  1486  (p.  68-69;.  Jai  moi-même  signalé,  dans  la  première 
partie  de  cet  article,  l'importance  de  cet  ouvrage,  et  le  succès  qu'il  rencontra  en  son  temps,  et  j'ad- 
mettrai volontiers  que  Carpaccio  ait  pu  le  connaître.  Dans  le  dessin  du  peintre  que  possède  le 
Urilis/i  Muséum  fp.  130),  il  y  a  des  traits  assurément  qui  rappellent  de  près  les  gravures  de  Reuwich  ; 
je  suis  toutefois  plus  frappé  encore  de  la  ressemblance  qu'oll're  l'ensemble  de  ce  dessin  avec  l'aspect 
réel  de  la  cité  de  Hhodes,  et  je  me  demande  si  cette  esquisse  de  Carpaccio  ne  prouverait  pas  tout 
aussi  bien  i(u'il  alla  vraiment  eu  Orient.  J'avoue  que,  pour  le  tableau  de  Saint-ljeorges,  la  démon- 
stration semble  plus  décisive,  el  que  le  dessin  des  Offices  ;p.  184),  première  pensée  de  l'œuvre  du 
maitre,  parait, dans  trois  de  ses  lîfiures,  nettement  inspiré  des  gravures  de  Reuwich.  11  faut  remarquer 
toutefois  que.  dans  le  tableau,  ces  trois  ligures  ont  disparu,  et  ou  comprend  mal,  si  le  peintre  ne 
■  lonuaissail  l'Orient  ipie  par  les  illustrations  du  livre  de  Breydenbach, pourquoi  il  a  justement  élimine 
les  types  dont  le  caractère  oriental  lui  était  le  mieu.v  attesté,  et  surtout  il  reste  à  expliquer  où  il  a 
pris  tout  le  reste  de  ses  personnages,  qui  ne  vient  point  de  Reuwich  et  qui  est  l'essentiel.  Tout  en 
accordant  donc  que  Carpaccio  se  soil  servi  de  l'ouvrage  allemand,  pour  préciser  sans  doute  ou  com- 
pléter ses  souvenirs  personnels,  l'emploi  ([u'il  en  a  fait  ne  me  parait  nullement  exclure  l'hypothèse 
qu'il  vit  l'Orient  de  ses  yeux.  On  pourrait,  à  l'appui  de  cette  idée,  observer  en  outre  que  le  dessin  du 
Louvre,  —  s'il  est  de  Carpaccio,  —  où  sont  esquissés  une  série  de  types  orientaux  (p.  234),  ne  vient 
nulleu)cnl  de  lieuw  icli. 
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Les  Villes  d'art  célèbres  :  Florence,  [lar  Éniilc  (iioiiiiAur.  de  rAcnrli^inie  Iran- 
raisc.  —  l'aris.  11.  Laiirciis.  l'JOô,  <^v.  iii-S". 

\'iii(i  iiii  livre  passionnant.  Et  pourquoi  ? 

l'arcc  qu'on  y  trouve  l'Iiistoire  de  Florence,  depuis  lelablissenienl  romain  de 
\'illanova  (200  av.  .T.-C).  jusqu'à  son  annexion  au  royaume  d'Italie,  en  1860  '?  ^  l'as 
l(^  moins  du  monde  :  l'auteur  a  supposé  que  nous  connaissions  toutes  ces  choses,  et 
il  s'est  gardé  de  nous  les  raconter. 

Alors,  il  a  sans  doute  pris  successivement  chaque  éfj;iise,  clia(iiie  jialais,  i)our  en 
dire  l'histoire  avec  force  dates  entre  parenthèses  'f  — En  aucune  façon  :  il  s'est  borné 
à  une  description  à  vol  d'oiseau,  il  a  écouté  «  ce  que  disent  les  vieilles  pierres  »  et 
s'est  ému  au  «  mémento  des  églises  »,  sans  plus  entrer  dans  le  détail. 

Au  moins  a-t-il  parcouru  tous  les  musées  et  signalé  tous  leurs  ehel's-d'a'uvre  ? 
—  Non  plus  :  il  a  préféré  brosser  à  larges  Irails  une  hisloire  de  l'arl  tlorentin,  en 
choisissant  à  son  gré  les  exemples  typiques. 

D'oii  vient  donc  que  ce  livre  soit  à  ce  point  passionnant,  s  il  ne  donne  ni  toute 
l'iiisfoire,  ni  toute  la  description  de  Florence'!* — C'est  (juil  esl  (oui  pUin  de  Florence, 
de  son  charme  pénétrant,  de  son  élégance  d'esprit,  de  sa  grandeur  sévère,  mitigée  de 
jiiàce  ;  c'est  que,  par  d'ingénieux  emprunts  faits  aux  vieux  chroniqueurs,  il  nous 
ouvre  l'àme  des  Florentins  d'autrefois  et  nous  donne  ainsi,  mieux  qu'avec  des  dates, 
la  clef  de  leur  histoire;  c'est,  en  un  mot,  (luil  est  l'œuvre  d'un  écrivain  délicat,  d'un 
letlré  et  d'un  artiste  à  ce  point  amoureux  de  son  sujet,  qu'il  ne  peut  en  parler  sans 
le  faire  aimer,  et  (|ue  le  lecteur,  penché  avec  lui  sur  la  coupe  embatimée  au  fond  de 
l;H|iielle  si'païKiuil  l'Iorence,  respire  avec  ravissement  le  parfum  de  la  ville  des  (leurs. 

Les  Pierres  de  'Venise,  par  John  IUskin.  Traduction  par  Mathilde-1'.  (liiiniii;!  \. 
l'idaee  de  Holierl  DK  I,A  SiZHUANNE.  —  Paris.  II.  Laurens.  1906,  in-K". 

Sur  Uuskin,  peleiin  passionne''  de  Venise,  il  n'y  a  rien  à  dii-e  iii  (|ui  n'ai!  eli'  liil.  et 
magislralenu'ul.  |iuisi|ue  la  Urciif  a  eu  naguère  la  rare  bonne  l'urhine  de  publier  d'oii- 
ginal  la  préface  écrite  par  M.  H.  de  La  Sizeranne  pour  la  présente  Iraduclicui.  Il  faut 
renvoyer  à  ces  pages  éhxpieules  ceux  qui  voudront  appreiuire  pourcpioi  lUiskin  aima 
■Venise  el  pounpioi  nous,  nous  aimons  Huskin  :  car,  ayant  lu  l'introduction,  ils  ne 
laisseront  jias  de  poursuivre  ;  leur  àme  s'élèvera,  leur  pensée  se  fortifiera,  leur  esprit 
s'enrichira  aux  leçons  de  l'apôtre  de  la  beauté,  où  tovit  le  monde  peut  trouver  profit  : 
«  les  architectes  avides  d'analyses  techniques;  les  amateurs  des  pittoresques  et  gran- 
dioses paysages  dont    Huskiii   excelle  à   rendre  la   mélancolique  poésie:  les  âmes 
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éprises  de  l'idi'al  l'clin-inix  [mi  :ii'listi(iue  :  les  iulmipaloiirs  passionnes  ilc  la  licaiilé 
dans  l'ai't  el  dans  la  nalnic  :  Irs  amoureux  sans  nombre  de  Venise...  >• 

El  ils  remercicioni  alors  M"i=  Crémieux  —  à  qui  j'emprunte  cette  cilalion  —  de 
leur  avoir  ouvert  les  portes  d'un  si  admirable  monument.  Grâce  à  son  admirable 
traduction,  l'œuvre  française  de  lUiskin  saugMiiente  d'un  livre  qui  sera  cher  aux  purs 

artistes  et  qui  prend l-a  l)lace  à  ri'>[r  de  In  llihir  i/'Ainlcna  et  de  la  Couronne  (l'olificr 
saufage,  précédemuirnl  Iraduils  par  M.  Marcel  l'roiisl,  non  loin  de  Hnslin  ri  la 
Religion  dr  la  liran/r.  <\t'  M.  H.  de  La  Sizej-aiine. 

Le  Musée  des  Arts  décoratifs.  Le  Bois,  par  Luuis  Metm.\n  et  Gaslozi  Bkière.  — 
Taris.  II. -A.  l.iiii.u-in-l,  l'.Mi.^,.  in-l'(il. 

Les  liiinlails  du  musée  des  Arts  décoratifs  n'auront  pas  tardé  à  se  faire  sentir,  et 
voici  un  ]ireniier  recueil  qui  ne  manquera  pas  d'être  apprécié  des  artistes  et  des 
ouvi'iers  d  art.  Il  s'agit,  non,  à  proprement  parler,  d'une  histoire  du  bois  dans  ses 
diverses  expressions  décoratives,  mais  d'une  publication  de  documents  choisis  parmi 
les  lueilleurs  modèles  conservés  au  Pavillon  de  Marsan,  el,  p'roupés  méthodiquement, 

Clidix  el  L;r(iupements  ont  été  faits  avec  infininuMil  de  savoir  et  de  goût  par 
M.\I.  L.  Melman  et  G.  Brière,  qui  n'ont  pas  réuni  moins  de  trois  cents  reproductions 
pour  le  moyen  âge  et  la  Renaissance  seulement.  C'est  assez  dire  la  richesse  et  rinléi'èl 
de  ce  premier  album,  qui  sera  bientôt  comph'té  par  une  seconde  partie,  exclusive- 
nieiil  ((insaei'ce  aux  W'ir-  el  wiil''  siècles. 

(Juelques  [lages  de  lexle  —  des  noies  liililiograpliicpies  el  desciaplives.  très  brèves, 

mais  1res  eiunplèles  —  el  Ion   alioi'de  eiisuile  les  li-ois  ei'nis  doeuments,  répartis  en 

soixanli'  planches  remaripialilenieni  exeeuli'es  par  M.  l).-.\.  Longuet.  Iesi[uels.  comme 

le  ilil   M.  Metnian   dans  sa  prel'aee.  formeront  dexcellents  éléments  d'éducation  artis- 

tiinii'  p(]iir  les  spi'cialistes  du  liois. 

E.  D. 

Klassiker  der  Kunst  in  gesamtausgaben.  Michelangelo  — Stuttgart  und  Leipzig, 
heiilselie  N'erlagsanslall.  in-'i". 

Nous   ann 'ions   (oui    l'iM-eninieiil    le    livre   de  M.    Itmnain    llolland.  ronsaci-é  à 

Miclicl-Angp.  dans  la  eolleel  iori  des  Maiij'in  dr  l'an .  N'oiel  a  II  joli  rd  liiii  une  iiio]iogra|iliie 
d'un  noiivcMii  genre  sur  le  ni.iilre  de  la  Si\|iiie:  il  s  agit  de  l.i  reprodiiel  ion  des 
O'UVri'S  de  peinllire,  di'  seiilpl  nie  el  d  arellileel  iire  de  Miclleb.Xnge.  précédée  dune 
<'tud(;  biograpliiqiie  due  ii  la  phiiiie  si  .iiilorisee  de  \l,  t'riiz  Knapp.  el  aei-oinp.ignee 
des  indications  el  des  r(''fel'i'iiei'S  de  tontes  sortes  (pii  on!  fait  de  eelte  ((dleet  ion  des 
Kla.ssi/,er  der  h'iinsl.  dont  il  a  l'Ie  jijen  soiiveiil  parli'  ici- iiii''ine.  un  des  répertoires  les 
plus  riclies,  les  mieux  eompris  .'l  li's  plus  aecessililes  ipie  nous  possédions  a  riieure 
actuelle.  Apres  Hapliaid.  lieiiilu  aiidl .  Tilieii.  liiirer.  lluliens  el  Ni^lazipie/.  le  prissent 
volume  continue  dignemenl  celle  colleclioii.  .ippi^lei'  a  renilre  tant  de  sri'\  ii-es  aux 
artistes,  aux  (■tudiauts.  aux  histoi-ieus  el  aux  aiiiiileiirs. 

Jacques  Jordaens  et  son  œuvre,  pai'  I'.  I!i  scini  \n\.  liiaixelles.  ('..  \',iii  iicst, 
1<.I0.'..  in  '.". 

Cidle  étude.  |)ubliee  a  l'occasion  de  la  récente  exposition  .lui'daens.  à  .\n\ers,  (lar 
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le  distingué  directoui"  do  l'An  /hi/naïul  ri  iioU<iii(t<iis.  et  traduite  en  l'raneais  par 
M.  Georges  Eekhoiid,  forme  un  Ijel  ouvrage,  uù  lart,  la  vie  et  Ireuvre  du  vieux 
maître  ont  été  étudiés  de  prés. 

L'étude  biographique  est  un  résumé  critique  des  données  publiées  depuis  le 
xv!!"^  siècle  jusqu'à  notre  époque.  Les  chapitres  sur  l'art  et  les  œuvres  de  Jordaens 
constituent  la  partie  la  plus  originale  du  livre.  M.  Buschmann,  en  effet,  dégage  avec 
beaucoup  de  pénétration  les  caractéristiques  du  talent  du  peintre  de  la  Fécondité,  en 
même  temps  qu'il  relève  les  raisons  pour  lesquelles  ce  maître  —  une  des  figures  les 
plus  originales  de  l'art  flamand  —  a  été  si  longtemps  méconnu,  pour  ne  pas  dire 
méprisé.  Justice  lui  est  rendue,  maintenant  qu'on  a  appris  à  connaître  «  la  longue  vie 
de  cet  homme,  sa  figure,  son  caractère,  son  tempérament,  qui  s'accordèrent  si  admi- 
rablement avec  son  œuvre  et  se  confondirent  si  totalement  avec  elle  ». 

L'exposition  d'Anvers,  l'excellent  petit  manuel  de  M.  Fiérens-Gevaert  et  le  livre 

luxueusement  édité  et  iliuslr(''  de  M.  Busi-limaiiii  :  rann('H'  190.5  aura  été  bonne  pour  la 

gloire  de  Jordaens. 

H.  G. 

Les  Caricatures  de  Puvis  de  Chavannes.  l'icfai'c  de  Marcelle  ;\iia\i.  —  Paris. 
G.  Delagrave.  190.5.  iu-fol. 

Puvis  de  Cliavannes  (■,-u-i<-alurisle.  ci'!,-!  l'huiiic.  el  ipiand  (.m  ;i  rcuillelc  ici  .iIIhmu. 
cela  attriste  aussi... 

Eh  !  quoi,  ce  sont  là  les  diverllsseiueuts  de  ce  noble  espril,  ce  sont  la  les  pau- 
retés  auxquelles  s'amusait  son  crayon  —  le  crayon  qui  esquissa  l.udus  jim  pniriu  cl 
/('  Bois  sacré  !  Convenait-il  bien  d'attacher  à  ces  caricatures  plus  d'importance  que  ne 
Icui'  en  (humail  le  maître  lui-même?  En  vérité,  s'il  pouvait  être  amusant  d'en  jjublier 
i[uel(jues-unes.  on  ne  voit  jias  quel  intérêt  il  pouvait  y  avoir  à  en  former  un  recueil, 
puisque  dessins  et  légendes  v  sunl  d'une  égale  insignifiance,  et  qu'on  y  cherche  en 
vain  11  ces  improvisations  d'une  mailrise  impeccable  »,  annoncées  dans  la  préface.  On 
a  l'Vdipii'  à  ce  luopos  les  fantaisies  de  Léonard  de  Vinci  et  l'observation  de  Daumier, 
on  a  cili'  Carraclie  el  Ilolbein,  Ingi'es,  Delacroix,  Goya,  tous  caricalurisles  à  leurs 
moments  de  luisir  :  mais  ci's  priM-eilenls  Illustres  ne  siml  p.is  une  sullisanle  excuse 
à  ceux  (pii  iMil  mis  au  jour  ces  cniiquisiliiuis  (pruiu;  sign.ilure  île  maître  ne  saurai! 
siillirc  à  i-enilre  iiilei'essantes. 

tille  a  ipielipie  chose  de  sacrilège,  ci'lle  pii'li'  |iiislliiiuie.  qui  cnnsisle  à  l'iiuiller 
justju'au  Irelnnils  le  lir'dir  des  grands  linninies  el  à  livrer  à  la  pidilicili'  leurs  grilViui- 
nages  les  plus  inliuies.  lellres  nu  dessins. 

E.   11. 

Les  Villes  d'art  célèbres.  Le  Caire,  le  Nil  et  Memphis,  par  (laslnii  Mii;i;on.  — 
Paris,  Laureus,  19ur).  in-H".  i:i:i  gravures. 

l.a  cdlleclion  des  Villi's  il'ari  rr/rlirrs  \i{'\\l  de  s'eiM'icliir  duu  uiiuM'.iu  vcilume, 
celui  que  \|.  (laston  Migeiin  .i  c.insacre  ;iu  Caire,  el  I  lui  ne  pnuv;  il  snuli.iiler  pour 
celle  ville  UU  uieilleui'  liisli  u'ieu .  Si  les  uuuiuiuenls  de  laïu-ieuiu'  ligx  pie  aliiiudent 
dans  le  musée  cl  aux  eiivii'Miis.  le  Caire  n  eu  es(  pas  imiius  une  ville  surloul  musul- 
numc,  la  plus  caplivanle  peut  être,  et  cwlle  où  se  sont  conserves  les  plus  mei'veilleux 
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miinuiiR'iits  lie  l'art  aralu'  ;  or.  M.  Mijjfdii.  toiil  ru  ailiiiiraiit  cuninio  il  convient  les 
aiili(|uites  éjryplieniies,  est  avant  tout  un  amateur  et  un  eonnaisseur  des  choses  de 
Tari  musulman;  mieux  (jue  jiersonne  il  i)0uvail  doue  nous  parler  de  ces  mosquées, 
de  ces  palais,  de  ces  fragments  darl  décoratif,  l'un  des  plus  riches  que  le  monde  ait 
vus.  qui  ornent  encore  les  ruelles  pittoresques  du  Caire.  11  l'a  fait  en  érudit,  avec 
une  i)rof()nde  connaissance  de  l'histoire  et  du  style  de  tous  ces  monuments  divers, 
mais  aussi  eu  poète,  et  son  livre  est  de  ceux  qui  se  lisent  avec  joie.  11  est  parfois 
difficile,  pour  l'étranger  de  passage,  de  se  retrouver  au  Caire  dans  les  innom- 
brables mosquées  dont  les  minarets  et  les  lourdes  portes  à  stalactites  l'appellent  de 
loin  :  M.  Migeon  lui  indique  celles  qu'il  fera  mieux  de  voir,  et  pourquoi  elles  le  char- 
meront :  c'est  u)i  service  que  le  voyageur  ne  saura  troj)  apprécier,  et  il  sera  reconnais- 
sant à  I  aulcnr  d'avoir  mis  à  sa  i)ortc''('  tant  de  science  avec  tant  de  bonne  grâce. 

H.   K ni; ru  LIN- 
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—  LAil  lin  XI.V  sii'r/r.  1800-1?00.  par 
Léonce  Bénédite.  —  Paris.  I.iliraiiie  cen- 
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81  l'r. 

~  Miiniirl  ilr  I  lilslairr  i/rs  /iniiii  -iiris 
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1)1..  2  l'r.  50. 

—  Xoli'S  sur  /  iiii  Jii/)iiiiiiis.  Lu  iii-inliirr  ri 
lu  ^rriviirr,  par  Tei-San.  —  l'ai'is.  Mercui'c 
de  France,  in-18,  3  l'r.  50. 

—  Les  Musées  d'Europe.  Lu  Be/^iipir.  par 
(iustave  GEFi'nov.  —  Paris,  P.  I.anim.  in-'r". 
200  lig.  cl  :,:  [il..  15  l'r. 

—  L.rs  Cruui/s  ^rut'riirs.  I.  Les  Linir- 
fiirtrs  lie  Cliiirlrs  Mrri/iiii.  —  Paris,  Saai'- 
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Le  f/ériiiil  :   11.   Dhn[  s. 
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LA    VOCATION 

I 

\\s  (IdUlc,  il  csl  un  prii  li-(i|p  lui  pdiii'  cliiilicr 
(rciisi'iiilplc  rd'uvrc  du  grand  arliste  qui  aelie- 
\ail  de  mourir  le  2.'!  juillrl  IMi)."),  soui-deiucnt 
mini',  [)nis  tcrrassi',  par  uuc  longue  ri  ('iiui- 
saute  maladie.  Non  pas  que  le  jugouicul  siu-  lui 
puisse  être  douteux.  Il  était  de  cclfc  racr  de 
jiciulres  qui  se  elasseut  de  leur  vivaul  parmi 
les  uuiîtres  ;  et,  depuis  vingt  ans  au  nmiiis,  il 
Taisait  ligure  d'un  ancien.  S(mi  ai'l .  ipii  m'  >■  dale  •> 
pas,  ou  très  peu,  l'avait  l'ait,  dans  ci'  dernier  (piarl  de  siècle,  eimlempin-ain 
des  maili'cs  des  grandes  ('qjoques.  Dans  les  liomnmges  ((ue  l'on  ii'udail  à 
sa  rnimsie  vieillesse,  il  entrait  e(»uune  une  peiisi'e  a(li-essi''e  à  Lr^nnard,  à 
(Jorrège,  à  Titien,  à  frud'lion.  l/arl  d'ilenner.  si  pers(UUHd  p(KU'taut.  (•lait 
uuepei'péluelle  ('ydcatinn  de  l'art  l'ti'rnel,  atl'i'anclii  des  eondifidus  de  temjis 
et  de  lieu.  Ce  |(()iul  est  Ikm-s  de  discnssi(Ul,  et  une  vue  plus  i''leiidne.  |ilns 
attentive  de  l'ienvre  entière,   ne  saurait  servii'  qu'à  le  cDutii'mei'. 

l'^t  Idnlel'dis.  mms  le  rt'pi'tous,  l'i^'lude  d'eusendde  de  l'ieu\  re  d  llenner 
serait  préuiatni'è'e  a  celle  heure,  tan I  la  produclicm  de  l'aii  iste  l'ul  ahnndanle 
dui-ud  sa  longue  carrière,  et  si  \ai-ii''e  l'nl  celle  production,  ins(pi'an\ 
euvii'ous  de  I S/H  tout  au  moins,  ou  de  IS7.">.  Il  convient   de  reinar(pier.  eu 

I.  I„i  lleoiii'  n  pulilié  on  IW)S  ((.  III.  p.  'lil  iiiic  t-tiiik'  sur  llciwicr  par  M.  (J.  Séailk-s,  i|iic  nus 
lecteurs  iiuut  cerlaiiieiiienl  pas  oiihliêc.  Il  nous  a  pain  iiilcri'ssaiil,  île  leur  faire  cunnaitre  awjiiunl'luii 
dans  le  détail  l'Iiistuire  des  débuts  du  maître  alsai-icu,  ipie  M.  Ilcpclieldave  a  pu  écrire  .'i  laide  de  dcn-u- 
nicnls  pour  la  plu|iart  inédits.  —  N.  U.  L.  H. 
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ctlrt.  (|iic  1  lli'iiiiiT  (Imit  lui  |)aili' (irdiiiairrnieiit  est  11  Icniier  non  seulement 
d'un  ccitaiii  st\  Ir.  mais  (riuic  ciTlainc  o  manière  ».  Celle-ci  l'ut  la  deriiiiTe 
cl  à  ((iii]!  sur  la  plus  siLiiiilirative  de  sou  tempérament,  mais  elle  ne  l'ut  ni 
la  -culi',  ui  -uiloul  la  jilus  complète.  Elle  était  saisissante,  inl'aillible 
dans  son  ell'et  énergique  et  immédiat  sur  le  public.  Elle  était  l'extrait  et 
resseucc  de  l'art  du  maître  :  mais  elle  était  aussi  une  t'oraiule.  Kt  cette 
l'iiiuiulc.  I  artiste  l'a  répétée  avec  une  complaisance  excessive  dans  la  der- 
nière jiarlic  de  sa  vie.  La  maîtrise  spéciale,  à  laquelle  aboutit  et  daus 
la([uclle  leiul  furd'unenl  à  s'innnobiliser,  au  plus  fort  de  son  talent,  uu 
artiste  d(ud  la  vision  est  une  sorte  d'idéalisme  très  coloré,  c'est  le  testa- 
uieul  d'uu  |ieinfre,  c'est  le  i('sumé  de  ce  qu'il  préfère  en  lui,  ce  n'est  pas 
lui  liiul  entier;  ce  n'est  surtout  pas  toute  sa  vie,  et,  à  n'envisaoer  que  ce 
pdini  d'arrivée,  on  risque  trop  de  méconnaître  les  étapes. 

Ces  étapes  sont  singulièrement  intéressantes  à  étudier  :  ])lus  (|u  in- 
téressantes, indispensables  à  connaître.  C'est  un  prcddèuie,  eu  ellet, 
dillicile  à  résoudre  à  première  vue,  que  cette  transformation  d'un  petit 
paysan  du  Suudgau  alsacien  en  un  peintre  de  forte  lignée  ;  d'un  esprit 
i''!i''UH'utaii'e  et  j)eu  culiiM^  en  \u\  artiste  d'un  rallineiuiMit  pi-dl'nud  et  d'un 
gdi'il  pres(|ue  inqieccalile  ;  d'un  dltscni'  instinct  d'iuiitali(ui  en  une  cmi- 
scienee  lucide,  pr(''cise,  im[)i'rieuse.  de  ce  (pii  était  diret'tenu'nt  assimilal)le 
a  une  idle  nature  et  de  ce  qui  lui  répugnerait  toujours.  Ce  «  dégage- 
uu'ul  i'  piiigressir  di'  lui-même,  (|ue  le  villageois  obstiné  poursuit  chez 
ses  divers  maîtres,  en  Alsace,  à  l'aris.  à  Rome,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
cou((uis  et  ne  relève  que  d(^  lui-même,  cette  lente  et  patiente  conquête,  cette 
(''clalante  vi<l(iire,  n  ;qiparfiennent  (pi'à  ceux  ([ui  en  naissant  ont  reçu  le 
diui.  Cl'  dnu,  elle/  lleniier.  fui  frappanl  dès  le  di'but.  Et  l'ciu  n'en  pcul 
suivie  le  d(''\ cloppeiuent  sans  admiratidu,  tant  la  nature  a  écrit  en  gros 
caractères  sni-  liml  ce  qin'  ê'chappe  à  son  crayon,  à  son  pinceau  ou  à  sa 
plume,  le  mol  :  vocaliou.  Il  nous  est  jiossible.  grâce  à  d'obligeantes 
communicaliiHis.  de  dessiner  celle  vocaliou  d'un  frail  plus  net  (pie  ne 
loul  l'ail  jus(piici  ses  divers  biographes,  \ulle  lu'  fut  |)lus  irrésistible. 
Mais  celle  vocation  cllc-im'uuc  cul  peul-i'lre  avorli'.  si  le  futur  artiste 
n'avait  ê'h'  deviin''.  em-oui'agi''  pal'  nue  famille  adiniralilc.  à  la  pauvrcli''  de 
laipielle  rien  ne  coula  pMnii|iie  s(Ui  l;eujamiu  piil  accom|ilir  sa  deslim'-e. 
Ciuel  culte  louchant  lartisti',  plus  tard  j)arvenu  aux  honneurs,  conserva  et 


LA   JEUNESSE    D'HENNER  163 

accrut  sans  cesse  envers  ces  premiers  tuteurs  de  son  enfance,  quiconque 
a  fréquenté  Henner  en  peut  témoigner  ;  et  les  portraits  des  menibn^s  de  sa 
famille,  vingt  fois  reproduits  par  ses  mains  pieuses,  dans  l'intimité  de  la 
vie  de  BeruAviller,  attestent  assez  quelle  place  tinrent  toujours  dans  son 
cœur  sa  mère,  sa  sœur  Marie-Anne,  son  frère  Ori'-goire,  et  surtout  son  frère 
Séraphin,  sa  femme  et  leurs  enfants.  Si  l'art  d'Henner  est  l'ieuvre  de  sa 
vocation,  IleninT  lui-même  est  l'œuvre  de  sa  famille. 

II 

Simples  paysans,  les  Henner  étaient  l'honneur  et  la  probité  mêmes. 
Le  père  du  peintre,  (ieorges-duillaume  Henner,  wr  le  12(1  janvier  1772, 
nu)rt  le  9  di'cendjre  ISi),  ('tait  cultivateur.  Il  haliitait  le  village  d'où  sa 
famille  sendjle  avoir  été  oi'iginair(>,  liernwiller  canlon  de  ( j'iiiay,  aiTon- 
dissement  de  Belfort,  département  du  Haul-I!hin).  Les  enfanis  lurent  nom- 
Ineux  à  son  foyer,  \iiit  d'aljord  Marie-Anne,  urc  eu  iSd".);  Ignace,  ik'  en 
1812  ;  Sérajdiin,  né  en  ISIT)  ;  Madeleine,  née  en  ISl'J  ;  (Irégoire,  ni'  en  1S2.'Î. 
A  ces  cinq  enfaids  vint  s'ajouter,  en  1S2II,  le  surcroit  inespéré  d'un  autre 
garçon  qui  sera  notre  Jean-Jacques'.  Ni  le  père  ni  la  mère  n'étaient  jeunes 
quand  le  cercle  de  famille  se  comjjléta  ainsi.  <  !corges-(Uiillaumc  était  dans 
sa  cinquanle-imilième  année,  et  sa  reiniiie,  Madeleine  Wadel,  dans  sa  qiia- 
rante-S(q)tieme.  Mais  ce  (iernier-n(''  l'ut,  connue  il  ari-ive  souvent,  le  mieux 
accueilli  de  tous  et  le  pins  (■hoy('.  l'ourlauL  son  enfaïu'e  vit  la  gi''ne  et 
le  souci  au  foyer,  l'n  oncle,  engagi'  dans  di'  nmuvaises  alfaires,  avait 
grevé  le  ménage  paternel.  Kt  riionuiMe  pèic  iultait,  faisait  tête  à  l'infor- 
tune, maintenait  et  relevait  graduellement  la  silualion.  t>>iiand  il  succoud)a 
à  la  lAclie,  en  IS'i.!.  ayant  autour  de  lui  tous  ses  enfants  sauf  Ignace, 
mort  au  s(''minaire  de  l'rihourg  en  iS.II,  il  ])ut  contempler  avec  satisfac- 
tion la  vaillante  famille  qni  niarchail  sur  ses  traces,  tilles  actives  et 
UH'migères,  garçons  laliorieiix  et  ])leins  de  eceur.  Kt  il  dit  eu  |)alois 
alsacien  à  Si'iapliin,  (i(Md  le  ri')le  de  nnuilor  s'annonçait  dê'jà  :  ^  Le 
/>(■///    esl   inlelliiient,       -    son    o'il   (|('signait    Jean-.iac(|nes,   —    il    faudra   le 

1.  L'extrait  de  naissance  porli-  qii  il   ri;h|iiil    Ir  .r  m.iis  l.sjli,  à  onze  In-iiris  ilu  s.iir.  I,c   père  esl 

qualifié  de  cultivateur.   Ont  sij,'nc   cuiiiiiic'  Ir iiis  ;  .1  -liaplisto  Cicm,   iiislitutriir  [.liiiiairc,  et  l'r.- 

Jose|jli  Dioliii-iii,  i-nltiv:i(ciir. 
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l'aire  (■(Ukiiht  ...  StTaj.liiii  iiimiiit.  l'I  jamais  jiarolc  ne  fut  mieux  teiiuo'. 
Or,  en  18'i3,  le  «  petit  »  était  déjà  \)\iur  m  lionnes  mains,  et  sa  voea- 
fion.  j)ressentie  par  son  premier  maître  de  dessin,  ciimmenc.-ait  à  s'accuser 
de  manière  à  ne  laisser  sur  ses  aptitudes  auiain  doute.  Bref,  il  suivait, 
dei)ni-  raiiloiiine  de  IS'il.  li's  cours  du  collège  d'Altkirch.  vSa  bonne  étoile 
voidnl  i|u  il  \  Irouvàl,  paiini  ses  professeurs,  l'excellent  dessinateur 
Cliailes  (  Huil/w  illrr.  alors  au  début  de  sa  carrière,  et  l'un  des  bons  artistes 
du  liaul  llhin.  (  .oiit/.willer.  m'  à  .\Itkireli  en  ISI'.i.  n'avait  que  dix  ans  de 
plus  i|ue  son  (deve.  Il  u'i'tait  pas  cucori'  inarii'..  Ces  deux  eirconstances 
,\|i!i(iiirul  I  intimili''  (pd  se  forma,  dès  le  début,  entre  le  maître  et  l'élève, 
.1  les  rapports  (''Iroits  qu'Henner  entretint  toute  sa  vie  avec  toute  la 
l'andlle  de  son  nuutre,  sa  femme,  sa  tille,  son  g-endre  et  sa  petite-tille. 
Après  avoir  peini  maintes  fois  Goutzwilli'i-.  il  devait  exécuter  le  portrait 
de  sa  femme,  puis  de  M""  Goutzwiller  en  eommuiuante;  puis  peindre 
celle-ci  ajjrès  son  mariage  avec  M.  Andrv.  el  eiiliu  brosser  —  dans  sa 
manière  rr'eente.  — un  cliarmaut  portrait  de  sa  lillelle  .lennne  iaujourdhui 
M""    K.  .  .   Nul  n'eut  le  pinceau  plus  reconnaissant  ipi  Ih'nner. 

Charles  (  ioiil/willer.  (pii  n'a  pas  été  seulemeul  un  dessinateur,  un 
|)oilraitisle  el  un  unuiaturiste-déeorateur  de  talenl.  mais  (jui  a  beaucoup 
(■■(•ril,  taul('it  collaborant  à  la /^ei7/c  (^/'.4/5«fc,  tantôt  ii'digeant  avec  M.  l'got 
le  Cdla/o^iic  (la  musée  de  Colmar,  a  raconté  lui-même,  dans  son  ouvrage  : 
.1  traders  le  passé,  Soinrnirs  d'Alsace,  comment  il  connut  l'élève  dont  la 
gloiri'  devait,   plus   lard,  rejaillir  en   p;irlie  sni'  lui-m(''nK^  : 

Vers  la  lin  d'octoluc  de  tannée  IS'ii  |e\aeleineiil  ln'ilbje  reçus  la  visile  d'ini 
trranii  jeune  liomnie  à  lair  den\  el  liniide  [eidail  Séraphin],  tenant  par  la  main  lui 
petit  «garçon  dn  ne  deu/aine  dainiees  |e\aeli'nienl  deiize  ansel  dend].  vêla  d  un  vesten 
et  d'une  enlelle  île  Viduni's  lirun.  Iid  (pie  les  perlaieiil  alors  les  enlanis  de  la  eani- 
pajrne.  Cel  enlanLaux  elieveiix  hleads  el  an\  \i'n\  lili'us.  avail  le  l'nud  Ires  pi'eeuii- 
nent.  si}.nie  d  nni'  ferle  viileiil.'.  S. m  re^iard  veile  el  prurend  senililail  eaelii'r  l'iaii^^ine 
d'une   deslini'e  peu   vuli^aii'e.  Il  sappelail  .lean-.laeipies  llenner... 

Le  iiorliail  est  exact.  On  rcconnail  ce  Iront  liondu'.  luiissanl.  I(''lu, 
qin  eara(dc''risait  le  visage  d'IIenner,  avec  cel  (eil  d  Un  hieu  <lou\.  vai;ue 
coniine  lu au  |(i(d'onde,  signe  de   race   chez  r.Vlsaeien  |uii-  sang,  'l'id  se 

1.  St'|-.i()liin  llenner,  né  le  :1U  juillet  [S\">.  iiieurut  le  22  mai  lS!(i.  Ijcnaee  el:iit  niorl  en  ISUl: 
.\liiili-loine  en  18.'i2;  Créj/oire  en  18'JU  et  Marie-Anne  en  181I3,  à  lïige  de  84  ans.  lii  ilcssin  irilrinur, 
a  lu  mine  de  ploml),  représente  sa  su'ur  Marie-Anne  l'année  même  de  sa  mort. 
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monli'c  (li'jà  !i'  t'ului'  jieiiitie  clans  deux  petits  portraits  à  1  huile  ipiil  lit  de 
lui-même  entre  la  (lix-liuitiruu'  et  la  vingtième  année.  L'un  d'eux  (tous 
deux  sont  à  Bernwiller),  daté  de  1847,  est  d'une  gracieuse  naïveté. 

Jean-Jacques  ne  passa  que  trois  ans  au  collège  d'Altkirch,  de  1841  à 
1844.  On  a  raconté  souvent,  et  ceci  est  exact,  de  quels  persévérants  eil'orts 
l'élève  paya  ces  trop  courtes  études.  11  y  a  deux  bonnes  lieues  de  nernwiller 
à  Altkirch.  Par  tous  les  temps,  le  petit  collégien  les  faisait,  soir  cl  matin. 
Parfois,  cependant,  si  les  routes  étaient  impraticables  en  décembre,  il  niu- 
chait  chez  le  boulanger  Landwerlin,  où  il  avait,  entre  les  classes,  le  gîte  et 
la  pâtée.  (,)U(>i()u'il  s'appli(iuàt  aux  classes,  il  ne  reçut,  en  si  peu  de  temps, 
(|u'une  instruction  sommaire.  Du  moins  soupçonna-t-il  tout  ce  qu'il  avait  à 
apprendre.  L'antiquité,  vaguement  indiquée  à  sa  cultuie  |u-inmire,  fut  plus 
tard  l'objet  de  sa  curiositi'.  Quand  il  attrajiait  une  iKitiim  sur  elle,  il  la 
pi([uait  en  note,  parmi  ses  dessins.  Il  y  a  (juchpie  chose  de  tnuehaiil  à 
relever  ainsi,  entre  deux  études  de  nynqihes,  au  temps  où  il  l'Iait  de 
l'Institut,  cette  ligne  :  «  300  [ans  av.  J.-C],  Théocrite,  poète  bucolique; 
500,  Heraclite,  philosophe  grec  qui  riait  toujours  ■>. 

Son  principal  succès,  au  collège,  consista  dans  des  prix  de  dessin, 
obtenus  avec  une  supériorité  remarqualde.  l'n  einymi  de  1844,  conservé 
par  la  famille,  représentant  des  vaches  à  I  T'iable,  altesie  déjà  unegrande 
adresse  d'imitation  et,  dans  la  facture,  ipielipie  chose  de  fort  cl  de  doux. 

Fa\  automne  1844,  la  famille,  nuie  par  sa  foi  en  l'aNcnir  de  Jean- 
Jac(iues  et  résolue  à  tous  les  sacrilices  pour  l'assurer,  envoya  le  petit 
artiste  à  Strasbourg,  pour  y  suivr.e  les  cours  de  dabriid  (inérin.  Nous  avons 
dit  ailleurs'  ce  que  furent  les  Gnérin  jiour  l'arl  à  Strasbourg,  (piel([ne 
chose  comme  les  Devosge  à  Dijon.  Le  j)reniier  des  (lui'rin,  Christophe, 
avait  fondé  en  1820  cette  école  gratuite  de  dessin,  d'où  devaient  sortir, 
sous  lui  ou  sous  ses  lils,  deux  générations  d'artistes  alsaciens,  Prion  cl 
.lundi,  llalfner,  'l'iK'ophile  Schuler,  Touchemidin  el  vingt  autres.  .\  sa 
luori,  en  18iil,  (ialn-id  lui  succ(''da  et  t'ontinua  le  soir,  de  (i  licui'cs  à 
8  heures,  cet  enseiguemeni  Ikùu'VoIc,  d'autani  jdus  dévoué  qu'il  (■lait  plus 
désintéressé.  Jean-Jacques  prit  donc  ])lace.  à  (|uinze  ans  cl  denii  envi- 
ron, dans  cette  «académie»  privée,  vi'rilahlc  école  des  lieanx-arls  an  |ielil 
pied.   Son  tabouret  voisinait  avec   celui   de    Lix.    Il    se   lia    tout   de   suite 

1.   /.('  Mois  idlémiic  et  pitluiesijite    seiiteiiilire  191)4),  ûtude  sur  les  Musées  de  Slnisbounj.  p.  28U. 
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avec  ce  joyeux  coiiipannoii.  iiiiindvisati'ur  d  uni'  verve  l'aeilr.  dont  IIchikm" 
gai'flait  mainte  composition  dans  l'atrlici-  di'  la  jdaee  l'igallc,  en  souvenir 
de  leur  longue  camaraderie. 

(  iabriel  (  liit'rin  l'Iail  un  lion  inallic  inilm  de  loi-les  l'Iudes.  Il  avait  l'dé 
élève  de  lîegnanlt;  ses  acadtMiiies.  (|u'il  avait  rapjtoiii'cs  de  Paris,  peuvent 
assez  bien  d(umer  une  idée  de  sa  manière.  Nous  en  avons  retrouvé  une 
pai-mi  les  acadi'mies  anciennes  d'ilenner:  jirohaldi'menl  idie  lui  fut  doum'e 
en  souvenir  parllui'rin  lui-UK'iue  :  >•  (ialiriel  fUierin,  ISi2.  élève  de  ^1.  lîc- 
uiiaull  ■'.  On  y  voit  un  dessin  idi'gant  et  noble  de  silhouette,  avec  des  tailles 
et  des  hachures  nombreuses,  délicates,  caressées,  l'n  certain  moutonne- 
nuMil  de  lumière  sur  les  muscles,  Je  ne  sais  quelle  morbidesse  jointe  à 
des  accents  ressentis,  tel  était  son  style,  le  «style  Iiegnault  ».  Ilenner 
apprenait  a\ee  lui  la  gràee,  dans  lUi  grand  style  académique  déjà  disparu: 
avec  (  loul/.willi  r.  il  avait  appris  la  conscience,  l'exactitude  scrupuleuse  et 
solide,  (les  deux  enseignements  se  reeouvraieid  sans  se  d(''truire.  (Ihacun 
dé'|io-a  ipielipie  chose  dans  l'iinie  jiiastiipie  du  jeiUHM'Iève.  Puis  vint,  avec 
l)iiilliiig.  à  Paris,  une  ii'oisième  ci  ]ieaueou|)  jjlns  longue.  Iieaucrinp  plus 
plolonde  l'duealion. 

<.)uand  comnieni;a  ce|(e  dei-nière  ?  I^a  date  de  i(S47,  généralement 
ado|pl(M'.  pai'ait  inexacte.  Parmi  les  académies  conservées  à  lîernwiller. 
l'une  piii-le  celte  date  :  >.  Is'ii',^  (iicliiT  Drolli Ht:;,  Julie  Billi  modèle  ».  Ilen- 
ner l'Iait  doue  à  Paris,  chez  Drolling.  un  jieu  avant  1847,  probablement 
vers  oel(du-e  IS'ili,  La  inoi-l  de  (Iabriel  (Ini'i-in.  survenue  en  lS'i(i,  a\ail  dû 
hàler  ceitt'  ({l'cision.  (,)U()i(|ne.  un  Iroisieiiie  (  Ui(''i-iu,  Jean-I>a])tiste,  se  l'iil 
Ironvi'-  à  point  poin-  eonlinuer  le  second,  la  l'amille  d'IIenner  jugea  sans 
doute,  et  avec  raison,  qu  ini  troisième  noviciat  provincial  était  su|ierllu. 
I^lle  n'hi'sita  (loin-  ])oiul  à  Iranchir  le  grand  i)as,  on  devine  au  ])rix  de 
ipiels  saei-ilices  I  llenni'i-  ne  pailail  de  ce  temps  (pie  les  larmes  aux  yeux. 
<,)uel|e  all'aire.  pour  de  sinqdi's  paysans,  (pie  l'eiiNdi  d'un  si  jeune  lioiiim(> 
—  dix-sept  ans  el  (jenii.  ■  el  si  liinide.  si  ganelie.  dans  la  capitale  !  Mais  les 
exiMUplesde  II  ci  m.  de  I  »idlling.  Ions  deux  .Msaciens.  Ions  deux  de  r  Institut, 
leur  donnaient  du  coui-age.    Si   .leaii-,iac(pies  allait  devenir  un  autre  Ileim, 

un  sec I   hrolliiig!   V.w  r(''vaiil  ainsi.  SiTapliin   se  cr-oyail    li-op  ambitieux 

pour  son  .leaii-.lacipies  :  en  i('alité,  il  était   (roj)  modesle. 

Le  jeune   homme,  d'ailleurs,  nuirdait    tellement   à   son   art,   ipi Ciilre 
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loiiip.s  il  si''tait  mis  à  la  pointiuo  tout  seul,  et  (■nninu'  en  se  cacliaiit.  Do 
bric  ou  lii'  liidc,  il  s'('lail  jiidcurt'  des  cuulfiirs.  Au  coliro-e  d'Altkircli, 
il  avail  ciitcuilu  pailiT  de  «  tcni'  de  SicMUic  ■>  ;  il  alla  cdioz  iiu  dro- 
g'uistc  dciiiaudiT  de  la  "terre  de  (lien».  (^Juellc  drogue  lui  d(iiiiia-l-un  y 
Tant  il  y  a  (ju'il  [leit^uit,  et  (jue  sou  premier  moi'eeau,  lièreuieut  date'  de 
IS'îo  (il  avait  seize  ans),  est  surprenant  de  sincérité  et  de  vérité  naïve.  Son 
\'ic'i(.r  menuisier  (Jean  Hermann,  un  artiste  à  sa  manièi'e,  est  représenté 
à  miracle,  avec  sa  llg'ure  l)oueaué'e,  sou  Imnui'l  de  coton  à  méclie  raliatlue, 
ses  lèvres  renlr('M^s  sui-  ses  o'encives  dc'im'uhlérs,  et  son  d'il  perrant.  Le 
cidoris  des  blancs  cl  des  bruns  est  di'jà  tr(iu\('';  llcnucr  est  coloriste  et 
harmoniste  de  naissani'c.  N'oilà  le  premier  point  de  di'jiarl  de  notre  peintre. 
Le  second  point  de  di''part,  délinitil'  celui-là,  sera  le  prix  de  lîome.  Mais 
qu'il  est  encore  biin  '  cl  i|ue  d'ell'oris  pour  y  atteindre! 

III 

On  se  repr{''sente  malaisémcul,  (|uaiid  o\\  n'a  pu  les  suivre  à  la  trace, 
les  |)i(idices  de  viilduli'  (|nc  dut  acc()iu|ilir  lleiiucr  pnur  arriver  à  ce  prix 
de  Kduie,  d'dïi  devail  (l(''i)cndre  sa  carrière.  Il  lui  fallut  nne  obstination, 
une  l'orcc  (le  Iravail  iucrnyaldcs.  |Minr  ne  pas  se  rebuter  dix  fois.  Quant 
à  la  l'aiiiilli',  sa  l'di  cul  (|uel(pic  chose  de  iiriinilif  cl  d'Ih'ro'iqne.  i'.c 
n'esl  pas  trois  ans,  cinq  aus,  (|uc  dura  cet  apprentissao'i' :  c'est  douze 
iiiiiiées  ciiiHtcs  !  De  l'automne  IS'ili  à  sijitemlire  tSfiS  !  Ilennei',  arrivé  à 
l'aris  à  dix-sepi  aus  el  deuii,  n'eu  devail  l'apjioi'ter  son  premier  hunier 
qu'à  viuiil-neuf  ans  cl  demi  !  lùilre  leuqis,  il  est  vrai,  il  lit  des  halles  en 
.Visace.  L'une  d'elles,  très  ])ro|ou,ni'e,  lui  fut  anssi  très  salutaire,  el  prépara 
le  succès  di''linil  if.  Sa  trac'C  est  dillicile  à  suivre  jusqu'en  1851;  néanmoins, 
nous  avons  relinuvi'  (pudcpies  jalons.  A  jiartir  de  18.51,  la  corres|)ondanco 
avec  <  lonizwiller  nous  sert  de  lil  coudncleni'.  l'.lleol  iulinimenl  pr(''cieuse, 
et  nons  ne  saur-ions  trop  mar(|uer  noire  eralilnde  aux  mains  pieuses  de 
qui  nous  la  lenons. 

Suivons  d'abord    les  l'Iapcs  du  jei ra])iu    à   l'alclicr   !)rolliue-  el   à 

ri\c(de  (le  hi  i-nc  liouaparle. 

Ilenner  esl  admis  à  l'Kcole  des  Ileaux-Arls,  secli(n]  de  jiciutm'e,  le 
7  avi'il    IS'i7.    Son    bullelin   i\v    pr(''scnlalion   esl    sJo'mi'   par    itrolbuu'.    Il   est 
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rniK.-u  suivaiil  lu  tnniniii'  :  ■•  .Ir  rt'|Mm(ls  de  la  Ihhiiio  conduite  de  ce  jeune 
linniiue.  et  je  déclare  (|u  il  est  eu  idat  de  cDueoiirir  aux  jilaces  '  ».  Donc, 
Drollinu'  l'avait  déjà  vu  à  r(cuvrc.  Jean  .lae(}ues  concourt  aussitôt.  Il  est 
classé  trcnlc-JMuliéuic.  Il  a  cduscivi'  sou  dessin:  <s  Mdh  preiiiiei-  concours 
des  places  à  ll-lcole  des  liedu.i-Ails.  nxirs  ls',1.  Duhosc,  modèle  ».  Notons 
(jiie  son  jjreniier  modèle  fut  cr  (•(■lélnc  DuIkisc.  dont  le  sculpteur  Crauk 
a  l'ail  le  iiH'dailldii  cl  n'^di^'é  les  souvtMiirs.  Soi.riiiilc  ans  (hais  les  ateliers 
des  (irlisles. 

V.n  IS'i!).  <■  UdvcudMi'.  Illdudcl  piofcsscur  ■>,  Ilciniei-  dessine  d'après 
ranlii|uc:  cii  IS.Ml.  janvici-.  il  est  corri,L;i'>  par  havid  d'Aunvrs  le  Faune 
jlùldul.  aniiipie  :  en  IS.")!!.  luois  de  mars,  au  conc(.iurs  des  phu'es,  atelier 
hridliun'.  il  est  (dassi'  viu^t-quatricnie.  Ku  IS.")],  au  concours  des  places 
(Dubassé,  mndi  li' .  il  csj  classé'  dixiènu'  C'est  sim  jdus  haut  rang.  Un 
autre  conc(iur>.  umi  dali'.  nous  le  mnuli-e  dou/iciiie.  etc.  Depuis  quatre 
ans.  il  n'a  gueic  avaut'i''.  Il  n'a  jias.  (h'-cidement.  la  Ijosse  des  concours, 
l'jillu.  eu  IS.")'J.  le  2.")  inai.  vniii  sa  première  réM'onipense  insci'ite  aux 
arcliixi's  de  I  Keole  :  Iroisièuie  ]ui''dailli'  di'  dessin  d  après  nalui'c  :  l'ieu  eu 
iS.").'!;  le  l'\  uiai  IS.'i'i.  '1''  mr'daille  di'  dcs>iu  d  après  ualuii'  -.  Maigii'  riésullal 
de  sept  anui'es  di'  lalieur  !  Incauni'i'  s'(''e(iulera  encdre  a\aut  qu'il  puisse 
atl'rdulcr  si''i-icusemeid  li'  immicoiu's  pour  le  ])rix  de  lionn».  (le  concours, 
iui-uii''nie.  il  le  >uliira  di'ux  l'ois  inutilement  ;  et  c'est  la  troisième  t'ois 
scideuieiiL  —  n  en  di'plaise  aux  l)iogra[dH:'s  romanes((ui's.  —  (pi'il  empor- 
lera   le  pii\.   iraillenrs  a\  ce  une  (''(datante  sup(''i'i(  irit('. 

Mainjeuaul .  ('cduldns  ses  coulidences  à  '  h  lulzwiller.  (:(din-ci  lui  avait 
conseilli'.  piiUI'  ^e  l'ail'c  la  main,  d  ('Xeciljel-  une  Cdpie  à  SdU  choix.  Ilcuiicr. 
clidse  remar(pialil(',  \a  loiil  di'oil  a  l 'i  iid  hou  cl  (dioisil  le  l'hrisl  eu  croix  \ 
l 'endaiil  (ju  il  Le  sonne  au  l,ou\  ic.  de  liants  l'on  cl  ion  uai  l'es  a  1  sac  i(.'ns  passent 
et  l'encouiaucnl  :  un  ancien  increl.  M.  Diirckheim  :  un  (h'puti'',  M.  Mig'eon, 
etc.  Mais  (•(•lie  ((ipic  coule  Iciiips  cl  argciil.  <.tui  la  lui  a(di(''lera  '.^  Il 
esf)ère  un  |ieu  du  goiis  ('rneiiieiil  :  mais  (pioi  '  il  iiCsi  pas  connu.  Kl 
(pioi(pi'il  juge  sa  co|iie  l!-(''s  lionne.  —  "  on  n'en  l'ail  pas  sounciiI  de 
|iareilles   >■.   —   il   conclut    Irisleinent  ;    «  ,1e   le   vois    de    plus    en    plus,   (pie   le 

1.  Ilcfiislrcs  lie  IKi-ulc.  Klc'Vi's  peintres.  I"  JSIi. 

2.  (les  lieux  iiiorccidix  l'iireiil  ciiv(iy(:'s  a  (Hnilzwiliei-  il  soiil  auji.iir.l  luii  clie/sa  Mlle   M'"   Ainlry, 
Coiney    Aisne;. 

;).  Aiijourd'liui  (Jans  l'église  d'AlIkircli,  liansepl  de  ^^aiulic. 
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talent  ne  siillit  piis:  on  a  beau  avoir  du  uK'rile,  (juand  on  n'a  pas  de  pro- 

teclîons.  (in  a  de  la  peine  à  se  lirei'de  la  l'aiiL^-e  ..   !l  am'it  IS.")'!:).  Là-dessus, 

le  Imn   lioulzwiller  eei'il,  /i/o/ii  /i/-o/)iii>,  au   niinistic.  (in  devine   avee  (|uel 

r('sidia(.   Ilennei'   est    in([uiel,   car    «c'est  la 

deiaii(''re  aiiiu'e  de  sidiventidii  de  son  dépar- 

teini'ul  ".  Il  voudrait  avoir  de  Idiivia^v  payi', 

an    lieu  de  "   s'humilier  à  l'aire  nue  n()HV(dle 

dcMiande.  eduiine  i|uid(|u'un  inea[ial)le de  suh- 

M'uii-  à   ses  besoins».  Ce   (pii   l'irrile,   c'esl 

rine|ilie  avec   lacpudle   sont    dislrihuc'cs  le^ 

eonunandes,  sur  des  reeoinniaudations  jilus 

ineptes  encore.   Sur  ces  entrefaites,  sa  suh- 

venliou  est  ii'uouvelée  au  Conseil  général  ; 

remis  en  selle,  llenner  déclare  qu'il  redouble 

d'acharnement  el  i[u'il  «  ira  jus(prau  bout  " 

(2  d('cend)re  isr)'i). 

En  février  180,'),  on  le  voit  faire  des  elforts 
désespérés  pour  se  procurer  Luie  petite  clien- 
lèle,  et  assurer  le  lendemain.  Des  amis,  peul- 
èlro  Croutzwiller,  le  mettent  en  rapport  avec 
inic  Ce  nu  ne  de  mérite,  M""'  llonunaire  de  llell, 
veuve  d'un  explorateur  distingué,  n(''  à  Alt- 
kirch  et  l'une  des  gloires  de  sa  petite  ville  '. 
M"""  de  Ilell  s'occupait  alors  de  la  i(''daclion 
des  \'i>>/(/:^rs-  de  son  mari  et  de  leur  illusli-a- 
lion.  .iules  I.aurens,  (pu  avait  suivi  celui-(  i 
en  l'erse.  (Mail  charg(''  de  la  jiartie  ai'tis- 
lii|ne.  Il  oIVrit  de  l'ouvrage  a  llenner.  Mais 
il  l'allail  savoir  l;i  lit liogra|ihie  1  (,)u'im|>oiie  "r* 
llenner  l'apiirendra.  Kl  il  s'y  inel.  "  (  lela  ne 
Na  |ias  trop,   mais  ea   ii'a...  "    ii\iil.  fji   mai  :   "   L.i  li  I  liogra|iliie  \  a.  .le  vais 

commencer    un    lh(''àtre  |ieisan.    a\cc    une    l'ouïe  de  le.  .lai    l'ail    (\fi\\ 

tètes  de  Persans.   \'i>\\v  la  |M'emiere  l'ciis.   M.  i,,iui'ens  a  ele  I  res  conteiil . . .  ■< 

Il    peut   donc,   lanl    bien    (|ne    m.'d.    joindre   les   i\f\[\    bonis.    1-ji    nn''me 

1.  Né  le  2i  uuvciiiLre  1SI2,  a  .MtUirch;  liimt  ,1  Ispaliaii,  le;  .iu  acjut  KSlJj.  ,  . 
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It'inps,  il  (lci(. livre  lis  laiiinrs  ciuiriiics  de  sou  iiistnictioa  générale,  et  il 
se  jette  à  (•()rj)s  |hiiIii  (hiiis  ré'tude,  car  ses  visées  se  font  chaque  jour 
plus  hautes,  et  la  conscience  de  sa  vraie  valeur  grandit  tout  à  coup,  lumi- 
neuse et  forte,  chez  l'ancien  paysan.  Ceci  est  admirable.  Citons  : 

«  Je  lr;iv,iillr  plus  ([uc  jamais...  .le  navals  aiiciini'  iidlinii  sur  1rs  lialiihiilcs.  les 
mœurs  de  cliaquc  peuple:  je  mettais  va^jnenient  des  costumes  grecs  et  romains,  à 
tort  et  il  travers,  sans  goût  :  de  sorte  que  mes  compositions,  assez  fortes  de  couleur 
et  d'exéculion.  manquaient  complètement  de  goût  et  de  style...  Aussi  maintenant  je 
fais  des  fouilles:  j'ai  un  grand  album  dans  lequel  je  fais  des  croquis  et  des  calques... 
.l'éludie  Winckelmann...  .le  cahiue  des  dessins  de  vases  grecs,  je  prends  des  notes, 
j'étudie  la  manière  de  composer  des  anciens  qui  étaient  toujours  simples.  Les  groupes 
sont  calmes,  et  moi,  au  iduliaiic  je  suivais  toujours  de  préférence  les  grands 
maîtres  modernes,  siu-toiit  lis  (iiloiistes.  Je  faisais  des  mouvements  exagérés  man- 
(|uaiil  (le  goùl.  .Il'  mi'llais  ilr  lairliiter(ni-e  mauresque  dans  des  sujets  romains  ou 
grris  el  l'inipruquemi-nl.  ir  qui  me  semliiail  le  plus  joli,  sans  savoir...  Maintenant 
j'étudie  tout  cela;  je  Iravalllc  la  nmilié  de  la  nuit:  aussi,  ne  suis-je  pas  étonné  de  ce 
(jue  je  n'ai  pas  été  n'iii  ,ui  nincoiirs  du  gi-aïul  prix,  ampiel  j'avais,  je  puis  vous 
l'avouer,  drnil  dr  pri'lenilrr.  (,iiianl  à  lexi-cution,  c'est-à-dire  sous  le  rapporl  du 
dessin  el  ih-  la  coidiiir-.  ce  rhangeuieiil  me  vient  de  ce  que  j'ai  eu  des  conseils  d'un 
grand  maître  (l'ieol,  ou  jHHit-ètre  Cogniet.''i  qui  me  secoue  rudement,  et  j'en  profite, 
car  je  veux  ai'river  quand  même  :  et  vmis.  ipii  avez  guidé  mes  premiers  pas,  j'ai  encore 
le  drnil  de  vous  demandeur  vos  ronseils,  Itiles-moi  de  travailler,  car  jusipi'ici  je  n'ai 
eiiciii  r  i-u  ipir  des  succès  (I  iTi  il  ici-  qui  SI  ml  bien  au-dessous  de  moi.  .le  ne  m'y  li'onqn' 
|ias.  car  je  regarde  rcla  i-i  un  nie  rien.  Ccl  le  anni'e.  je  veux  être  rccn  en  liigi>.  je  le  veux, 
il  II'  lanl.  .!usi|n'icj.  je  n'ai  l'ail  que  le  il(''sircr.  je  n'ai  pas  osé.  on  plnli'il  je  n'ai  pas  su 
faire  voir  ce  que  je  saxais.  .1  V'Iais  liniiile  de  ma  nature,  el.  dans  les  ct)ncOurs.  il  n'y 
a  rien  de  pins  pernicieux.  Mais  je  sens  de  pins  en  plus  qnjl  y  a  de  l'étotTe  en  nmi 
doul  je  n  ai  pas  fait  usage.  Il  esl  encure  lenqis  :  jeu  ai  perdu  beaucoup,  il  est  vrai. 
uiais]iiiint  ]iar  paresse  ni  par  insouciance,  mais  |)aice  ipie  je  ni'  me  connaissais  pas 
unii-uu''me.  .le  ne  savais  ni  i-e  ipn'  je  pouvais  l'aire,  ni  ce  qui  me  manquait.  Se 
connaître  sui-inème.  c'esl  be,inciiM|i,  | r  ne  p.is  dire  hml...  -  i\H  l'i''vrier  1855.) 

Mid  iMuriiinl,  viai  iiml  de  inaiire.  1  ,e  voile  île  "  lirouillanl  »  esl  niaiu- 
tcnanl  (li''cliiri'.  Ileimer  sail,  el  il  voil.  Il  \a  t'oticei'  sur  l'olislaele  avec  une 
sorli'  fie  furie.  Ijh-mic  nu  eHorl  ... /'///.v  i/ii<-  //n/.v  ai/s  ilelVorls  I 

Iji  mai.  il  eoneouri  piuir  la  |ueiiiieri'  équ'euve  ilu  concours  de  Kouic 
t<nr  ce  sujet  :  Mu/f  de  Sapliirc,  fciiimi'  (/'Aiuiiiic.  Il  juge  son  épreuve  faible. 
Klle  est  «  écrasée  par  les  autres,  qui  sonl  noires  et  rcm])lies  de  couleurs 
brillantes  el  enipAté'cs  comme  de  la  inaioiineiir.  Cela  ne  me  l'ait  lien  d  l'dre 
l'cfusé  :./'(■//  foi/  sr/oii   /non  scii/i/iifii/.  el  je  suis   eoiiteul    presque,     l'ouïes 


Cliché  Bi-aun,   Cit 
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les  autres  esquisses  se  ressemblent  comme  vèture  et  comme  arrangement. 
Eh  bien  I  je  ne  voudrais  pas  les  avoir  faites  ;  la  mienne  paraît  originale  en 
ce  qu'elle  est  simple  »  (5  mai  1S55  . 

(I  Faire  selon  son  sentiment  »,  et  battre  ses  rivaux  par  la  sup('ri((rité 
de  l'onivre  sincère  sur  les  licelles  d'atelier,  voilà  dc'sormais  l'idée  iixe, 
l'idée  juste.  Même  année,  même  mois,  au  concours  d'académie  peinte, 
Ilenner  est  encore  battu,  encore  content  et  justement  content  :  «  J'ai  été 
victime  du  sort  au  concours,  mais  non  vaincu  par  mes  concurrents,  car,  à 
l'avis  de  tous,  ma  figure  était  celle  où  il  y  avait  le  plus  de  vérité,  et  je  ne 
voudrais  pas  en  avoir  l'ait  aucune  autre.  Mais...  elle  manquait  d'aspect 
scuptural,  elle  était  trop  jolie  et  trop  vraie  de  couleur;  jusqu'aux  poils, 
tout  était  d'une  vérité  banale,  et  elle  était  trop  faite  '.  A  l'école,  il  faut 
qu'une  ligure  soit  taillée  par  ])lans  et  à  peu  près  [toutes]  sur  le  nn^'uni- 
moule.  Kli  bien,  ]ilul('>t  que  de  faire  de  la  peinture  autrement  que  je  sens 
ou  que  je  vois,  je  pr(''fère  faire  mon  niva  culpd  sur  les  concours  et  faire  de 
l'art  à  mon  point  de  vue,  selon  mon  sentiment  »  (28  mai  1855). 

Là-dessus,  il  apprend  des  «  nouvelles  intimes  »  du  jugemeid.  On  le 
renseigne  sur  la  façon  dont  se  jugent  les  concours  :  indilïérence  des  uns, 
absence  des  autres,  favoritisme  ou  lâcheté  chez  les  membres  d'un  jury 
toujours  trop  nombreux,  sans  unité  de  vues,  et  surtout  sans  impartialité.  Le 
malheureux,  porté  premier  par  un  juge  clairvoyant,  avait  »  roulé  ■>  à  tra- 
vers toutes  les  places  pour  s'arréler  finalement  à  la  dixième.  Alors,  révolté, 
éc(euré,  il  n'eut  plus  «piun  di'sii-:  en  Unir,  revoir  son  Alsace,  son  clocher, 
se  reprendre,  se  «remonter  le  moral.  Je  n'y  tiens  plus!  »  Il  éci'it  ceci  en 
juin  1855.  11  dut  partir  peu  après.  C'est,  avant  la  lutte  supr(''me,  la  halte 
féconde  en  pleine  nature,  et  sans  maîtres,  enfin  ! 

IV 

Pendant  dix-huit  mois  au  moins,  il  ne  remet  pas  le  pied  à  Paris.  Ses 
projets?  Il  ne  sait.  L'incertitude  l'accable.  De  Mulhf)use,  le  30  septembre 
1855,  il  écrit  à  Goutzwiller  :  «  Dans  ce  moment,  je  ne  sais  pas  du  tout  ce 
que  je  deviendrai  ;  non  pas  par  découragement,  mais  par  cette  espèce 
d'aliandon  au  sort  dans  lequel  je  me  trouve  ».  Du  moins,  il  ne  veut  pas 
I.  I,e  luorccaii  ichez  M""  Aiulry)  esl,  cliariiiant  en  soi  et  parlaitciiienl  jiif,'C  par  l'autour. 
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('•tro  à  cliiirii-c  ;ni\  siens.  Aussi  liri-  (|ui'  |i,invic,  il  ciicrche  à  (i'a.yiuT  sou 
pain.  Kt,  piMi  il  peu.  il  y  parvirul.  Ici  ])(iurrait  s'('criro,  avec  nu  |n'n  plus 
d'espace  et  de  documents,  un  curieux  iliapitre  sur  «  Henner  en  Alsace, 
])eiiitre  de  genre  cl  de  portraits  ».  Marquons-en  la  place,  en  attendant. 

Ilcum-r  avait  conservé  dans  son  cirnr  liés  cliand  un  inaltérable  sou- 
venir à  ses  premiers  protecteurs  alsaciens,  j'ainii  ceux-ci,  il  faut  nommer 
M.Cliarles  Clavé.  avoué  près  le  Iriiinnai.  ipii  lui  lit  l'aire  aussitiit  smi  jior- 
trait,  ainsi  que  celui  de  sa  jolie  ci  charmante  femme,  et  lui  procura  plu- 
sieurs connuandes.  Il  I  iuliiiduisit  chez  son  frère,  M.  Gaspard Clavé,grellier, 
(pii  lui  ((iniinanda  aussi  son  porirait.  (^eci  se  passait  déjà  en  1852.  Lorsque, 
llenuer  revinl.  en  isr)."),  pour  séjourner,  il  est  à  croire  que  le  sous-préfet, 
M.  Montauhiu.  qu'il  purtraitura  aussi,  se  lit  sdu  ]ialron.  De  septembre  1S,55 
à  ri''vrier  1S.")7.  nnns  viiyons.  jiar  li's  lellresà  ( '.dulzwiller,  le  jeune  artiste 
se  l'aile  inie  petite  clientèle  diuis  la  n'^giim  d'.Mtkirch  et  de  Mulhouse, 
li'idevnus  ici.  à  di'l'unl  de  lisle  eonqdele.  ces  premières  ceuvres,  dont  nous 
avon-  pu  \i''i'iliei'  l;i  diite.  entre  lS'i7  el  |S.")7  ;  d'abdi'd  les  portraits,  puis 
se-  princij)an\  l;dile;ni\  de  chevalel. 

IS'iT.  l'orli'ail  iVllcinicr  juir  liii-niriiic  :  nu  second.  n(ML  dati',  mais  de 
la  mi''nie  i''po(pie.  —  iS'iS.  Sa  saiii-  Maiir-A  iiiir,  petit,  très  yauche  :  .son 
frrrc  (J/-f'i^oi/-r.  peint  sur  carton,  en  mausais  l'tat.  —  IS.")!).  l'ortrait  île 
Jciiiic  lii>iiiinc.  petit,  sci'ii'^  uiuséc  de  JMuUiouse).  —  1851.  Portrait  de  s((  mrre, 
en  coilfe  dn  pays,  peint  nie  plus  large  et  déjà  bonne.  —  1852.  l'ortrait  de 
son  ami  lUvIirvr,  à  .\llkircli:  |ioiliail  di'  sa  .saur  Madeleine,  sur  son  lit 
de  nK)rt  ;  son  fi-èic  Séi<ijiliin .  i-n  lin^telles;  sou  frère  (iréi^i)ire,  en  garde 
ri'qudilicaiu  date  a|ipro\imali\c  i  :  portraits  de  .1/,  el  M""  Charles  Claeé, 
tous  deux  intiTcssants.  avec  des  paities  Unes  et  fortes,  dans  le  |irenner 
sur-|<jut.  --  l.S5'i.  Son  frère  Séraphi n .  \\\  de  l'ace,  en  blouse,  peinture  claire, 
d'une  douciMU-  et  d'inu'  clarti''  exi|nises.  —  IS55.  I.'alihé  llui^ard  le  Curé 
alsacien  dunuisi''edn  l,n.\eud)ourg;,  seri'i' et  l'eruH'  comme  nu  llolbeiu;  por- 
trait de  M.  Silheinianii  :  porlrail  de  M.  Monlaiihin,  sous-prefel  dWIlhirvIi . 
re|)i'i'sent(''  en  nnil'oiine.  de  judlil.  jiisqn'aux  genoux,  morceau  di''jà  reuutr- 
(pial)le  de  s(didit('',  de  tinesse  el  de  couleur,  dans  uni'  gamme  I  lès  dillicilc 
à  traiter.- —  185().  Portraits  à  Mulhouse  .1/.  /h/Vc/c  noianiineni  :  deux  |Mn- 
traits  a  'l'Iiann.  troi-  a  b'iipiewilir  )/.  TriiultavU,  .1/"'  Triinhach  el  .1/.  Mail- 
lard^ ;  un  a  .\llkirch    .17.  Lchniann;,  eU:. 


LA    JEUNESSE    D'HENNEH 


Les  tableaux  de  clievalet  ont  ceci  de  particulier  que,  si  on  excepte  le 
Christ  eu  Croix  copié  de  Prud'hon,  le  Saiiil  Louis  de  Goiizûi^iie  (1854)  de 
Bernwiller,  et  des  Madeleine,  des  Saint  Jérôme  ou  des  Ecce  /lo/iio,  qui  sont 
de  pures  compositions  scolaires,  ils  traiteiit  de  sujets  empruntés  à  la  vie 
intime  et  familière,  en  toute  sincérité.  L'exemple  le  plus  Irappanl  en  est 
dans  la  petite  toile  si  sai- 
sissante, qui  représente  st/ 
mère  jilcuidiil  sa  soiir 
morte  Maddeini'.  d(''C(''(l(''i' 
en  lSri2).  Quel  sentiment 
grave,  c{uelle  douloureuse 
l'erveur  dans  cette  œuvre 
où  Ileuui'r  n'jdiut  d  ins- 
tinct les  primitirs  !  Kt,  de 
même,  comliicn  attacliani 
cet  Intérieur  alsacien 
(1854),  où  l'on  \()il  sa  mérc, 
sa  sœur  Maric-Auue  liaral- 
tant  le  beurre,  avec  deux 
enfants  du  viilaoe  gioupés 
autour  d'un  poéli'  !  VA  «cl 
autre  Intérieur,  du  nuisi'e 
de  ÎMulhouse  is;).")!.  d'uni' 
si  jolir  naïveti',  avec  ses 
enfants  et  son  chat  !  Kniin, 
le  tai)lrau  qu'il  donna  jiour 
une  loterie  en  18r)0,  n'est-il 

pas  charmant  d'intimiti'  ^  lue  petite  paysaunr .  m  iinnucl,  se  chaulVe  à 
un  poêle  de  l'orme  ancienne.  .\  le  voir  nous  n'avons  d'un  Ciuii-diu  alsaci(>u. 

Ainsi  peignait-il  à  loisir,  s'abandonnaut  à  sa  pente,  loin  des  d leurs 

d'avis,  commençant  d'ailleurs  à  gagner  aisément  sa  vie  à  ce  iu(''lier  :nnlui- 
lant.  Mais  l'aneieM  candidat  au  prix  de  l.'ouie  se  réveilla  ini  uialin.  l.'audu- 
tion  le  mordit  de  nouveau,  et  il  alla,  eonnue  il  disait,  <■  se  reireuqiei-  ». 
Il  reparut  à  Paris,  lin  février  IS')?,  l't  reiiil  qu<d([ues  conseils  de  Coguiel, 
(pii  lui  lit  (''elaireir  sa  palette.   Il  revini   i\  lalelier   ih'   Pieol.    lui    uiai   IS.'iT, 
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il  <'(Ptic(iiiriiil  pdiii-  II'  prix  (le  l!oiii(\  iMait  iuliiiis,  ft  UKHilait  eu  luge  tivec 
le  luiiiKTd  :..  l.r  siijrl  .'tail  la  Késurrrclioii  (h-  Lazare.  Son  esquisse  iit 
un  In'-s  i;rand  ellVl  -  Mon  Lazare  se  trouve  debout,  la  figure  reeouverte 
(l'un  lineeul  ».  11  w  diTroclin  poiid  le  prix  eette  fois,  mais  se  tint  déjà  très 
lirinrii\  de  \  iv Te  Mois  mois,  en  li)ge,  aux  frais  d(^  l'Ktat.  l'ieot  eependaut, 
il-  vieux  lleini  et  lloraïc  \  rrnct  l'avaient  reiiiari[U(''  et  fondaient  sur  lui 
des  espi'-rant'es.  (ii's  esin'Tances  ne  lurent  point  [ronip(''es.  P^idin,  au  eon- 
c-ours  de  IS.'jS,  llenner  emportait  le  premier  prix  de  Itonu'  :  la  journée 
du  2.')  septembre  1S.")S  le  jiayait  de  douze  années  de  lutte,  et  souvent  de 
misère.  Tout  le  monde  eonnaîl,  à  l'I'.eole  îles  beaux-ai-ls,  son  Adam  ri  l-'.vc 
ilcioiH'iaiil  le  co/-j)s  t/'.\/j('/,  l'un  des  nndlleurs  de  la  collei'tion.  L'aeelamation 
fui  cette  fois  unaninn-.  Mais  la  tète  ne  toui'iia  pas  au  solide  .\lsaeien,  et 
c'est  avec  une  jovialili'  annis(''e.  nuane(''e  de  lierti'  Ii'oilime,  (piil  fait  pari 
de  ce  beaii  sin-cès  à  son  niaiire  : 

11:;  juin.)  •  I.i-  Mljcl  (|iir  ildils  :i\iilis  a  Ir.iilrr  esl  Ailniii  cl  /:\c  Iminniil  le  ciir/is 
(l'Abri.  Pas  plus  Iniiu'  ,|ii(.  cela.  Aussi  M.  llii|-,irc  N'rfMrl  s'esl  uiis  a  l'ire  ijuauil  il  luius 
voyait  alleiHlre  la  iliiicc  ihi  liroj^ranuiu;...  I,)naul  a  inni.  je  n'aurais  pas  pu  clinisir  un 
sujet  ((ni  (•(jnvicnne  luicux  a  uia  nature.  C.c  <pn  ne  veul  pas  dirr  ipu^  j'en  lais  un  cliel'- 
dVfiUVre.  Men  Ahi'l  csl  iijurlii'  liuit  le  loni;'  du  picniier  plan  ;  lA'e.  à  niumux.  s'élance 
vers  lui  :  Adam,  au  nudiaii-e.  seuilile  plnl('d  reculer,  car  il  a  devini''  UnU  di'  suite. 
tandis  (|u'l-Jvc  i)nurrail  cnnu-c  dunler...  ■  -  l'i  sepl.)  «  Me  veilà  entre  les  mains  du 
SOl'I...  M.  Horace  \i-ruel  idail  delcoue  de  l'.Vcadi'une  poni-  pestu"  les.  scellés...  I-e 
lendoniain,  je  suis  alli'  le  lieuver  elle/  lui:  j  avais  reinai(pu' qu'il  |iiirtait  une  atten- 
tion pai-liculicre  à  mon  taldeau.  M.  II.  NCrnel  ma  l'erl  bien  jeiii  et  ma  alllrmt'  (pu' 
j'aui'ais  le  prix.  C^'esl  sa  coun  iiiiim...  Mainlenanl  les  autres  sei(uit-ils  de  son  avis  .' 
Lui  prétend  (jue  oui,  et  mei  j'ai  lieu  d'en  dnnlei- 

Après  lo  succès  (;!0  seplemiu'e  :  «  .l'espère  piuiMiir  v(uis  end)rasser  sons  peu.  V(Uis 
ne  vous  seriez  jamais  douh'^  (pi'nn  de  vos  ideves  aui'ait  ini  joui'  le  ^rand  prix  '  l'"t  ini 
«jrand  Jirix  comme  il  Ji  \  en  a  pas  licaunuip  a  ll^eidc,  cal-  M.  X'ernel  me  la  dit.  (pi  il 
n'y  avait  j;'(u''re  (pic  e(dui  de  \l.  Ileim  (pii  marc  lu-rail  avant  le  mien...   ' 

Du    ini'ine  coup,   I  lennerolileiiail    le   piix   Leprimc,  attaché  au  einnd 
prix,  soi!  une  sinnine  de  mille  francs.  Avec  la  gloire.  c'i'Iait  le  l'aetole  I 

(A  suirre.)  S.    lUJC  1 1  i:  1!  L  .\  \' E 
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Au  mois  lie  juillet 
(Ici'nici-,  les  r('|ii'i'scul,uils 
(.)Hicirls  (JugLiuvci  iicnicul 
iiiauf)'uraieiit,    au   uuisr'c 

(lu  Louvre,  l;i  ejilcrie 
nouvelle  iilVeel(M'  aux  mo- 
numents et  (ilijets  (l'aii 
rapporte's  par  M.  J.  de 
Moi'i^'an  de  ses  fouilles 
de  Suse.  (j'est  une  salle 
spacieuse,  très  bien  éclai- 
rée, décorée  solu'euu'nl 
et  avec  goût  de  peintures 
eu  rapport  avec  les  objets 
e X p ( ) s ('■  s ,  et  destiné e s 
elies-mr-nies  à  les  niieuv 
l'aire  com|ii-endre  ;  t\i's 
éeriteaux  indicateurs  guideul  le  |iulilie.  l'.rel',  on  ne  peut  (|u'a[)plaudir  sans 
réserve  à  cette  installation,  ([Lii  l'orme  le  di^ue  iiendanl  des  iielles  pnldi- 
cations  que,  sous  le  nom  de  Mcnioircs  de  la  l)rli'g(tlion  vu  l'ci-sf.  pour- 
suivent avec  faut  d'ai'deui-  M.  de  ^loiean  et  ses  zélés  collaborateurs. 

LA    BEVUE    DE    LAUT.    —    Xl\.  '2.i 


Immola  II  UN    m;    l' ii  i  Sl)^^lK  ii  ^ 

[lasc  il'(.lj.''lisMiic  cil  diorilc. 
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J'ai  déjà  donné  dans  la  Revue  '  un  aperçu  des  premières  découvertes  ; 
j'ai  raconté  l'origine  de  la  mission  et  fait  connaître  à  mes  lecteurs  les 
étonnants  monuments  qui  s'appellent  :  la  Stèle  de  Naroni-Sin,  le  bas-relief 
de  la  Fileu.se  et  les  bijoux  acliéménides.  Depuis  lors,  les  découvertes  se 
sont  succédé  l;i-l)as,  dans  les  tells  susiens  :  la  plus  sensationnelle  a  été 
celle  de  la  stèle  de  llammouraln,  sur  laquelle  est  gravé  le  plus  ancien 
code  de  lois  que  I  un  cimnaisse;  je  me  garderai  d'en  parler,  car  cet 
extraordinaire  niniiuiiiciil.  jilus  ancien  que  les  Tables  tlu  Décalogue  de 
Moïse,  a  iiiiii  |ii<iv(H|m>  deux  cents  commentaires  spéciaux,  tant  à  l'étran- 
liiT  ijuCii  t'iaiK  T.  (,)iii  (iscrait,  aj)rès  cela,  présager  les  surprises  (pie  les 
Iniiillcs  nous  réservent  encore?  Les  ruines  de  Suse  couvrent  une  étendue 
di'  12  à  15.001)  hectares.  Depuis  le  f'' janvier  i8il7  jusqu'au  15  avril  1905, 
Ai.  i\r  Miuyaii  ilt'clare  aviùr  enlevi'  envinm  ^SO.COO  mètres  cubes  de  déblais 
de  toute  iiatuir.  Il  estime  que,  pour  mener  les  fouilles  à  leur  terme  linal, 
il  reste  l.Hio. ()()()  mètres  cubes  de  terrain  à  excaver  ;  à  raison  de  35.000 
mètres  cubes  par  an,  l'exploration  arcli(''()l()gi(jue  de  Suse  durera  environ 
.■i5  aniuM's  -. 

I,'i'ln(|ii('n(('  (jr  l(d<  ehilïres  dispense  de  tout  commentaire.  Nous  pou- 
vons dire  seulement  (jue  nous  sommes  loin  encore  de  tenir  la  solution  des 
grands  problèmes  historiques  soulevés  par  ces  admirables  recherches, 
dans  une  ronlri'e  dû.  dès  les  premiers  Ages  du  munde.  se  iieurtèrent  des 
races  diverses  :  SiMuiles.  .\riens  et  peut-être  Touraniens  ;  problèmes  trou- 
blants et  passionjiants,  pTns([u'ils  touchent  aux  origines  de  traditions  et  de 
civilisations  ddui,  eu  sdiniin'.  nous  avons  recueilli  l'Iu'ritage.  Les  premières 
campagnes  de  Iduillcs  viennent  (ioncsculcnuMit  halitutier,  pour  ainsi  dire,  un 
commencemenl  de  réponse  à  ces  (pu'slions  ;  aussi,  loin  de  satisfaire  notre 
soif  ardente  de  la  vérité  complète  sur  les  commencements  de  l'iuimanili' 
pfdicée,  (dies  nv  fout  que  l'atliser  davantage  :  «  On  verra,  dit  mélancoli- 
(pifnniil  |r  |>.  Seheil,  ['(Muinenl  decliinVenr  des  textes  au  iur  el  à  mesure 
de  Irur  di'eouverte,  on  verra,  ]nu-  les  textes  proto-élaniilcs.  condiien  est 
(■ourle  noire  science  sur  les  origines,  dont  la  limite  recule  toujours,  et  sur 

1.  VoirlH  llfuiie.  I.  XI,  p.  297   IIIU2). 

2.  Au  fin-  et  à  mesure  îles  dCrinivertes,  les  résultats  en  sont  publiés,  les  monuments  reproduits 
el  l'omiiicntés  rliins  une  vaste  puliliinliou  intitulée  :  InHéi/iUioii  en  l'erse.  .Mémoires  publiés  sous  la 
ilirerliou  île  M.  .1.  île  Mon/nu,  déléi/iié  général  (in-fol.  Lerou.x,  éditeur).  Huit  volumes  ont  déjà  paru; 
le  neuvièiiK'  est  sous  pri'sse. 
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les  premiers  l'acteurs  de  la  civilisation,  dont  le  iioml)re  augmente  tf)UJours  !  » 
Pourtant,  malgré  cette  perspective  presque  désespérante,  nul  ne  songe 
à  se  laisser  aller  au  découragement.  Loin  de  là  !  l'ardeur  des  recherches 
ne  fait  que  redouhler,  et  dans  l'impatience  deFjsavoir,  nous  nous  défen- 
dons mal  de  tirer  des  conclusions  générales  de  recherches  qui  n'en  sont 
encore,  en  quelque  sorte,  ([u'à  leur  début.  Soyons  prudents  et  réservés 
i^t  sachons  nous  borner  à  des  constatations  matérielles. 

Dans  les  tells  jusqu'ici  attaqués  par  la  pioche,  le  sol  vierge  est  à 
environ  25  mètres  de  profondcHir.  La  première  couche  de  déblais  renferme 
des   silex  taillés,  des  poteries   primitives  en  terre  rougeàtre   aux  parois 


Flii.    2.    —   Cymmire    f.n    os,    poiiT\Nr    i\h    inmiuiiiiin    en    m  ié  ium;  i.  vi'me 


épaisses  et  d'autres  objets  analogues  à  ceux  de  toutes  les  stations  préiiis- 
toriques.  Au-dessus  de  cette  zone  primitive,  on  constate  l'existence  d'une 
civilisation  plus  avancée,  qui  a  produit  des  vases  en  grès  ou  en  calcaire 
et  surtout,  —  ce  qui  est  fondamental,  —  des  sceaux  ou  cachets,  le  pre- 
mier t('moignage  d'une  culture  distincte  de  l'état  sauvage.  Ces  sceaux,  de 
forme  hémisphérique,  sont  percés  d'un  trou  de  suspension.  La  base,  on 
face  plate,  estornée  de  ligures  d'animaux,  gravées  d'une  manière  ludiniru- 
lairc,  à  l'aide  de  la  lidutcrollc  et  (h>  la  pointe  :  le  sujet  le  plus  ordinaire 
est  un  lion  ou  un(>  tète  de  lion.  Mais  nulle  part,  dans  cette  épaisseur  de 
débris  ,  on  ne  rencontre  encore  les  métaux  ni  la  moim're  trace  d'uni' 
('■(■riture  ([uelconque.  Les  habitations  ('taient  des  huttes  eu  terre  i)il(''e  ou 
eu  bri(iues  crues. 

l'ne  épaisse  cduelie  i\r   cendres  et   (l'aiiliM's   indices    uoii   (''quivoiiues 
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pornirlteut  cralliniier  tiiie  la  civilisation  aiitpliistoii(|uo  que  nous  venons 
d'indiquer  a  disparu  par  le  massacre  des  liahilanis  et  l'incendie  de  leurs 
ilrmcurcs.  Di'jà.  à  cette  époque  à  l,ii|uc!li'  il  est  impossible  d'assigner  une 
date,  inr^ni'  a|(|)ii>\imative -^  les  lonjcctiins  clnonologiqués  de  M.  dé  ^lor- 
gan  |ir(iv(ii|iii  laienl  plutôt  quelque  sceplicisiiic  .  — Siise  a  subi  l'invasion 
étrangère.  Des  pillards  se  soiil  installi's  à  la  place  des  iiidigènes,  après 
les  avoir  fait  disparaître.  C'est  i\i'\\r  une  civilisalidu  nouvelle  qui,  se  super- 
posant aux  couches  |ir('liislori(pies .  ikuis  l'ait  eiilrer  dans  -le  domaine' 
vc'rilalile  de  I  histoire  :  c  est  le  délai!  de  la  pi'riode  (damite-anzanite.  Ces 
envahisseurs  ap])artciiaieiil    a    la    race  a  hapielle    Suse  doit  ses    premiers 

dneuiliellls   (■ciij-.  i;t.   ell    ejlel.   le'^    iliserj  |il  ions,  hiell    qu'elles   SOleut  eUCOrC 

a  peu  pre>  lellii'  niorle,  son!,  -ans  coutri'ilit.  ce  ipie  cette  période  nous 
a.  jusrpi'ici,  li\ri'  de  |pIms  inijnnlaut.  Toutefois,  il  ne  parait  pas,  d'après 
ce  ([ui'  nous  venons  de  dire,  que  l'écriture  hiéroglyphique,  d'où  l'st  sortie 
l'écritui'e  cum'dhu'nie.  ail  eti'  invciiti''e  à  Suse  même. 

!.!■  pin-  aueieii  texte  connu  est  gravi'  sur  un  cylindre  en  os.  .\u  seul 
aspect  des  signes,  ou  est  Irappi'  de  la  juddigieuse  antiquiti'  qu'il  faut 
b'iM'  assign(>r  :  ce  sont  eneore  de  vi'iilaliles  hii'roglyplies.  On  y  distingue, 
Hcndile  I  il,  lin  in-eele.  Mil  doiilile  piiyiie.  lin  i niadruj)èd(>,  un  oiseau,  des 
grain-  de  lih'.  un  hoinnie  poiianl  en  double  lardeau  sur  ses  épaules.  La 
liartie,  inl'iiieure  iln  c\  lindre  esl  (h'Mon'e  de  deux  taureaux  ipd  penchent  la 
ti'te  eliaciin  sur  une  inangeoirc  (lig.  2). 

A  la  siiile  de  ce  v('Mi(''rable  olrj(M  (|iii,  jii-qii  ici.  parait  repri'>senter  à 
lui  seul  la  première  idape  de  [l'eii  I  lire  ijili  de\ail  devenii-  cunr'iforuie, 
preiiiielil  plaei'  di's  si'lies  de  tablelli's  d'argile  cllile.  dont  la  l'ace  priuci- 
|i;i|e    e-l    eollVerle    dlllie    eil  i  I  11  IC  da  Ils    laq  liel  le  les  signes   Sollt    prcsipu'  di'ià 

(■iini''iriHiiies.  mais  apparl  ieiiin'iil  a  un  système  antre  que  ei'liii  de  la 
Chaldi'e  ()riniili\i'  :  ils  lUit  laspeel  liicaireel  gr'oiiii''lrique.  I  laiis  la  nu'ine 
piM-iode  parait  liisage  des  cylindres  donl  la  smlace  est  oriK'c  d(>  rej)ré- 
si'ntr.'.ions  animales,  e|  ipi'on  di-roulail  sur  les  labletles.  avant  de  h^s  s(Ui- 
inelirc  à  la  cuisson  on  de  les  faire  si'eher  au  soleil.  Ces  eylindres  sont  eu 
pâte  i''niailh''c  ;  on  n'i'ii  a  encore  i-elidu\i'  ipiiiii  pelil  noiulue.  mais  les 
empreinte-  faites  avec  des  objets  de  eelli'  cali'gorie  se  C(Ulslalelll  sur  la 
plii|iaii  de-  lahleltes  d'aigile.  1  ne  des  plus  iiil(''ress[inles  repn'senle  des 
gi'aiils  h''oiilii(i''|i|iales   iiu    laiiroei'qiliales.    qui   diiinpleiil    des   lions   comme 
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en  se  jouant.  Le  style,  tout  à  fait  remarquable,  rappelle  celui  de  eeitaiiis 
animaux  sur  les  plus  beaux  des  cylindres  chaldéens'. 

On  a  aussi,  de  la  même  civilisation,  un  g-rand  nombre  de  tablettes  en 
terre  cuite,  sur  lesquelles  sont  écrits  des  contrats  d'intérêt  privé,  avec  des 
comptes  où  le  I'.  Scheil  .  .-~r«^ 

a  retrouvé  les  éléments  , 

.de  la  numération  et  des 
.calculs  mathéma- 
tiques ;  des  vases  en 
albâtre,  souvent  ornés 
de  lignes  incisées,  qui 
forment  des  dessins 
o('()métri(|ues;  certains 
de  ces  vases  ont  la 
l'orme  d'animaux,  tels 
que  canards,  porcs, 
poissons,  singes,  types 
gi'néralement  figurés 
d'mic  façon  sommaire 
et  rudimentaire. 

Au-dessus  de  la 
zôiié  proto-élamité,  les 
ruines  deviennent  con- 
fuses et  appartiennent  '  ■;  .  ^  ^ 

à   diverses    éjjoques  ;  - — ^— ï—  , J:^^,._ 

le    sol    susien,   ou    le 

constafe  ,   a    élé    sans 

relâche  bouleversé  et  saccage'',   lleiueusemeiil,  le  l'anal  de 

menée  à  éclairer  notre  marche   et  permet   de  (dasser  clirn 

le  pèle-mèlc  de  ces  débris.  Lés  textes  écrits,  eu  nombre  d 

considé'rable,   se  partagent  dès  lors  en  deux  graudes  caieg 

SDUl  cdiiciis  dans  un  idinuic  sr'uuli(iue,  les  autres  dans  la  langue  au/.auil 

ils  nous  donueut  des  uuuis  de  rois,   leurs  lilres,  leur  giMH'alogie,   A   rai( 

(le   ces   indications,    rappi(icli('>es  de   ce  i|ue  uous  av.iieni    dr'jà   appris,  s 

1.  Mniwlres  (le  la  Di:-lcgati..ii.  I.  \l,  pi.  \.\IV.   .  . 


rilistniiv  ciiui- 
l(i|()gi(|ueineul 
'  plus  eu  plus 
ories  :  les  uns 
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Susc.  les  iiisniptions  de  lu  Cimidrc  cl  de  l'Assyrit',  on  a  pu  planter  les 
pi'eniiers  jalons  de  l'iiisidirc  de  cr  jinissaMt  empire  élainite,  dont  les 
annales  lont  iMilières  nr  hirdrnuit  jias  à  constitin'r  un  rhapitrc  nouveau 
(le  riiistuin- (lu  niondi' amini 

Apri''s  ri''|iiii|iii' iii\  llii(|iii',  d;iiis  liii|iicllr  |iii'iiiii'nl  place  des  rois  ('da- 
inilcs  coniMii'  Ihiuinlialia  et  Kduduui',  d(inl  lies  n4inis  n'ont  paru,  jusqu'ici, 
i|iic  dans  les  poèmes  el  récits  légendaires,  les  jjIus  anciens  textes  histo- 
riques nous  montrent  les  princes  d'Klam,  vassaux  de  suzerains  mésopota- 
niiens.  Longtemps  les  rois  de  la  (llialdé'c  imposèrent  leur  domination  à 
l'Klani;  mais  un  joui-  vin!  où  les  rois  (daunles,  à  leur  jour,  llrent  la  conquête 
de  la  Clialdi'c.  Koudcmr-Xakiiounté,  vers  2;)()(),  pilla  les  villes  chaldéennes, 
en  emporta  les  tré'sors,  les  statues  et  les  richesses  de  toute  sorte,  et 
orna  sa  ca])ila!e  di-  toutes  ces  di^poiiilles. 

l'insieni's  siècles  plus  lanl.  vers  lio.^o,  avec  Ilammonrabi  et  Kouri- 
gal/.oii,  les  Hahyloniens  premieiil  leur  revanche  et  s'emparent  de  Suse. 
I  II  retiiiii-  de  foitinii'  ramène  les  Klamiti's  en  Chaldée  :  un  roi  de  Suse, 
(.lioulrouLA.iklioiiiiti'.  se  \aiite  d'avoir  (iiHasIc''  des  centaines  de  villes  en 
Chaldée,  cmiiieur'  plusieurs  rois  en  ca|ilivit(''  cl  hàti  à  Suse  un  grand 
nomljre  de  lcmi)les.  Son  pclil-lils.  Chilkhak-ln-Chonchinak,  restaure  ces 
nn"-mes  (■rlilices  où  idaient  ih'posi's,  <'ntre  autres  objets  précieux,  les  stèles, 
U's/ioui/oiuroii.'i,  les  statues  des  divinit(''s  (dialdr^cnnes.  et  tons  les  (d)j(^ts  i)ré- 
eieux  dc'ro|)i's  aux  vilh's  de  la  valli'c  du  Tigie.  (  )u  coiniait,  après  ce  prince, 
le-  iKiiiis  d Une  vingtaine  d  antres  rois  snsiens,  a]>])iii-tenaut  à  deux  ou  trois 
d\Ma-ties  diirércntes.  et  sons  iesqneis  on  entri'voil,  à  Suse  même,  des 
eonllils  de  races  diverses.  ri'V(des  aussi,  d'ailleuis.  jiai'  ces  langues  mul- 
tiples (pii  se  servent,  les  mies  et  les  autres,  de  r(''critine  cunidrorme. 

'\'(ni\-  à  tonr  \  ;iini|neiirs  cl  vaincus,  les  Susiens  passeni  du  r(')le  d'en- 
vahisseurs à  ceini  il  opprinii's  :  les  razzias  succèdent  aux  lazzias,  se 
ilirigeant  dans  des  sens  opposi''s,  coninn'  sontlle  le  vent  des  teinpi''les.  Les 
i-ois  de  \ini\e,  de\enn^  les  plus  jiuiss.ints  à  |i;irtir  i\n  xii'  sièide,  se  con- 
stilucnl  le-  ijidtecji'nis  de  la  Ciialdi'c  apies  lavoir  conipiise.  Alors,  sous 
Sargon  722-70.")  et  ses  smcesseurs.  rois  d  .\ss\rie,  s'engage  inie  lutte 
giganlesqne,  (pii  Huit   p.ir  la  rinne  de  Suse,  sous  .\ssuriianipal.  en  (i'i7.  t'Ih; 

tnt   pill.'c  l'I   saccagé'c  de  I' I  en  comble:  les  statues  des  dieux  clialdi'ciis, 

prisonnieii's  di'pnis  quinze  sièc  les.    re|)iireut    le  (  heinin  de    la    Mi'so|i(da- 
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mie  et  furent  réinstallées  solennellement  dans  leurs  vieux  saneluaires. 
8use  retrouva  pourtant  encore  son  ancienne  splendeur,  avec  la  se- 
conde dynastie  des  rois  de  Perse 
Achéniénides  :  Darius  fils  d'IIystaspe 
en  iit  la  capitale  de  ses  Ktats,et  elle 
demeura,  jusqu'à  Tarrivi'c  d'Alexan- 
dre, le  plus  important  des  foyers  de 
l'art  et  de  la  civilisation  perses. 


II 


Les  di'tails  d;ins  lesquels  nous 
venons  d'entrer  étaient  nécessaires 
pour  faire  comprendre  la  nature  com- 
posite de  l'ensemble  des  objets  que 
la  mission  de  ^lorgaii  a  retrouvés  à 
Suse.  Une  bonne  partie  d'entre  eux 
est  d'origine  chaldéenne. 

Le  plus  ancien  monument  de  l'art 
sculptural  qu'on  ait  exhumé  à  Suse, 
est  une  stèle  clialdi'enne,  qui,  à  la 
suite  d'une  des  conquêtes  auxquelles 
nous  avons  fait  allusion,  fut  transpor- 
tée de  la  Babylonie  à  Suse.  C'est  rob(''- 
lisque  en  diorite  noir  du  roi  Ma- 
nicblou-Irba;  il  est  taillé  en  forme 
de  pyramide,  et  ne  comporte  qu'une 
longue  inscription,  au  moins  dans 
son  état  actuel. 

D'origine  aussi  mésopotaniienne 
est  un  fragment  de  dalle  de  diorite, 
sur  lequel  est  sculpté  en  relief  un  de  p,,,  4    _  Kuui.ouuiou  jwcijevé. 

ces  génies  fantastiques  qui  sont  parti- 
culiers à  la  mythologie  chaldéenne  :  il  a  une  l(''te  humaine,  se  tieni  delidiil, 
saisissant  des  deux  mains  les  branches   d'iui    arbre    sacré',  pareil    à   celui 
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(|iii  l'st  ri'iin-sciili'  sm-  lc'<  «ylimlirs  cliiilili'ciis.  L'u'il  csl  l'iKiniie  et  dispro- 
portiomié,  le  iirz  inniiniiiiMil  il  liiisiiin'.  je  bas  du  piulil  liiyaiil.  La  iMUiche 
est  surmontée  d'une  niince  nioustaclie  retombante,  et  la  barbe,  formée  à 
sa  naissanee  de  boucb's  réfi'ulières,  est  divisée  en  une  série  de  tresses 
dtniirs  qui  sT'Iali'iil  eu  caiii'  sur  bi  |i(iilriur.  lu  iiaufb'au  strié,  terminé 
pai-  un  uriuMUi'Ul  >|ui  a  bi  rinnu'  d  une  nn'ilb'  d  animal,  conslitue  la  coil'- 
i'ure,  d'où  s'(''cba|i|ic  inir  lnuiib' tri'ssr  (b' i-Im'\ ru\  ruroulée  sur  elle-même 
à  la  hauteur  de  ré|)aule.  Le  somnicl  i\f  la  télé  était  suinionté  de  cornes 
}2:ij^aniesi|iU's.  A  jiarlir  des  reins,  b'  (drjis  se  lermine  jtar  des  pattes  d'ani- 
mal et  uni'  i|ui'Ui'  ib'  limi.  I.r  style  r|  II'  lypi'  "le  CI'  n'i'uie  ia|ipi'llent  Iniit 
à  l'ail    b-s   bas-irlicrs  1rs   plus  arrbaïipics  ilc    l'idlo     lii;-.   :;  . 

l»'aulirs  reliefs  eu  |)ierre  di'roulenl  a  un^  yeux  un  eiinvoi  de  prison- 
niers eueiiaiués,  ou  bien  les  l'iiisdiies  ilini  sje^e.  liiunu  dation  des  pi'ison- 
niers  (tig.  1),  les  vaul<iuis  (b'^vuranl  les  radav  res  sur  les  eliam|)s  de  Ijalaille; 
ou  bien,  c'est  un  |uiuee  lenaul  à  la  main  un  libl  de  |ie(heur  dans  leipiel 
Sont  entass(''s  de  uialliemeux  luisniniiers,  eoniuie  des  poissons,  sviîvant 
l'expression  biblique  ;  ou  bien  euecui'.  c'est  riuia^(>  d'un  dieu  à  longue 
barbe,  à  lar^i'e  carrure,  placidenu'ul  assis  sur  son  Iriuie,  et  recevant  les 
liomniaees  du    |iriiM'e  (|u'il    prolée-,..    Crs    scèues.  à    la    fois  expressives  et 

l'roideUH'Ul    liaive>.    snlil    d  l 'Xcel  leii  I  s   speci  Uleus  (le    lail    cliabb'eu  primitif, 

tel  que  'l'ello  nous  l'a  rév('b''.  luiporl(''sà  Suse  ])ar  l.i  (iin((ui'le.  idies  n'ont 
rien  de  susieii. 

Nous  savons  ipiil    eu   esl    de  nii''nie   de    la    fameuse    siele     I  lie  uupliale  du 

roi  Naram-Siii,  dont  nous  avons  déjà  parb>  ici'.  Le  cidi  lue  codi'  tie  llaui- 
rnourabi,  que  connaissent  bien  aussi  mes  lecteurs,  n'es!  pas,  bu  mui 
jibi-.  d'oi-igine  susienne.  llamuiourabi  (''lail  roi  de  llabybuu'.  et  la  siéle 
sur  bupielleesl  'j;y;\\rr  sa  loi  a  eh'  appoih'c  de  Cliablee  :  le  lexte  nU'WW 
nous  appiiiid  qu'idie  >e    liouvail  priuiilixeuieul  a  Sipjiara.    dans  le  temple 

du  Soleil  :   c'est  Llioulioidv-NakI nie  ({ni    la   lit   transporlec  a    .<use.  lors 

d(!  son  ex|)édition   vicliu-ieuse  eu   \le-o|iolauiie -. 

(Ibabb'e  us  aussi  sont  bs  noinbreuN  /,<>u(/(>iir/-oi/s,(>u  lit  les  de  ])ropriété', 
gravés  sur  dis  caillouN  ovoïdes  eu  diorite.  dont  M.  de  Moigan  a  eiiriclii  le 
musée  du  Louvre.    I.  iWiide  des  T'Iianges  ligures  ipii  les  dé'coreiit  ne  pei'iucl 

1.  Wiiv  \a  Iteviie,  l.  XI,  p.  3US-3U.J. 

:;.  Mi-moiics  cJf  la  bék-f!ulioii,  l.  IV,  [>.  11  cl  suiv.,  d  l.   Ml,  jj!.  \.  ■..•■. 
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pas  de  (loLiler  quelles  appartiennent  au  panthéon  chaldi'.en  ;  leur  style  est 
ulentique  à  celui  tles  koudourroiis  recueillis  dans  la  ClialdiV'  OK'inc  ;  enfin, 
les  noms  des  personnages  mentionnés  dans  les  inscriptions  qui  accom- 
pagnent ces  figures,  la  langue,  l'emplacement  des  propriét.-s  nieufionnées, 
tout  est  clialdéen  (fîg.  4). 

De  cet  aperçu  sur  les  sculptures  en  pierre  mises  au  jour,  ,jus(ju'i(i.  par 
les  fouilles  de  Suse,  une  donnée  générale  essentielle  se  dégage  ;  cCsl  ([ue 
la  sculpture  sur  piei  iv  n'a  pas  été  pratiquée  à  Suse  :  tous  les  moumnenls 
ietrouv(-s  j.rovienucul  de  la  Chaldée  et  sont  d'art  chaldéen  ;  ce  sont  des 
sculptu.vs  clialdi'cnucs  im]K.rtées  à  Susc  j.ar  les  conquérants  élamites. 
Cette  conclusion,  que  lavenir  niodilien.  nu  atl.'.uuera  peut-être,  parait 
pourtant  confirmée  j.ar  .e  que  nous  connaissons  des  uiahMiaux  .Muployés 
dans  les  couslructi.,ns  architecturales.  Il  n'y  a  point  de  pierre  :  on' ne 
construit  qu'avec  la  brique  cuite  au  tour  ou  séchée  au  soleil  ;  les  colonnes 
elles-mêmes,  comme  à  Tello,  sont  formées  d'un  assemblage  de  briques,  les 
nues  carrées,  les  autres  rondes  ou  en  segments  de  cercle,  qui  portent 
toutes  le  nom  et  la  Fornude  protocolaire  du  roi  constructeur    de  l'é.difice. 


E.    BABELON 


(A  siiH'rc.) 


LA    IlEVUr    DE    l'art.    XIX. 


LE    NOUVEL   HOPPNER  DU    LOUVRE 

c. i;A\ri;K  dk  m.  lksi-:i(;\et-r 


a  sig-ualé  en  son  temps,  dans  la  Rcviie\  l'entrée 
au  nius(''i'  (hi  Lôuvre  d'une  seconde  toile  de  John 
lliij)|iner.  le  rival  de  Lawrence,  nécnl7ri8  cl  mort 
en  ISIO.  au  jili'in  de  la  gloire  postliunn'  dr  Itey- 
nolds  :  après  le  Master  Haie  de  celui-ci,  ijur  tra- 
duisait naguère,  pour  les  lecteurs  de  la  Rcs'uc,  le 
liuriu  élégant  de  M.  K.  Dupont,  après  le  Poitrail 
(le  .Mr.  ei  Mrs.  Angerstein  de  ceîni-là,  ((uc  nous 
grava,  en  lSlt7,  M.  K.  Ilidaud,  voici  aujourd'iiui  le  Porlrail  d'une  jciiiDic 
cl  (l tui  ji'uiic  i^arcmi.  ilc  .1.  lioppner.  doni  M.  Leseigneur  a  su  tianscrire 
avec  vigucui'  les  altlludrs  un  jn'u  conli'aiutcs  et  le  sourire  un  jm'u  roni'. 

La  ièuniic.  l'u  inlic  Maiiciic,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  di'  soie 
jaune,  csi  assise  et  lirnl  de  la  main  gauche,  ramenée  sur  ses  genoux,  une 
écliarpe  nuire;  de  sou  luas  droit  elle  enlace  un  jeune  garçon,  debout  près 
d'elle  et  velu  d'un  costume  noir  à  liseri''s  l'ouges ;  les  deux  figures,  aux 
carnations  vi\es  el  fraîches,  s'eidèvenl  sui-  un  fond  d'arl^'os  et  do  roch(>s 
SKiuljres,  (|ui  s'ouviM',  sur  la  droite,  pnur  laissi'r  api'rcevoir  la  mer,  au  loin. 
,\elie|i''e  eu  IMO'i,  celle  jieinlure  eslimahle,  sans  i''tre  tfuitej'ois  carac- 
térislii|ue  (je  la  uuiuière  lie  ,1.  lidppner.  peruu't  cepeudani  d'ajipi l'cier 
l'aisance  l't  la  souplesse  de  c(>  spécialiste  des  porlraits  de  l'enunes  el  ilCu- 
i'auls.  i|ui  aiuudi  à  encadrer  ses  figures  dans  des  ■■  j)aysages  vrais  »,  cduime 
le  pri'UNcut.  eulre  laut  d  autres  de  ses  chefs-d'ieuvre,  le  l'orlrail  de  la 
ro)iilr.\sc  dO.i furd  i'[  /<■  .So/c//  cotirliaiit . 

E.  D. 

I.   Vc.ir  la  Ueviie.  I.  XVU.  |i.  IM. 


PORTRAITS 
lusee     du    Louvr 


luiji  ChWit 


A  II  'Y  I  S  T  ESC  0  N  T  E  M  P  (  »  R  A  I N  S 


FRANZ    VON     LENBAGH^ 

(183(3-1904) 


E  ne  conteste  pas  que  Lcnbach,  si  inquiet  de  la  vie 
intérieure,  ait  cherché  à  donner  le  change  sur 
sou  ini'vitahlc  ([(''laut  d'observation.  Malheureuse- 
uieiil.  li's  particularités  morales  sont  rarement 
traduites  avrc  justesse,  quand  on  est  cdulraiut  d(^ 
les  reiidi'c  siu'  la  sinqjle  idée  ([u'on  s'en  est  laite. 
L'idée  du  peintre,  touchant  (iuilhuune  I''  «  ein|)e- 
reur  militaire  »,  ou  sur  Erédéric  III,  "  lu-ince 
méhuicolique  et  rêveur  »,  est  trop  sommaire  pour 
qu'il  ;iil  pu  la  réaliser  prorondément  en  sa  langue  plasti([ue.  ()uo  si  l'on 
veut  voir  nu  piutrait  à  l'expression  complexe,  cerlaiiiemeul  reuiar(|uable, 
mais  Irouhiaule.  i''([uivoque  UK'Mue,  par  ceci  qu'elle  est,  de  louli'  i'videnc(\  le 
|iroduit  i\'\\\\  raisoiineinenl  et  non  d'une  étiule  suivie  d'un  personnage,  (pi'ou 
regarde,  au  musée  de  Munich,  le  jiortraitdu  pape  Léon  .XlIl.Lenliach  l'a  peint 
en  Allemagne,  en  l.SS."),  d'après  une  étude  exéeutée  (ui  une  heure, au\'atican, 
l'année  précédente,  et  d'après  ((uehpu's  notes  l'urlives.  erayounéi's   par  le 

1.  Ticiisiciiic  et  (loniifi-  lUlirlc  Voir  \n  llrriie.  t.  XIX.  p.  (13  et  97. 
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pi'iiilrr  iiii  cours  de  deux  ou  tmi-  audifucos  |iuldi(iues  accordées  par  le 
poiitife  à  des  «rroupi's  de  |irli'iiiis.  nu  rccoiiuail.  à  preuiiére  vue,  que 
Lciibach  a  été  obsède,  tout  le  temps  de  son  labeur,  du  désir  de  repré- 
seuler  un  pape  diplomate,  à  la  physionomie  pleine  de  subtils  contrastes, 
iiioliile  et  sérieuse,  bienveillante  cl  IVdine.  lassuranle  et  sarcastique.  Le  ehel' 
de  i  K^lise  est  assis,  en  rocliet,  en  eamail  de  velours  rouge  bordé  d'hermine, 
la  petite  calotte  de  soie  blanche  au  sf)mmet  du  crâne.  Il  incline  légère- 
ment la  ti'de  à  iiauche,  dans  un  monvemi'ut  d'attention.  ])ressi'  de  la 
main  gauche,  un  peu  uei'veusi'ment,  la  volute  du  bras  de  son  l'auleuil, 
r-ann'-ne  distrailenieut  >ur  sa  jambe  sa  main  dndte,  à  l'annulaire  orné  de 
«  l'anneau  du  l'iehenr  ».  Cette  tète  maigre,  d'une  pâleur  jaunâtre  de 
cierge,  émerge  du  bourrtdet  d'hermine,  porté  par  un  cou  mince  an-dessus 
d'un  corps  ciii''lir  el  i-ésislanl.  Le  t'roid  est  bondii'.  strié  de  rides  incisées, 
modelé  duiemeul  ;  les  yeu\  peu  saillants,  mainli'nus  lixes  non  sans  peine, 
'cernés  de  pau|iières  giuilir'es  ;  le  mv.  long:  la  bonrhi'  large,  aux  lèvres 
fines  et  sern''es.  encailrè'e  cm  acc(ini|iagni'e  de  plis  très  nels.  Tel  s'olVre 
Cl'  morceau  laborieux.  coiup:o(''.  \i:w  d  's  criliipn's  alli'miinds,  aux  portrails 
de  Jules  II  de  IJapliard.  cl  d  Innoceid  X  de  \'ela/,(piez.  Je  le  tiens  pour  le 
dernier  mot  de  la  pi'inlnre  d  intellectualili'.  enliardie  à  substituer  ses  in- 
ductions sans  ciinhdle  aux  données  de  la  nalni'e,  A  l'èqniipu'  où  Lenbacli 
préparait  son  o'uvre,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  Lè'on  Mil.  Il  avail  une 
physionomie  |)rodigieusenient  spiriluelle.  mais  beaucoup  moins  aigui'. 
bien  plus  reposée,  bien  moins  drania(i(iLU'.  jionr  tout  dire,  cl  suitout 
moins  voltairienne  (pie  celle  du  jiorirait.  C'est  que  ce  peintre  a  suivi,  à 
distance  du  modèle,  un  pidgramme  en  ([uelque  sorte  littéi'aire.  Il  a  lixè, 
Jion  une  inq)i-ession  d'a|)rès  le  vil',  mais  des  inq)ressions  lentement  accu- 
mulées sous  l'elVort  de  réile.xions  continues.  Mais  peut-être,  au  demeurant, 
par  l'énergie  et  l'étrangeté  d'un  travail  qui  nous  renseigne  sur  les  préoccu- 
pations di'  l.enbach  plus  iidiinemeid  que  -ur  li'nigmatiqne  individualité 
de  Lè'on  .Mil,  ce  piirliail  doilil  idic  cimqili'  parun  les  plus  sigidticatifs 
l'ii  cette  si'rii'  ingi'ale. 

La  seconde  rubriipw  du  catalogue  de  notre  portraitiste  comprendra  les 
])(jrlraits  des  ndnisires  j)ar  (pu  se  meuvent  les  l'orces  des  Etats.  Deux  ty[)es 
exccplionnels  donnneni  de  haut  ce  groiqie. —  types  violemment  hanches, 
saisissaids  en  Iciii-  conlrasle  et  su|)erieuremenl  pi''nètrès  ;  a  savoir,  les  deux 
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véritables  fondateurs  du  nouvel  Empire  allemand  sous  l'hégémonie  de  la 
Prusse:  Bismarck,  le  génie  politique  subtil  et  brutal;  MoltUe,  le  génie 
militaire  aux  minutieux  calculs,  aux  déductions  implacables.  Dans  l'ordre 
de  ses  peintures,  c'est  par  le  soldat  que  Lenbach  a  commencé.  11  a  donné 


Lu    l'u'i:    Lkun    XIII, 
Nouvdii-     l'iiia,-,.lli,-Huo,    Miniidi. 


(Il'  bii.  l'ii  1S7.!,  eu  1S7S,  et  dix  ans  plus  tard,  tiois  clligies  iii(iiil)li;ibles.  Le 
voici  d'aijord,  en  petite  tenue,  assis,  les  mains  sur  une  table,  réll(''cliissaut 
et  décidant  ;  le  voilà  ensuite,  debout,  drapé  dans  sa  capote,  coiH'é  du 
casipie  à  piiinte  ;  ciiliii,  ou  le  voit  de  profil,  sans  jieri-uipu',  en  grand  man- 
teau, mysti-rieux.  (disédé'  d'accomplissemciils  sinistres.  \  isage  sec.  glabre, 
ridi',  glaei',  corps  (■■iiia(i('',  d'apparence  elu'livc  cl .  pourlaiil,  invincible  aux 
fatigues  et  aux  iiilenq»(''i-ics,   de    Mollke  esl    une  ligure   lragi(pu',  presque 
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eirrayaiife  de  sileiici' et  de  cuiitensiun.  (>■  ii  •■.st  pas  lui  (iiii  a  créé  les  situa- 
tions terribles  d'où  sont  issus  les  conflits  de  peuples  :  c'est  lui  ([ui  ourdi I 
les  ffuerres,  masse  ou  disperse  les  armées,  établit  les  convergences,  ouvre, 
la  veille,  les  routes  du  lendemain,  dresse  les  vastes  embûches  autour  de 
rniiHiiii.  iiiriii'  au  loin  sans  bruit,  ([uasi  sans  |)ai(dt!s,  comme  mathémati- 
i|uciuriit.  j'arlidu  liilale.  Ainsi  la  nionhé  Lenbach  dans  l'esprit  de  son  rôle 
(h'  l'aliiliijur  iirdonnateur.  Parfois,  dit-on,  le  nuxièle  reprochait  au  peintre 
de  le  vouloir  représenter  en  héros  désireux  de  gloire  personnelle,  lui  (pii 
n'entendait  ('tre  ([u'un  joueur  caché,  penché,  au  nom  de  l'Allemagne,  sur 
riWlii(|uiiT  (lu  drsiin.  Il  est  possible  que  l'artiste  ait  eu,  originairement, 
cette  fantaisie,  mais  en  ses  o-uvres  que  nous  voyons,  rien  n'en  est  demeuré, 
si  bien  ([u'on  ne  saurait  plus  concevoir  de  Moltke  autrement  qu'il  ne 
l'a  fail  voir,  .le  nie  souviens  d'avoir  renr(intr('' un  jour  le  sombre  capitaine, 
srni  ri  niairlianl  les  mains  derrière  le  dos,  au 'l'Iiiergarten,  à  Berlin.  D'un 
pas  l'.u'al.  il  ailail.  sans  rien  regarder  aulour  de  lui,  [lerdu  en  des  espaces 
intérieurs,  s'absorbant  dans  ses  pensées.  Ceux  qui  le  connaissaient 
contaient  ceci  :  de  INIoltUe  tenait  de  sa  mère  une  âme  tendre  et  rêveuse, 
mais  Ir  iiialhiMir  avait  creusi'  en  lui  des  abîmes  de  désolation.  Sa  femme, 
une  angéli(iue  cii'aturr.  i|u'il  aimait  d'un  religieux  amour,  était  morte  en 
son  printi'uips  ;  il  n  a\ail  plus  eu  d'autre  joie  en  ce  monde  que  de  la  pleurer. 
.Min  de  l'aire  face  à  la  vie  il  s'était  replii'  sur  lui-même  et,  protestant 
rigide,  lefoulaul  au  jilus  |irofond  de  soi  les  élans  d'une  vaine  sensibilité,  il 
s'était  anéanti  eu  ses  devoirs.  Sachant  ces  choses,  nous  croyons  retrouver 
dans  ses  yeux  clairs,  aux  lueurs  d'eau  dorumnte,  tels  que  les  rend  Len- 
bach, (piehpu-  reflet  de  son  intime  nature,  immolée,  non  abolie.  Au  total, 
ces  portraits  noirs,  durs,  ('•Iranges,  })articularisés  et,  encore  un  coup, 
tragiipies  sans  oud)ie  d'enqihasc,  sont  bien  d'un  ascète,  chef  de  gn(M"r(>  et 
savant.  Le  |)eiuti-e  n'a,  sùrenuMil,  rieu  e\ag('Tr'. 

liismarek  T'Iait  un  tout  autre  liomiue.  (lolosse  à  l'ace  de  molosse,  il 
avait  la  ligme  d  un  giand  seigueur  féodal,  conscieid  de  sa  jtuissance  et 
iialniidlemiMil  lieuri'ux.  S(ui  douljle  caractère,  esscnlielleuient  gernia- 
nicpw,  i''tail  a  la  fois  d  un  diplomate  et  d'un  soldat,  —  diplomate  à  ce 
jioiid  relois  ipi  il  eu  perdait  la  notion  du  scru|)ule,  —  scddal  di'bordani  à 
ce  degré-  qu'il  devenail  Mil  soudard,  l'ei'soniie  lie  fui  plus  jal(Ui\  de  son 
autoriti',    plus    exaspéré    des    conlradiclioiis   sons   ipichpie   l'oriue  ([u'cdles 
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vinssent  à  se  produire.  Je  l'ai  vu  entrer  au  Reichstag,  avec  la  mine 
superbe  et  réjouie  d'un  niaitre  (jui  vient  l'aire  la  loi  et  qui  n'est  disposé  à 
supporter  aucune  résistance.  Je  l'ai  vu  monter  à  la  tribune,  jeter  aux 
députés  de  l'opposition  des  phrases  stridentes  et  de  massives  railleries, 
discuter  les  questions  d'une  voix  de  commandement,  en  brandissant  un 
énorme  crayon  de  charpentier,  dont  il  se  servait  d'ordinaire  pour  prendre 
ses  notes,  comme  il  eût  l'ait  d'un  bâton  de  maréchal,  puis,  brusquement, 
abattre  sur  le  Ijois  du  pupitre  l'écrasante  massue  de  son  poing  serré.  Cet 
homme  avait  deux  physiontunies.  Sa  gamme  de  manières  d'être  allaitdela 
séduction  rallinée  à  la  bonhomie  joviale  et  cordiale,  de  l'insinuation  impé- 
rieuse à  la  menace  ouverte,  à  la  méprisante  arrogance,  à  l'insolence  sans 
frein.  Dans  sa  maison,  simple,  familial  et  même  volontiers  débrid('',  il  plai- 
santait, jouait  avec  les  enfants,  caressait  les  chiens,  aimait  la  bonne  chère, 
buvait  sec  et  fumait  assidûment  la  pipe.  Les  paysans  de  ses  domaines,  — 
à  Varzin,  par  exemple,  —  le  trouvaient  bienveillant  et  accommodant.  Pour 
jiassion  dévorante,  il  eut  l'oigueil  de  sa  jiersonnalitt''  et  l'amour  du  pou- 
vi:)ir.  (l'est  pourquoi  il  souiTrit  mal  sa  disgrâce.  Ses  derniers  jours  s'empoi- 
sonnèrent d'amertumes  et  de  rancœurs,  (lertes,  la  syntlièse  d'une  ligure 
aussi  diverse  ne  se  pouvait  ramasser  en  un  petit  nombre  de  traits.  Mais  il 
l'ut  donné  à  Lenbach,  si  mêlé  à  l'existence  familière  du  chancelier,  de  le 
suivre,  pour  ainsi  dire,  le  pinceau  à  la  main,  à  travers  les  années.  De 
1878  à  189G,  il  l'a  pourtrait  plus  de  cent  l'ois  en  dessins,  en  esquisses  ou 
en  jjeintures  achevées,  dans  toutes  les  conditions,  dans  toutes  les  expres- 
sions. Les  principaux  musées  de  rKnq)ire  conservent  de  (^(>s  elligies,  giMié- 
ralement  d'une  accentuation  très  typique. 

Bismarck  y  parait,  suivant  l'occurrence,  en  uniforme  plus  ou  moins 
brillant  ou  en  très  négligé  veston,  assis  ou  debout,  coill'i''  ou  iiu-JiMe, 
grave  et  attentif,  ou  provcxjuant  et  laissant  l'claterson  di'daiii,  ou  encore, 
gouailleur,  protecteur,  bonhomme,  se  tiétendant  avec  ses  amis,  la  pi|)e  à 
la  main,  dans  la  galle  des  propos  d'ajirès  boire.  La  r(Hinion  de  cr^  images 
constitue,  plasticpiement,  l'étude  directe  la  |)lus  eonqilèle  (|u'on  ail  sans 
doute  jamais  faite  d'un  iiomeie  illnslre,  analysi'  continûment,  sans  contrainte. 
Chacune  ri'poiul  à  une  iieure  de  la  vie  du  chancelier  :  louies,  en  leur 
extrême  variété  où  se  (l(''nonci'nl  les  imnn'diales  aclions  el  les  i-('aclions 
de   sou   moi-al    siii'   son    pli\si(|iH',    les    sui'sauls    el    les    successions    de   ses 
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liuiiirui'set  k's  dégL-iKTo^coiicês  de  l'àg-e,  sont  adinii  .ililciiiciil  concordantes, 
car,  saiis  cesse,  elles  nons  ramènent  au  scnlinicnl  de  ce  despotisme  souple 
et  multiforme,  mais  irréductible,  qui  fut  le  vrai  fond  de  Bismarck.  De  tant 
de  documents  élaborés  au  vif,  eh  vingt  ans  de  relations  amicales  et  con- 
fiantes, Surgi^  pour  nous  l'idée  suprême  sur  le  politicien  aux  vues  monu- 
mentales, aux  procédés  bruscpies  ou  cauteleux,  robuste  buveur  de  bière 
et  de  Champagne,  attaclu'  à  la  joie  de  vivre,  se  plaisant  au  gros  rire,  sourd 
à  la  plainte  dés  opprimés,  surnourri  d'orgueil,  alfermi  en  la  certitude  de  sou 
génie,  (|ui  poussa  ce  cri  digne  d'un  barljare  :  «  11  faut  faire  l'Empire  alle- 
mand |iar  le  fer  et  par  le  feu!  »  et  (pii  adora,  jioiir  tout  dire,  la  grandeur 
de  sa  patrie  eu  sa  propre  grandeur.  Je  ne  sais  si  Lenbach,  aveuglé  par 
son  admiration  et  par  son  amitié,  l'a  vu  clairement  ainsi,  mais  c'est  ainsi, 
du  moins,  (|n'il  nous  l'a  l'ait  voir.  <^)u'on  se  rc]iorte  à  son  lUsiiuircI,-  en  tenue 
tie  (uirassii-r,  assis,  le  coi])S  de  face,  la  d'Ie  louiiii'è,  rengorgi''  dans  sa 
sourcilleuse  oninipolence,  et  à  son  Uisniarcl,  en  palelol  et  en  chapeau  de 
jenire,  si  ])ro(ligieusenient  arrogant  et  prêta  bondir,  portraits  popularisés 
en  .Mlcmagne.  Q)u'on  regarde  son  Bismarck  en  manteau  militaire  et  en 
i(is<iue^  dcboiil.  les  uialus  derrière  le  dos,  délianl  tt)us  les  tirages,  peint  à 
.Munich  en  bs'.i.!.  lors  du  fameu.x  voyage  raconté'  plus  haut,  et  son  Bis/narck 
en  costume  civil,  une  main  sur  la  poitrinr.  uni'  main  dans  sa  poche,  armé 
de  ses  rancunes  et  de  ses  mépris,  peint  en  ISîKi.  Ces  eiligies  de  la  fin  du 
iliaiu.'elier  sont  d'une'  vi-rité  concentrée,  âpre  et  farouche,  qui  s'éclaire  de 
tout  le  concert  de  révélations  de  la  longue  série  des  précédentes.  L'homme 
de  fer  renversé  se  roidit  et  ne  veut  pas  être  un  homme  terrasssé.  Le  vieux 
Titan  foudroyé  fait  tête  à  la  foudre.  Son  jeune  empereur,  héritier  des  morts, 
lui  ciiM  ira  un  jour,  à  titre  de  consolation  honoriiiiim'.  la  couronne  ducale 
de  Lauenburg.  i|ui  ap]»aitenait  à  son  inijir'riajc  maison,  et  Bismarck  la 
repoussera,  en  iinchinc  lai;on,  du  jiird,  (loninicnl  prc^d'iidre,  après  ce  trait, 
qnr  i.i'iiliarh.  m  sr  (h'fcndanl  de  Ir  jngrr,  nr  l'a  jias  l'ail  conijiicndi'e  en 
piol'ondi'nr  .■'     .. 

Auprès  de  telles  ('■vocations,  auxquelles  on  ne  saurait  rcprochci'  (jnc 
les  ordinaires  défauts  du  peintre,  la  facture  composite  et  la  couleur  cuite 
et  raucie,  les  autres  portraits  d'hommes  ji(diti(pies  allenuinds  ou  (''traugers 
tpi'il  a  laissés  seudtlent  secondaires,  Queiipies-uns  ti'Muoignent  m'annioins 
de    SCS    vigoureuses   facultés   d'observateur.    Il    a   nolannuenl    pri'cisé,    en 
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peignant  le  prince  de  Hohenlohe,  un  type  d'aristocratie  militaire  et  diplo- 
matique, fin,  distingué,  fort  de  ses  traditions,  prudent,  très  foncièrement 
allemand,  sous  un  léger  vernis  de  cosmopolitisme.  L'Anglais  Gladstone, 
garde,  sur  sa  toile,  avec  cette  expression  tranquille  et  ce  grand  air  de 
possession  de  soi  qu'on  lui  connut  toujours,  la  magnifique  simplicité  de 
sa  correction  d'homme  de  conscience,  inébranlable  en  ses  convictions. 
A  la  façon  dont  il  a  représenté  le  comte  Andrassy,  on  sent  qu'il  a  trouvé 
au  premier  ministre  austro-hongrois  plus  de  formes  extérieures  que  de 
sûreté  dans  les  desseins  —  et,  de  fait,  Andrassy  ne  vit  plus  guère,  dans  la 
mt'-moire  de  la  postériti',  qu'à  l'état  de  silhouette  élégante  et  tlottante. 
Frère-Orban,  le  ministre  belge,  frappa  Lenbach  par  sa  bonhomie  sérieuse 
et  nette,  coutumière  de  pousser  droit  au  vif  des  questions.  En  l'Italien 
Minghetti.  il  démêla  l'habileté  qui  invite  aux  confidences,  le  don  inné  chez 
ceux  de  sa  race  de  séduire  sans  fournir  de  gages  compromettants,  en 
faisant  parler  ses  interlocuteurs  d'eux-mêmes.  Aussi  l'a-t-il  figuré  en  un 
mouvement  de  conversation,  se  renversant  pour  mieux  écouter,  l'œil  aux 
aguets  d'une  mimique,  d'un  signe  involontaire  de  nature  à  le  renseigner 
sur  ce  qu'il  veut  savoir.  De  toutes  les  œuvres  de  la  série  étrangère,  le 
portrait  de  (iladstone  est,  sans  contredit,  la  maîtresse  page.  Le  peintre 
reste,  en  somme,  par  ses  qualités  et  par  ses  préjugés,  trop  germain  pour 
pénétrer  d'une  clairvoyance  entière  les  ligures  qui  ne  sont  pas  purement 
de  sa  race  et  de  son  pays. 

Nous  arrivons,  en  troisième  lieu,  à  la  catégorie  des  portraits  de  pen- 
seurs, de  docteurs  et  d'artistes.  Elle  est,  dans  l'active  production  de 
Lenbach,  spécialement  touchante  en  ce  qu'elle  proclame  les  amitiés  et  les 
admirations  les  plus  désintéressées  de  l'auteur.  Le  portraitiste,  passionné 
pour  l'art  du  portrait,  ne  conçut  jamais  une  atfection,  ne  fut  jamais  gagné 
d'une  iMUOtion  intellectuelle  ou  esthétique,  (pi'il  n'éprouvât  le  besoin  de 
peindre  l'ami  qui  avait  conquis  son  cœur,  le  savant  ou  l'artiste  qui  s'était 
imposé  à  sa  sympathie.  Que  d'œuvres  lui  a  inspirées  ce  sentiment  de  na'ive 
délicatesse,  dont  rien  ne  parvint  à  tarir  la  chaude  source  en  lui  !  <  lu  en 
garnirait  aisément  une  large  et  longue  salle.  Faute  de  pouvoir  décrire  tant 
de  visages  rellétant  des  ùuk^s,  imaginons  cette  salle  ouverte  devant  nous 
et  embrassons  d'un  regard  ses  parlantes  murailles.  D'un  côté  s  alignent 
les  portraits  des  professeurs  et  des  camarades  du  peintre  :  ilofner,  l'aima- 


1%  LA    RKVUR    DE    I.'ART 

liste  suranné  des  paysans  tyroliens,  son  premier  initiateur:  Piloty,  son 
maître  à  Munich;  ses  amis  de  Weiniar,  Bœcldin.  l'âpre  panthéiste,  éveilleur 
des  faunes  et  des  sirènes,  et  Regas,  le  probe  sculpteur'  ;  ses  amis  de  \"ienne, 
Ilans  Makart  et  Moritz  von  Sclnvind;  ses  jeunes  confrères  munichois  du 
clan  svmlxilisfe.  Ilcrlcricli  et  Franz  Sluck.  Lui-uuMne  s'est  volontiers 
représenté,  pensif,  parfois  morose.  Srs  peintures  d'après  sa  femme  et 
d'après  ses  filles  accompagnent  nalnirllcinrnt  ses  propres  images,  sans 
avoir,  dans  leur  attendrissement  laborieux,  le  charme  do  vraie  tendresse 
(pi'il  l'ùl  voulu  leur  infuser.  .Xjoutons  à  ces  ligures  d'intimes  souvenances 
les  jxirtrails  (le  deux  entliousiastes  amateurs,  hôtes  anciens  de  l'atelier: 
le  comte  .^cliack,  constellé  de  croix  d'honneur  sous  son  manteau  trop 
pittoresque:  le  baron  de  Lipphart,  dont  Lenbach  répète  plus  d'une  fois  le 
type  paterne  et  peu  lianal  d'énigmatique  a'ieul.  Sur  la  paroi  corrcs])on- 
(lanle.  tout  resjiace  revient  aux  hommes  de  doctrine  et  de  litt(''ralure. 
It'abord.  deux  I (u'ologieus  :  révè(pie  Strossmayer,  Slave  aideiil.  le  front 
lcv(''.  aj)peliiul  le  eouibal.  (h'Iiant  ses  adversaires  au  nom  de  sa  foi,  et  le 
chanoine  1  )(r'lliuL;er.  liàM',  longé  de  doutes.  Ce  Dndlinger  a.  visiltlement, 
reiMiu'  de  pilii' et  lia|)]ir'  de  respect  lame  de  Leni)a(li.  Il  a  pris  et  repris 
son  elliL^ie  :  il  a  rapproclu',  sur  une  toile,  le  prêtre  douloureux  et  le  ministre 
anglais  ('.jadstoue.  philosophe  rasséréné,  sûr  de  soi.  tu  des  portraits  du 
eliani liue  est  entri'  naguèi'e  au  mus(''e  de  Bruxelles.  Je  ne  l'ai  janmis  envisagé 
sans  eu  subir  la  li'ouiilanle  fascination'-.  Ensuite,  aj)paraisseut  h's  maîtres 
de  la  science  alleuiaiide.  detacht's  des  contingences,  surpris  en  leur  ri'cueil- 
lenu'iit  :  llclmoltz,  le  vien.x  pliysicien  vénérable,  a  l'aspect  d'un  prophète  : 
W'ircliow  médite  sur  la  physiologie:  Mommsen,  aux  longs  cheveux  blancs, 
aux  yeux  lumlueux.  sonde,  sileucii'useuieul.  les  arcanes  de  ranti(jue  jiis- 
toire.  ],es  poètes  viennent  à  leur  tour  :  e  est  lleyse,  c'est  Linng,  c'est 
l'.iornslern-P)jornson,  ledranniturge  scamiiiiave.  édocjuent  comme  un  tribun. 
.\u  fond  di'  la  galerie,  les  musicieus  se  serrent  autour  de  lîichard  Wagner, 
génie  lyianniipie  el  sublinu'.  (•vocateur  d'un  monde  lyi-i(|iu'.  ]ileiu  de  sur- 
humaines joies  et  d  humains  dt'sespoirs.  Sa  ti'le  l'uorim'.  puissanimenl 
('•ipiari-ie.  s'arrache  à  Idmlire  en  trois  cadics  distincts.  Liszt,  auprès  de  lui. 

i.  HeproJiiit  dans  la  Itevue,  t.  XIX,  p.  G7. 

:!.  Nipiis  Diiietloiis  à  dessein  le  purtrait  de   Seliupeiiliaiier,  pi'iiit  pour  Hii-hanl   W:ii;iu'r.  on  intcr- 
prélalioii  d'autres  porlniits.  I^cnbacli  n'avait  jamais  vu  le  philusoplie  de  Kranrl'ort. 
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se  dresse,  tel  qu'un  autre  vieillard  Siméon  proférant  le  Nu  ne  dinutti.s' ... 
Ici  est  M""'  Cosima  Wagner,  la  fille  de  Liszt,  épouse  du  grand  homme.  Là 
se  tiennent  les  trois  eiiefs  d'orcliestre  des  temps  héroïques  du  wagnérisme  : 
Ilans  de  Rulow,  Hans  Richter,  Hermann  Levy.  Plus  loin,  un  peu  à  l'i-cart, 
nous  reconnaissons  l'ar- 
chitecte Sempor.  à  (lui. 
durant  son  exil  en 
Suisse,  le  poète-compo- 
siteur proscrit  exposait 
ses  idées  sur  les  pra- 
tiques agencements  ^c^ 
théâtres  de  l'avenir,  l'ar 
surcroît,  deux  rcmincs 
ont  trouvi'  place  aux 
deux  extrémités  de  la 
cimaise.  L'une,  belle  l't 
triomphante,  est  la  com- 
tesse de  Schleinitz,  la 
reine  des  premières  as- 
sises de  Bayreulli. 
L'autre,  éternisée  en  un 
pénc'trant  dessin  ,  déjà 
marquée  des  atteintes  de 
l'âge,  seule  consciente 
encore  de  sa  gloire  voi- 
lée, est    ÎNIathilde    \\'e- 

llessin. 

sendonk,  l'amie  enllam- 

mée  de  Zurich,  qui  lit  jaillir  du  co'ur  de  Wagner  la  musi([uc  de  Tri.sldii... 
Entin,  sur  le  dernici'  pan  de  mur  de  ce  nius(''e  imaginaire,  ((ue  je  me  plais 
à  constituer  de  portraits  réels,  voici  les  ligures  d'un  grand  violonislc 
comme  Joachim,  d'un  comédien  de  race  comme  Possart.  d'une  tragi'- 
dienne  Jirûlée  du  feu  vivant  de  la  passion  comme  l'Italienne  Eleonora 
Duse,   de   cantatrices  comme  Marcella   Sembricht-.  A  tous  ceux,  à  toutes 


lilSMAllCK      (IS80). 


1.  Keprotluit  dans  la  Tieviie.  t.  XIX.  p.  71. 

2.  On  trouvera  un  grand  nombre  de  pipilrails    de  Leiibai-li  reproiluil<  dans  l'orlraits  contempo- 
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celles  a  (|iii  Lcnhacli  avait  dû  Ir  frisson  d'iiii  sciiliiueiit  l'xalh',  la  notion 
vive  d'une  réalisation  dart.  même  la  simple  surprise  d'une  sensation  pure, 
l'execllent  Lonbacli  vouait  ainsi  quelques  heures  de  son  temps  et  de  son 
tali'ut.  Cerli's.  la  conipréhension  de  toutes  ces  peintures  aux  intentions 
eoinpliiiuées,  à  la  facture  tourmentée,  dures  en  leurs  douceurs,  sauvages 
parfois  eu  leur  ell'et  hallucinatoire,  et  de  couleurs  toujours  convenues, 
exig-e  (hi  speclatcur  un  constant  etl'ort.  N'importe!  Des  trésors  de  vie  s'y 
sont  accumulés  et  s'y  découvrent.  Nous  avons  sous  les  yeux  trente  ans  et 
plus  d'as|)iralions  et  d'admirations  allemaudej^,  trente  ans  et  plus  de  plai- 
sirs alli'inauds,  —  un  précieux  tableau  de  la  moyenne  culture  germanique, 
tel  (pie  le  pouvait  tracer  un  portraitiste  lui-même  de  moyenne  intelligence, 
grand  i)liysiouomiste  quand  les  physionomies  s'ouvraient  sur  des  profon- 
deurs. ni("'li''  à  tout,  et,  somme  touti'.  à  r(''cart  de  tout.  Et  cela  vaut  bien 
ipi'on  en  fasse  compte. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  nous  occuper  que  des  portraits  couramment 
ccuuMiandes  à  Lenbacli  par  les  milieux  mondains,  en  considération  de  sa 
vogue.  (,)ui  n'eu!  désiré,  dans  la  financ(>  autant  que  dans  l'aristocratie, 
(■■Ire  peinl  par  celui  (pii  peignait,  du  même  pinceau,  empereurs  et  demi- 
dien.v  (je  la  (-('lébrili' :'  Hommes,  fenunes,  enfants  des  plus  fastueuses 
maisons,  assiégèrent  sa  denu'ure.  Lenbacii  ne  fut  ])as  sans  ressentir 
bientôt  un  certain  dégoût  pour  les  avances  des  salons.  Le  monde  acceptait 
ses  artilices.  uuus  lui  eu  demandait  d'autres,  d'une  nature  dill'érente,  aux- 
(piels.  dinstinet.  il  eut  voulu  se  soustraire.  Plus  encore  (ju'aux  factices 
coloiations  el  an  veinis  de  musée,  il  tenait  au  caractère  individuel.  Il 
aimait  à  diM-iilIVrer  des  signes  psychologiques  concentrés  eu  des  formes 
rudi's,  à  peindre  des  inas(|ues  acceidués  et  mènu:>  ravagés.  Le  mondi>,  au 
contraire,  ne  lui  fournissait  guère  que  des  ligures  banalisées  par  le  long 
abus  (les  eoiivcntions  sociales,  .l'ai  dit.  en  trauscilvanf  ses  proj^'es  paroles, 
son  o]iinion  sin-  les  portraits  de  femmes  en  beaux  atoui-s.  "  (^)uel  malheur, 
ajoutait-il.  d  l'tre  obligi'-  de  se  plier  aux  commandes!  In  artiste  ne  fera 
jamais  rien  de  bon  si!  ne  fait  ce  ([u'il  veut,  (  ie  n'es!  jioint  de  jiortraits 
l'orlrMuent  caracti-rises  ([u'il  s'agit  avec  les  riches  :  c'i'sl  de  poi'traits 
agré'ables.  Pour  plaiie  aux  gens  à  la  mode,  c'est-à-dire  aux  hautes  classes 

ruins,  par  l'iuiiz  vuii  l.etibuch  BnicUiii.iiiri,  Miiniili,  ISUl-ISHO;  cl  aussi  dans  l.i  iiiiiiiiiyi'.i|iliie  lie 
Kiiiii'liruss  f VclhiiKCii  cl  Kliisiii;;,  l.pipzif;,  i'  cilitimi.  IHUii  . 
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de  la  société,  le  peintre  doit  éviter  l'excès  de  ressemblance  et  représenter 
tous  ses  modèles  du  même  air  —  l'air  à  la  mode  —  pareils  entre  eux, 
comme   des    pièces  d'or   neuves  frappées  au  même  coin.  .,  Tout  compte 
fait,  celui  (|ui  parlait  ainsi  ne  crut  pas  devoir  se  roidir  contre  la  fortune  ;  il 
profita   de    son  succès,   en    chercliant  des   moyens  termes,   afin   de   tout 
concilier.  Donc,  Lenbach  traita  ses  ordinaires  effigies  d'jiommes  avec  son 
ordinaire  procédé  de  clair-obscur  et  ses  tons  où  se  dosaient  des  éléments 
empruntés  aux  paleltcs  de  Rembrandt,  de  Titien  et  de  Rubens,  sans  insister 
sur  de  trop   significatives    indications   morales.    Aux   femmes,   en  même 
temps,  on  lui  vit  prêter  des  apparences  romanesques,  vaguement  dérivées 
du  souvenir  des  héroïnes  de  la  vieille  peinture  et  apparentées  aux  tour- 
nures des  belles  comédiennes  sur  les  grands  tréteaux.  Leur  port  s'alanguit; 
leurs  traits  s'amollirent  ;  leurs  yeux  se  cernèrent  ;  le  dessin  coula  le  long 
de  leurs  contours  pour  s'exagérer,  tout  d'un  coup,  en  quelque  détail  et  se 
charger  d'une  intention  incertaine.  Dans  leurs  toilettes,  je  ne  sais  quoi  de 
bizarre  et  dérangi-  à  plaisir  s'esquissa.  La  couleur  visait  à  l'éclat  décoratif, 
mais,  toujours,  elle  avait  passé  par  la   rôtisserie  des  maîtres.  A  l'éo-ard 
des  enfants,  Lenbach  se  comporta  de  même,  sauf  quand  il  eut  le  caprice, 
voulant  en  |)ourtraire  plusieurs  à  la  fois,   de  tracer,  au  brun,  sur  une  toile 
blanche,    un  essaim    de  jolies   têtes  aux   chevelures   frisées,   études   d'un 
inachevé  non  sans  grâce,  empreintes,   pourtant,  de  l'esprit  traditionnel. 
Généralement,  ses  efligies  enfantines  manqiienl  de  sincère  abandon  et  de 
fraîcheur  vivante.  Les  lillettes  ([u'il  nous  olfre  sont  des  poupées  dolentes 
on  des  formes  humaines  mal  faites  pour  se  développer  franchenuMil. 

On  m'objectera  que,  dans  cette  abondante  production  d'œuvres  assu- 
jetties à  l'idéalité  mondaine  et  dont  l'ensemble  se  défend  peu,  les  parties 
de  talent  ne  sont  pas  rares;  que  la  main  de  l'artiste  se  retrouve,  pres([ue 
en  chacune,  en  quelque  endroit  et  qu'on  remarque  souvent  des  pratiques  de 
virtuose.  Tout  cela  est  vrai,  l'eut-être  serait-il  possible  de  tirer  de  cet 
afllux  un  choix  de  morceaux,  où  les  qualités  de  Lenbach  se  sont  lil)i''r('es 
d'entraves.  Ce  qui,  par  malheur,  est  d'ores  et  déjà  certain,  c'est  qui'  le 
fils  du  maçon  de  Schrobenhausen  a  été  doublement  vaincu  par  l'inlluence 
des  musées  et  par  l'influence  du  monde.  A  considérer  ses  peintures  cou- 
rantes à  mesure  que  nous  approchons  de  sa  lin,  nous  sommes  amenés  à 
nous  demander  si  le  trouble  enseignement  de  Karl  l'iloly  n'a  pas  laissi'-  en 
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lui  des  tracos  jilus  profondes  que  nous  n'avions  pensé  et  que  le  progressif, 
alîaiblissenicnl  de  l'âge  a  fait  saillir.  Imilili'  de  le  louer  de  sa  virtuosité. 
Elle  n'est  qu'alfeelalion  de  gmit  pir|iii:d.  La  vérité  dernière,  c'est  que 
Lenbacli  ne  pcsst'-dait  pas  siidisaiinnciil.  nu  iiavait  pas  assez  fortifié  en  lui, 
les  dons  essentii'ls  du  prinlrc  pitur  assurer  aunujins  uu  lutiTi'-t  de  teclniique 
aux  figures  (Ml  il  in'  pnuvait  l'aire  acte  d'incisif  observateur. 

Aux  su]iri'nirs  auinM-s  de  son  existence,  l'artiste,  brisé,  traînant  la 
mort  en  soi,  j)eignit,  a  l'inti'ution  drs  <  ullectionueurs.  de  médiocres  per- 
sonnilications  allr'g(ui(pi('s  dr  la  Ih-anlé.  du  t'Iuiniw  et  île  \'Anwi(i\  brossa 
des  ])orli-ails  curdrc  ci-ayouna  des  pastels  et  lit.  jiar  nu)ments,  de  bons 
dessins.  Smi  ait  tniubait  graduelleuu'nt  à  la  mièvrerie,  avec  des  modelés 
hasardi'UN  cl  des  Ions  plâtreux  et  all'adis,  s'ajoutant  à  ses  tons  verdàtres, 
andjrés  ou  fauves.  (  laidiuis-iiDUs  de  nous  altanler  à  ce  déclin.  Lenbach 
a  le  diiiit  de  u'ctrc  jngi'  qui'  sur  ses  beaux  ouvrages. 

.lai  itiidii'  >a  lariicic  d'une  entière  francliise,  mais  ntui  sans  un  cons- 
tant ri'^pcrl  |ir  i|ii('iqii('  l'aidii  qu'un  Triivisage.  le  ])oi1raitiste  de  Munii-li 
bit.  en  ell'el.  un  aili>le  liaiileineiit  res]ieclalde.  r'gari''  seulement,  à  maints 
points  de  \  ne.  par  des  prineipi's  faux.  Nous  faisons  la  part  des  cireonstances 
qui  le  détiisinieieiil.  dès  ISiii).  de  la  voie  de  réalisme  simple  où  il  comptait 
s'engagei'.  La  pan\rele  de  s(Ui  imagiuatiiui  fut.  ])ar  la  suite,  une  des  causes 
majeuj'cs  de  sa  elaii>lrali(in  dans  un  ncnre  Iriqi  restreint,  limilé  ]iar  une 
manière.  In  dmi  snpiTienr  danalvsli'  des  liails  d'indix  idiialiti''  se  décela 
en  lui,  sei'\  i  jiar  une  l'rap|iaiile  apliliide  au  dessin  exjn-essif.  Le  duu  (''tait 
l'ail  piilll-  ses-dier  el  se  edlldllili'  a  de  lii'is  alliilll  isseuienls.  <  )n  aiiiail  jni 
alleiidre  de  eeliii  (|iii  l'avail  rei;ii  de  eiiiieis  et  piiissaiils  tableaux,  formés 
de  porirails  elloisis.  iiionlraiil  au  \  il,  en  pleine  ael  i( ni  el  dans  leur  ambiance, 
les  hommes  de  la  nou\elle  .Mlemagne  iinj)(''iiale.  Il  s'est  borné  à  peindre  la 
grande  histoire  en  (h'^lails.  en  des  portraits  de  |)i'isonnages  isolés,  immo- 
biles,   (.(uebpies-iines   de   ces    llgul'es    soiil   dignes,    en    (dles-mènu's.  d'une 

parlieidière  admiralion.  .Mais  ( rquoi.  si  r(''elles,  les  avoir  (MiviroiiiH''es  el 

re\e|iie-,  de  mensonge'  l'onrqiioi  les  avoir  aiislrailes  du  ré(d  ■'  \'i'lail-ce 
pas  déjà  trop  ([u'elles  n'impliquassent  même  pas  la  [iromesse  d'un  généreux 
ell'ort  vers  des  compositions  d'ensend)le  ' 

Kn  bloc,  les  UM'rites  et  les  défauts  de  Lenbaeli  a|q)aii  ieiineiil  a  un  étal 
intelleetuel   et    soeial   du  monde  germanique,    dépasse  des  louglenqis.  Or, 
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tandis  qu'autour  de  l'artiste  des  évolutions  s'annonçaient  ou  commentaient 
de  s'accomplir,  il  refusa  de  s'associer  au  mouvement  :  il  s'enferma  dans  les 
musées,  non  pour  s'y  encouraoer  aux  audaces  par  le  spectacle  des  initiatives 
constamment  renouvelées  des  maîtres,  mais  pour  déduire  de  leurs  chefs- 
d'a?uvre  des  formules  d'exécution  absolues  et  paralysantes.  Il  n'admit  jamais 
que  la  vériti''  des  Ions,  des 
valeurs  et  de  l'enveloppe  doive 
aller  de  pair  avec  la  vérité  des 
formes,  pour  la  traduction  (l(>s 
elîets  vivants.  Il  aima  les  no- 
tations de  psycliolooic  rela- 
tives à  des  personnages  comme 
séquestrés  en  un  milieu  liclif. 
et  il  se  désintéressa  des  rap- 
ports des  hommes  entre  rn\ 
et  de  la  large  expression  de  la 
vi(>.  Il  s'éprit  de  l'harmonie 
des  œuvres  palini'es  par  h's 
siècles  pins  ([ue  de  la  saine 
beauté  de  la  peinture,  transti- 
gnrée  de  gému-ation  en  gi'ué- 
ration.  Jaloux  de  continuel-  les 
glorieux  anciens,  il  crut  devoir 
procéder  à  la  façon  qu'il  peu 
sait  (''tre  la  leur,  et  non  à  la 
sieiHU'.  .lamais  il  ne  sut  recou- 
naitre  que  celui-là  seul  est  le  h'gitiuie  lu-ritiei' 
([ui  tâche  à  se  dévehqjper  aussi  librement  qu'ils  se  sont  développés 
eux-mêmes  et  à  rendre  son  pays  et  scui  temps  avec  le  même  esprit  do 
nécessaire  iiHH)vation  (pi'ils  oui  rendu  leur  lenqis  et  leur  pays.  I.euliach, 
volontairement  prisonnier  de  ses  routines,  ne  sera  reven(li(iui'  ni  au  nom 
de  la  vieille  école  romantico-académique  allemande,  dont  il  s 
demment  sépar('',  ni  au  nom  de  la  jeinu-  ('cole,  (pi'il  n  aida  | 
diriger  et  qu'il  uu'prisa.  Et  voilà  qu'eu  S(^s  toiles  les  plus  delil 
vieux  expédients  étouffent  à  ce  (legr(:'  l'observation  priniesautiè 
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arrive  à  comproniplln'   ;i    Ici    cxccs   le  viai    qii'auciiiif    loçon    pstlu''tii(iir' 
(lirocfc  n'oii  pout  sorlii'. 

l'ins  l;ii(l.  (III  [iiihlirra  sans  doute  dos  recueils  fie  ses  portraits  histo- 
ii(jiies.  reproduits  d  après  les  oijoinaux  dispersés,  et  l'on  dressera  le  réper- 
toire elirouoloo'ii|iii'  de  son  oMivie.  Les  plauflnes  pliotograpliiques  serviront 
sa  mémoire,  en  dissimulant  au  prolit  du  dessin  les  compromissions  de  la 
ïacture  Vf 'de"  lii  roinéur.  (Trâée  au  T(''pertoire  clironolooique,  on  pourra 
suivre,  jinur  ainsi  jiarler.  certains  iiomines  d'Iiisloire.  de  jiorfrait  en 
])orlrait,  eu  di>s  p('riodes  mai([iiantes  de  leur  existence.  Au  fond,  l'oeuvre 
de  I.enhacli  sera  consulté  davantage  et  avec  plus  de  profit  jjar  les  historiens 
i|iie  par  les  artistes.  Je  ne  sais  comment  se  coinpoitera.  matériellement, 
la  peinlnre,  ii'duite  et  lrait('e  de  main  d'aleliimiste.  dn  portraitiste  acclamé 
par  ses  coiitenipoiains.  V.it  d('pit  de  son  talent  iiiconlestaMe,  (pioi(pie 
jfaussé,  il  devra  plus  à  ses  modèles  illustres  qu'il  ne  leur  aura  donné. 
;  Qu'un  peintre,  en  conclusion,  se  consacre  à  tel  ou  tel  ordre  de  sujets 
bqiables  de  l'émouvoir;  ipi'il  soif,  selon  son  tempérament,  l'interprète 
(les  soldats  ou  des  paysans,  des  grands  seigneurs  ou  des  financiers,  des 
ouvrières  ou  des  duchesses,  ou  de  toutes  les  classes  à  la  fois  ;  qu'il  nous 
h'irace  à  son  gré  les  actions  des  plus  renommés  et  des  plus  grands,  ou  le 
labeur  des  plus  obscurs...  Xmis  n'av(nis  pas  à  discuter  ses  choix  et  à  lui 
en  demander  compte.  Mais  (piil  sf)it  vrai,  du  moins,  et  vrai  au  menu:"  titre 
dans  la  conception,  la  réalisation,  le  dessin  et  l'harmonie  colorée  de  ses 
ouvrages.  Qu'il  s'aifraiichisse  des  préjugés  et  subordonne  ses  techniques 
à  la  viM'ilé'  de  natuii'.  i.iu'il  soit  l'admiraleur  des  maifi'es.  mais  (pi'il  ne 
cherclie  en  lien  à  les  pasticher,  (piand  il  a  de\ant  lui  toute  riuimaiiité 
vivante  a  représenter  d'original.  Siniui,  iiimme  l'raii/.  mui  Lenbacli.  avec 
des  parties  de  haute  luaifi'ise,  il  jouira  de  succès  illusoires  et  se  sera 
dépensé  andiitieusenuMif.  —  presque  en  vain. 

!..    DR    i'OUliC.M'n. 


FRAGONARD  ET  L'ARCHITECTE  PARIS 

A      PROPOS     HE      [.'exposition      RETRdSPECTI  VE      DE      BESANCON' 


I 


SI  la  Franche-Comté  avait  sauvé  du  désastre  des  guerres ,  des  révo- 
lutions et  d(^  rindillV'renee  des  siens  la  meilleure  partie  des  onivres 
d'art  (|u'elle  lenrermail  autrefois,  Besançon  montrerait  eette  anni'e 
une  réunion  d'olijels  incomparable.  Salins,  Arl»ois,  nous  eussent 
révélé  quelqu'une  des  productions  de  ces  artistes  légendaires  em])loyi's  |)ar 
la  comtesse  de  lîuurgogne  ?\Iahaut  d'Artois,  en  ses  châteaux  du  Jura  ;  les 
concordances  d'esthétique,  l'évolution  parallèle  des  talents  se  rnssent 
précisées,  et  l'on  eût  démêlé  plus  délinitivement  l'alliance  (■ti-oile  (h-s 
Parisiens,  des  l'^'lamands  et  des  Bourguignons,  à  l'origine  de  nos  l'coles 

1.  Cette  exposition,  qui  s'ouvrira  à  lîisanc'ou  au  mois  de  juillet  prorli  iiu.  n'-unir.i  un  f;ranil 
nombre  d'œuvres  d'art,  du  xiv  au  xix"  siècle,  dispersées  dans  la  région  oouitoise.  et  à  peu  prés 
ignorées  du  public.  En  même  temps  elle  donnera  l'occasion  de  l'aire  connaître  la  meilleure  partie 
des  dessins  de  Fragonard,  Hubert  Robert,  etc.,  légués  par  Paris  à  sa  ville  natale,  et  conservés  à  la 
Bibliotlièf|uc  de  Itesançon. 
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(le  j(i'iiitiii-(\  sous  1  inlluciuc  avertie  et  autorisée  d'une  femme  extraordi- 
naire. Car.  a  vrai  liiri'.  eelte  comtesse  Maliaut.  nièce  de  saint  Louis, 
souveraine  de  la  Comté,  l'nt  à  sa  manière,  et  avec  les  moj'cns  rudimen- 
taires  dont  on  disposait  au  commencement  du  xiv"^  siècle,  la  grande 
initiatrice  des  goûts,  l'évocatrice  première  de  la  passion  décorative, 
rancétre  de  tous  les  grands  amateurs  de  l'Europe.  J'ai  dit  ailleurs  ce  que 
lui  devaient  ses  descendants  ^'alois,  le  duc  Jean  de  Berry  en  tête,  et 
eomiiienl  tons  avaient  proliti'  du  mouvement  créé  par  elle':  nous  soup- 
(;oiiiions  iiujoinil  liui  i[uc  I  un  des  premiers  peintres  du  due  l'liili])jie  le 
Hardi  de  lîourgogne,  Jean  d'Arljois,  avait  été  élevé  dans  l'une  des 
villes  du  Jura,  où  ring(''renee  de  la  comtesse  s'était  manifestée  cinquante 
ans  aupara\anl.  où  elle  avait  établi  des  atelii'i's  d'artisans  habiles  et, 
pour  j)arler  à  la  uiodi  rue,  formé  des  centres  d'art.  Une  chose  reste 
singidière  et  na  poiul  ('té'  expliquée,  c'est  l'importance  de  ce  Jean 
d'.\rbois  eu  1.17'!.  à  la  coui'  île  Bourgogne,  son  voyage  en  Flandre  à  la 
suiti'  du  duc  s(Ui  maiire,  ses  travaux  à  Bruges.  s:'s  stations  eu  Italie  (^t  à 
i'aris.  'faut  qu'on  ail  cli(.'rché  ou  fouilli'',  ((u'iui  ait  guett('  nue  (eu\re  de 
.le;iii  d' Arbois.  laul  (pi'on  se  soit  ingr-nii'  ;i  tenter  nue  alii-iiuilion  vrai- 
-euihlable.  l'ien  iiCsl  venu.  l'cut-T'Ire  (|ne|(pie  bi''guinage  des  Flandres 
lenrernu'-t-il.  sous  un  nom  supposé',  lieuNie  du  couqjatriote  méconnu  y  Le 
hasard.  <|ui  a  iivi-e  son  munànotre  émineni  el  regretté  ami  Bernard  l'rosf, 
nous  fera-l-il  c(uinailre  ses  travaux  y 

\'.\i  scidplure,  il  eut  (''II'' fort  coiicluaul  d'établir  les  iapp(ul>  eulie  les 
maîtres  ])ai'isiens,  ]'i'|iin  d'Iluy  entre  autres,  (pii  travailla  |»(Uir  Maliaul.  et 
les  lailleui-s  d'imau'es  de  la  comtesse  de  Bourgogue.  Il  eiit  r\v  singulier  de 
suivre  la  ruanlie  des  praticiens,  de  noter  à  la  l'ois  leur  ratiaclienient  a 
i'esth('-lique  gi''ni'l.i|i  •  et  leurs  ap|MUls  pi'isonuels  ,  jus(|u'a  la  veime  de 
clans  Sluter  à  hijon.  i  Ui  >e  l'ut  iuli''iess('' à  discerner  la  pari  de  ce  maitre 
dans  la  techidque  des  Jiu-assiens  de  S;iinl-<  ;  lande  cpu.  de  tout  tenqjs,  avaient 
scnlpti';  l'ivoire,  le  bois  et  la  jiierre.  Mais  pour  (pie  l'enquête  donne  un 
résultai  scieulill(|ue  sincère,  il  nianqui'  le>  ('■léuneuls  ulib's.  Les  1res  rares 
s|ii'"cimens  (pii  oui  (■■chap|)i'  a  la  barbaiii'  des  ic(Uioclastes  soûl,  à  cette 
heure,  dans  une  silnalion  bizarre  cri''ee  par  la  loi  de  s('qKiratiou.  cl  il  n'est 
jx'int  commode  de  les  déplacer.  Là  encore,  l'exposition  ne  donnera  pas 
I.  [.et  l'iimitifs  franeah.  Paris,  Librairie  Ju  I  .Vrl  ancien  et  moderne,  IDOii,  iu-S". 
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ce  qu-o,.  rùi  été  CM  droit  d'attendre.  Mais,  bien  que  les  circonstances  ne 


lui   soient  point   favorables,  la  manifestation  tentée   a  iJesauro..  ne  sera 
pas  moins  remarquable  à  d'autres  points  de  vue.  Comme  elle  portera  son 
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cllort  sur  uiir  |)iTiii(lc  allaiil  du  uioyou  Agv  jus(ju'à  uous,  ellr  auiii  luisir  de 
pivscuttT  à  uddc  turiosilt'  ccrtàius  produits  du  terroir  fort  dignes  d'atten- 
tion, .le  n'ai  point  perdu  l'espoir  d'exposer  un  panneau  inédit  de  ce  fameux 
maître  de  Flénudle,  doiil  les  œuvres  venues  aux  Primitifs  français  m'ont 
valu  de  la  part  de  et-rlains  esthètes  les  quolibets  les  plus  intempérants. 
J'avais  dit.  el  je  le  répète,  qu'entre  diverses  œuvres  groupées  sous  ce 
nom  riii])iri(pii'.  on  discernait  des  panneaux  ayant  un  singulier  rapport 
avec  les  Très  riches  heures  de  Chantilly,  attribuées  auxLimbourg-Malouel. 
Or,  ces  ^lalouel,  qu'ils  fussent  allemands  ou  français,  travaillaient  à 
Dijon  et  à  Paris,  témoin  les  innombrables  vues  de  Paris  reproduites 
par  rux  dans  le  calendrier.  Il  se  trouve,  par  un  hasard  peu  ordinaire, 
iiii  !  avouera,  que  le  tableau,  inconnu  encore,  dont  je  parle,  nous  montre, 
à  propos  d'une  Circoncision,  l'intérieur  de  Notre-Dame  de  Dijon  I  C'est 
ilonc  que  mon  opinion  première  n'était  pas  si  étrange  que  la  voulaient  faire 
mes  contradicteurs.  Si,  comme  j'ose  l'espérer,  ce  panneau  ligure  à  l'exposi- 
tion de  Besançon,  nous  aurons  «un  clou»  pour  l'histoire  de  la  peinture, 
(jui  vaudra,  à  tout  prendre,  les  théories  en  l'air  basées  sur  le  faire,  la 
manière,  le  goût  allenuuid  rencontrés,  prétendait-on,  dans  les  j)rodu(tions 
(lu  maitre  de  Flémalle. 

Nous  sommes  aujourd'iiui  devenus  très  sceptiques  sur  les  atlirmations 
colportées,  depuis  deux  siècles,  au  sujet  de  la  prééminence  des  écoles 
llamande  ou  italienne  ,  et  ce  n'est  pas  la  critique  du  dogme  révélé  qui 
nous  rendra  plus  croyants.  Les  expositions  régionales  ont  ce  très  bon 
(•('lié  de  mettre  en',  vedette  des  œuvres  rencontrées  dans  un  pays,  et  (jui 
ont  au  moins  chance  d'y  avoir  été  exécutées.  On  dit  encore,  dans  les 
livres  ((ui  se  i)i([ui'iil  (l'inqjeccabilité,  ([ue  la  venue  d'un  ambulant  a  pu 
fournil'  à  une  province  toute  uiu'  floraison  d'œuvres.  Peut-être,  mais  encore 
n'esl-ee  pas  assez  rigoureusement  ju'ouvé  pour  être  accepté  comme  évan- 
gile. .\vigiion  renferniail  an  moyen  âge  une  majorité  de  Comtois,  de 
Champenois,  de  Picards,  de  Cinioiisiiis,  (|ni  avaient  commencé  par  être 
andiulaiils  el  s'('-laienl  li\(''s  dans  le  Comtat.  Ils  opéraient  .v«/iv////  /c.v  i,'('///.v 
des  c/ien/s,  et  ne  songaienl  guère  à  imjxiser  leurs  théories,  luisez  le 
livre  de  l'abbé  Requin,  tout  entier  fabriqué  de  pièces  comptables  et  qui 
ne  l'ail  pas  de  lu  lil  h'ialure  |)liiIosopliiipie  .  vous  ne  diiiilercz  plus  il 
IH'    me    viendra   j)as  à   l'esprit   de  dire    i|ue   Ciiarloii  de   La(_in ,    (Irabussel 
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de  Besanvoii ,  Chaiigenet  do  Langres,  lesquels  travaillaient  à  Avignon 
lussent  restés  des  Picards,  des  Comtois  ou  des  Champenois  ;  ils  étaient 
rr;inr;iis  j»ar  li'ur  ait:  leurs  acii's  de  coiiiiuande  l'iaieni  r(''(ligés  en  latin  un 
m  iianiiiis.  mais  ils  se  sdumettaienl  aux  leclini([iies  et  aux  pratiques  du 
lieu,  'ruiiles  les  belles  phrases  visant  leur  rattachement  à  \"an  Eyck  ou  à 
l'isanelld  soni  |iMrement  naïves,  ])Our  ne  rien  dire  de  plus.  Le  maître  de 
l'Iénialie,  liïl-il  ni'  à  Maeseyck,  n'en  serait  pas  moins  un  Dijonnais  s'il 
passa  son  existence  à  Dijon,  c(unme  llennequin  de  Liège,  le  statuaire,  l'ut 
en  n'allh'"  un  parisien,  comme  plus  tard  Demarteau  le  fut  également  ' 

l.uss('-je  connu  une  onivre  de  Thomas  (Irabusset,  de  Besançon,  vivant 
à  Avignon  dans  le  xv''  siècle,  je  ne  me  serais  point  risqui'  à  la  produire 
à  lîesani-du:  mais  j'y  niettiai  le  maître  de  Flémalle,  ([ui  optera  dans  la 
contn'e  el  niius  ;i  cnnservi'  les  haliits,  les  allures,  les  monuments  de  lu 
région  IjourguigUdime. 

De  même,  poui-  tniile  la  partie  ancieinie,  peinture,  sculpture,  meuhics, 
orlevrerie  ou  objets  de  (lecoratit>n,  nous  nous  en  tiendrons  exclusivement 
Il  I  ceiivre  i-encoiitrt'c  dans  le  pays.  Nous  y  noterons  l'inlluence  allemande 
M'uue  jKir  la  Suisse —  la  note  (ÏE/>ipi/-e — connue  nousy  discernerons  la  part 
du  /li)i/aii/i/i'^  c'est-à-dire  de  l'rance.  Les  bateliers  delà  s.Kim^  disent  encore  : 
allei'  a  liriiiinic  ou  a  Kniiiirc.  suivant  qu'on  aborde  à  droite  ou  à  gauche 
(In  JleiiNc.  Cette  situation  internn''diaire  de  la  l'i;nulie-(  ;c)mti''  servira 
à  mieux  l'tablir  les  pt'nétrations  réciproques  d'Allemagne  en  France,  et 
nous  rendia  plus  sc(q)tiques  sur  les  alllrmations  à  piiori.  C'est  en  l''ranche- 
Cond('  cpu'  s  T'tablit  le  mélange  d'un  art  à  l'autre,  et  de  Franche-Comté 
aussi  que  partirent  certains  artistes,  aujourd'hui  réputés  espagnols,  dont 
les  tendances  l'ianto-allemandes  sont  peu  douteuses.  (Je  n'est  ni  dans 
N'asari  ni  dans  \'an  Mander  que  nous  irons  t[uérir  ces  constatations. 
L'enquête  ne  pourra  se  l'aire  (pi'cn  conq)aianl  des  (cuvres  et  en  exhumant 
tics  pièc(;s  d'arcdiives  concluanles,  comme  celles  produites  par  M.  l'abbé 
l.'equin,  d'.Vvignon.  L'exposition  auia  un  n'sultal  à  ce  point  de  vue. 

II 

.Vlors,  dira-t-on.  ponrcpioi  anui'xez-vous  Fragonard  '  Celui-ci  n'est  pas 
1.  \'oir  daus  lu  lievue,  t.  X\lll.  p.  Hl,  l'urticle  sur  les  Gna'cins  Deinarteau. 
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Comtois,je  pi-iise,  puis([u'ii  vient  on  droite  ligne  des  Alpes-Maritimes,  et 
([lie  toute  son  eiifaiiee  s'est  passée  dans  un  climat  dont  la  Kranelie- 
Comté  u'oll're  qu'une  image  lointaine  'r  Même,  Kragouard  a-t-il  jamais  vu 
Besancon  Vj 

Non,  Fragonard  n'a  pas  eonnu  notre  province  ;  il  l'ignorait,  parée  (jue, 
de  son  temps,  tout  ce  qui  n'était  pas  sur  la  route  de  Paris  à  Rome  ne 
comptait  guère.  Toutau  plus  en  avait-il  entendu  parler  par  un  jeune  archi- 
tecte, au  langage  lourd,  rencontré  en  Italie  dans  la  compagnie  du  i'ei'iuicr 
général  Itergeret,  ou  de  l'abbé  de  Saint-Non.  Ce  jeune  homme,  Pierre  Paris, 
originaire  de  la  Comté,  est  élève  de  l'Académie  de  France  :  son  mérite 
l'a  fait  exceptionnellement  envoyer  en  Italie,  où  il  sert  un  peu  de  Mentor 
au  jeune  Trouard,  llls  d'un  architecte  du  château  de  Versailles.  Fragonard, 
qui  a  été,  lui  aussi,  pensionnaire  du  roi  à  lîome  en  1752,  s'intéresse  à  ce 
garçon  laborieux,  à  l'esprit  séduisant,  à  la  main  habile,  dessinateur  et 
paysagiste  au  moins  autant  qu'architecte,  et  le  lait  adopter  à  lîergeret,  son 
Mécène.  Car  si  Fragonard,  si  son  <i  épouse,  née  (lérard  »,sont  retournés 
à  Rome  une  seconde  fois,  c'est  que  Bergeret,  receveur  de  la  généralité  de 
Montauban,  trésorier  des  ordres  du  roi,  a  payé  les  frais  de  route,  et  s'est 
adjoint  un  dessinateur  célèbre,  pour  croquer  au  vol  les  curiosités  delà-bas. 
Pargrand  malheur,  P.àris,  quia  noté  jour  par  jour  ses  histoires  personnelles, 
el  (pii  nous  a  gard('  un  récit  détaillé  de  son  arrivée  à  Rome  en  1771,  qui  décrit 
la  moindre  indisposition  du  jeune  Trouard,  a  perdu  le  journal  de  177'!  notant 
le  passage  de  Fragonard.  Nous  maiu]uons  ainsi  du  contrôle  que  ses  histoires 
eussent  apporté  au  <i  diarium»  un  peu  itourgeois  et  culinaire  de  Bergeret; 
on  eût  pu  connaître  l'emploi  du  temps  d'Honoré  l^'ragonard,  tandis  que 
l'amphitryon  organisait  les  menus,  en  compagnie  de  son  chef  amené  de 
France.  Sans  doute,  auri(uis-nous  mieux  démêlé  les  motifs  d'une  brouille 
entre  l'artiste  et  son  manager^  les  causes  aussi  de  la  rupture  finale.  Pour 
tout  dire,  nous  aurions  appris  la  provenance  de  certains  dessins  exi'cutés 
par  Fragonard  et  retrouvés  dans  les  collections  léguées  par  Paris  à  sa  ville 
natale,  rinlluence  du  maître  sur  le  jeune  architecte,  dont  les  sanguines 
arrivent  à  se  confondre  avec  celles  de  Fragonard  lît  d'Hubert  Robert. 
Dans  tout  cela,  rien,  en  vérité,  qui  touche  à  notre  province  et  autorise  l'em- 
ploi que  nous  allons  faire  des  nombreux  dessins  de  l'immortel  Frago, 
rencontrés  dans  les  albums  de  P.'iris.  ]Mais,  outre  <jue  nous  y  voyons  une 
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preuve  ii()ii\elle  eu  laveur  lie  notre  tliese  >iir  1  iiii|MirtaiRi'  déterimnaute 
ilu  milieu  —  l'àris  le  Comtois,  devenu  Uouiaiu  el  l'aiisien  grâce  à  Rome 
et  à  l'ragonard  —  nous  cherchons,  sans  nous  en  cacher,  le  succès  do 
notre  enl reprise.  i;n  ce  moment,  où  la  passion  des  œuvres  du  xvin"  siècle 
s'exas|iere.  on  les  ventes  parisiennes  jettent  à  nos  curiosités  mille  pro- 
duits IVelates  el  d iseulahles,  quand  le  snobisme  d(!s  amateurs  monte  à  des 
enchères  iiiviaiseud)lables,  il  nous  a  paru  intéressant  d'olîrir,  aux  amateurs 
sincères,  di'-^  l'ijiunnard  iiiiii-'eutr's .  sans  addilinns  ni  retouches  habiles, 
des  dessins  \  ieri^cs.  poui- tcail  dire.  Le  |)rele.\te  sera  de  les  avoir  découverts 
endos  allaims  InruK's  par  un  cdiupalriote,  à  une  éi)ii(|ue  (Ui  Fragonard  ne 
comptait  plus  guère,  soit  avant,  soit  après  la  Révolution;  une  autre 
excuse  sera  de  les  détenir  en  ini  lieu  lointain,  hors  des  l)ruits  faussés  de 
l'Iifitel  1  )riiunl  nu  (lu  lididexai-d.  coninie  la  lleiii-  (lubliée  retrouvée  dans 
un  li\  re  i|u  ciii  ne  lil   plii>. 

San-  ilmile.  I'ari>ha\ail  pn  se  procurer,  ipiil  ie>  rei;nt  d(.'  Fragnnard 
lui-mc''uie.  lie  I  alilie  (le  Sa  i  ul -\(  ui ,  (1  '  1 1  u  I  le  ri  L'nlieit  (Ml  d  aut  ros,  los  piècos 
capitales  (le  l(eu\re  (le  Sun  auii.  Les  talileau.v  elaieut  dans  des  galeries 
d'où  ils  ne  sortirent  (pie  plus  tard;  les  ((iiiipo^itiiiiis  à  l'aijuarelle  étaient 
icteiiues  par  eeiix  ipii  les  avaiout  comiiiauih'es  ;  l'àris  no  glanait  que  des 
(■r(i(pii>  (I  alliiini  mi  des  paysages  romains.  Cependant,  il  a  découvert  trois 
laldeaiiliii- ipiil  recueille  pr('cieaseiiieiit.  et  (pie  son  legs  a  l'ait  passer  au 
inusi'c  (le  l'.c-aiicdii  une  ToUfllc  (le  \riius  sur  buis  lesquisse  d'un 
plafond  piiiir  la  i  oiiiiiard  ou  M'"  du  llariv  .  el  deux  petites  scènes  de 
genre  :  /  //  hoiinin-  cl  une  jviiiuic  (I  mil'  fiinlrr.  cl  I  ne  mère  leiuiiil  son 
riifanl.  Ce  lie  serait  gm'^re.  s'il  n'y  avail  la  iiisleiueiil  ce  qu'(Ui  ne  voit 
plus,  l'ieiiNi-e  a  lleiir  (le  coin,  la  |icililiire  avec  sou  duvet  d'origine  et  sa 
mignardise  inviolée.  Il  y  a  des  (cuvres  de  Lrago  don!  ou  dirait  V(doiitiers 
qu'elles  sont  Imp  hcllcs  pour  ("'tre  lionii("'tes:  celles-ci  ne  sont  |)as  Iroj) 
b(dles,  elles  soûl  iiiodestes,  mais  e\(piises.  lAipiises  de  u(''lreni  liartiies, 
ni  p(uidr(''es  en  \  ne  de  l'aiiialeur  d  .\iu(''ii(pie.  I\lles  s(uit  resti'cs  ci'  ((ne 
les  a  voulues  le  pciiilrc  dans  un  de  ■-(■■-  bons  jours.  (|uaii(l  il  travaillait 
j)our  lui-meine.  sans  obligation  ni  conlr('ile  l'oiir  les  ((Uiiparaisons  et  les 
eii(|n(''tes,  (dles  s(Uil    n(''eessaires.  OU  oserail   iiiciiic  dire  indispensables. 

\(iii->  leur  (loniier(Uis  une  place  d'Iu  miicur  cl  iioii'-  les  signalerons  an\ 
r(''lle\i(»iis  (les  gens   sages,  connue   iiou>    le  l'eidiis  jiour  ces  paysages,  ces 
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croquis  ou  ces  portraits  sortis  ilu  même  cra_yon,  qui  sont,  eux  aussi,  des 
objets  à  peu  près  uniques  en  leur  genre.  Non  que  je  veuille  entraîner 
dans  un  commun  discrédit  les  admi- 
rables dessins  conservés  dans  des 
collections  particulières,  mais  leurs 
aventures  nombreuses,  leurs  pas- 
sages de  main  en  main,  s'ils  pré- 
cisent des  états  civils  ,  laissent 
toujours  des  doutes,  l'n  homme  de 
Franche-Comté,  qui  portait  ses  deux 
lilles,  une  dans  ses  bras,  l'autre  sui' 
son  ilos,  ne  répondait  ((ue  de  la 
première.  11  eu  l'st  ainsi  pour  les 
dessins  du  xvin''  sircle  ipii  diit  nota- 
blemeut  voyagé'  et  ((uinu  des  ava- 
tars divers.  Ont -ils  quille  leur 
destination  [U'cmién' Mis  imus  in- 
quiètent. 

Ceux  de  l'àris  sont  commi'  la 
fille  porti'c  dans  les  bras.  Ils  oiitétt' 
encadr(''s  du  vivant  du  ((illeclion- 
neur,  ou  dul  ('■[>'•  enfermés  dans  ses 
recueils;  on  ne  les  a  jamais  perdus 
de  vu(\  nu'me  à  l'époqne,  assez 
voisine  de  nous,  un  ils  ne  conip- 
taient  guère.  A  part  deux  d'entre 
eux  que  nous  ne  pourrons  montrer 
à  cause  du  sujet,  la  plupart  con- 
sistent eu  vues  (!(■  la  cauqiaguc  ro- 
maine, en  paysages  avec  ruines,  eu 
piiriraits  ;  rien  d'annli(|uc.  de  clici- 

,  KliA.;nNAIin.     — 

chi',  de  volontaireuieni  Iravailli'  en  ii,..mm.-i 

vue    du   client.    Des   pucliades,  des 

rr(H|uis.  des  impressions  fugitives,  rapides,  ([uei((ui'foi 
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comme  ces  (igures  troquées  eu  quatre  coups  de  piuceau  à  l'encre  de  Chine. 
Une  tète  de  petite  fille,  sur  papier  bleu,  a  demandé  plus  de  soin  ;  c'est  là, 
jtrol)ablem('nt,  Rosalie,  la  lllle  du  maître,  traitée  dans  la  manière  de 
Houclier,  mais  avec  un  esprit,  on  pourrait  bien  dire  une  malice,  dont 
l'auli'c  était  bii-n  incajialjle.  Dans  le  nombre  apparaît  cette  M""'  Fragonard, 
au  sujet  (II'  laqnellt'  P.ergeret  écrivait  «  qu'il  valait  mieux  n'en  point  par- 
ler »  ;  rilli'  demoiselle  Gérard,  sa  sœur,  qui  eut  sur  Fragonard  une 
iniluence  singulière,  et  inexpliquée,  de  belle-sœur  à  beau-frère;  des  enfants 
qui  peuvent  être  Alexandre-Evariste  et  Rosalie  encore  ;  des  inconnus,  des 
compagnons,  des  amis,  tous  pris  au  vol,  sans  séance,  jetés  de  souvenir 
ou  sur  nature,  amusants,  inattendus  et  déconcertants,  si  on  les  oppose  aux 
œuvres  Unies.  Je  ne  parle  pas  d'autres  histoires  plus  singulières,  des 
statues  auti(iues,  des  vases  dessinés  par  Frago,  et  qui  nous  révèlent  un 
autre  homme,  l)ien  plus  inconnu,  bien  plus  loin  de  ce  qu'on  imagine 
ordinairemeul. 

.le  u'r'cris  pas  sur  Fragonard;  il  n'a  nullement  Ijesoin  de  ma  prose, 
son  histoire  a  (''ti'  es([uissée  par  les  (ioncourt  et  par  le  baron  Portails  ; 
après  ces  apologistes,  il  reste  peu  à  faire.  Tout  à  l'heure,  mon  ami  Pierre 
de  Xolhac  dira  sur  son  compte  le  définitif,  avec  cette  pointe  à  la  fois 
plaisante  et  sévère  dont  il  amuse  nos  contemporaines  sensibilités.  A 
I  !es;ini;on.  Nolliae  trouvera  ce  qu'il  ne  veri-a  sùrenieiil  point  aillenrs,  sauf  au 
Louvre,  des  ceuvres  hors  de  contestation,  et  qui  n'ont  point  l'te  sudisam- 
ment  regard(''es.  Pour  mieux  convaincre  nos  lecteurs  de  l'utilité  d'une  sta- 
lion.  iiou^  Mvoiis  voidu  reproduire  quelques-unes  d'entre  elles,  en  regrettant 
(|ue  (leii\  ail  moins,  les  plus  étudiées,  ne  puissent  paraître  à  tous  les 
veux  ;  mais  ce  (pi'on  apercevra  ici  permettra  de  se  faii'c  une  idc'-e  exacte 
de  ces  choses  charnianles  et  du  goût  averti  qui  présida  à  leur  réunion. 
(;ar  il  serait  iiigral  (h'  ne  point  reporter  à  Paris,  architecte  des  Menus 
l'ovaiiN.  |)i-oli\oi'  de  Louis  .W'I,  une  grandi'  pari  de  la  joie  (|u'(iii  ('prouve 
à  jiarcoufir  ce-^  recueils,  et  jibis  injuste  encore  de  Idiihliei-  dans  ces 
louanges. 

Par  ses  I  eu  \re-;  pcl-^oi  nielles.  Pie|-re-.\dl-iell  Pi'll'is  ei'll  pIMloiilli'r  a  noire 

e.\j)osilion  un  iiiti'ret  el  nue  valeur  (|ui  satisferait  pleineiiiciil  les  plus 
dillii'ih's.  Dé'coratenr  ing(''nien\.  iTiris  a\ail  ilt'liuli'  chez  le  duc  d Wumonl 
à   sa    siirlie    de    l' Acaili'inic    de    iîoine.    el     [irulia  lili'iiiciil    axail    riniriii    les 
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dessins  de  meubles  publiés  par  nous  ici-même  '.  Puis  on  l'avait  vu 
dessinateur  du  Cabinet  du  roi,  architecte  des  Menus  plaisirs,  et  on  l'avait 
chargé  de  la  reconstruction  du  château  de  Versailles,  que  projetait 
Louis  XVI  et  dont  les  plans  avaient  été  établis  par  lui  à  quelques  jours 
de  la  Révolution.  Anobli,  créé  chevalier  de  Saint-Michel,  Pierre  Paris 
avait  aménagé  la  salle  réservée  à  l'Assemblée  des  notables.  Resté  royaliste 
indélébile,  on  l'avait  vu  reprendre,  en  1792,  le  chemin  du  pays  natal,  où 
il  vint  se  cacher  au  château  de  Colmoulin,  chez  de  vieux  amis.  Sous 
l'Empire,  il  était  retourné  à  Rome,  vers  le  temps  où  Suvée,  directeur  de 
l'Académie,  s'en  allait  mourant.  La  place  de  directeur,  laissée  libre,  lui 
fut  offerte  ;  il  ne  l'accepta  que  par  intérim,  en  stipulant  que  nids 
émoluments  ne  lui  seraient  affectés.  Déjà,  invoquant  les  motifs  d'une 
santé  précaire,  Paris  avait  abandonné  le  fauteuil  de  membr(>  de  l'Institut, 
qui  lui  avait  été  dévolu  à  la  création,  et  cédait  à  Dufourny  la  place  occupée 
depuis  par  Lefuel,  Ginain  et  M.  Bernier. 

Longtemps  il  avait  fréquenté  ce  Bergeret  dont  nous  parlions,  et  qui 
se  piquait  de  mécénat.  Bergeret  l'avait  employi^  à  la  décoration  de  sa 
demeure,  et  entretenait  avec  lui  une  correspondance  suivie.  C'est  de  cette 
source  que  Paris  tenait  diverses  vues  de  Rome  dessinées  par  Fragonard, 
des  paysages  de  Gênes  et  des  croquis  de  statues.  Même,  il  avait  obtenu 
du  financier  certain  portrait  cavalier,  où  Vincent  avait  représenté  Bergeret 
en  déshabillé  matinal,  la  main  sur  des  livres  et  froissant  négligemment  un 
collier  de  ordre  de  Saint-Louis,  dont  il  était  trésorier.  Cette  elligie,  mali- 
cieuse dans  sa  vérité,  eùt-elle  été  anonyme,  qu'on  l'eût  crue  de  Frago- 
nard, beaucoup  plutôt  que  certaine  autre,  depuis  gravée  par  Deniarteau  en 
manière  de  crayon,  et  dont  Frago  n'a  voulu  faii'c  qu'une  efligie  banale 
et  (pielconque. 

^lais  c'est  à  l'abbé  de  Saint-Noii,  archéologue,  dessinateur,  esprit 
lalliné  et  délicat,  voyageur  inlassable  que  Paris  devait  le  meilleur  lot  des 
dessins  originaux  assemblés  dans  ses  recueils.  De  cette  source  piovenaieut 
les  sanguines  de  Fragonard  exposées  en  iHM  au  Salon  depeinlure,  cl  cpii 
représentaicMit  des  vues  du  Temple  de  la  Siùi/lle,  du  Temple  de  la  Con- 
corde, à  Tivoli,  des  Kcuiies  de  Mécène,  du  Théâtre  de  Ikiies.  C'est  proba- 
bliMuent    Saint-Non  encore  qui  lui  avait  fourni    certains  sujets  de  piété, 

1.  Voir  kl   Hfi'id-,   I.  \,  p.  X:,\. 
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iiilial)ituels  dans  Idnivrc  de  l'i'agoiiard.  un  Saiiil  Louis,  une  Vierge,  des 
copies  d'après  Raphai'l  .  un  Homère,  un  Ariosie  et  Cloriiule.  Et  tout  à 
côté,  pour  le  contraste,  un  Conte  de  La  Fontaine,  le  Paysan  et  son  sei- 
gneur, un  Turc  et  une  femme,  un  Faune  vidant  une  outre,  une  Jeune  fille  se 
prenant  le  sein,  et  le  portrait  peu  flatté  de  M""'  l'ragonanl.  montrant  une 
conunère  rougeaude,  épaisse,  assez  imprévue. 

Paris  ne  se  bornait  pas  à  recherclier  les  Fragonard  avec  passion,  il 
prisait  non  moins  llultirt  Robert  dont  il  possédait  deux  albums  complets, 
cou  Ire-épreuves  et  nriginaux,  et,  dans  le  nombre,  les  pièces  les  plus  curieuses 
sur  Clianlcldup,  le  eliàteau  du  duc  de  Choiseul,  sur  Cliarenton,  sur  Bercy, 
sans  compter  les  vues  de  la  campagne  romaine.  Il  possédait  des  Callet, 
des  Chalgrin.  des  de  Wailly,  un  dessin  de  Xaloire  au  bistre,  car  Xatoire 
avait  été  son  directeur,  et  Paris  lui  reprochait  sa  ladrerie  vis-à-vis  des 
(■lèves.  Ceci  est  not('  dans  son  journal  de  1771.11  est  allé,  avec  ses  cama- 
rades. sKuhailer  la  tV-te  i.  au  patron  »  (jui  autrefois  offrait  à  déjeuner  ; 
<•  mais  depuis  (|neli|iie  lemps.  souligne  Paris,  il  a  supprinii'  (■ett(>  céré- 
monie, ([ui  lui  eoiilail  ([uelques  tasses  de  chocolat,  cependant  très  bon 
marchi''  à  lîomc'i.  Il  n'a  (d)tenu  qu'un  dessin  de  Natoire,  et  non  sans  peine. 

Dès  son  passage  à  l'Fcole,  Paris  avait  donc  amassé  ces  matériaux 
admirables,  dont  la  bibliothèque  de  Resançon  renferme  la  plus  grosse 
|iait.  Il  lro(|uait  avec  des  camarades:  c'est  ainsi  ([u'il  obtint  un  croquis 
lie  l'.erllieleiny  soii  camarade  :  «  Berthélemy  m'a  fait  mi  dessin,  à  condi- 
tion qiieje  lui  ile>>ine  le  ])iédestal  de  la  colouue  Trajaue  "  I77.!.  Il  prenait 
a  <iiro(|e|  une  charge  montrant  le  jeune  Trouard,  son  compagnon  de 
voyage,  all'ubh'  dun  habit  de  malade.  Il  glanait  ici  ou  là  une  pochade, 
une  caricature,  une  oMivre  soignée,  qu'elle  fût  de  liouclier,  de  Suvée,  de 
Stoupr  ou  (le  liouteux.  A  Saint-Aubin,  concurrent  nudheureux  de  Frago- 
naid  au  concoins  de  Rome,  il  jncnd  deux  ligures  (1(>  remines.  Eût-il  prévu 
et  escomj)té  nos  enthousiasnn?s  modernes  pour  les  ai'tist(^s  du  wiii""  siècle, 
qu'il  n'eût  [)as  mieux  choisi,  car  c'est  Fragonard  (|ui  a  le  |)as,  et  ce  qu'il 
rrliiiil  (le  son  (cnvce  est  justement  la  partie  la  pins  rare.  |,i  pensée  jetée 
en  liàle.  sans  cabolinage.  sans  |)r(''ocçu|ial  ion  de  plaire. 

!,(•  portrait  j)i(''sumi''  de  .M"'  (  n'M'ard.  belle-sieni'  du  niailre.  i-epi(''senl(''e 
dans  sa  belle  jeunesse,  est  un  morceau  cliarmanl.  Kn  le  couqiarant  au 
portrait  de    M""     Fragonard,    sa    su'ur.    on   ne    |ienl    gnei-e    h(''siler  ;    nuus 
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quelle  distance  entre  ces  denx  personnes  !  Ce  croquis  d..it  dater  de  1778 
M"^  Gérard  a  seize  ans,  elle  a  cinq  pieds  un  pouce  :  ,.  elieveux  et  sour- 
cils bruns,  yeux  bruns,  nez  bien  (ait,  bouciu;.  petite,  menton  pointu  visa,>v 
ovalle,  teint  vif  et  anim,^  .,,  suivant  que  n..us  lapprcd  s„n  certilical  de 
résidence  en  17U^,  et  qu.  l.  nionlre  si  expressément  n-Uv  .roquis  Kt  de 
cette  personne,  qni   r„|  sur  h,  vi.   ,\r   |-V;,un„.r,|  ,„,■  1,11,.  inil,,,., 


UIMI,',',    (pu, 


d'ailleurs,  était  s,.,M.,i,trair,M.|,  fnut,  Paris  p,)ssédait  deux  dessins  rçvéch,.s 


un     \'(//r/    iciHiiil    lin    liror  ,•!    un    Poitrail    ; 


ui    crayon  noir,   sans   cduijilcr 


plusi,.urs  caux-lortrs.  dont  la  pr,.inière  .p.ellecùt  exécutée,  datée  de  I77S 


III 


Nous  ne  niuntren.ns  pas  tous  ces  trésors,  n,.lre  salle  dVxposili,m  ny 
sutlirait  pas.  mais  les  visiteurs  auront  luisir  de  les  admiivr  a  la  bibliotlie,p,e 
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(le  la  villr  (III  \\.  (ii'orgos  (lazier,  Ir  coiiscrvatt'ur.  sr  fera  un  plaisir  du 
les  jirodiiiii'.  .le  le  r(''pèt(»,  lums  (iomieroiis  une  entorse  à  notre  programme 
régional  en  faveur  de  Fragonard  seulenu'iit.  Mais  cette  concession  à  la 
«  folie  du  jour»  ne  nous  détournera  pas  du  but  poursuivi;  le  xviii"  siècle 
imrcnient  comtois  réservera  quelques  surprises  heureuses .  On  aura 
l'occasion  de  constater  que  nos  grand'mères  n'avaieut  rien  à  envier  aux 
l'arisienncs,  sous  le  raj)j)()rt  de  la  toilelti'  et  du  luxe  ;  vivant  chez  nous  à 
Hesanvon,  Fragonard  n'eût  point  manqué  de  modèles  agréables.  Puis  nous 
r'(''V(''lerons  quelques-uns  de  ces  artistes  modestes,  dont  le  talent  n'a  pas 
lonjonrs  franchi  les  limites  de  leur  coin  déterre,  et  qui  n'en  nK'rifeiit  pas 
moins  une  révérence  :  Attiret  le  sculpteur,  Rosset,  (iresly,  Conscience, 
Cliazerand,  peintres  aimables,  parlant  dans  leurs  toiles  un  langage  qui 
l'sl  au  français  de  la  capitale  ce  que  nos  provincialismes  sont  encore  à 
la  lilli'rature  nationale.  N'en  doutons  pas  :  ces  vieux  sont  les  précurseurs 
(il'  nos  artistes  modernes,  il  y  a  en  eux  l'embryon  d'un  Gigoux  ou  d'un 
i.usiave  Courbet,  et  de  génération  à  génération,  en  remontant,  nous  arri- 
verions très  vite  à  ceux  dont  nous  parlions  au  début  de  cet  article,  Tiiomas 
iirabusset  de  IJesançon,  Jean  d'Arbois  même,  et  par  eux  à  la  comtesse 
.Maliaut.  nièce  de  saint  I^ouis. 

llLMii    ROrciluT 


LES    BAS-RELIEFS   DES  PETITS  AUTELS 

DE  LA  CHAPELLI':  DE  VERSAILLES 


LE  visiteur  de  Versailles,  ([ui  se  contente  de  regarder  lu  chapelle  du 
haut  de  la  tribune  royale,  voit  seulement  dans  eel  éditiee  l'œuvre 
des  artistes  disciplinés  dont  IMansart  et  liobert  d(^  Cotte  avaient 
approuvé  les  modèles  et  surveillé  le  travail.  Clés  tVesques  de  la 
voûte,  confusion  de  bras,  de  jandjes,  de  draperies  et  de  nuées,  ces  graves 
vertus  assises  deux  à  deux  dans  l'ondjre,  au-dessus  des  hautes  fenêtres  des 
tribunes,  ces  anges  et  ces  enfants  en  bas-relief  groupés  dans  les  tympans  des 
arcades  pour  rappeler  par  l(>ur  pantomime  et  leurs  attributs  les  épisodes  de 
la  Passion,  cette  gloire  du  maitre-autel,  ces  trophées,  ces  portes  sculpti''es  et 
rehaussées  d'or,  étaient  achevés  dès  l(>s  premiers  mois  de  l'année  1710.  et  le 
grand  roi  vieilli  l(>s  avait  examin('s  dans  le  (hdail  avant  la  bt'né'diclioii  solen- 
nelle. Mais  si  l'on  fait  le  tour  des  bas-côtés  et  des  tribunes,  on  peiil  voir,  au 
chevet,  une  chapelle  triste  et  nue.  construite  par  Gabriel  dans  les  dernières 
années  du   règne  de   Louis   .\\'.  et  l'oiitre  les  jielils  aulels  huit  bas-reliefs 
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(lo  bronze  l'ondiis  iiu  uiilirn  ilii  iik'tiic  règne.  On  ne  perd  rien  à  ignorer  la 
chapelle  de  Gabiid.  Mais  les  luiit  l)as-reliefs  de  bronze,  malheureusement 
mal  éclairés,  mériteraient  d'être  mieux  connus.  Œuvres  d'artistes  tels  que 
liouciiardon,  les  Adam.  (îuiliaume  (;oust()u  le  fils,  ils  présentent  à  eux 
si'uls  plus  (le  varii'li'  ipii'  tmilcs  les  sculplurcs  doul  Louis  XI\'  avait  l'ait 
ornei'  mi  h-ilmiM'  el  lu  iirl'  luniincusi'.  Tu  inli'ii'l  particulier  s'attache  à 
deux  d  l'iilic  iMix.  non  Irs  nH'illciii's.  (^)uoii|uc  fondus  et  posés  à  la  même 
épo(iU('  ijnc  les  aulrcs,  ils  poitcnt  tous  les  caraclêics  d'un  art  autérieur  de 
trente  annexes,  cl  scndilciit.  jioui-  le  style,  contemporains  des  grands  tra- 
vaux de  la  rliajirllc.  l'aut-il  y  Voir  la  main  de  sculpteurs  attardi'S,  ou  peut-on 
donner  de  ii'ur  aitiiaïsnie  une  antre  exjiliealion  ? 

I.  Iii^loire  de  ces  bas-reliefs  commeiue  an  mois  di'  janvier  17n7.  un 
peu  |ilus  d  un  an  avani  la  mort  île  Mausart.  Le  nombre  des  petits  autels 
('■laiil    lixi'.  il    s'agissait  de  (b'Iei-uiinei'  li.'ur  cb'dieact'  : 

Les  liiiil  pclils  aiilels  (les  lias-C('ilés  seniieiil  diM.liez. 
Scavdir: 

f^eliii  ilii  riiiiil.  ail  ilerrière  ilii  chevet,  à  Sciiiil  l.miis.  pai-  le  lalilfaii  de  l'ailfel.  dans 
|i'i|iicl  sera  ri'prcsciili'  un  ^ujel  tir  sa  vie. 

Les  diMix  a  dniilr  cl  a  i;aii(  lie  |iarêilliMiiéiil  an  derriiTe  dn  ciievet  seroient  dédiez. 
Iiin  il  .Sailli,'  llii-ri'sc.  [lalieiine  de  1,1  Heiinv  I  aiilic  a  S.iinir  Anne,  patronne  de  la 
lîeine-Mcre. 

Les  Iriiis  aiilels  des  ]ias-c("ilcz  a  driiile  seriiicnl  d(''diez:  celui  du  milieu  à  Xotre 
J>aiiii'  (1rs  l'iriniirs.  |  la  I  Pc  u  I  ic  (il  ■  Madame   la    lian|iliiiic:  les  deux  aulrcs,  Liin    à   Sainl 

Vhilippr.  pair In    idi    d  I  Npaulic.  cl    laiilrc.  a   S, uni    C/mr/rs.    pal  l'eu  de  M^'''   le   due 

de  Heri\. 

Les  deux  aiilels  ihi  lias-côli''  à  c'aiicllc  si'r'nicnl  dcilii'/,  Inii  a  .Suini  Denis,  pal  l'en 
<\r  la  I  rancc.  lanlrc  a  .S, unir  r;c/ic,7ci'r.  palnmnc  dn  diucc/c  (li>  l'ai-is,  dans  lc(picl  la 
c|]ap(dlc  dn  cliàlcan  de  N'crsaillcs  csl  silncc. 

l>e  pelil  aiilid.  qui  sci-a  dans  les  Irilinnes.  dans  le  rciirmiccniciil .  a  ci'ilc  i\r  la  (  lia- 

Jiellc  de  la  Vicrac,  sera  di'nlic'  à  .Suinte  Ailélnïile.  palrcninc  de  \laila la  Hiiclicsse   de 

13our{foc|ie. 

El  dans  les  laldiaiix  i|e  Icnis  <-i>s  aiilels  seroieni  piuiils  ,|cs  sujels  di'  la  \\e  de 
cliaqne  saint  L 

,\insi.  Ions  les  inend)res  de  la  l'andlle  l'oyale  devaieiil  l'dre  repi-i'^senlés 

I.   Aiiliivcs  \:iti()ii:ilos,  O'    nsi. 
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dans  le  sanctuaire  par  leurs  patrons,  auxquels  on  avait  adjoint  ceux  de  la 
France  et  de  Paris. 

Ce  projet  fut  sonsiijlenient  modifié  dans  l'exécution.  La  chapelle  Saint- 
Louis  ne  lut  pas  placée  au  chevet,  mais  dans  le  bas-C("ité  i>auche,  au- 
dessous  de  celle  de  la  Vierge.  L'autel  de  sainte  Thérèse  l'ut  élevé-  non  au 
rez-de-chaussée,  mais  dans  la  tribune.  Les  bonnes  intentions  envers  saint 
Denis  et  sainte  (ieneviève  ne  persistèrent  pas.  Enfin,  les  autels  du  rez-de- 
chaussée,  r('(luils  au  imiiiliri'  (h'  sept,   l'iiii'iil   pliicés  de  hi  ra(;(iu  suivaiile  : 


^$ 


\  : 


U  IILICIIA  11  IXJN  . 
il  NT     Cn.\ril,  ES     liOHUOMÉE     liEMANIlANT    A    D  I  E  U    LA    CESSAT 

i-icliel.lela  chapcife  .lo  Vo 


I E   LA    I"  E  S  1  E   ij  E    Mil 


.111  po 


Mu  Si 


Dans  le  bas-côté  droit,  ceux  de  sainte  Adélaïdi-,  sainte  Anne,  saint  Charles 
Borromée  ;  dans  le  bas-côté  gauche,  ceux  de  sainte  Victoire  (et  non  Notre- 
Dame-des-Victoires),  saint  Louis,  saint  Pliilippe  ;  au  chevet,  et  adossé  à 
l'autel  majeur,  celui  du  Saint-Sacrement  ou  de  la  Cdiuiunnion,  que  Gabriel 
supprima  en  1772,  pour  construire  en  l'ace,  sur  l'emplacement  destiné 
d'abord  à  la  chapelle  Saint-Louis,  la  ciiapelle  du  Sacré-Cœur.  La  peinture 
ne  tint,  dans  leur  décoration,  qu'un  rôle  secondaire.  Seuls  les  autels  de  la 
Communion,  de  saint  Louis,  de  sainte  Thérèse  et  de  la  Vierge,  reçurent 
des  tableaux,  médiocres  oMivres  de  Sylvestre»,  Jouveuel,  Santei're  et  liou- 
logne  le  jeune.  Tous,  au  contraire,  dui'eut  portei',  S(iil  clans  le  relable.  soil 
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contre  le  collir.  un  biis-rclicf  do  hronzc,  rt'prrsenlanl  une  srène  appro- 
priée il  leur  (li'ilicace. 

Or,  en  allciidau!  les  l)as-relielV  de  bronze,  dès  I7K',  des  modèles  de 
plâtre  fureiil  |)os('s.  .l'en  ai  la  preuve  dans  des  H/(vy/(i//r.v  d'artistes  inédits' 
et  dans  un  t'-lal  qu'on  lira  plus  loin.  Sébastien  Slodtz  d'Anvers,  le  père 
des  trois  sculpteurs  du  même  nom  qui  travaillaient  au  milieu  du  xviii"  siècle, 
avait  modelé,  l'ait  mouler  et  posé  contre  le  coffre  de  l'autel  saint  Louis, 
un  grand  bas-r(dief  rectangulaire  qui  représentait  Saint  Louis  scrv/ni/  /es 
païuTcs  Cl  lahic,  et  deux  petits  bas-reliefs  ovales.  Saint  Louis  adorant  la 
i'iaic  vroi.i  et  Saint  Louis  pansant  les  nialadfs.  Les  cadres  de  bronze  de 
ces  bas-relii  js  et  toute  la  sculpture  en  pierre  de  la  chapelle  Saint-Louis, 
y  compris  laie  doubleau  de  l'entrée  et  les  trophées  des  dosserets  où  l'on 
viiJL  dans  lies  cartouches,  Saint  Louis  en  adoration  devant  le  crucifix  et 
Stiint  Louis  recevant  le  saint  viatii/ue^  avaient  également  été  faits  par  lui 
ou  sous  sa  direction,  tandis  que  Rousseau  de  (Jlorbeil  entreprenait  les 
ornements  en  lironze  :  cartouche  an  haut  de  l'archivolte,  pilastres  ornés 
de  tètes  de  elierui)ins.  Heurs  de  lis  posées  dans  la  plate-bande  du  tableau. 
Le  bas-ndiif  de  l'autel  du  Saint-Sacrement,  les  Trois  Maries  au  tontheau. 
"  à  (|ui  il  apparail  deux  anges  et  une  gloire  de  clu'rnbins  ■■,  é'tait  de  I^e  I^autre, 
lauteui'  (lu  grdujie  des  Tuileries,  Énée  portant  son  père  Anc/iise.  Le  Pautre, 
associé  à  Cliauveau  et  Holîement,  avait  entrepris  tous  les  ouvrages  de 
bronze,  en  jiaiiie  dé'truits,  du  même  autel,  et  tous  ceux,  à  peu  près  intacts, 
de  l'autel  saillie  'l'IiiMèse.  Le  bas-relief  du  "  Trépas  de  sainte  Tla'rèse,  com- 
posé de  lient  ligures  ,'l   une  gloire  de  chérubins  et  de  plusieurs  choses 

conveiialiies  a  II ■elliije  et  pour  une  malade  «,  était  l'œuvre  de  Chauveau. 

L'auteur  du  bas-ndief  de  la  eliaptdic  de  la  Vierge  n'est  nommé  dans  aucun 
des  documents  <pii'  j'ai  eus  sous  les  veux.  Antoine  A'assé-,  qui  devait 
s'illustrer  plus  lard  par  les  beaux  bronzes  du  salon  d'Hercule,  avait  niodeh'' 
le  i)as-relief  de  saint  IMnlij)j)e,  l'I  Cayot  ceu.x  de  saint(>  Acbdaïde,  sainte 
Anne,  saint  Charles  et  sainte  \icloire-.  (l'est  ('galeiuenl  .\ugustin  Cayot. 
(■lève  de  \'an  (ilèsc.  (pii,  associé  à  \'ass('',  à  Tliieiiy  et  an  finideiir  Lesjai- 
dins.   avait    exi'cnh'    tons   les    ouvi'ages   de    iiroiize    des   eiiii|    |)elils    autels 

I.  Archives  ii.-itioiiali-s.  Oi  H.M.  Mémuiics  de  Sioill/.  tl  du  l.c  l'aulru,  CIuuivluu  il  ll.itrLiiiuul. 

i.  Je  n'ai  retrouvé  ni  les  mémoires,  ni  l'enref-'istioment  des  mémoires  de  Cayot  et  de  Vassé.  l.e 
pMieinent  de  leurs  lias-rcliefs  est  s.ms  doute  compris  dans  les  28.717  livres  (ju'ils  reçurent  pour 
le»  !■  ouvriiKCs  de  bronze  de  l'uutcl  de  la  cliapellc  de  la  Vierfjc  et  des    i  petits  aulels  des  bas -côtés  ». 
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placés  sous  les  fenêtres  des  Ijas-côtés  et  de  l'autel  de  la  Vierjje,  eu  parti- 
culier ces  anjo-elots  potelés,  assis  ou  agenouillés  deux  à  deux  sur  les 
retables,  qui  présentent  tant  de  parenté  avec  nu  groupe  d'enranls  de  la 
collection  ^\'allace,  signé  de  son  nom  et  portant  la  date  1706  '. 

Pendant  un  ((uart  de  siècle,  les  bas-reliel's  de  plaire  posés  provisoire- 
meid.  aux  petits  aidels  de  la  chapelle  de  Versailles,  parurent  lolalement 
oubliés.  Enfin,  dans  les  dernières  années  de  la  direction  du  duc  d'Antin, 
en  1734,  on  Sdiigea  à  les  icniplaccr  par  des  bronzes,  et  Vélal  suivant  en 
l'ut  dressi'  : 

Etal  des  Ijarcliefs  de  liron/eà  l'aire  à  la  elia|ielli'  du  Hey,  a  Versailli's,  propessez 
à  Monseii^'neur. 

A  la  première  cliapelle  en  eniraiit.  à  droite,  il  y  a  un  liai'eliel' de  4  pieils  2  pouces 
de  lojig-  sur  2  pieds  4  pouces  de  liant,  le  model  dudit  barelief  l'ait  par  M.  Caillot,  défunt. 

La  seconde,  à  droite,  est  la  chapelle  sainte  Anne,  dont  le  barelief  a  4  pieds  2  pouces 
de  Icuicf  sur  2  pieds  4  pouces  de  haut,  dont  le  model  est  fait  par  M.  Caillot,  défunt. 

La  troisième,  à  droite,  est  la  chapelle  de  Saint-Charles,  dont  le  barelief  a  5  pieds 

1  pouce  de  long  sur  2  pieds  4  pouces  de  hanl.  dont  le  model  est  de  M.  Caillot,  défunt. 

La  première  chapelle,  à  gauche,  il  y  a  nu  barelief  de  4  pieds  2  pouces  de  long  sur 

2  pieds  4  pouces  de  haut,  le  model  est  fait  par  M.  Caillot,  défunt. 

La  seconde  à  gauche  est  la  chapelle  de  Saint-Louis,  le  barelief  du  devaid  daulel 
a  5  pieds  de  long  sur  I  pieil  s  ponces  de  haut,  deux  bareliefs  ovales  sur  les  piéds- 
d'estaux  de  1  pied  7  iionces  di'  haiil  sm-  I  pied  .3  pouces  de  large,' les  niodels  faits  par 
M.  Slots,  défunt. 

La  troisième  chapelK'.  à  gauche,  esl  crllc  de  Sainl-I'hilippe.  le  liar<dier  a  .5  pieds 
:t  pouces  de  long  sur  2  pieds  3  pouces  île  luuil.  doni  le  nioclel  esl  do  M.  Vassêe. 

La  chapelle  derrière  le  maître-aulel.  le  lias-reliel'  esl  en  lombeau^  qui  a  par  le 
haut  3  pieds  8  pouces  et  3  pieds  4  ]iouees  [lar  le  bas.  sur  I  pied  '.'  pouces  3  lignes  de 
haut,  le  model  est  fait  par  M.  LrpiMiltrr , 

Dans  bi  Iribnne  vw  liaul  il  y  a  la  cliapelle  il.'  l.i  \'ierge.  où  rsl  un  barelicr  au- 
dessus  du  10  lire  de  laillel.  ipii  a  6  |iieils  1  pouce  de  long  sur  2  pieds  2  poiires  de  liaiil . 

La  chapelli'.  ensuilte.  de  Sainte-Thérèze,  le  liarelief  a  '1  pieds  de  long  sur  I  pied 
8  pouces  et  demy  de  liant,  est  l'ait  par  3/.  Cliovo.  défunt. 

Ou  le  Vdit,  lnrs(|ue  cel  l'dat  l'ut  dressé',  sani  l'ierri'  Le  l'aulie.  1res 
âgé.  et  Antoine  X'assé'.  qui  inuurnl  à  .")'i  ans.  en  I7.'!(),  Imis  les  anleurs 
des  modèles  en  plaire  iails  en  1/10  nvaicnl  disparu,  .Vugusiiu  Cavid  id 
René  Chauveau  de|)uis  ib.nze  ans  (17'i2),  Sébastien  Slodlz  dcpnis  huil 
(1726).  La  reprise  de  leur  lenvre  i'nl  coutiée  à  un  groupe  d'artisics  jennes. 

1.  Le  firoupe  de  l;i  cùllectiun  Wiilliice  est  t-ii  marbre.  Le  iiiéinc  groiiiie  en  lerre,  apiinrleiwiiit  au 
musée  cl'Ai.\,  a  été  publié  par  M.  GoQse  :  C/ie/x-d'œiii'rr  des  musées  de  Fniiice.  Scii/pliiri',  p.  7. 
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(loiil  i|iicliiiics-iins  n'vciiaii'iil  ilc  lliuiii'  ili'jà  c(''l('l)n's  :  Bniicliaidnii.  Ailam 
laiih'  cl  Ailaiii  II'  lailcl.  l-'raiiciu.  l.adalli'.  S('lia-~l  ii'ii-Aiilniiiç  Sl(](||/  et 
l'aiil-Aiiilir.iisc  Sldillz.  \  CrltiTfikl.  \  iiiarlu'  cl  (  Wiillaiiiuc  Cuustdii  le  lils. 
Mais  il  y  ml  l'iicorc  liicii  des  retards  :  Ions  les  Ijas-rclicl's  ne  furoiil  pas 
coiiiMiaiidés  m  iiirMui'  li'iii|is.  Les  scid[ili'urs  allnidirciil  la  l'i mniiluii'  <\\\ 
Iti'diizi'.  Auciiii  lias-iclicr  II  l'Iail  priil-i'lri'  ci  iiiiiiiciirr- (juaiid  IIK  niriil  li'  i\\\v 
d  Aiiliii  1  iinvciiiiirc  I73t))-  !~^<"i  succossmir.  l'Iiilihert  Orrv.  cmiilc  de 
\  igii()i-\  .  ([iiilla  la  dircctidii  des  Hàtinients  sans  les  avoir  vus  Iniis  Unis 
(6  (l(''ceiiil)rc  ITI.').  Les  |ireiiiiers  acniiijilcs  daleiil  de  1737  et  les  parfaits 
|)aieiiieiils  isaiil'  celui  du    lias-relief  de  \  l'rhen'ckt  .   du   cniiiinciici-iiieiil   de 


H" 


\'iNA(;nE.    —    La    Mo  ht    dk    sain  if.   TiiiiiifcsE. 
lia,-irliel  on  bion/c.  Cliapr-llc  de  Versailles. 


raiiiiT'c  17'i7.  i''|iiii|Ui'  OÙ  tous  les  bronzes  said'  le  lirmizi'  di'  ^'erl1ereckt\ 
In  rc  ni  ciiliii  im-i's.  au  didnil  de  lad  m  i  nisi  ra  lion  de  I  ,c  m  nniaiit  de  'l'i  m  nie  lien  i. 

■l'cllc  c-l  la  liilielle  liisliiire  de  lui-,  lias-reliefs.  Les  scnl|ilelirs  à  i|lli 
l'exéeLiliiiii  ilidinili\c  en  fui  ciinlir'c.  idaieiil  luus  enfauls  ou  ii'('taiciil  |ias 
nés  l(jrsi|u  un  eu  niuiila  les  |ireiiiiers  luodèles.  el,  sous  Louis  .\\\  il  fallul 
autant  d  aiilii'c--  jiuiir  faire  les  liiiu\eail\  uiudèles.  les  l'nlldre  el  les|)ii-.cr. 
iju'il  en  avail  fallu  smis  L(iiii>.\l\    |)iiiii   hiilir  cl    diM-iircr    Iniile  la  clia|ielle. 

\e  regJ-elliilis  |ias  ces  lelllelirs.  .-^i  les  |irellliers  iniidèles  axaiciil  l'U' 
didinilifs,  la  seul|ilure  de  la  clia|ii'lle  de  \  crsailles  aurail  écriai neineiil 
|ierilii  en  richesse  cl  eu  Narii'ir-.  \iius  vcrriniis  sur  le-^  pelils  aiilels,  an  lieu 
d'niisres  iui-gales.  mais  i|ueli|uel'ois  fortes  mi  cliariiiaules,  des  bas-reliefs 
l'i-aiemeiit  corrects,  e^alenieal  niédioeres,  froids,  monotones,  aualoyues  à 
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ceux  de  la  tribune  royale  du  de  l'i^olisc  îles  Invalides.  Pendaiil  que  les 
modèles  de  1710  ('taieut  oublii's.  I  ail  Fraurais  l'vnluait.  Il  devenait  |dus 
libre,  plus  graeieux.  plus  s])ii'ituel.  Les  bronzes  pos(''s  en  1747  porh'nl  la 
niar(|ue  de  eelte  Irausl'orniatiou. 

.l'abandonne  e(>lui  de  Ladatte,  le  Mari  are  de  saim  l'hilippc  On  v  voil 
un  ]n'('leur  uriniarani,  des  l)ourreaux  aead('Uii(|n('s.  ])our  le  saint  pmdu 
j>ar  les  pieds,  puis  erueilié,  une  banale  étude  de  lorse,  une  ligure  d'entant  nu 
jetée  dans  un  angle  du  bas-relief,  sans  raison,  des  di'apeiies  inecdiérentes 
ei  excessives.  Ladalle  l'Iail  un  llalicn  vrnn  ji'nnc  m  l'iance,  cl  son  (l'uvre 
a  Ions  les  défauts  de  la  scidplun^  ilalicnne  du  \\  iir'  siècle. 


^^1%  i 


i  L-  n.  I.  A  r  \M'.     r. ol   ^  I  ni      I  r     t  H  s       —    L  \     \  I  M  i  \  I  1 
Has-icli.-lcn  lir.in/.e.  Cliapello  de  ViTsailIcs. 


Au  contraire,  tout  est  rélléclii,  pondiué,  logique,  dans  le  bas-relief  de 
Houchardou.  l'as  une  ligure  inutile  ou  placée  seulement  pour  la  symétrie 
et  l'équilibre  de  la  c(unposition  :  sous  un  dais,  pcuié  par  quaire  pri'tres, 
saint  Charles  Borromée,  dont  l'artiste  a  accusé  le  grand  nez  aquilin, 
s'avance,  tenant  un  crucifix  et  chantant  une  prière.  «  Il  demande  à  Dieu  la 
cessation  de  la  peste  qui  ravageait  la  ville  de  Milan.  »  Devant  lui  et  der- 
rière lui  se  développe  bi  procession.  .\  gauclie,  un  groupe  de  malades 
joignent  les  mains  et  une  femme  se  penche  pour  donner  à  boire  à  un  mori- 
bond. La  vérit(''  des  costumes  et  des  gestes,  la  sinq^licib'  et  l'aisance»  d(> 
l'exécution,  l'absence  de  ce  (|u'on  appelait  alors  le  »  feu  •>.  dislingiienl  ce 
morceau  nmgistral  des  pi-oductions  coiifenqioraiiies.  lioucli.-ii'don  avait 
près  de({uaranle  ans  quand  il    le  comnHMK.'a,  et  il  en  exposa  le  modèle  en 
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plAtrc  en  17.'i9,  en  menip  temps  qno  le  niodéle  en  terre  cuite  de  sa  fameuse 
ligure,  l'Amour  se  tailUml  iiii  arc  dons  la  inassite  d'Hercule',  dont  le  réa- 
lisme faisait  dire  à  toutes  les  petites  nuiîlrcsses  et  à  tous  les  talons  rouges  : 
«  C'esl  ilniii-  i'Ainnur  jiurldaix  I  '  ■>  Avant  de  Iravaillei- au  modèle  en  terre, 
il  avail.  runniii'  il  lui  aiiivail  snu\i'nl.  aiT(''l(''  sa  compnsilidu  dans  une 
esquisse  à  la  -ann'uiin'.  runservée  tiu  musée  du  Louvre. 

Si  Houiliardiin  (■lait  j)ondéré  et  rélléelii,  les  frères  Adam  s'aljandon- 
iiaii'iil  a\i'c  (■(iiii|)laisan(('  à  leur  imagination.  Les  sujets  qui  leur  furent 
attril)U('s  ;  Sainte  Adélaïde  quiHaitt  Odiloii  et  le  Martyre  de  sainte  Victoire, 
|)rèlaienl  aux  elfets  tlii'àlraux  et  cela  était  loin  de  contrarier  leurs  goûts. 
Landiert-Sigisbert  a  accusé  à  plaisir  le  contraste  entre  le  groupe  des 
moines,  debout  sur  le  seuil  d'une  église,  v\  la  reine  Adélaïde  qui,  couronnée, 
sceptre  fleurdelisé  en  main,  suivie  de  femmes  relevant  son  riche  manteau 
et  son  voile  et  de  serviteurs  portant  des  présents,  vient  se  jeter  aux  pieds 
d'Odilon.  Nicolas-Sébastien  Adam  montre  sainte  Victoire,  percée  d'une 
épée,  dt''raiilante,  tandis  (jue  le  grand  prêtre  Julien,  ^  dramatique  comme 
le  Corésus  de  Fragonard,  —  avec  des  gestes  élargis  par  la  toge  sacer- 
dotale, presse  la  Vierge  chrétienne  d'adorer  Jupiter,  et  qu'un  vigoureux 
biiuneau  (b'Iache   ses  liens. 

On  voit  (hmsles  i\i'\\\  œuvres  des  morceaux  d'un  modelé  admirable  : 
dans  le  picmier.  la  ti'ti'  et  les  mains  d''Ulilon  et  cette  suivante  si  gra- 
cieuse (|ui  jdie  scius  le  ])oids  du  sonqitueux  manteau  de  la  reine  ;  dans 
le  second,  la  sainte,  le  bouri-eau,  le  gi-and  prêtre,  .\dani  le  jeune  a, 
toutefois,  surpassé  son  frère.  On  peut  reprochei'  à  la  composition  du 
jiremier  certains  <' remplissages  »  maladroits,  en  particulier  les  ligures  des 
extré-mités.  Il  n'y  en  a  pas  dans  celle  du  cadet,  et  il  y  a  plus  d'espiit. 
Notons  celle  idi'e  aniiisaidi'  et  irn''\ tM-encieus(\  très  xviiT'  siècle  :  on  ne 
voit  de  la  statue  de  Jupiter,  coupée  par  le  cadre  du  bas-relief,  que  les  pieds 
et  laigle.  Le  Marli/if  dr  sainte  Victoire  l'tait  eoiisidiTi'  par  les  contem- 
porains loiiiiiii-  la  lueillciirc  (euVI'C  d.\ilan:  le  jeune  '.  Il  l'ut  exposi'  au 
Salon  (leu.\  l'ois  :  le  niodi'lr  m  philre  en  17-i7.  el  le  bron/.e  en  \~t'\.\:  l'artiste 
l'avait  entrepris  à  l'âge  d  une  trentaine  d'auni'es,  piesqne  aussilc'it  aju'ès 
son    retoni-  d  Italie.    Le    bas-relii^f  d   Xdaiii    l'aiiK'.    le    seul    signi'    des   lias- 

1.  Ciichifi,  Memmies,  p.  îs'.l-'.l'.l. 
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i'oHl'I's  (le  la  rliapcllc  de  Vrrsaiilrs.  |inrlc  ccttr  iiisrii|iti(iii  :  I.dinb.  Sigish. 
Adam  luilit  iiidjor  iinciiil  cl  fccil   l  l'i'J. 

(,)ii,-iinl    nii    (|iiillr     |r>    Aihiiii.     (iiiilhiu Cdlisloli    le    lils    et    Mliaclic 

pai-aissc'iil  un  jn'ii  IVoids.  Miiis  (•(iniiin'iil  ne  [las  rccoiiitaitrL'  la  (lisliiicliini 
et  rélr-^-ance  du  prouiiri'  V  La  \  icri;c.  au-devant  de  laquelle  aecduil  saiulr 
Élisalii'lli  cl  iinaceonipagne  un  ang-e  aux  ailes  déployées,  semant  des  llcuis 
sur  si'>  pas,  l'sl  cliannante  de  jeunesse.  (l'iHait  la  première  œuvre  inip^r- 

tanlr  du  jci arlistc.  donl  le  UdUi  (dail  lourd  à  porter.  Elle  lui' avait  ét(' 

(■(unniandéi'  à  son  retour  d'Italie  et  on  eu  avait  vu  le  modèle  en  plâtre  au 
Salon  de  1712,  à  côté  de  celui  du  Vulcain,  dont  le  marbre,  l'année  sui- 
vaidi'.  devait  lui  servir  de  morceau  de  réception  à  l'Académie.  Le  bas- 
relief  df  \  itiaclir  se  iiMduiniande  par  des  qualités  toutes  différentes,  (l'est 
de  celui  Ai-  l'.niiclianlou  (|uil  se  ra|ipL-orlii'  le  plus,  du  moins  pour  le  sen- 
linirul.  !>aus  une  saili'  uieubli-e  seulement  des  rayons  d'une  liibliothèque, 
sainle  rhrTese.  à  demi-etendue  sur  un  lil,  meurt  au  milieu  des  caruK'lites 
(l'Allie  qui  |ileureiit  el  prient.  .Vu  premier  ])lan,  une  servante  agenouillée 
lieiil  une  cruelle  d'eau.  La  scène  n'est  pas  trop  dramatisée,  et  le  réalisme 
n'en  est  troniib'  (pie  par  des  rayons  et  des  nuées  qui  occupent  le  haut  de 
la  conquisilion,  comme  dans  les  bas-reliefs  de  sainte  \'ictoire  et  de  sainte 
,  .\d(daïile.  Malc'i'i''  ci'rlaines  maladi-esses  d'exé'cution.  il  ne  semble  poini  ([ue 
A  inaclie  nwiilal  les  mé|ii'is  Ar  Maricllc  cl  ne  l'i'il  ([u'uu  "  pau\  re  scul|iteur... 
admis  dans  I  AcadéMuie. . .  |iai'  cliarih'  ■!.  Au  milieu  de  mai  Ires  plus  brillants 
i|ne  lui.  il  a  su  l'aire,  à  la  cliapcdle  de  \ Crsailles,  une  œuvre  touchante,  une 
(l'uvre  orieinale  jiai-  la  sinc(''ri h'' du  sentiment. 

Les  si.\  bas-reliefs  que  imus  xcnons  de  dr^crire  ti''moiL;iienl  de  per- 
somialit('s  très  distinctes.  Il>  oui  cc|icii(lanl  un  air  de  parenlé.  cl  poinl 
n'est  besoin  du  secours  des  documents  p(Uir  reconnaitie  (|u'ils  l'iircnl 
faits  à  la  mi''me  ('■[)o(pie.  Mais  il  nous  reste  à  \oii-  dans  les  bas-ci'ih's  de  la 
chapelle  lie  \  crsailles.  deux  autres  bas-i'clicfs  (|iii  scmbli'Ul  clranci'fs  au 
milieu  de~  |)rt''i  l'ilcnls.  Aulanl  ceux-là,  d'un  réalisme  conlcnu.  pilloi  csi|ues, 
dramali<|ni'<  ou  s|iiiilnels.  représentent  bien.  (M1  s(>s  leiidanccs  dixcrses. 
la  sciil|ilun'  du  milieu  ilu  x\iii''  siècde,  aulanl  ceux-ci.  froids,  lourds, 
peu  i'onilli's,  rappellent  la  sculptuic  des  deiniei'es  années  i\\\  rèciie  de 
Louis  \l\'.  Ce  sont  les  bas-reliefs  de  sainte  Anne  cl  de  saint  Louis.  Nous  iii 
connaiss(jns  les  auteurs;  ce  n'étaieni   |ias  des  arlislc^donl  le  eoiil  relanlail 
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d'un  quart  de  siècle.  Tout  nous  porte  donc  à  penser  qu'ils  se  sont  Itoriiés  à 
fondre,  en  les  retouchant  à  peine,  les  modèles  posés  en  1710. 

Le  has-i'eliel'  de  sainte  Anne  l'ut  fondu,  non  par  Viiiaelie,  connue  le 
dit  Soulié,  mais  par  Verbereckt.  Il  sullirait,  pour  mettre  en  doute  l'attri- 
l)ulion  de  Soulié,  de  le  comparer  à  la  Mdi-I  de  sainte  Thérèse.  Je  n'en  ai  pas 
vu  le  parfait  paiement,  mais  on  peut  lire  dans  un  état  du  20  juillet  174G  : 
('   Chez  le   S''  Verbereek.   au    Louvre,   un   bas-relief  en   bronze  de  sainte 


I..I  ...  1.0 _...i..  .....  \..l kl.  |J...^.IL  .1.  \    .   a.M05. 


Aniii'...  le  modèle  en  cire  (.'st  l'ait  et  n'pari'.  il  atcnd  après  le  bronze  »  '. 
Sainte  .Vnne  est  assise,  de  face,  dans  le  vestibule  d'un  palais  italien, 
dont  de  lourdes  nuées  percé'cs  de  rayons  cachent  les  colonnes  presque 
jusipi'à  la  base.  In  doii^t  levé  au  ci(d,  elle  e.\pli([ue  la  liible  à  la  Vierge 
agenoiiilb'e  à  ses  pieds.  Saint  Joseph,  appnyé  au  socle  d'une  colonne, 
contemple  la  scène.  Il  a  les  jand^es  croisées  et  la  barbe  <(  tirebouchonnée  » 
comme  l'audib'ur  de  Jésus  enl'anl,  ipie  l'on  voit  au  premier  plan  du  bas- 
relief  sculpté  sur  une  des  faces  de  la  tribune  royale  par  (Inillanine  (;onsb)U 
le  père.  Gomme  dans  le  même  bas-relief,  et  dans   ceux   di>    l'Iiistoiic   de 

1.  .\r(iiives  natiuariles.  Qi   192i:j. 
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sailli  Louis,  à  l'éiilisc  ili's  Invalides,  un  ampli'  ridrau,  à  la  façon  de  lîigaud. 
relevé  par  un  eordon.  Idiinc  un  Innd  tli('àlral,  à  droite.  .\  gauche  et  au 
premier  jilau.  uur  cnrlicillc  cniitenaut  des  instruments  de  travail  féminin, 
est  posée  sur  un  faliourd.  Aux  derniers  ])lans,  se  dessinent  un  arbre,  les 
édifices  d'une  \illr  d  uni'  scrvanti'  (|ui  s'rdoigne,  portant  une  ciirlu'illf 
sur  sa  tète. 

Outre  les  traits  de  (lelail  di'jà  indi(iui''s.  le  style  général  de  ce  bas- 
relief  et  le  caraetère  des  draperies  le  rapproeh(>nt  d'œuvres  bien  antérieures 
à  l'épocpie  où  \'erberecUl  attendait  eneore  le  bronze  pour  le  fondre.  Le 
système  des  draperies  es!  ii'  nu-me  que  dans  la  mise  au  tombeau  modelée 
par  \an  (llève  jioui-  le  maiire-autel  et  dans  les  scènes  de  l'enlance  du 
Christ,  sculptées  eu  I711S  |iar  Guillaume  Coustou  et  Poirier  à  la  tribune 
rnvale.  IMIes  soûl  colb'es  au  çorj)s  eonune  ]iar  un  vent  qui  -^onnierait  de 
toutes  |)arts.  Elles  s't''taleni  sur  les  meniljres  cl  le  torse  dont  idles  accu- 
sent lourdement  le  relief  et  forment  des  remous  tout  autour.  L'artiste  a 
montré  sa  science  de  la  figure  humaine  avec  tant  de  naïveté,  qu'il  a  nette- 
ment dessiné  le  nombril  de  sainte  Anne  sous  l'étoffe  de  la  tunique.  La 
manière  est  facile,  vulgaire  et  sans  accent.  C'est  du  mauvais  \'an  Clève 
ou  du  mauvais  Cuillaume  Coustou.  Nous  devons  avoir  sous  les  yeux  un 
de-;  quatre  ba<-reliel's  de  Cayot  que  ^'erbereckt  eut  seulement  à  rejiro- 
dnii-e  en  biim/e.  en  retiuudiant  |ieut-i''tre  la  tète  de  la  Merge,  une  petite 
tète  ronde  iumnie  on  en  voit  dans  les  tableaux  de  lioucher. 

Celte  hypothèse  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  A'erbereckt.  orne- 
maniste et  sculpteur  sur  iiois  de  grand  tah>nt.  a  modelé  peu  de  ligures. 
Agréé  à  l'Académie  le  .Il  janvier  17.!.>.  il  n'eu  lit  jamais  partie,  faute  d'avoir 
l'oiiiiii  son  morceau  de  i(''c(q(liiin. 

Iles  (d)sei-vali(ins  analogues  s'appliipn'nl  au  bas-iidief  de  la  clia|pelle 
Saiid-I.ouis.  h'  seul  snbsislani  des  (mis  lias-n'liei's  de  bnuize  :  Saiiil  Loi/is 
sm'dlil  les  pain'/cf!,  (idunnil  l<i  \riiic  ('i-i>i.i  el  ikiiisiiiiI  les  hlcssrs.  pour  les- 
(|Uels  «  les  sieurs  Slodl/.  •>  n'i-ureiil  en  plusieurs  ae(iuq]|es.  dn  lu  jnilli'l  IT-'w 
au  (i  mars  IT'i/,  la  somme  de  'lAW'l  livres  Kl  sols'.  Mans  une  salli'  aux 
L'Hubris  austères,  saiul  L(Uiis.  en  costume  t\\\  wii'  siècle,  eiilnlle  eonrle  et 
grand  manteau  lleurdtdisi'.  ajiporle  lni-nii''nii'  desalinniils  a  Irni--  |iau\res 
heri's  attablés,  'l'i'ois  serviteurs  e|  deuv  gardes  le  sui\enl  :  deux  pages,  à 
I,  Arr-liivcs  n.itioiiiiles,  01  -IVtf,.  p.  SMk 
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o'auclii',  admiient  sa  rluirilc'!  lii  pclil  cliiru  est  cuiicln'  en  pelote  aux  pieds 
(le  la  chaise  d'uii  des  pauvres.  Alalgré  le  manteau  lleurdelisé  et  la  pau- 
touiime  des  pauvres,  ce  bas-relief  est  assez  simple  de  sentiment.  Mais  les 
types  sont  vulgaires,  les  attitudes  maladroites,  rexéention  molle.  Il  a  vrai- 
sendilablement  l'ti''  iiindelé  par  Sébastien  Slodtz,  d'Anvers,  l'auteur  du 
médiocre»  l)as-reliel'  des  Invalides,  Saiiil  Louis  fiiivoie  des  iiiissininiaircs,  et 
des  lourds  angelots  qui,  dans  les  panaches  de  la  calotte  de  la  cliapelle 
Saint-Louis,  poi-tent  les  alli-ibnts  de  la  royauté'. 

Même  si  cetle  alli'ibulion  s'aci-ordait  avec    les  faits,  il  sei'ail  dillicile 
d'v  voir,  comme  Soulii',  l'oeuvre   de  l'habile  et  déclamatoire  Michel-Ange 


SaI  N  T     Lllll  I  s     SERVANT     LES     PA  U  VII  KS  . 

lias-i-eliol  i-n  hiomo.  Ion. lu  par  S.-A.  cl  l'.-A .  Slo.ll/.  Illiapcll.-  .le  V.iMiilIps. 

Slodtz.  Mais  on  sait  de  plus  (pu'  cet  artiste,  après  un  hmg  si'joui-  en  Italie, 
ne  revint  en  France  (pi'en  17'f7.  Les  slndlz  ([ni  ont  fondu,  et  seulement 
fondu,  le  bas-relief  de  l'autel  Saint-Louis,  sont  S(''liasfien-Aidoine  et  Paul- 
.\nd)i(iise,  frères  aiu<''s  du  jiiM'ci'dent,  scnlpteiu's  des  Meinis  ])laisirs  du  Loi 
et  aussi  des  pompes  funèbres.  On  leur  a  reproché,  nous  dit  Cochin,  d'avoir 
répandu,  dans  leurs  décorations  de  pompes  funèbres,  "  ini  certain  air  de 
fête  peu  convenable  à  la  gravili'  du  (•('■r(''monial  '  ».  S'ils  avaient  refait  le 
modèle  de  leur  père,  étaient-ils  lion  unes  à  se  contenter  de  lant  de  si  m  pi  ici  li'' y 
Ainsi.  (pioi(pie  fondus  sons  le  n''gne  de  Louis  .W.  dcnv  des  i)as-relicl's 
(M'  hrcmze  de  la  chapelle  de  \'ersai!les  seraient  des  li'Mnoins  de  l.'iil  des 
derni(''res  aiiii(''es  dn  grand  Loi.  Les  indie.il  ions  des  (loinples  ih's  h:'ilimenls 
conlirment  cette  li\  polhi''se.   l'ondée   sur  l'cLservalion  du  slylc.   ( '.iiillannu' 

1.  iicmoires.  piililies  par  Cli.  Henry,  IS.SO.  in-S",  p.   12'J. 
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OiHisliHi  le  Mis.  ilciiil  II'  li;is-i  rlid'  ne  cniiiiKnlc  ]i;is  plus  de  ligures  cl  ne 
r'Oj)ri''S('iilr  |)as  plus  ilc  li';i\:iil  ipir  celui  t\r  l'aulcl  Saiiit-L(uiis.  rci-iil  eu 
paii'iMciil  2.77")  livres.  cCsI-à-ilire  plus  (pie  les  Slodtz  pour  leurs  trois  has- 
relii'l's  rcuiii<.  Les  iiK'iiiiiires  (les  auteurs  des  aulres  l)as-relieis  lurcul 
arriMi's  à  une  sounue  près  de  deux  l'ois  su|iiTi(Mire.  Or,  on  peut  constater 
que,  sous  l'aucieii  ri'eirue.  pour  le  rètileuient  des  uii'uioires.  ni  l'àLi'e,  ni 
les  services  auli-r-icurs,  ni  le  taleul,  n'entraieni  vraiincid  eu  ligne  de 
coniple.  Tons  les  sculpleurs  du  roi  ('tant  eousidérc's  eu  principe  connue 
iia!)iies  en  leur  arl.  leurs  travaux  ('taieut  rétribués  selon  un  tarif  fort 
égalitaire,  l'oudi'  siii-  li'  calcid  du  d'Uips  ilépeus(''.  L'iulV'riorilé  relalive  des 
sommes  payées  aux  frères  Slodtz  s  expli({uerait  donc  jjar  le  fail  (pi  ils 
n'eurent  pas  à  composer  les  modèles  de  leurs  trois  bas-reliefs. 

Iraiicin.  dont  i'd'iivrc  a  disparu  eu  1772,  loisipu-  <  laliriel  supprima 
l'aiilid  de  la  ( louiiiuinioii  pour  éleviM'  en  l'ace  la  S(''ehe  el  pauvre  chap(dle 
du  Saci'é-dd'ur.  ('lail  pidlialileiiienl  dans  le  ni(''me  cas.  Il  r(>çoit  en  cITct, 
du  I"  mars  I7'il  au  6  mars  1747,  la  somme  de  l.(i8U  livres.  <■  à  (pioi  monte 
un  bas-ndief  re])r(''sentant  les  'i'rois  Maries  venant  au  tombeau  jiour 
embaumer  le  corps  de  Notre  Seigneur,  i[u'il  a  fait  el  pos('  à  l'autel  de  la 
(^onimiinioii...  '  .1 .  Si  mes  inductions  sont  justes,  Claude  l'ranciii  avait 
simplemeiil  l'oudii  le  modèle  laissé  par  Pierre  Le  Pautre. 

C'est  ainsi  (pie,  sous  Louis  .W,  l'ut  a(dievée  la  seule  partie  de  lad('cora- 
li(Mi  de  la  cliapclle  de  \ Cisailles  laiss(''e  en  suspens  à  la  mort  du  grand  roi. 

A  eu  juger  par  les  deux  bas-r(diefs  où  nous  croyons  reconnaître  la  tra- 
duction directe  d'ujuvres  de  Sébastien  Slodtz  et  de  Cayot,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  regretter  les  modèles  de  1710  dont  il  ne  reste  (juc  le  sujet.  En  les  rem- 
plaçant |)ar  des  tai)leaux  de  bronze  de  leur  invention,  les  frères  .\dam, 
llouciiardon,  \  iiiaclie  cl  (oiillaume  Coustou  le  lils,  ont  introduit  d'Iieureux 
éléments  de  vaii('de  dans  la  sculpture  gracieuse,  mais  monotone,  exi'-cutée 
une  Ireutaiiie  d'aiiiK'cs  au|iaravaiit  par  des  arlisles  doiil  (pi(d((iies-iiiis 
avaient  (■•l(''  leurs  maiires.  i:i  c'est  un  plaisir  de  voir,  cuire  les  murs  du 
même  édifice,  les  progrès  de  la  sciilpliire  française  dans  les  voies  où  ces 
maîtres  mêmes  l'avaienl  engag(''e. 

L.    DLSlI.MliS 
I.  Aïohives  iidtiumik's,  (Il  i->.U'>.  ji.  :i37. 
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STTR    QFKLQT-ES  VIKl{(lp]S    1)1     Xl\''    SIKCLE 

A    l'IKII'ilS    n'iM':    STATUE    A    SAINT-liEHM  A  I^•-l•;^■-J,A^  E 


AXS  réglise  paroissiale  ilc  Salnt-<;ciinain-en-Laye,  lourde  bâtisse  datant 
(le  la  Restauration,  on  vi'iiriT  une  Vierge  miraculeuse  sous  le  vocable 
inysliqur  île  -\iiirf-l)aiiie  du  Bon  Hrtoiir.  Avant  d'enlreprciiilri'  un  voyage, 
ou  iKiiir  r.iMK'ucr  les  âmes  égarci^s.  les  lldèles  viennent  lui  demander 
aide  et  protection.  Et  s'il  faul  en  croire  les  nmnlireusi's  pLupies  vulives. 

les  eceurs  d'argent  el    les  rampes  lumineuses,  .la  douce  dame,   la   pileuse  ■■.  exauce 

volontiers  les  prières  de  ses  »  servaids  «  : 

Aussi  la  Méru  Dieu  se  pnine 
Ile  tous  pcelieurs  à  scû  trerc  '. 

Enluminée  e nie  une  image  d  l-Ipinal,  parée,  lelle  une  eli.'isse,  de  eliapelids,  de 

fleurs  en  papier,  de  rubans  IVatigi's  d(n'.  idie  sernhle  .lu  premier  regard  fiaicliement 
sortie  des  ateliers  de  moulage  du  (piarlier  Sainl-Sul|iic-e.  ^iais.  maigre  ei'lle  lu-ne- 
mentation  barbare,  un  charme  se  degagr  d'elle  (pii  a  \ih'  l'ail  d'allirer  l'ivil  un  peu 
exerc(''  et  le  relienl. 

La  tète  esl  l'nrie,  large  son  ovale,  qui  reste  pur  maigre''  le  doulile  uienlon.  La 
laee  placide,  i-usiique.  ('■elairi''!'  [lar  un  hou  sonrii'e.  porlr^ulure  une  paysanne  d<' 
llle-de-lM'anee.  Sur  les  (dievenx,  ondes  eu  longues  nieelies  pai  alN'des,  repose  en 
arrière  un  voile  ipii  londie  jusqu'à  la  ceinture.  Un  pi^i  plal.  le  busie  si'  penelie  l'orte- 
menl  à  di'oite.  sous  le  poids  de  l'Enfant-Jésus  que  poilr  Ir  hras  ganelie.  L'avaid-lu-as 

L   Tra/iere,  attirer 
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droi(  s'avaiu-e  sous  le  voile  (jue  rLiifaiil,  ilun  i,'-es(e  gracieux,  ramène  sur  la  poitrine 
(le  sa  Mère.  Des  deux  mains,  longues  et  fines,  l'une,  la  droite,  se  ferme  pour  tenir  la 
tige  d'un  Ivs'.  l'autre  soutient  l'Enfant.  Le  iiiaiilenu  (Irsecnd  jiiscpiau  pied  droit,  et 
de  là  vers  le  bras  gauche. où  il  monte  s'agralei-.  se  l'cirvc  en  plis  étages  ou  verticaux. 

sobres  et  harmonieux;  puis,  en  bas,  les  j^lis  de  la 
robe,  cassés  dans  le  même  sens,  laissent  pointer 
les  ciiaussos.  Le  genou  droit,  en  saillie,  ronjpt  les 
lignes  verticales  et  le  retrait  de  la  jambe  gauche 
csl  pr(inui(Ii''nienl   marqué  par  un  cieux  dans  la 

r.il.r. 

Ilaiilc  de  l"'iii.  crlle  \'i(Tgc  de  picn-e  présente 
un  l'iisi'iiililc  bien  d  apldiiili.  bien  i'(|iiilibré.  grâce 
au  mou\cniciil  de  la  lèlr  ipii.  pciichcc  ;i  gauche, 
fait  coiilr('|ioids  a  la  cdurbui'c  de  la  liaiiclie. 

Evidcnniiriil,  ccllr  ^laliir  a  du  caraclére.  Elle 
u'cnI  pas  un  dr  ces  carldiis-pàlcs.  douceàli'es  et 
plais,  (pil  oui  de logi'  les  vieux  sain  Is  de  n(JS  églises. 
Sa  Irchniipie,  l'orlc  l'I  nane  a  la  luis:  son  r('a- 
lisine.  s(ni  slvie  cnlin.  Ini  dr'i'ssrni  un  dal  civil. 
Elle  est  Mlle  de  ce  \|\'  si,Mlc  ,pii.  du  l'.ind  de  s.ui 
inimense  delrcsse.  tant  iniplorail 

Daine  Viryiuc  sainte  Marie, 

cl.  dans  I  ivdii-c.  la  picrri'.  le  bois,  l'albàlre.  s'iu- 
gcniail  a  iindliplicr  suu  image. 

lui  Cl'  ii'inps-la.  les  arlisics  fran(;ais  ne  la 
coniçvaii'iil  jias,  cmiinic  ceux  du  MU"  siècle,  my- 
stique cl     angidiscc.    Ils    la    rapproi-haicnl    de     la 

lerri'.  la  saclianl  lillcdi'  I  lioininc.  ri  | r  la  repri'- 

sciilrr.  Ces!  aiibiiir  d'eux  ipi'ils  (■hcrcliaieiil  un 
l.vpc. 

Mais  (oui    en    la    lignranl    n'clle.    ils    la    mar- 
i|uaicnl    de    leur    Icn'le    rnipieinle.    .\ussi.   toutes 
dillVl-cnles.    les    \iergi-s  du  \i\'-  siècle  sont  toutes 
Saiiit.Oirmaiii-cii-l.iiyc.  de  la  IIH'lne  ianiillr, 

\inis  cilcnnis  dabmil.  pour  mémoire.  îles 
(euvres  connues  ;  la  grande  \irrge  de  inaibrc  de  Sai  liM '.rrniain  des-l'ri'S.  saiivi'c 
de  la  destruction  en  IT'.id,  par  l.eiioir.  ri  ircnrillic  par  le  innsie  des  Aiigiislins  ; 
elle  avail  idi'  donui'c.  en  l:;.'i(l.  par  .Iraiiur  d  i;\icii\  a  IVglisr  de  Sailli  - 1  leliis,  qui  en 
possède  encore  (jeux   aniies: 

|)uis  celle  de   \olic  liame  de   l'aris.    dune  si    délicate  élégance: 

I.  An  moyen  àj.'e,  la  Vicr^'o  (•Injl  souvent  re|)iéseiiléc  avci-  un  lys  en  iii.Uii.   l'ii  l'abliaii  ra|i|iclle 

l.a  liuyuc  <li'  Mu|o>U'. 

riurs  ik'  lis,  du  Vii-inilé.  •     ■■ 


i,  \      \lKllliF.      KT     l.'liM'AXÏ. 

.Stalut-  cti  jiicrrù  {mv*  sièclo). 


1-A  REVUE   DE    l'art.    — 


I.  A     \ii;in;K    kt    i.    K\fav,.. 


A   PROPOS   DUNE   VIEllGE   A    S  A  1  N  T-0  E  H  M  Al  N  -  EN  -  L  A  Y  !•: 


l;i    (■(^li'hre  Vierge  de  la  Chartreuse   de   Cliampiiinl .   à   Dijon,  uiivrr   (]c  CAuw^ 
Sliiler.  (|ui  |irésage  la  sculpture  italienne  du  xV  sircle; 

la  Vierge  d'aliiàlr(^  de  l'i'glise  SMiiit-Nici)la.s.  ii   Coiilariccs.  i-lass('i'  vi\  Uhi2.  rai'e 
par  ses  dimensions   l'I    la    nnlilcssc  de    son 
slyle  :  elle  provieid  de  la  hcllr   calliidralr 
du  xiii"^  siècle  ; 

la  Vierge  de  Tavrrny  i  Srinc-d-Oiseï  : 

d'autres  encore.  rcniaii|ualdcs,  à  Cor- 
meilles-en-Parisis,  à  Scrz.  dans  la  callH'- 
drale.  à  Magny-en-Ve\in .  à  l'alaiscaii.  à 
Saint-Maclou  de  Pontoise,  à  I'n,vsicn\-]r- 
Haubcrger,  à  Riom,  à  Sainte-Savinc  lAnln'  . 
dans  la  cathédrale  de  Troyes.  dans  t  cUi'  de 
Chartres,  à  Mantes; 

à  Li'vy- Saiid-Noui .  en  Seinc-cl -Oise, 
sous  (1rs  couronnes  de  clini|uanl  (pu  la 
dcparcnl,  la  N'ierge  an  \isagi'  cl  aux  mains 
d  alliàhc.  (|iii  lui  adunrcc  an  l'clil    Palais: 

prrs  d'Alcnidu .  ciiliii.  dans  la  petite 
église  de  Coloniliiers,  une  X'icrgc  ile  pierre 
Ion!  receumienl  deeonverle  cl  class(_^e. 
Celle-ci  rappelle  une  gracieuse  le^;'ende  des 
apocryphes  :  ri'inl'anl-.lesiis  (nod(dedes  Ijon- 
lettes  de  (erre  i|in  se  Iransl'orment  eu 
oiseaux.  L'un  d'eux,  une  colonilie.  est  venu, 
poni-  prendre  sa  bccipiec.  se  [lei-chcr  sur  la 
inain  de  la  Vierge.  Aussi  inlaclc  (jne  si  elle 
etail  rraiclienieni  (ailli^e.  celle  image  de 
]iierrc.  pleine  de  nainrel  el  de  vie.  esl  en- 
ciu'c  remar(pialile  par  la  grâce  de  son  alli- 
liule.  la  piirelc'  et  relegance  de  sim  slyle. 

(;es  Vierges,  connues  on  classées.  scjuI 
garanties  désormais  pai-  la  proleclicui  de 
raihuinislrali(ni  des  Ileanx-.Vrls.  Par  r(uilrc. 
i|ue  de  dangers  meuacenl  les  anires.  ikui 
illoins    belles,  mais   inconnues  ! 

Signahms-en  (|nel(pies-nnes  ; 

1  ne  imporlanic  \  ierge  de  pierre  dori 
dans  nu  rec(jin    du   UKiiil   Sainl-Micliel.  t'iie 

auh'e.  [ires  d'Aleuiam.  dans    un    pelil    hameau  peiiln    sous    les    |hii iers.   snrnionlc 

lanlel  dlllii'  iha  pelle  mineuse,  dediei'  a  saini    I  !a  r(  lielemy .   lui  a.  le  el  d  un    Imim    sI>  le. 

elle  avoisiiM'  nn    ai'chan;:c  du  \ni''   siéelc.  Iieaii  (an e    les  an^cs  de  INnssx,  malhcn- 

reusemeid   lirise. 


L\     \(iiiii;K     riiNA\(    I,    l^^l 


1.  L.(  liHc  (le  rEnljut  est  brisée. 
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Au  lianieau  de  Siniivillcr.  |ii-rs  Liiiicvillc  liaiis  uni'  niilic  j^rossièrement  creusée 

il  iiièiiie  le  mur  d ■  renne,  esl  i-eli'iiin'e  une  uii'audi'  \ieie|.  ile  pierre.  Un  rideau  de 

cléinallle  dissimulé  aux  re;;ar(ls  scui  beau  snurhe  airhaïi|iie  qui  s'efTai'era  SOUS 
les  gelées  du  rude  cliniaL 

Eu  Seiiie-el-Oise  enfin,  prés  de  I  lanipierre.  au  village  de  Senlisse.  ancien  prieuré 
(|ui  dé])endail  de  SainI  Iteiiis.  uni'  lielle  \  ierge  de  pierre  est  juchée  au  grand  air, 
sans  aliri.  au-dessus  du  pinl.ul  de  I  i';^lise.  Image  d'une  nduiste  paysanne,  à  l'expres- 
si(Ui  digne  el  débonnain'.  elle  esl  faillie  <ians  une  pii'ire  dure.au  grain  si  Un  que, 
malgré  si.\  eenlsans  !■!  Ii's  infenqieries.  sini  Imn  simrire  a  gardi'  (oute  sa  fraîcheur. 
Comme  il  esl  vi\,inl  el  dciux.  ee  sduiirc,  Iciixiuun  suleil  nliliipie  eaicsse  le  nifididi'  du 
visage  e(  la  paliiie  de  lu  pierre  ' 

Nous  arrêtons  ici  nnfre  ennuiera fidii.  Les  X'ii'rges  du  \iv  siècle  si nd  encore.  Iieu- 
reusemenl,  en  assez  grand  nmnlire.  l'parses  sur  nuire  snl.  Mais,  bien  i|ne  beaucoup 
d'enlre  elles  présenleni  nu  L;rand  inlen'f  arf  isl  iipie.  un  les  ii^nure.  un  les  laisse  au 
rebul.  Elles  ne  lardei'unf  pas.  du  resle.  a  ilispai-ail  re.  eai-.  en  di'pil  de  la  lui.  les  bro- 
canteurs se  livrenl  a  un  drainage  lueialif.  au  prufil  des  elraugers  moins  indifVérenls 
que  niuis. 

(k'rles.  il  esl  luiiable  d  aller  en  ('■rece  un  eu  l'^g\  pie  delerrCi-  les  niiMMinienfs  des 
civilisai  iuiis  aiieienne-.,  l'eiil  l'Ire  aussi  ne  sei'ail-il  pas  supei-lbi  de  eunsaerer  quel- 
ques lunds  a  sanvei-  de  lunbli.  des  reslanral  iuns  el  de  la  desirneliun,  les  vesfiges  de 
nuf re  slaf uaire  giifliiqne.  Il  ne  snUil  pas  que  (dunv.  le  l,iiii\re.  les  Aris  decuratirs. 
aield  recueilli  quelques  rare-,  juxauv  de  lel  arl  adniiralile  el  ipie  le  l'elil  l'alais 
uuus  en  ail  niiinl|-i'  quelques  aulres.  I  .a  slaliiaire  française  n'a  pas  en  jiisqu  ici 
I  lleureuse  l'iirl  une  de  nul  re  peini  ure  nii'ilii'\ale.  I  le  CI  die  ei.  feNpusiJiiMI  des  l 'ri  lui  f  ifs. 
au  pavillun   de   Marsan,  a  deniiudie    la  valen  i'  arl  isl  iqiie. 

Souliailiins  (pie  juslice  suif  enliii  rendue  a  nus  vieux  laillenrs  d  images.  e|  qii  une 
e.\posilion  de  snilplure  médiévale  fasse  eelalcr  a  liiiis  les  yeux  cel  le  gluire  mr^couiiuc 
de  nuire  arl  naliuiial. 

Li:FLI!\'liE    MES    NOËTTES 
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La  Bijouterie  française  au  XIX'  siècle  ^18001900),  |iar  Henri  Vkveh.  —  ]'aris, 
II.  l'huiry,  19i:i;.  i^r.  in  S". 

Seul,  lin  liijdndiT.  lils  ri  prlil  lils  de  |iij(iii(i('i's.  |Miii\;iit  niiiis  lidnni'r  celte 
histoire  que  ijersoniic  encore  n"av;iil  i;crile:  cai-  il  ne  snllisail  pas  il("'lri'  nn  l'imil- 
leur  d'archives  pour  ri'usir  dans  une  pareille  cnireprise.  il  l'allail  nnii'  a  la  plus 
complète  érudition  technirpie  une  sùi'e  el  vasie  ddcnnii'ulaliiin.  il  l'allail  c(uinaili'i' 
les  collections  qui  possèdi'nl  encuri'  des  joyaux  di'  riùiipii-e  el  des  liijiiiix  de  la 
Restauration,  rechercher  les  dessins,  les  pidjels.  les  eslampes.  el.  dans  cet  art  sans 
cesse  en  évolution,  reconstituer  ce  (pii  avait  disparu. 

Tel  qu'il  se  présente,  avec  srui  lexle  alerle.  l'Tuaille  d  aneedules  <  iirieuses,  avec 
ses  cinij  c<'nls  illustrations,  l'url  julinienl  disposées  loul  le  l(Ui<.;'  du  livi-e.  le  [iremier 
volume  di'  cet  imporlani  ouvrage  l'orme  nu  îles  chapilics  les  pins  allaeliants  de 
l'histoire  de  la  mode  cpii  ail  jamais  eli'  li'aile  à  Tond:  euecire  ne  cijmprend-il  ipu' 
l'Empire  et  la  Keslauralion,  un  auli'e  vidume  devani  èli'e  ccuisacre  à  la  seconde 
moitié  du  xix°  siècle. 

M.  Henri  Vever.  en  mr^me  lemps  cpi'il  eindie.  decril  el  r'eprc'seiile  les  bijoux 
isolés,  moidre  aussi  coninieid  ils  sadaplaieni  à  la  loilelle  l'i'ininine  ;  c'esl  là  une 
idée  très  ori^i'inale,  et  ces  reproductions  di'  poi'Irails  et  de  ^^l'aviires  de  modes  du 
temps  de  Napoléon  !='■,  de  Charles  .\  el  di^  l.ouis-l'liilippe,  —  en  rappelanl.  [loui'  ainsi 
dire,  la  vie  éphémère  des  bijoux,  —  donneni  au  livre  un  cacliel  1res  jiarlicnlit'r. 

Ou   a  toules   sortes   lie  bonnes  raisons  de  croii'c  an  sn<(es  de  ci'  lud  ouvrai^'e  :   il 

amusera   les  s|irM:'ialistes.  il  inslruira  les  artistes,  il  plaii'a  au\  bil)liopliiles.  et  l'on 

peut  prévoir  iniil  aura  des  leclrices  en  nombre  incalculable. 

A.   H. 

Biographical  Diclionnary  of  medallists.  ciunpiled  by  En^-.  L.  I'(ii;ui;n,  \'olume  I. 
—  Lcmdon,  Spink  and  sijii.   I'.mmi.  in-.S". 

(Test  la  seconile  eililiou  d'un  reciiidl  nnicpje.  au  point  de  vue  lanl  île  la  documen- 
tation que  de  l'illustration,  et  le  premier  vtdume.  qui  ciunprend  seulemeni  les 
auteurs  dont  les  noms  commencent  par  les  leltres  A.  B.  C.  D,  compte  près  de  sept  cents 
pages  bourrées  de  reproductions. 

Or.  à  notre  époque,  où  l'art  de  la  médaille,  après  s'èti'c  complèleuieni  renon\eir>. 
est  resté  en  si  grande  faveur,  les  maiires  di'  ce  genre.  -  au  lieu  dèlre  Irailes  avec 
indill'i'rence  et  même  méprisi's.  ciumne  ils  loul  idi'  peiidaul  longleinps,  sonl  inainle- 
naid  regai'des  dans  leur  vi'ai  jour  et  considères  ciuume  des  ai'lisles  verilables,  nieri- 
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tant  i|ii'iiii  h's  ;i(liiiii-('  ri  (pidii  les  ('•linlic  ■  :  il  clail  ddiir  nécessaire  i|iii'  (|iicl(|u  un 
d'autorisé  nous  (l(iiiiii'il  un  elal  ilc  leiii's  nojiis  cl  di'  leurs  leiivres,  et  M.  Ftii'icr.  (|iic 
ses  éludes  et  ses  cdiiiiaissaiiccs  a|]|ir(iloiiilics  (lu  sujcl  ili'si;;naient  mieux  (|iic  hiul 
autre  |)oiir  C{'lle  làclic  loniiiilalile.  a  imi  le  c(Uira;ic  de  I  cul  repi'cndre  cl  la  V(dijnli>  de 
la  meiiei'  a  liien. 

On  lr(Hive  dans  siui  (juvrafi'e  les  oTaveurs  de  nuuinaics.  de  médailles,  de  gemmes 
et  de  sceaux.  di'|iuis  I  an  .Miu  avant  Jésus-(;lirisl.  jusqu  ii  la  lin  du  sis=  siècle,  classés 
|iar  iirdrc  al|ilial)cl  i(|iie.  ave<-  leur  liiiiu'ra|iliii'  siiccinclc.  leur  pni'lrail  (|lieli|ucf(iis.  la 
Ijsh' (le  leurs  i eu \  l'es  acci un| ia,unee  di'  i-eprudiM-l  ions,  cl  eiilin  un  index  luliliii:;ra- 
pllii|ue,  —  liudes  cliiisi's  ipii  l'iiid  de  ce  diel  iiuinaii'e  le  icperldii'e  le  plus  eiiniplcl 
(jui  existe  à  riieiire  a(dnidle  sur  la  nialiere. 

Histoire  de  l'art,  puliliee  sdiis  la  iliri'il  icui  d'André  Mn:ni:i,.  Tiunc  1.  Des  débuts 
de  l'art  chrétien  à  la  fin  de  la  période  romane,  ■!■■  parlie.  —  l'aris.  A.  ('.(din,  l'.mo. 
<^y.  in-«". 

On  a  di'ja  anminei'  ici  le  premier  voluuu'  de  cet  énorme  liMvail.  a  la  e(dlaliiu'ali(ui 
duipiel  luil  idi'  appidi's  ucis  premiers  arciiéolofjues.  sous  la  dli-ecliiui  de  M,  Audri' 
-Michel,  cduservaleur  au  luiisee  du  Louvre. 

Le  preseni  Miluiui',  ipii  l'iM'nK'  la  sc<-(uidc  parlie  du  liunel''.  esl  consacré  à  l'art 
roman:  l'ai-chilei  dure  y  est  étudiée  pai'  M.  Enlart  ;  la  sculplui-e.  eu  Fraiu'i\  pai- 
.\L  A.  '\li(  lu  I.  (d  en  Ilalie.  |)ar  M.  Bertaux,  (lui  traite  aussi  de  la  pcinlure  dans  l'Ilalii' 
miuidi(uuile  :  le  (dia|iili-e  sur  la  peinture  dans  les  pays  du  Nord  est  dû  à  M.  A.HasseloU'. 
(I  M.  Mâle  a  si^ue  I  élude  sui-  la  peinture  murale  et  la  peinture  sur  verre  en  France  : 
MM.  i:.  M(dinier.  .l.-.l.  Maicpud  i\r  \'asseIot  et  Maurice  Prou,  à  (|ui  iiicoiubail  la  tà(d)e 
lie  parlei'  des  a  ri  s  njiueurs.  se  S(Uit  occupé'S  successivemcnl  :  le  ]iremie]- ili^s  ivoires, 
ilu  lircui/e.  de  rorlevrei-ie.  de  l 'cuuai I lerie  :  le  second,  des  inlluences  orieidales:  id  le 
troisième,  de  larl  mmudaire:  enliu  M.  .\ndi-e  Mi(diel  a  lin'  en  uni'  vini;laiHe  de  pa^'cs 
la  eonelusion   ^luieiale   du   Imuc  preiuiei'. 

H.  G. 

The  Art  of  the  National  Gallery.  h.v  .Iulia  de  Woi.r  Anhisox.  -  The  Art  of 
tho  'Venice  Academy.  liy  Mai'v  l\Mi;nr  l'oi  ii:r,.  —  Londcui.  <;.  Mell  and  s(uis,  l'.Mi.']- 
l'.Miii,  -1  V(d.  in-,S". 

A  di'sscin.  je  rapproclie  ei's  deux  ouvrages.  Ils  l'uni  parlie  d'une  série  ccuiçue  sur 
un  plan  uuil'iuaiu'  el  iliuji  plusieurs  vcdnnu's  oui  ileja  paru  :  /.l/v  ,iii  l',i/ii-,iii  cl  /An 
m,  1.1,11, rr.  pal-  exeiiiplr.  (Ud  eli'  pulilies  par  M'-'  M.  Knii^ld  l'oller.  el  lArl  au  palais 
J'illi.  |)ar  M .1.  de   Wolr  .\ildis,ui,. 

Ce  sont  des  manières  dliisloires  de  larl.  exidusi\  (uneiil  ecriles  d'après  li's  iiii'iL 
leures    toiles    des  jirands    inns(''es.  (d   ipiaiid    —  (■(■uniii'  à   la    Xalicuial    Calleiy  les 

leuvres  sont  pri'seiih'es  par  ecides  id  dans  liuir  ordrr  idiriuiido- icpie.  il  l'sl  an|-,.,i|dc 
et  Iirolilalile,  en  passant  (  ii  re\ue  i-es  ricdiesses  i\r  piuivoir  les  prendre  |ioui'  base  d'un 
tableau    d'eiisemhle   de    lliisloire  de   lart. 

l'oiir  l'Académie  de 'Veriisi'.  le  plan  esl  un  peu  dill'iivnl.  mais  liuivra^'e  est  conçu 
dans   le  même  e-spril  :  c'est  une  liisluire  alirc'^'ce  de   la  (Riulure  venilieiiue.   d  après 
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LA    HKVUE   DE   L'ART 


Lu     llalMiilul.    un     IlullalRlais,    un   Anjliais  :   Jnn/afns.  Hiif/sdai-l.   Gniiisboroiii^/i.  Il 

apparleiiiiil  à  ^L  l'it'rens-Gevaert  de  parlfr  du  ijciiilic  de /«  Ft'condiir  cl,  mieux  que 

quiconque,  il  devait  faire  aimer  «  ce  Flamand  de  la  haute  Renaissance,  magnifique, 

sensuel,  passionné  de  matière  jusqu'au  lyrisme  ardent  ><  :  quant  à  Ruysdaël,  figure 

très  grande  et  très  touchante,  l'étude  de  sa  vie  misérable  et  de  son  œuvre,  toute 

pénétrée  de  lamour  de  la  nature,  a  été  la  suprême  joie  du  regretté  G.  Riat  :  il  venait 

en  elVet  de  Ifriiiiiier  cofic  inonograpliie  quand  il  a   l'Ié  brusquement  emporté  :  enfin. 

c'est    M.   <;.   Miiunv.   (|ui,  dans  un   livre  alerte   Idiil  à   fait  dans  la  note  de   la  vie 

facile,  paisililc  et  biillaiilc  de  (lainslMirougli.  cludir  luMivre  séduisante  du  i)ortrai- 

tiste  de  /'J:'ii/',iiii  hlm.  devancier  des  grands  paysagistes  anglais. 

E.  1). 


LIVRES    NOr VEAUX 


—  .1, /,,/,,/!  rr)//.Uc;i:,/..\bliildnngen  seiiier 
Gema'lili'  iiml  Sliidicn.  -  Miiiiicli.  \ry- 
lags.-uislall  I'.  t!rucl<iiiaiiii  .\.-<;..  iii-l".  lig.. 
KiO  nd<s. 

—  .SVr,„,v7/,;..  von  l;r|-tlinl(l  Dain  (c.il- 
lecticiM  iMiackfiiss.  —  I.rip/.ig ,  Vflliageii 
et  Klasing.  '^v.  iii-H".  lig..  '•  nd;s. 

—  l'inri'iizii   \'<l'i,  i'Ii le.  le  patriote. 

larlisli'.    par    lionieo    Man/.on:.  --  Milan. 
Ulric,  ilo'pli.  in-'i".  lig..  :iO  IV. 

—  /.-■  /'liii/rr-^riiifiir  itiilirii.  conipli'- 
iiiiMil  an  •■  l'cinli'c-gl-avcur  -  de  l;\i;rsi  ii. 
jiar  A.  de  \rsnir.  Milan.  fli-ico  Ibepli. 
in -8",  25  fr. 

—  Miinil.  son  |iisloii-c  el  son  o'iivr'c.  pai' 
p.ir  TliiMidcire  l)i  uiri'.  —  l'aris.  t'asipiclli', 
Jn-tH.  lig..  :i  fr.  .'iO. 

—  JJicgo  f'elazi/uez,  rimpiaiilr  planrlu's 
d'api'ès  ses  œuvres. les  plus  cilcbres.  - 
l'aris.  Man/i.  .loyanl  r\  (:■■■.  inl".  I.'.O  IV. 

—  /,,-.s  J.in/ins  ,/,■  l'rrsfii/lrs.  par  l'iciTc 
(II-  Noi.ii.m;.  -  l'aris.  Manzi.  .loyanl  cl  C"  . 
in-'i",  ])lanclics.  .Mi  IV. 

—  I>rintrvs  ri   Cnnriirs  <ii,i;/a,'s  ,hi  Mllh 


f:lh-lr  (lie  Knellcr  à  Reyn(dds'\  par  Ed- 
niund  <  uissK.  —  l'aris.  Man/.i.  .lovant  et  C"', 
iii-f",  planches.  im  fr. 

—  I.ri>iiiii-(l  ilr  Vinci.  L'artiste  et  le  sa- 
\ard.  l'i.5J- 1  Jl'.i .  ]iar  (labricl  Skaili.es. 
Nouvelle  cilition.  —  l'aris.  l'crriii  cl  <.'."■. 
in-16,  3  IV.  50. 

—  Fia  Aiig<'li<-ii  cl  Bcnozzo  (iozzoli.  Le 
maitrc  et  IV'lcvc  par  Gaston  Soutais.  Lille. 
Iicsclcc.  de  lh-(Jii\\cr  et  C".  gr.  in-S".  lig.. 
Kl  l'r. 

Ccntiiic.  pciiilrc  cl  sciiljilciir.  L'hoiiinie 
cl  lai-lisli'  d'après  sa  correspondance,  ses 
noies,  les  souvenirs  de  ses  élèves  et  de  ses 
amis,  par  llli.  Moiu:.vi-VArrniKU.  l'aris, 
llachcllc.  in-IC.  lig..  :!  IV.  50. 

Cusiacc  Coiirlicl  cl  snii  niicrc.  par 
(icorgcs  liui'.  l'ai'is.  11.  l'ioury.  pelil  in-'i". 
■lu  plani-hes  hors  tcxlecl    lig..  •.;5  IV. 

I.i-  Une  ,-l  hi  C.iiicaliirc.  par  l'anl 
(;m  iriLK.  l'rcfiicc  (le  Si  i.i.'i-l'iii  luniMMi;. 
l'ai'is.  Ilacliclle.  in-lC.  !<'>  planches  hors 
Icxlc,  :!  fr.  ,")0.  ... 


I.e  r/ératit  :  II.   Den  i  s. 


PAIllS.     —     IMI'lIIMKlllI-      liKOHOKS     !•  K  T  IT  ,     12,     HUE     (1  l>  I)  l)T- DE  -  M  .^  U  11  0  1  . 


LA   SCULPTURE  ITALIENNE  DU  \\\'  SIÈCLE 

ET    SON    DEh'NIEK    IIISTOHIEN 


EN   cniisacraiit  à  la  sculptiiir  du    \iv"  sircle  le   (juatiicinc  vnliuiiP 
(le  snii ///.s7,i//v'  (/<■  l'art  ilaliri,  ',  M.  Ailollo  \'riiluri  vii'iil  de  iMiiis 
(loiiiier  le  li'avaii   le   pins  coiisideialde  et   le  plus  inipnrlaul   (|ui 
ait  eneoi'e  éti'  IVainii  sur  la  aiatièi'e.   Eni'ielii   d  uiu'  illustiatii)U 
photût^'pique  en  grande  partie  inédile   et    d'une   abondanee   extr('»nie,  ce 
livre  constitne  désormais  un  instrument  de  travail  indispensable. 

(Jn  ne  peut  eejtendant  se  déiéndre  d'un  regret  en  voyant  (|ue,  d'un 
bout  à  l'autre  de  cette  monumentale  (''tude,  eunduite  souvent  avec  une  si 
grande  délicatesse  de  sens  criti(iue.  M.  \'enturi  semble  s'être  constamment 
refusé  à  examiner  une  (pieslion  des  plus  imporlanti's.  celle  des  inilueners 
septentrionales,  et  spécialement  l'rançaises,  dans  la  l'onnaLiun  de  la  sculp- 
ture du  XIV  siècle  italien. 

Dans  le  troisième  volume  de  son  histoire,  M.  Venturi  avait  l'ait  à  ces 
iniluences,  à  l'épocjne  romane,  la  part  très  large,  mais  on  pourrait  lire  son 
dernier  livre,  d'un  bout  à  l'aidre,  sans  se  douter,   si  on  lU'  le  savait  déjà, 


1.  &loiia  deir  Arte  italkwa,  vol.  IV  ;  la  Srid/iini  dfl  Irccentu  e  le  .suc 
in  lototipografia.  Ulrico  Hoepli,  Milaiio,  rjOG.  iii-i'. 
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que,  au  delà  dc^i  Alpc's,  dans  les  chantiers  des  catliédrales  françaises, 
s'était  formée,  dès  le  dél)iit  du  xm''  siècle,  une  école  de  sculpture  dont  le 

dével()ii|ii'ini'iil.  Iii'aiii-iMi|)  plus  piv'Cdcc  et  jilus  ciuiiplet  que  celui  de  la 
seulptinc  ilaliiMinr.  ne  peut  a\(iir  l'té  sans  action  sur  elle.  Et  t'.'est  justc- 
inenl  à  jiarlir  du  di'liiil  du  \iv"  siècle  (jue  cet  art,  né  en  France,  rayonne 
le  plus  aeliveiiieiil  en  di'liois  de  son  centre  et  fait  la  conquête  pacifique 
de  riOuiiqie. 

I,  idiT  ipir  l':irl  italien,  à  (pi(d(pie  ('-poque  (pie  ee  fut  de  sou  histoire, 
ait  pu  devoir  (piehjui'  chose  à  1  art  français,  ne  pouvait  pas  naître,  tant  que 
l'on  considéra  l'Italie  comme  chargée  d'une  sorte  de  mission  providentielle, 
|Minr  recueillir  à  sa  source  et  restituer  au  monde  la  Iteauti'  antique 
ouliliee  (hiiis  les  "  li'nèi)res  »  du  moyen  âge.  Coui-ajod  '.  en  cela  comme 
en  liien  d  autres  choses,  fut  un  initiateur;  après  lui.  Marcel  lieymoud-, 
avec  le  eharnie  el  l;i  force  de  persuasion  que  l'on  sait,  se  lit  le  champion 
décidé'  (hs  inilueuees  françaises  en  Italie  aux  xiii''  et  xiv''  siècles.  Pendant 
ce  temps,  leslra\auxde  MM .  IJdarl  ■  et  Kertaux',  soit  eu  ee  qui  concerne 
rarcjiili'cture,  soit  eu  ce  (pii  conceiiie  les  origines  de  l'art  pisan,  étayaient 
\,i  thr^c  d'.irgnnienls  nouveaux;  la  critique  allemande,  avec  \'oge-'  et 
/.inimei-maun  '  ,  s  y  ralliait  ouverleuieut  eu  ce  (|ui  regarde  le  xii"  et  le 
xui'  siècle:  M.  Audrt'  Michel,  succédant  à  Courajod  dans  la  chaire  de 
l'Ecole  (lu  L(uivre.  ne  perdait  pas,  dans  sou  euseiguement  public,  une 
occasion  de  uuir(|ucr  Ions  les  points  de  contact  entre  la  sculpture  française 
et  la  sculpture  italienne';  enfin,  tout  récemment,  un  liistorieu.  it;dien 
cette  fois,  cl  non  des  moins  autorises,  .I.-il.  Supino'',  entrait  résolument 
dans  la  voie  tiacee  jiar  (jnirajod  cl  Mai'cid  Keymond.  La  (pu>stion  est 
ouveiie  :  on  ne   peul   phis  la  >upprinH'i'  par  \f  silence. 

.le    voudrai^,    dans    les    pages    ([ui    vont    suivre,    el    eu   prenani    pour 

1.  Louis  Courajod,  I.ei:ons  professées  à  iccoh  du  Luncrc,  l.  Il    :    Orii/iiie.i  de  lu  Iteiiuixsdiice. 
Paris,  1901.  Voir  les  leçons  de  1888,  p.  iVi  à  i'JO. 

2.  Marcel  Keymond,  la  Scitl/itiire  florenline.  I.  I.  l'iurcnce,  I.S'.IT. 
."!.  C.  Knlarl.  Arcltitechire  i/olliii/iie  en  Italie.  18'J4. 

4.  E.  Uertuux,   l'Art  dans  l'Italie  mériilionale,  t.  1.    l'ari.s,    l'JU3.  \  uir   iuissi  {Histoire  de  l'art, 
|>ubliée  sous  la  direction  de  M.  André  Michel,  t.  I.  p.  670. 

•i.  Iteperlorium  fi/r  Kiinstirissensclia/'t,  VM'S. 

t).  Max  Zimnierman,  Oberitalianische  l'iastik  ini  Mitlelaller.  Lcipsif;.  1,S!17. 
7.  Not.uniucnt,  pour  la  période  qui  nous  occupe,  pendant  les  années  l'J02,,i  propus  de  lUnicn  et 
Lyon.  l'JOi  cl  lOO'i  à  propos  de  l'cnseuible  de  la  sculpture  italienne  du  xiv  -■îiècle. 

5.  J.-b.Supino,  Artc  l'isanu.  Firenze,  IDOi. 
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cadre  le  cadre  même  du  livre  de  M.  \'euturi,  eu  mi'uie  teuips  que  j'iudi- 
querai  quelques-uns  des  résultats  acquis  réeenimeut  par  la  critique 
italienne,  montrer,  toutes  les  fois  que  je  croirai  les  rencontrer,  les 
traces  d'influences  françaises  sur  la  sculpture  italienne  ;  au  lieu  de 
«  françaises  »,  il  m'arrivera  parfois  de  dire  «  septentrionales  »,  parce 
que,  au  xiv''  siècle,  il  tendit  à  se  constituer  dans  les  pays  du  nord,  sous 
l'influence  de  la  France,  une  sorte  d'unit('^  de  style  que  (lourajod  appelait 
style  internatiduai  du  xiv  sircii'.  Mais  ce  sont  des  (ruvrcs  françaises,  et 
prises  au  ca^ur  de  notir  art  golluque,  que  je  mettrai,  touti's  les  fois  que  ce 
sera  possible,  en  letfard  des  monuments  italiens.  Dans  aucun  cas.  d'ail- 
leurs, je  n'entends  avancer  que  l'artiste  italien  ait  précisément  pris  pour 
modèle  tel  ou  tel  motif  français;  ces  motifs  français  ne  seront  donc  que 
des  témoins  qui  déposeront  de  l'esprit  de  notre  sculpture,  au  moment  où 
les  formes  créi'es  par  elle  envaliissaieut  l'Europe  civilisé-e. 

Il  était  impossilile.  el  M.  \enluri  l'a  conqiris,  de  prt'seiiter  une  liis- 
tùire  de  la  sculpture  ilalienne  du  xiv''  sièele,  sans  la  faire  coMinieucer 
aux  œuvres  des  grantls  l'isaus  du  xiii".  Depuis  le  moment,  en  elfet ,  où 
la  personnalité  de  Nicolas  de  Disc  se  révèle  à  nous  par  l'inscription  de 
1260  sur  la  chaire  du  baptistère,  jusqu'au  moment,  en  I.'i.'lO,  où  Andréa  de 
Pontedera  signe  la  première  poi-l(^  île  bronze  d'un  autre  Ijaptistère,  celui  de 
Florence,  on  peut  dire  qu'il  ne  se  produit  rien,  dans  la  sculpture  italii^uie, 
qui  n'ait  passé  d'abord  par  l'âme  et  par  la  main  de  Nicolas  et  de  son  lils 
Jean.  Et,  l'école  florentine  ayant  mis  bien  des  années  à  se  constituer 
définitivement,  c'est  jusqu'à  la  fin  du  xiv"  siècle  que  se  continue  l'action 
des  formes  conçues  par  les  deux  g-rands  maîtres  pisans. 

En  ce  qui  concerne  la  question  des  origines  de  Nicolas,  M.  \'enturi, 
on  le  savait  déjà,  est  partisan  déterminé  de  la  thèse  apulienne,  c'est-à-dire 
de  cette  (qjiuion  (pii,  non  seulement  assigne  le  sud  de  l'Italie  eommc  lieu 
de  naissance  à  lartiste  ou  à  son  père,  mais  encru'e  ^dit  dans  celte  origine* 
une  des  causes  ellicienles  de  la  formation  i]o  son  gi'nie  '.  F.t.  i-omme  c'est 
le  propre  des  problèmes  autour  desquels  tant  d'ardente  eiu'iosité  se  con- 
centre que  jamais  la  lumière  n'y  est  définitive,  et  que  ce  ([ue  Idn  croyait 

i.  Sur  la  part  de  la  Franci-  dans  la  lunnation  de   I  art  de  Nicolas,  déjà  indiquée  par  M.  M.ircel 
Heyinond,  c'est  M.  Bertaux  (op.  lainl.)  qui  a  dit  les  paroles  décisives. 
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le  iiiiciix  ai(inis  liicr  ol  ii'iivi'isi'  iinjniiid'lnii,  M.  \  ciitiiri  ri'ijrciid  li^tuilc 
do  l'iiiS!C'ii|ili(iii  ili'  lu  rniilaiiic  de  Pitouso,  et  là  où  Massari,  Polacsek 
et  Supiiiii  avairiit  ciii  v<jir  .  aprrs  la  mention  des  noms  de  Nicola  et 
Giovanni:  Xtiiu  l'i.saiii,  il  lil,  avec  une  ('vidence  à  laquelle  se  laisse  aisé- 
ment gag'iicr  11-  liH'Iciir  :  llii  /'ist/ni  ' . . .  Maripiniis  les  ccmps  et  atten- 
dons nne  riposte  tou- 
jours possible. 

I^'étude  eoiisacrée  à 
la  foiitaine  de  Pérouse, 
la  reconstitution  très 
vraisemblable  de  l'ordre 
dans  lequel  étaient  dis- 
posi'i's  les  statues  du 
■second  Ijassin  avant  le 
Iremhlcment  déterre  de 
1  438,  les  tentatives  faites 
pour  discerner  dans  ces 
sculptures,  (|ui  nous  par- 
viennnent  en  un  tid  i''tat 
de  dé^Tadafion.  la  ]iait 
des  divers  collaliora- 
leuis,  sont  parmi  les 
nioreeaux  à  la  l'ois  les 
plus  ingénieux  et  les 
plus  solides  de  l'ouvrage 
de  M.  \ Cnturi. 
Mais  coniiiienl  n'a-l-il  pas  iioti'.  au  moins  au  passage,  ipie  les  divers 
thèmes  iconographiipies.  groupr'>  i,i.  j,.  |,.  \,.ux  hicn.  suivant  un  j.ro- 
gramnie  1res  |,„al  el  Ires  ilalien.  n,  sV'IaienI  encore  jamais  d.'ployés 
avec  eell,.  amiileiir  et  ,rllr  logiqur  ,|ii,.  sur  la  laeade  des  grandes  catlié- 
drale-,  rran(,-aises  y  llendii  altentif  a  ee  rapproeliemenl.  il  n'aurait  pas 
mancpié  d'observer  i-a  r\  la.  (Ian>  rinterj.relalion  nu'ine  ,||.  (piehpies-unes 
(le  ces  ligures   i\r>    .\rls  lil,irau\.   de>    Travaux   des    mois,    un    aeeenl.  un 

I.  C'esl-à-ilire,  sans  ,inul,>,  fisans  pm- suile  ti;i„  loyoge,  au  lieu  de  l'isaiis  parla  naissance  [op. 
liiuiL,  faf-similé,  p.  2'J,. 


r'iii.  I.—  S]\i.F.  i>i   V  V.  \  i;  I ..  Il  K I  \h..   -  Pkui'ii 

Soiihas^emi'ill    Je    l,-i    la.vi.k-  oui'^l    tl,-   I;,    r.-ilh,-,li-al.-   .lllni,.|o 
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style,  qui  lui  auraient  rappelé  telle  ou  telle  œuvre  septentrionale,  et  il 
aurait  fait  cette  observation,  notamment  pour  les  figures  d'un  homme  tail- 
lant la  vigne,  d'un  jouvenceau  avec  une  fleur  à  la  main,  d'un  faucheur, 
d'un  semeur,  d'un  tueur  de  porcs,  personnifiant  respectivi-'Uient  les  mois 
de  Mars,  Avril,  Juin  el  Décembre,  et  qui  ont,  de  miMue  (jne  la  ligure  de  la 
Musique  frappant  sur  un  liulinnabuliiw^  leurs  IVércs  aîiii''s  dans  la  sculp- 
ture de  Paris,  d'Amiens  et  de  Chartres  '. 


—    Kka    Gi(;  melmci.    —    F  m  ai;  me  m    iie    i.'kAu 
l'.ijlisc.  SaiiU-llomini.|uo,  Bolosne, 


II    San    I  )  (  j  m  k  m  c  ( 


Une  brève  remarque  encore  :  il  existe,  parmi  ces  bas-reliel's  de  l'éronse, 
(jeux  suj(>ls  voisins,  dont  l'un  représente  un  limi  assis,  et  l'autre  nu  homme 
frappant  un  cliien.  Sous  h"  lion  est  ('crit:  Si  vis  iil  linieal  Ico,  et,  sous  le 
chien  :  Vcrlx-rd  ntluliini.  M.  \entuii,  ainsi  que  ses  prédécesseni's,  (explique 
ces  deux  motifs  comme  des  illustrations  de  fables  d'Ksope.  Mais  il  nous 
souvient  d'avoir  lu  ceci  dans  l'album  de  Mllard  de  Honnecourt,  architecte 
français  du  xiii"  siècle  -  : 


Je  veux  vous  ijarlei"  de  l'éducntiim  du  lion,  ("cliii  (|ui 


le   lidii  a  lieux  pelils 


\.  Ue  tutis  ces  sujets,  l'auteur  ne  reproiluit  i|uc  la  lii^ure  ilii  tueur  de  pores  et  eelle  de  la  Musiijue. 
i.  L-disns,  A/biiini/e  ('///«n/r/e //oh  Heeo»/7,  Pans,  1858.  p.  179,  pi.  xlvi.  Jecite  la  traduction  deLassus. 
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cliions.  Qiianil  il  vriil  lairr  l'aire  une  clinse  au  liiui.  il  lui  idiiiiiÈande  :  si  le  lion  grop-ne. 
il  bal  les  eiiieiis.  Le  lion  a  si  ^ramle  perplexité  ([uand  il  vnit  lialli-e  Ir^s  petits  eliiens. 
ipiil  i^'IVèiie  sciii  liiiiiieiir  el  l'ail  co  (ju'oii  lui  comnianile. 

\  nilà  1  liistorielle  (|irillustnMit  les  deux  bas-reliefs  de  Pérouse.  Je 
sais  i|ue  X'illard  de  lloiiiieeoiirt  a  Iteaucoup  voyao'é,  que  cette  tradition, 
d'ailleuis.  peut  n'("'trepas  spéeiale  à  la  France  :  pourtant,  on  en  retrouve  la 
liace  dans  un  nianiisci-ji  liien   IVanrais.  celui  de    V InuiL^r  du  monde  iliiblio- 

lliiMjue  Saintc-(  lene- 
viève,  n"  2'2()(l,  où  la 
uiènie  scène  est  illus- 
tri'e  dans  une  minia- 
ture. Mais  ce  petit 
fait  prouve,  en  tout 
cas,  que  le  souvenir 
des  sources  l'ran- 
çaises  peut  n'être  pas 
inutile  à  un  historien 
de  l'art  italien. 


Y  a-t-il  eu  .  à 
pr(qjrement  parler, 
une  ('cole  de  sculp- 
ture si  en  noise  au 
.\iv''  siècle  ■'  La  ques- 
t  ion  jieut  j)arait  re 
iiardie  aux  liistnriens  de  l'arl  italien,  et  pourtant  M.  Supino  l'a  |Mis(''e  avant 
nous,  .l'enlends  liii'n  (juil  v  en!  di^s  sculpteurs,  en  assez  eiand  n(ind)re.  ([ui, 
nés  à  Sienne  on  sininni  nrdiqies  à  Sienne  autour  de  Nicola  et  de  (liov. 
l'isauo,  i(ir--  de  I  exiMiilion  de  la  chaire  de  la  cathiMlrale,  colportèrent 
ensuite  |p,n-  lonle  I  llalie.  de  Napii's  à  la  Toseaue.  les  enseignements  pisans. 
Mais,  dnni'  |iait.  nous  voyous,  en  \'11'1  '.  Doiiato  et  La|)0,  disciples  de 
Xicola  l'isano.  recevoir  à  Sii'nne,  a\ce  ('.oro,  lloreutiu  comnu>  eux,  le 
droit  de  cili'.  ..  jiaree  (|n  il  u  \  a  pas.  en  ci'llc  ri//<\  de  maîtres  capables 
de    tailler  des  images  pour  In^uvri'  de    la   I  lienlienreu-e   \'ierge  ".    |)'aulre 

1    MilaiR-si,  Uufiimeiili  ilelV  ciiic   seiiexe.  t.  I.  p.  l'iJ. 


Fui.    3.    —    Kirii,  K    UI-:    G.    PiSANii.    —    I.  a    Naiivii 
rilior  ilf  In  Vie'lii  Chrisl  li  la  (■.•vllic^.lrali.  ,i  lirvn-lo. 
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part,  il  n'existe  pas,  à  Sienne  même,  en  dehors  d'un  très  médinrre  petit 
bas-relief  votif  à  Saint-Bernardin,  une  seule  onivre  certaine  d'un  maitre 
sûrement  siennois,  avant  l'extrême  fin  du  xiv"  siècle.  Les  morceaux  de 
sculpture  delà  catliêdrale  qui,  encore  en  place,  ou  déposés  au" musée  de 
l'œuvre  du  Dôme, ont 
survécu  à  la  réfection 
de  la  façade  en  1370, 
sont  de  la  main  de 
(liov.  Pisano,  ou  pro- 
cèdent de  son  école, 
sans  aucune  origina- 
lité proprement  sien- 
noise  '. 

Enfin,  dans  les 
milieux  où  ont  émigré 
des  artistes  siennois, 
de  naissance  ou 
d'adoption,  nous  ne 
voyons  pas  que,  ni 
dans  la  technique,  ni 
dans lestypes,  ni  dans 
la  façon  de  concevoir 
le  relief  et  le  modelé, 
ils  aient  apporté  quel- 
que chose  de  spécili- 
quement  ditïérent  de 
ce  que  faisaient  au 
même  moment  un  lîal- 
duccio  de  Pise  à  Mihiii,  1 


^tino 


à  Pavie, 


uteurs  de  <>  l'Arca  di  San  Ago 
ou  ceux  de  la  châsse  de  sainte  Marguerite  à  Cortoin'. 

Je  reviendrai  un  peu  plus  loin  sur  les  loinlM'aux  laissés  à  Naples  par 
Tino  de   Sienne   et   ses  élèves,   mais   il  est   un   monumcnl    du  début    du 

1.  Il  est  cependant  deux  œuvres  de  sculplure  siennoise — de  la  lin  du  xiv  siècle,  il  est  vrai  —  que 
j'aurais  eu  plaisir  à  vuir  M.  Venturi  étudier,  ce  sont  les  anges,  d'un  si  joli  mouvement,  sur  la  porte 
de  la  nef  inachevée,  du  cùté  du  baptistère,  et  c'est  une  des  statues  de  li  chapelle  du  palais,  celle  de 
saint  Ansauo.je  crois,  au  coin  de  la  via  di  Salicotu,  qui  fait  penser  déjà  à  Federighi. 
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xiv"  siècle,  i-ii  Ifulic.  dans  lri|ucl  se  icncIc  uiir  |iei's()iiiialitc  oiiniiiale  et, 
irailleuis.  ilr  l,i  |iliis  exfiiiise  saveur  :  je  veux  [)arler  de  la  façade  du  Dôme 
(l'Orvield  il  (les  lias-reliej's  (jui,  sur  i|ualre  i;rauds  piliers,  racontent  l'his- 
toire de  la  Crealiiiii,  d(>s  scènes  de  lu  vie  i]r:^  l 'nipliètcs,  la  vie  de  Jésus- 
Christ  et  le  Jugement  dernier.  S'il  est  prouvé  que  les  plus  belles  et  les  plus 
récentes  de  ces  sculptures,  celles  des  deux  piliers  extrêmes  et  de  la  partie 

supérieure  des  deux  autres,  appartiennent 
à  des  maîtres  siennois,  ce  sera,  certes,  un 
accroissement  du  patrimoine  artistique 
de  Sienne,  encore  est-il.  cependant,  que 
le  "  maître  d'Orvieto  ■■  n'a  été  imité  nulle 
])art,  et  qu'un  monument,  si  beau  soit-il, 
ne  constitue  pas  une  école. 

La  question  d'Orvieto  est  une  des  plus 
intéressantes  de  l'histoire  du  xiv"  siècle 
ilalien,  une  de  celles  où  l'iui  a  dépensé 
le  jdus  d  ingéniosité  critiipie  jiour  aboutir 

/wy  wj  jr'^^H  ''  ''''^  eonelusioiis  diann'tralenu'nt  oppo- 
^  I  j^  ^^^^1  ^''''^  '  '^''^' "''■''  pî^i''U  ''11"'  Il  ''  P^^  ''b!'  posf'e 
devant  le  public  l'ram-ais  '  depuis  que  la 
publication  de  documents  faite  par  Funii- 
est  venue  l'éclairer  d'un  jour  nouveau.  On 
me  parduimei'a  de  m'y  arrêter  (piehjues 
inslanis.  après  une  étude  approfondie  du 
monument  et  des  textes.  I^appelons  d'abord 

les    faits    et   les  dales. 

V.[\   I2'.M)'.  le  pape  Xietilas  W    |)iise  à  (  )iviiio  la  première   |iieire  d'un 

('■dilice  destini'  à  abriter  le  enrporal  uiiraeuleiix  de  l'.olsène  et  la   madone 

vénérée  de  Saiiit-l!rie>.  Iji    lii'.i.")'.  un  texte  nous  montre  Fra  lienvignate 

—  jadis  intendant  de  la  Idulalue  de  l'érouse  — ^  comme  maître  de  l'u^^uvre 


F 10.  ii.  —  Le  Mai  I  MF.  n  Oi;\iktii. 

.\M.ES    liE    llIlli.NZE    (l-UNIUS    E  .\    UJ^.'i, 

Tympan  de  la  porlc   Cfulrale 

.1.-  la  (■.■illi.-.iiali-.rrirvii-l... 


1.  S:iuf  i-cpeiiilaiit   à    I  école    ilii    l.iUivie,  clans    rcuseiyuiMiiciil    ilc    .M.    .Viulic    Mirliul.    clmit    les 
conelusioDS,  telles  surtout  qu'il  les  n  résumées  dans  une  Causerie  arlisli,/iie  du  .Imn mil  dex  Délmls 

ti  février  1906),  se  rapprochent  lieaucoup  de  celles  énoncées  plus  loin. 

2.  Lui).'i  l'umi,  Il  Diiomo  d'Orvieto  e  i  suoi  reslauri,  1891. 

.'t.  Uellii  Valle,  Storin  ciel  Diinmo  rl'drvieto  (Rome,  1791),  p.  97. 
4.  l'umi,  op.  laucl.,  p.  S. 
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à  Orvieto.  Puis,  silence  des  documents  et,  en  1310,  nous  voyons  appeler 
Lorenzo  Maitani  de  Sienne,  au  secours  de  la  construction  qui  menace 
ruine'.  On  en  était  à  ce  moment  la  façade  ?  En  existait-il  même  un  plan? 
On  conserve  à  l'œuvre  du  Dôme  à  Orvieto  deux  dessins  sur  parchemin 
de  la  façade  de  la  cathédrale.  L'un,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'édi- 
fice actuel,  est  traditionnellement  attribué  à  L.  Maitani.  L'autre,  ({ui 
semble  monlrer  une  première  pensée  du  même  projet,  est  anonyme.  Fumi 
avait  cherché  quel  pouvait  être  son  auteur  et,  constatant  la  présence  à 
Orvieto,  en  1282,  au  moment  où  "  l'âme  des  citoyens  s'enllammait  déjà  pour 
le  dôme  »,  de  l'un  des  plus  grands  maîtres  du  temps,  Arnolfo  di  Oambio, 
qui  exécutait  alors,  à  Saint-Dominique,  le  tombeau  du  cardinal  de  lîraye, 
d'Arnolfo,  collaborateur  probable  de  Fra  Benvignate  à  la  fontaine  de 
Pérouse,  il  avait  cru  pouvoir  lui  attribuer  le  dessin  anonyme,  dont  celui 
de  Maitani  aurait  été  seulement  une  modification  postérieure.  Mais  les 
objections  les  plus  fortes  ont  été  faites  à  cette  supposition  par  Nardini 
Mospignotti -.  Sans  parler  des  difficultés  de  date,  rien  de  ce  que  nous  con- 
naissons de  l'œuvre  d'Arnolfo  ne  nous  permet  de  lui  attribuer,  dès  I2S2, 
un  projet  aussi  résolument  gothique,  et  il  paraît  beaucoup  plus  vraisem- 
blable de  considérer  les  deux  dessins  comme  des  états  différents  de  la 
pensée  d'un  même  auteur,  c'est-à-dire  ici  de  Maitani. 

Si  la  question  a  quelque  intérêt  pour  nous,  c'est  que,  sur  ce  premier 
dessin,  se  voient  très  nettement  indiquées  les  sculptures  de  l'un  des  piliers. 
Et  pour  (jui  savait,  d'autre  part,  la  présence  à  l'œuvre  du  Dôme,  dès  1293^, 
de  Fra  (Uiglielmo  (disciple  de  Nicola  Pisano),  et  de  ce  Piamo  di  Paganello 
dont  un  texte  siennois''  nous  dit  qu'il  venait  de  parlibi/s  iillraniontanis  et 
([u'il  l'tait  de  bonis  intalliatoribns  et  svulploribus  et  subtilioribus  de  iiiiuidn, 
il  était  bien  tentant  d'attribuer  à  ces  maîtres  une  j)artie  des  bas-reliefs, 
et  cela  eût  été  particulièrement  favorable  à  notre  thèse  des  inlluences 
septentrionales,  car,  avec  Ramo,  figurent  sur  la  même  liste  un  Alemano  et 
un  Rollniulo  di  Bruges.  Puis  M.  Funii  alh-gnait  un  texte,  au  premier  abord 
très  impressionnant,  ce  document  communal  de  1307  ■',  édictant  des  péna- 

1.  Fumi,  op.  laiid.,  p.  21. 

2.  Lorenzo  Maitani  e  la  faccia/a  d'Oroleto  [.iicliiiiio  nloiico  deli  Aiie  181)1,  |i.  J3:i). 

3.  Délia  Vallc,  Storin  del  Duomo  d'Orvielo  (Uonie,  1791),  p.  2(i;i-2(;G. 

4.  Milanesi,  Documenli  deW  Arte  senese,  18.'i4-18.'i6,  t.  I,  p.  m. 

5.  Fumi,  op.  laiid.,  p.  2U.  Je  regrette  ipie  M.  VcnUiri  n'ait  pas  cru  devoir  liler  el  iliseuter  ce 
texte  dont  on  ne  peut  nier  Fimportance, 
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lités  contre  les  jeunes  gens  qui,  dans  leurs  jeux  «  sous  les  murs  de  la  nou- 
velle église  »,  causent  des  dégâts  «  aux  œuvres  et  aux  figures  des  fenêtres 
et  des  portes  ».  Mais  pour  que  les  nuits  opère  el  figure  sic)  feiiestraruni  et 
porlarum  puissent  s'appliquer  à  la  faradi'  ]trincipale,  il  faudrait  supposer 
qu'elle  était  déjà,  en  i;î()7,  conduile  jus(iu';l  la  corniche  qui  coupe  à 
iiii-liaiitiMii- les  liaics  en  tii'rspuiiil  du  premier  étage,  et  cela  est  à  tout  à 
fail  iiupcissiliic  à  adnii'lliv.  (piaiiil  on  lit  les  documents  de  t.32l  à  l.i.iH. 


l.'iiiliTV  l'iiliiiii  d  AriiiiHii  d!  (  iamhin  l'-laiil  ccaiir^c  jus(|u'à  plus  auqile 
|)reuvi'.  di'\  iiiis-iiiMis  puni'  rcla  rciidiiciT  à  rid(''i'  d'il  ne  camiianiH'  di'  Ira  vaux 
|)Mlir  la  l'acadr.  aiili''liriirr  à  rarilM'c  dr  I ,.  Mailaiiicii  l.'llO  '.le  lir  le  pense 
pas  :  rii  rIVi'l.  (1  iiiir  parL  li  iisqu'iui  lil  al  Icii  I  i\  niiriii  le  Icxlc  de  la  di'li|pi>- 
ralidii  lin  cdiisi'il  idiiiiiiiiiial  il'i  ma  idd '.  dcuiiiaiil  la  fraiii-liisc  à  l.iii'i'ii'/.o 
Maitaui.  inailri'  ;^(''iii'Tal  di'  l'dMiN  1  r,  l'I   liiiNilaiil   à   se  li\cr  à  (  )[-\  ielo,  dii  se 

1.  luMii.  |i.  J1.  \ijii-i  les  li-.iuiiiriils  iiii|H.il,iiils.lc  ,v  Irsl,-:  ,.  I'i-,,|i,,inl  iir  .|u.mI  in;ii:isl,T  l...rcii/iiis, 
oliiii  iJi.' SlmiIs,  universalis  iiiiinister  iul  lubricaui  siiiiraJii'IaiM  (l'œiiviT  ildivlrlu  ,  muHùlies  reqiii- 
xilii.t,   vcnit    ad     civitateiu    urbcvctanaiii   ad    reparandaiii   ipsain    faliric.iin    qui'    (|iiasi     iiilnabalur 

riijiiaiii tniir  (|iiia  rcintinniis  et   r\pcrtiis    l'uil    et  pst  iii  spprdnilnis.  tniii  il  pariclr  piilcliriliidine 

li-iiralis.  (|iii  p.nii-s  di-lx-l  lii-n  .-x  p.irli'  Mrilcnuil  ,. .. 
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demande  si  le  P.  délia  Valle  n'avait  pas  eu  raison  de  penser  que  Maitani 
eût  été  déjà  mèli'  coiiime  architecte  à  la  constructirtn  du  D()ine,  avant  de 
venir  résider,  pnur  ainsi  dire,  à  pied  dVeuvre  'f  D'autre  pari,  et  ceci  est 
beaucoup  plus  important,  il  est  un  autre  texte  que  les  historiens  d'Orvieto 
semblent  n'avoir  pas  assez  approhnidi  ;  c'est  ce  document,  daté  du 
11  juin  IHIO',  trois  mois  (ivditt  l'arrivi'c  de  Maitani,  et  qui  est  une  soite  de 
sauf-i-onduit   lionni'   :i    un   voitiirier   «pii    doil    a|)porl('r.    de   I;i  cai-rirrc  de 


Montepisi,  «  des  marl)rcs  pour  la  façade  ».  Or,  l'enscndde  des  ilocumcnls 
])ubli(''s  nous  montre  que  les  marbres  étaient  travaillés,  sur  mesures  don- 
nées, à  la  carrière  même  ;  il  n'est  pas  probable  qu'on  s'occupât  du  trans- 
port avant  que  le  travail  dumarl)rc  l'iil  roinincnci',  eucorr  moins  pr(diabh' 
que  l'on  conimenri'il  ;'i  laillcr  le  nuiilnc  |ioiir  la  lai-adc  av;inl  (|n'il  v  l'i'il 
un  plan. 

<,Mioi  i|iril  iMi  soiL  MaiLini.  a  |iarlir  de  si'plrnihrc  l.'MU,  se  lixc  à  (  )rvielo  ; 
il  a   rcru  de    la    coumniin'    la   peiniissiou    de    i^'arder    des    élè\'es  ad  dcsi- 

S.   Kiiiiii,  \i.  J'Jl,  lidc.    I. 


252  LA    REVUE    DE    L'ART 

gnaiidiiiit,  lacicfidiini  et  /ii;in-(n/</iini  hiiiidcs.  Les  tlociuneiits  manquent  de 
I.'îlO  à  Liil  :  (|uaiu!  ils  i'('])renncnl  une  snile  régulière,  pas  un  mot  n'i^st  dit 
de  rexi'ciilidii  di's  sculjilures.  mais  on  achète  des  crochets  de  l'ei'  pdiu  les 
fixer'  eL  à  plusieurs  rc]»rises,  il  est  fait  mention  des  colonnettes  des 
portes-.  11  me  parait  certain  que  l'on  montait  alors  l'étage  inférieur  de  la 
façade,  \iiiivelie  lacune  de  l.i22  à  l.{2.").  .\I(irs,  en  WVl'i,  on  s'occupe  acti- 
vement de  la  fonte  des  anges  de  bronze  qui  entourent  la  Vierge  de  marbre 
assise  au  t_\inpan  île  la  porte  centrale  i,flg.  5).  Toute  la  partie  inférieure  est 
sùrenu'ul  acdievée.  (^)uand  .\ndrea  Pisano  en  \'.\'u ,  Xino  en  !;î'4!l,  Orcagna 
en  1,{.")S.  jiassent  successivenu'nt  à  Orvieto,  il  n'y  a  plus  rien  à  l'aire  aux 
bas-reliefs.  Tout  au  plus  Agostimi,  signale  par  Vasari,  pouna-t-il  tra- 
vailler aux  statues  de  prophètes,  aux  côtés  de  la  rose. 

(>)u'il  y  ait  eu  deux  campagnes  de  travaux  dans  la  sculptun'  dis  bas- 
ridiefs,  c'est  ce  qui  me  parait  prouvé,  et  par  leui'  style  et  par  une  circon- 
stance de  détail.  M.  N'enturi  a  justement  noté  que,  dans  le  pilier  des  pro- 
phètes, toute  la  ligne  médiane,  où  sont  représentées  des  figures  de  rois  dans 
les  laineaiix  d'un  arl)re  de  Jessé,  est  de  la  même  main  que  les  groupes  de  la 
parlie  iiil'(Mieure.  I  ne  de  ces  figures,  cependant,  un(>  sinde,  la  troisième  à 
[larlir  du  bas.  csl  ililb'rente  :  au  lieu  de  porti'r  un  manteau  assez  lonrde- 
nirnl  drajH'.  elle  est  vêtue  de  la  chlamyde  transparente,  chère  à  l'artiste 
qui  >cul|ila  1rs  parties  supérieures  du  même  pilier.  Or,  cette  figure  dispa- 
rale  occupe  à  elle  seule  une  assise  de  pierre,  alors  fjue  ses  voisines,  en 
dessus  et  en  dessous,  sont  lailli'cs  deux  par  deux  dans  la  même  assise; 
il  y  a  en  là  une  reprise  l'aile  au  nuunent  où  l'on  montait  les  sculptures  et 
où  Ton  n'avail   plus  siju-  la  main  l'auteui- des  figures  de  rois. 

.\  cit  aulciii-  j'alliibniiais,  i-omme  M.  \'enturi.  toutela  pailicMuféTieure 
du  ini''mc  pilii  r.  c Csl-à-dire  trois  assises  de  pieri-e  à  droite  et  ([ualre  à 
gauche.  Mais  au  lieu  d'y  \oir  nn  disciple  d'Audi'ea  Pisano,  j'y  reconnaîtrais, 
au  contraire,  un  des  siul|ileurs  de  la  ])remière  école  |)isaue,  très  près,  par 
la  MKdIessc  cl  la  rondeur,  de  ce  Pra  (luglielmo,  (pii  (''lait  à  nrvieto  eu  12!l.'), 
el  que  IV//VY/ de  Saiiil-l  >oMiini(|ue.  à  i'.ologne.el  la  chaire  de  Pisloia,  nous 


1.  Kuiiii,  p.  9",  doc.  m,  iv  et  v.  L  npiuion  Je  ,M.  I  unii  Ini-iiir'iiie  (lettre  adressée  à  M.  A.  Michel) 
csl  i|uc  ces  crochets  étaient  destinés,  nnn  à  lixer  Us  .■iciil|ilur(s,  mais  à  li.\er  des  panneaux  destinés 
u  les  proléger  :  il  ne  me  semble  pas  cependant  i|i\c  ce  sens  resuite  lies  cIcMiinieiits. 

i.  Id.,  p.  41,  doc.  XII  ;  p.  -i-S,  doc.  xxxiii. 
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permettent  de  si  bien  connaître.   Je   crois  qu'il  siillirn  de  cunii)arer  entre 
elles  les  figures  1  et  2  pour  se  ranger  à  mon  avis. 

A  la  nii'me  campagne  de  travaux  et  à  la  même  école,  mais  à  un  maître 
plus  près  de  Giovanni  Pisano,  je  donnerais  les  qualre  motifs  d(^  la  partie 


|-'l(..      s.      — .     RkSU  11  UEl.  L  IDN      F,  T     OU  OLP  F.     [1  K     11  A  M  N  É"S  . 

Tympan  .lu  porlaii  central  de  la  falli.'dralo  .le  Bourges. 


inlV'riiMirc  du  pilier  de  la  Vie  du  Christ,  Aiiiii'iicidlioii,  Msilalioii ,  \i(li\'ilé, 
A(/i>ra/i<>ii,  ([iii  sendjlenl  des  copies  anudlies  de  la  cliaire  di'  l'ise  nu  de 
cidie  de  l'isloia,  et  iioii  pas,  ((iiiime  le  voudrait  M.  \euluri,  de--  niivres 
lloreutines  sorties  de  l'école  d'Andréa.  Nos  reproductions  (lig.  ,{  el  i  |ier- 
mettent  d'apprécier  le  degré  de  |)arenté  des  com|)ositions  d'Orvielo  el  île 
(■(diesde  l'islniii.  (Jiiaiil  a  la  Visildlioii,  e'esl  iV m\  rragllielil  de  la  eliaiie  de  la 
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cathédrale  de  Pise,  juscju'alors  inédit  (fîg.  liO,  op.  laucL),  qu'il  faut  le  rap- 
procher. Enfin,  et  celte  fois'pleinenient  d'accord  avec  M.  Venturi,  je  verrais 
l'oMiYrc  projire  d'une  luriiic  école  d'artistes,  groupés  autour  de  ]\Iaitani, 
dans  les  piliers  de  /a  Crralioii  et  du  Jugement,  et  les  parties  supérieures 
des  deux  autres.  Il  y  a  la  une  même  façon  d'entendre  la  draperie,  laissant 
trans[)ai;iilri'  li's  riniiics  du  idr'ps,  un  même  système  de  proportions,  un 
même  type  de  léle;  v\  draperies,  jtroportions,  type  de  tète,  se  retrouvent 
dans  la  Madone  de  marlire  et  les  anges  de  bronze  du  tyni|)an.  liais  cii  VÀ'17) 
(voir  la  lig.  .')  et  la  pi.  hors  texte).  L'auteur  de  cette  .Madone,  de  ces  anges 
et  des  jdus  heaux  bas-reliefs  de  la  façade,  ceux  du  Jugement  et  des  trois 
|iri'iiiii'rs  registres  de  la  Création,  —  une  aulri'  main,  plus  lourde,  se 
discerne  à  jiai-tir  du  Sacrifice  de  Caïn  et  d'Aljel,  —  le  niailie  ;iu  di''licieux 
génie,  elicf  (le  ehieiir  (je  (nute  cette  phalange,  quel  l'Iait-il  ^  In  certain 
Nieedlii  di  \iiln  ligure  -^ur  nue  liste  (le  L'ili.'"  avee  nii  salaire  Ires  (-levé  '  ; 
plus  lard,  il  tiavaille  aux  seulpinres  sui-  lidis  du  cliieur-;  mais  deux 
crucitix  de  Imis,  donnés  par  M.  \enturi  edinnie  des  l'paves  de  celle  déco- 
raliiin  qii  il  nniis  serai!  si  précieux  de  connaître,  sont-ils  de  Xiccdhi  '  Xnus 
M Cn  piiiiv(in>  rien  savoir.  "  Le  ^laitre  d'Orvieto  »,  celui  <|iu  siil  pnrter  à 
leur  suprême  (legr('  d'exin-ession  les  tendances  de  l'école,  et  jiar  ipii  l'arl 
ilalien  donna  l'une  de  ses  fleurs  les  plus  exquises,  reste  pour  nous  un 
anonyme,  conniH3  restent  anonynu's  les  imagiers  français,  ses  aines,  qui, 
à  .\uxerre  (en-tète  de  cet  article),  à  Bourges  (fig.  8),  avaient  déjà,  dans  un 
idiome  différent,  mais  avec  un  esprit  tout  semblable,  raconté  les  mêmes 

histoires  sacrées. 

LuuisH    l'ILLION 


1.   l-'iiini,  |),  V.). 

ï.  Fuiiii.   p.  iiX4,  <lij<-.  vm,  Nic-ciiln  y  csl  dit  ««yi/Vc 
{p.  416),  il  est  ciipumamliu  ijt-  liiuiMC  iiiriiic  de  l,i  iiilli 


.sic)  inai/lstruiiiDi  ojifi:!.  cliuri  (l.:)30).  Eu  ViJi 
■diulc. 
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LA  RENAISSANCE   DU  TRIPTYQUE 


];sT  une  clioso  piquante,  qu'en  parlant  du  trip- 
ty([ue  ou  parle  (ruu(»  nouveauté''.  D'où  vient  ectti' 
curieuse  reuaissauci' V  Si  elle  est  aulic  chose 
(|u'unc  voj^ue  éphémère,  un  \ain  cunoucuicnt 
d'arcluusuie,  que  veut  dire  l'artiste^  moderne 
(jui,  après  un  long  intervalle  et  de  séculaires 
dédains,  adopte  cette  forme  surannée  y  Quelle 
est  la  raison  de  son  charme?  En  quoi  la  tradi- 
tion se  trouve-t-elle  accueillie,  altt'ri'e,  re(;ue. 
moilihée  .^  l-]ii  un  moi.  (ju'a  <'t('  le  triptyque  autrel'oi.-i,  et  (ju'est-il  aujour- 
d'hui V  Peut-T'tre  vaut-il  la  peine  d'i'claircir  ce  petit  prcdjlème  d'esthi'-- 
tique,  et  y  verra-l-on  (piehpie  indice  sur  la  marche  et  sur  l'idéal  de  l'art 
contemporain. 


I 


Et  d'ahoid,  d'où  surgit  eeltc  mode  inattendue  ':' 

(  )u  pense  tout  de  suite  aux  I'réra|dia("diles.  Le  l'ait  esl,  sauf  erreur, 
([ue  les  premiei's  t riply(|;ies  du  xi.x''  siètde,  c'(>sl-à-dii'e  h'S  premiers  i\w 
l'on  ait  faits  depuis  lîidiens,  ont  (''li''  exposés  à  Londres,  à  la  lloyal  .\ca- 
demy,  iol's  de  celte  dise  fameuse  de  la  peinture  anglaise.  La  I  /i,v'/r  (/(■ 
Sdilitc-Aglics,  d'.Vrthur    Hughes,   est    de    IS.')»!;    le    /V.'/c    c/    h'ranirsiii .  di' 
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Dante  Rosselli.  est  (li>  ISiM  '.  Les  deux  (Huvres  sont  là-bas  (■('•lèbros,  et  la 
seconde  est  un  clii'r-d'n'uvrc.  un  li\  iiiih'  iiicoiiiiiarable  de  passion  et  de 
pitié.  Comment,  après  de  tels  exemples,  n'en  peut-on  citer  un  troisième  ? 
On  le  chercherait  vainement  chez  \N'atts  et  chez  Burne  Jones.  Le  principe 
iictiiid  cl  ri'cond  (le  lantiiiui'  rnnnule  passa  inaperçu,  peut-être  de  Rossetti 
nii''iuc.  i{ni  u'v  rccounil  ipi'iiiic  lois.  (;(>!  admirable  /^c/o/o  est  une  ci-i'ation 
siiicnlirrr  l'I  l'iMliiili';  (•(inimc  pdur  cii  jinTiscr  la  sio'uilicalion  indivi- 
diicllr.  iiKiMH'utanée,  l'auteui'  n'eu  lit  ([u'une  peinture  légère,  une' aqua- 
nlli':  ri'iti'  rdéo'ie  d(''sesp('r(''e  esl  une  pat^e  accidentelle,  aussi  j)erson- 
ncllc  dans  la  rintnr  i|uc  dans  le  si'ntiiui'nt ,  par  là  sans  préct'drnt  comme 
sans  postérité. 

Chose  étrange  !  ri'  (pic  ne  sut  l'aire  celle  école  anglaise,  si  éruditc.  si 
ni\sti(pic,  s'accomplil  ihdpincmcnl  chc/.  nous,  vingt  ans  plus  lard,  et  jus- 
leinenl  aux  antipmlcs  du  monde  de  larl  cl  de  la  pensée  :  chez  les  natura- 
listes. (;'cst  au  Sal(in  de  1S7M  que  parut  en  elîet  le  véritable  manifeste  du 
triptyque  moderne  :  le  Saii/t  Cidlihcii.  d'Ernest-Ange  Duez-. 

C'i'-lail  un  séduisant  artiste,  un  beau  peintre,  que  cet  dulilii'.  Il  lui 
pendant  dix  ans  d<>  ceux  dont  on  attend  un  maître.  Il  laisail  du  «  genre», 
<hi  ■■  plein  air»,  des  tableaux  d'observation  mondaine,  sentimentale,  sou- 
rianlc.  une  Ijiiic  de  miel,  une  Accouchée,  qui  eurent  de  jolis  succès.  Rien 
de  Idul  cela  n'annonçait  une  grande  (cuvre  religieuse.  C'était  d'ailleurs  un 
dogme,  dans  la  nouvelle  (■.•(de,  (pui  la  religion  a  fait  son  temps,  et  n'est 
({l'cidiMuenl  iju  inie  source  de  beauté  tarie.  Le  mérite  de  Duez  lut  de  con- 
fondre ce  païadoxe  l'I  de  donni'rà  la  (picsfion  sa  vraie  solution  réaliste. 

.•Sa  m(''thodc  dans  ce  lalilcau,  qui  semidc  un  \'an  Kv(d<  colossal,  est 
celle  de  tout  r('alisme  (pij  lend  à  s'('lai'gir,  à  s'alVranchir  de  la  tyrannie 
(■Iroile  de  l'immi'dial  :  celle  (|ni  |)ermil  à  l''ianber-|  de  l'aire,  par  des  jii'o- 
ct'dr's  idi'uliipics.  le  ri''cil  d'une  crise  sociale  à  (iartliagc  ou  une  (■Imie  de 
mo'nrs  à  Yonviilc-l'Abbayc,  on  em'orc  un  coule  spirilind  d(''licieusemi'nl 
naïf:  ••  V.\  voilà  i  hisloire  de  saiul  .Inlicu  II  lo>|)ihiiier,  idle  à  peu  |n-cs 
qu  Un  la  li'oUN'c,  sur  un   \  il  rail  ([(''glise,  dans  umu    pays  ■  •>.  C'esl  ainsi  (pu' 

1.  Kn    ili-pit   (le   ces  dales,  liossetli   est   liiiilialcui .    l  ne    esi|iiisse  île   smi  talile.iii    eNisl.iil  elie/. 
iliiskiii  ili-s  I.S.jO;  llii|.'lies  l'y  aura  certuiiieiiuiil  ctJmuie. 

2.  Je  ne  noiiiine  (|ue  pour  inéiiioire   les  triptyques   de   Virhil    .ui   iiiiisii'   ilAiivers  :  %i\  Mère  tlu 
Messii-  (1873,1,  su  Voir  de  Dieu  (1871)  :  leur  iiKJdiocrilé  dispense  den  tenir  plus  de  .  i.iupte. 

').  I''laiiljerl,/,e///'cs  o  ma  nièce  :  «Si  lu  veux  la  eonnailre  da  li'^eude  de  saint  ,lulicn\  [wends  V Essai 
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DiK'z,  i[urls  ijin'  russi'iit  si's  sentiments  à  l'égard  des  niinieles  de  suint 
(lutlilierl  ou  des  apparitions  de  saint  Aidan,  traite  les  uns  et  les  autres 
dans  le  earaetère  olliciel  de  la  peinture  religieuse;  sans  rien  pronoucer 
sur  les  laits,  l'artiste  prend  le  st\  le  pour  uni'  léalité  positive,  observable, 
signilieati\('  en  elle-même;  il  elioisit  d'ailleuis,  entre  tous  les  styles  pos- 
sibles, le  [ilus  concret,  le  plus  formel  qu'ait  jamais  parlé  l'art  chrétien,  et, 
pour  en  accentuer  encori'  l'inipression,  restaure  autour  de  sa  légende  le 
cadre  vénérable  des  peintures  sacrées,  le  tripty(|ue... 


i'.r  1ri|il\(pu',  a  vrai  dire,  ne  rc'ssendiie  plus  guère  a  son  ani'i''tre  du 
\v'  siècle.  Cette  vieille  structure  d'un  taldeau  (pii  se  terme  n  est  ])lus  depuis 
longtemps  qu'une  structure  fossile.  Peiulant  des  centaines  d'aïuiées,  dans 
l'art  bvzaidin  et  gothique,  elle  a  été  la  forme  universelle  di^s  articles  de 
dévotion  en  ivoire,  en  émail,  en  orfèvrerie,  des  retables  d(!  bois  sculptés  et 
peints  d'Anvers,  avant  d'èdre  le  CUirenaliar,  le  triptycpie  de  Saint-Bavon, 
le  tableau  des  lleller  ou  des  l 'auiiigarl nei-.  lîieu  ne  nnUKpie  davantage  au 

liiplytpii'  I In  lie  (pie  cette  vie  pojudaire,  multiple,  prali(pu\  industrielle, 

ipii  lui  jadi^  nialicre  et  substam'c  de  chers-d'uMiv  re. 

Il  faut  y  insister  ;  cette  forme  conqiliqui'e  n'est  m  aiiruiie  laiou 
invention  des  peintres,  mais  créature  de  l'usage,  oljseiir  et  cajiricieux 
artiste.  (^)u'était-elle  au  début  ''  La  reliure  des  tablettes,  le  diptyi[ue  des 
anciens,  où  l'Iilglise  primitive  inséra  la  troisième  feuille,  la  feuille  médiane 
de  ses  calendriers  et  de  ses  ménologes.  Par  combien  de  métamor[)hoses 
le  retable  de  (iand  finit-il  jtar  sortir  de  cette  humble  origine,  et  vil-mi 
l'énorme  merveille  s'('panouir  avec  lenteur  du  pngillaire  liansforuu'  eu 
ustensile  d'autel  ■'  De  cclli'  longue  histoir(,',  h's  chers-d'(euvn'  des  \  an 
Eyck,  des  Lochner,  des  Memliug.  di's  Diii-er,  gardeiil  plus  d  un  vestige 
lisil)l(i  :  les  grisailles  qui  d('ciiii'iil  la  l'are  exti'rieiiie  des  volds  y  parlent 
ene(U'e  d'un  âge  où  l'ail  de  piMiidre  u'idail  (piiili   siicciMlaue  de  la   slaliiairc. 

siii-  lu  iiendnre  sur  L-enf.  ilc  L.-m^l(.is  ..  iW  si'|ilriiilin-  IS7."i  .  La  il.ilc  îles  l'niia  ('on/es  (1,S7())  est 
curieuse  a  rapprucher  de  celle  du  ^aiiit  Cillihert.  La  nièiiie  aniiêc  parurent  les  Maîtres  i/'ai/ln'foii. 
dont  les  derniers  chapitres  turent,  pour  le  pul)lie,  la  révélation  des  Van  Eyck.  Cf.  Castaf.'nary,.--'a/o«4-, 
t.  Il,  p.  3ao. 
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et    racniilriit    leur    rivalité   pour  le   partag'e   de  ce  (lninaiiic,  si  longtemps 
iiuif'eis  ciitic  eux,  de  la  |dasli(|iie. 

Sans  la  imissaiicc  drs  Ifaditious  religieuses,  on  ne  comprendrait  pas 
i\nr  1rs  |ii'iiitii's  lie  la  llrhaissance  aient  aeeepli-  tant  de  ibrrnules  étran- 
gères à  1^1  iM'inlun'.  C'rsj  une  raison  très  l'aililr  d  Irrs  insnllisanlc  (|ue  de 
voir  ici  iiii  ingcniiMix  artiiii-r  pour  la  jii'olectioM  drs  laldcanx  :  li's  volets, 
moins  la  transparcnrc.  jourraiciil  le  [(île  dn  verre  moderne',  'l'ont  s'ex- 
|dii|iii',  an  contraire,  par  ee  iirincipe  tlit'ologique,  (jne  l'art  qui  représente 
le>  (Ilotes  divines  |)artieij)e  de  leui'  caractère  et  m'  doit  pas  être  livré 
inconsidérément  en  |i;iliire  an  profane.  Le  peintre  était  cliaigi'  de  nMisei- 
gner  les  hommes  snr  la  lignre  de  l'in\isilde  et  de  donner  umi  l'ornn'  à 
leurs  espoirs  et  à  leurs  rêves:  son  (cuvre  devait  donc,  sous  peine  de 
pei-dre  sa  \ertu.  se  montrer  lialiitnellemeiil  jalouse  de  scm  mystère  :  elle 
ne  se  icv(dait  (juCn  de  rares  l'piplianies,  environiK'e  d  éclat  et  de  miisi(|ue. 
à  ri''lal  de  vision '.  Le  triptyque  l'st  à  cet  égard  une  conee|ition  inconqia- 
rable.  Comme  tal)leau  d  autel,  il  n'existe  lien  au  delà  du  Donibild  de 
Cologne  ou  (\i:  /'Agneau  nii/sliiii(c.  Nidle  tenture,  nulle  lioi;s>e.  nul  système 
di'  rideaux,  pas  même  vi'wx  à  travers  lesquels  liaplnud  a  l'ait  a]iparaitre, 
entre  sain!  Sixte  et  sainte  liai'lie.  la  l'emme  de  l'.Vjiocalypse.  dans  le 
-ulilime   taitleau    de    Dresde',  n'égale   en   surprises,   en    l'ertiliti'' ,    en    sou- 

1.  C'est  1-0  (|ui  explii|uc  toutefois,  non  lu  création,  mais  la  persistanro  ilu  fjenrc  dans  les  climats 
tmmides,  dans  les  contrées  du  Nord.  La  l'emme  In/dropiqiie  de  G.  Dow  était  recouverte  de  volets, 
sur  lesquels  est  peinte  une  ai^'uière  (Louvre,  n°  2.34!)  .  Qui  sait  si  une  part  des  natures  mortes,  des 
lal)leau.\  de  Heurs  et  de  fruits,  des  sujets  de  garde-manger,  fastidieu.x  buf^age  de  toute  collection 
de  peinture  hollandaise,  si  l'œuvre  des  .\braliam  .Mignon,  des  Wccniv  et  des  \:ui  Ihiy.sum  ne  s'excu- 
serait pas  par  des  services  du  même  ordre  .'  ,1c  duis  celte  linc  rcni.iniuc  a  l.i  s.ii^.icité  de  mon  saviiut 
ami,  M.  de  Wyzewa. 

2.  «  Ne  voit-on  pas  les  rois  tout  puissants  de  1  (  )rient  marclicr  enterres  sous  un  amas  de  voiles,  de 
peur  de  compromettre  leur  gloire  par  une  publicité  vulgaire  de  leur  personne  ?  Et  ne  voit-on  pas  les 
peintuies,  imiiyes  de  la  divinité,  tenues  de  même  coiitiniiellemeiit  ensevelies  suiis  les  lioi/sses  les  plus 
précieuses  :'  Veut-on  les  découvrir?  C'est  d'abord  une  grandiose  cérémonie  du  culte,  entremêlée  de 
chants  et  de  l'accord  des  symphonies  ;  à  peine  découvertes,  une  multituile  iunuense  de  peuple, 
accourue  de  toutes  parts,  tombe  à  terre  à  genoux,  dans  un  acte  d'adoration,  suppliant  l'Ktre  céleste 
dont  cette  peinture  est  l'image,  d'accorder  la  santé  périssable  du  corps  et  l'éternel  salut  des  âmes, 
comme  si  c'était  lui  qui  fût  là  vivant  et  présent»  (Léonard  de  Vimi  . 

;).  I.ii  Marstà  do  Duccio  avait,  au  xv  siècle,  sa  tenil<i  di  m  uiitjlin  ,1.  Livi,,].  ,\,,lizie  di  Huccio 
piltovr.  Sienne,  11102  .—  L'n  des  plus  vieux  exemples  de  ces  riili-.iuN  traites  i-omme  motifs  pittoresques 
est  sans  doute  ndui  de  la  Déposition,  au  f"  litO  des  Heures  d'Ara;/on.  de  .1.  liourdichun.  Ceux  du 
I  hurles  Vil  i\e  l-'oui|uet  ont  une  origine  tout  autre.  Ils  ne  sont  pas  rares  cliez  liembrandt  :  Mise  au 
tomlieau  ;nr«.sde,  Munich),  liésurreclion  Munich),  Sainte  Famille  (Cassel',  Pèlerins  d'Emmaiis 
'Copenhague,.  Ils  existent  dans  la  l'emme  lujdropiijue  de  (i.  Dow.  —  Chez  les  amateurs,  les  tableaux 
étaient  conservés  sous  de  semblables  housses.  «Il  est  passé  après  dans  la  salle  où  sont  les  Sept  Sacre- 
ments, ou  il  n  y  avait  de  tableau  découvert  que  lu  Confirmation  ■>  (Journal  du  licrnin,  p.  63  . 
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daiiieté  (l';ipci\us  et  de  développements,  la  vieille  machine  pittoresque. 
C'est  d'abord,  le  tableau  fermé,  un  spectacle  de  teintes  grises  et  de 
nuances  douteuses,  volontairement  tenues  dans  les  notes  basses  du 
rog-istrc,  les  tons  froids  et  tristes  de  la  gamme  ;  tout  est  sévère,  contenu, 
sourd,  grave.  Le  tableau  s'ouvre,  et  c'est  un  ('"lilowissemcnt.  D'un  Ixmd,  la 
peinture  saute  des  extrêmes  rigueurs  aux  extrêmes  ardeurs,  des  sonorit(''s 
les  plus  pauvres  à  la  plus  riche  polyphonie.  Les  chœurs  d'anges  musiciens, 
qui  liiuehent  (le  l'(ir!.iii('  et  (  li.inlent  des  motets  dans  les  hautes  régions  dn 


E  .  -  A  .      D  l:  F  Z  .      —      s  A  I  N  I      (  ;  I    I  11  K  R  il  T  . 

Mus.:-p  ,lii  Lmeinhoiiri;. 


retable  de  (land,  ne  soiil  (|iie  le  syudxile  visilile  de  celle  foule  insli-nnien- 
tale  subitement  jeti'e  dans  l'orchestre  colon''. 

Mieux  encore.  La  surface  du  tableau  feiiiK'  (■lanl  donnée,  le  ImMimu 
ouvert  double,  et  paraît  faire  beaucoup  pins  que  donl>ler.  de  snrface. 
L'impression  est  ici  en  proportion  directe  de  cet  élargissement.  Ces  ell'els 
de  multiplication,  ces  rarrrs  de  sensations,  cette  géométrie  esthétique  de 
r('tendue.  sont  choses  bien  connues  des  guides  montagnards,  lors(pi'ils 
conduiseiil  le  voyageur,  par  une  gorge  anxieuse,  ofi  la  vue  est  de  toutes 
|)arts  i'(''|U'inii'e.  l'IrangltM'.  à  un  point  snliil  d'où  elle  s'idend  el  yole  snr 
de  liirges  pays  longue ni  iIitohIi's,  Le  I  ri|ilyi|ne.  en  pejnlui'e.  ,i  l'Ii'  l'uti- 
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lisation  la  plus  liarclie  (le  telle  loi.  si  lanlivciiinit  foniiuL-o.  qui  Tait  do 
l'espace  la  (•aléo'orie  ossciilirilc  et  la  loinic  lir  la  prust-o.  Indépeiidamuiout 
(les  sujets  rxpiiiu(''s.  dp  tout  conteMU  idéal,  il  suHit  ([u'cu  se  déployant  il 
produise  le  iiii'uie  spectacle  d'agrandissement  soudain  qu'un  ois(^au  de  vaste 
envcrguie  qui  nuvi'e  hrusfpiement  les  ailes,  change  de  silliouette  et  presque 
il'  ii;iliiie.  el  iliiiie  roriiie  (|ui  pdse,  devienl  une  l'iii-ini'  (|ui  plane. 

La  division  des  suil'aees  exli'rieni'e  et  iiiti'i-ieure  diHine  à  ces.  iinpres- 
-iiiiis  un  caiaelere  mal  liiMnatique.  Si  le  prineipe  fondanienlal  du  raisoinn'- 
nient  gé<uuétii(pn'  es!  la  sujierpusilion.  on  ce  jjiiucipe  s'appli([ue-t-il  avec 
plus  de  force  qu  ici.  aver  des  colls(''(pienees  ])lus  ligoureuses  et  jdus 
iliiniMi^lratives  '  A  ne  prendre  ipie  la  partie  ceuhaie.  celle  que  recouvrent 
les  vcilels.  le  i:i]i|i(iil  le  pins  siiii|j|e.  coinpoiianl  l'elfel  niiniinuin.  est 
encdre  le  r,-qq](iil  de  (len\  ninilii's  à  un  eiilier  :  e'esl  la  mesure  adojité'e 
|i;ir  riinleiir  du  h.niihihl.  I>ans  le  liiplvtpn'  de  (land.  ee  genre  de  calcul 
est  jjiuissi'  i'i  l'i'Nlri'nne  limite  du  pussihle.  (,ini  se  donnerait  la  peine  d'en 
anahser  les  pallies,  de  l'aire  la  somuH'  de  ses  (''tages  et  de  ses  (''h'-nuMits, 

dcmeui-ei-ait    conf lu    devani    un   Ici    ahnne   de   mi''dilation   el    de    science 

ailistiques.  Ces  consid(''rali(ins.  pour  nous  a  pi'ine  cniyahles.  n'é^lcnniaient 
per-nnni'  en  nn  teuqis  (|ni  s'(''tait  l'ait  une  lialiilnde  de  la  mysliipie  des 
nombres,  ci  pian-  (pii  la  C.n'Mlion  n'('lail  que  |i'  |irn(luil  d'une  aril  liuiel  iipn' 
sacré'c.  Les  cinlïres  r^loilaienl  la  nuil.  illnslraienl  le  sein  un'nie  de  |)ien. 
Manie,  diinl  la  Inza  riiiui  el  le  triple  l'aisi'ean  de  I  lenle-Irois  canli(jues 
conqjoseni  le  pnenie  c-ouune  une  Ingne  parl'aile  sur  le  chilVre  (le  la 'rrinilé', 
a  mi'i'il(''  le  imni  de  gr^muelre  enllamnn''.  l'ourqnoi  le  nn^'un'  nmn  ne 
c(Uiviendrait-il  pas  aux  auleuis  dn  relalili^  de  Sain!  Lavon.  s'ils  ont,  avct' 
le   même  géMiie,  acconqili  ui nvre  sendilaMe  ' 

A  celte  Irijde  (''hKpn'ni'e  i\i'-^  cnnienrs.  di'  l'espace  et  du  nondire, 
s'ajnute  enlin  la  sjoniiical  i.  m  inhinsetpie  des  images  nqii't'senir'es.  (  m  doit 
se  c(inlen|er  ici  d  iiidicali(His  lirevi's  el  siimmaire>.  (,)n(iiipH'  les  sujets  d'un 
Iripivque  n  en^-iMil  rien  d  in\  arialile,  le  sens  gen(''ral  en  l'Iail  dn  nniius 
d('-|erunni''  par  le  cdnliasle  ini''\  ilalile  enl|-e  le  revers  des  \(i|ets  el  II'  ciH'ps 
dn  laMeau.  (  !e  conlrasli'  pi'ul  ilailleurs  se  n-dniii'  a    nn    siinple   iii|er\alli' 

de  degré',   comme  celui   (pii   -epari'   la   •■   llguri'  •<   ili'   l'id< du   l'ail    (|ni    la 

légalise:  les  \u|c|s  (Mil  aliirs  li'  sens  de  rcMiNcrlnic  i|ni  piédinle  a  nm' 
-\  iii|ilinnie.    I  lan-  I  nn  cl  I  antre  ca-.  un  n'asail  cpi  a   pu i se |-  dan-   1  iniineiis(> 
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répertoiro  do  IK^Iisc.  Il  ii  cii  existait  pas  moins  un  cortain  code  d'usages 
(pii  réglait  le  choix  des  nu  il  Us  d  liur  place  dans  l'ensemble.  Celle  des 
donateurs  paraît  confini'c  aux  volds.  (,)uant  au  tlième  central,  il  est  ordinai- 
ii'incnt  d'un  caractère  tran(inillc.  lyriiiue.  ]dutnt  ([ue  dramatique,  comme  un 
li\  liinr  ci'ir'lirant  l(>s  gloires  de  l'Kglisc.  plut(')t  (jue  conmie  une  prose  racon- 
tant ses  snnll'ranccs.  lue  sorte  de  règle  de  bienséance  théologique  interdit, 
en  oiïeL  à  I  nuivri'  d'art  érigée  sur  l'autel,  toute  allusion  trop  vive  à  la  Pas- 
sion (In  Clirist.  cl  lui  lait  une  loi  de  parler  seulement  de  résurrection  et  de 
l>i''alitndc.  Seule,  l'école  allemande  a  ])ris  sui'  soi  d'enlVeindre  ces  conve- 
nauees  i'xi|uises.   Ce  jieuple  n'a  januiis  l'ti''  dniie  très  sure  orthodoxie. 

(  )n  voit  dès  lors  ([ue|  rôle  joui'ut  les  prophètes  et  les  sibylles,  les 
ligures  du  ] 'recurseur  ou  même  des  évangélistes,  des  saints  dr  la  Nouvelle 
Alliance  qui  di'Corent  la  l'ace  extérieure  des  volets:  mais  la  scène  de  l'An- 
nonciation,  qui  résumait  les  mêmes  idées,  devint  pour  ainsi  dire  la  préface 
indispensable  de  tout  triptyque.  Est-il  peruds  de  supposer  qu(>  la  forme 
des  volets,  cidie  d'uui'  porte  (|ui  s'onvri\  revêt  ici  une  acception  particu- 
lière' Coiid)ien  de  fois  le  moyen  Age  n'a-t-il  pas  exprimé  la  maternili' 
virginale  dr  Marie  sons  la  tigni'e  de  la  porte  du  lenqde  dont  parle  Kzéchiel, 
h'i'li.iciili  iioiiii .'  '\'n\\\  iei  avait  une  \iiix.  La  couleur  de  grisaille',  qui  est 
i'(dle  des  pici'res  (|iie  laM'Mt  les  pluies  (In  nord,  au  poiclie  des  catlu'-dralos, 
rapjxdait  le  Sejilenlrion,  le  ci'il('  dn  ci(d  associ(''  à  l'attente,  à  l'exil,  aux 
t(''nèbres  cxt(''rieures.  Le  Iriplyque  fernu'  présentait  sa  face  d'hiver,  son 
visage  lugubre,  son  aspect  de  tombeau,  (tuvert,  c'(''tail  la  résurrection,  la 
vie;  c'('tait.  au  loiinei-re  des  orgues  (jiii  rouhiil  dans  r(''glise.  une  ivresse 
de  couleurs  et  (limages,  un  apeicu  du  ciel,  une  troui'c  sur  l'inlini.  On 
conçoit  (|iie  (le  telle-  s, iliMiui I ('s  attirassent  ces  iuk'-cs  d'aduiiralenrs  et  de 
tideles  (|iie  \  an  Mander  (dm]iai'e  aux  vols  de  nuiuches  et  d'abeilles  ([ni 
assaillent  en  r[r  le  leuillage  des  liguiers  et  les  berceaux  des  vignes. 


TTÎ 


he  cet  aduuralile    i  iisl  riuiieii  I    d  Cniolioiis  |iilloi('S(|ues   et   ridigieuscs. 

I .  Cette  i-(jiileiir  esl  très  reiiKir(|ii:ilile  :  la  sl.-itiiiiiir  (■lail  piilycliruiiie,  et  c'est  en  rnioi  les  peinli'cs, 
j(isi|iiau  XV  siècle,  dépendent  de  la  slalnaire.  11  est  donc  évident  i|ue  ces  lac-siniilés  de  statues  en 
.simple  caiiiaieii.  snr  la  fai'e  extérieure  (les  tripty(|nes.  ont  un  sens  spécial,  expriment  une  nuance 
lie  seiitiiiieni  p.-irlicnlieri-  et  réllédiie. 


LA    RENAISSANCE    hV    THn'TY(,)UE  263 

que  nous  reste-t-il  aujouid'hui  ^  Le  faiito Dim  seul  iiki),  ],•  triply([u.' 

lûodorne  ne  se  referme  plus,  ne  s'ouvre  jilus  :  il  a  (.l'idu  ],.  nionvriiiciil. 
Du  eoup,  il  ehang-c  de  proportions.  Les  volds,  sans  rùie  clVectii;  n'duils  à 
l'existenec  pnrennMil  décorative,  Font  ce  (|u'i'n  pareil  cas  on  voit  l'aire  an\ 
organes  d'un  vivant:  ils  se  ih'velojipcnt  sans  mesure  ou,  plus  souveid,  ils 
s'atrophient.  Le  tahlean,  invarialde,  immobile,  paralysé  dans  ses  con- 
trastes, l'aidi  aux  arlicnlations,  priv('  de  ses  ressources  de  prolondciir  cl 
de  souplesse,  appauvri  de  son  syndiolisme,  de  son  bizarre  bagage  d'expres- 
sions d'architecture  et  de  statuaire,  changé  dans  sa  structure,  chang('  dans 
ses  ell'ets,  ses  calculs,  ses  cond)inaisons,  est  m  iV'alilé  luic  ciéaliirc  loule 
nouvelle,  n'ayant  plus  avec  la  première  (pie  des  traits  de  l'amilli'  siiper- 
iiciels,  simp]ili(''s.  „  (,)u'est-ce  ([ue  cela  veut  dire':'  écrit  Castagnaiv,  a 
propos  de  Duez  cl  de  ses  pareils...  Ilsnietlerd  trois  tableaux  dans  nn  cadre  : 
ont-ils  l'ait  un  triply(pie  ^  '  .. 

<,»u'on  l'appelle  d ■  e(,mnie  on  voudra  :  s'ensuil-il  i\nr  le  triptyque, 

tel  i|ue  nous  l'ont  lait  les  huez,  les  Laermans,  les  dollet,  les  Henri  Martin, 
ne  .s(.il  (piun  genre  frivole  et  sans  raison'  Avons-nous  le  droit  de  n'v 
voir  qu'un  simple  <>  croc-en-jambe  "  au  règlement  de  nos  Salons,  <|ui 
ne  permet  que  deux  tableaux-'  s'il  a  cessé  de  répondie  aux  exigences 
d'autrel'ois,  n'esl-il  |)as  né  de  besoins  nouveaux  y  Le  tripty(|ue  du  xV  siècle 

'■'"''■  •■•'iiiiii l'a  vu.    une   l'orme  univeis(dle,  commum'  à  tous  les  arts; 

le  noire  est  projire  a  la  |ieiiitine.  Lu  est-il  moins  légitinu',  moins  vivant? 
(.)uelles  lendances  ,  quelles  inieutations  de  la  peintinv  moderne  s'v 
exprimeid  et  s'y  i-évèlentV  Kt,  (piand  on  n'y  verrait  (juc  m  trois  tableaux 
dans  un  seul  cadie  ..,  ne  serait-ce  pas  d('jà  l'indice  le  plus  inté'iessaiil  ' 


(.1  suivre.  I 


Louis    GILLET 


I.  >,iloNs,  L  n.  |i.  :m:,.  Il  y  avait,  au  Saluii   de   l,S7!),  .Iciin    lii|it.v.|iie.s  en   ilcli..i>  du   ^,i,,il  f'il 
lierl  de  Dut/.:  VOi-njuii'  ,1  ,i  pom-uir  ,\c  Sor-ciil,  et  1rs  Trois  ,i,,cs  de  Delaiice. 


ERNEST    HERSGHER 


A  UCII  ITKCIK  ,      l)i;{:i)UA  TE  L  U      ET      (illAVEir, 


Sorti  fliplnim''  de  I  ;il('liiT  l'ascaL  a  I  ImmiIimIcs  lîeaux-Arts,  inspecteur 
(les  lliilimeiils  rivil>,  lirncsl  I  Icrsclii'i-  (■-.!,  |i,ii-  tempérament,  un  novateur: 
>nii  projet  (II'  Sdllr  des  '/'il iicfics,  cil  ci i|| j lu iiatinn  avçc  L.  l't  A.  Feine, 
IciniiiLi'ue  (I  une  liciin'usc  hardiesse  de  eimeeplidii  :  ses  eailons  de  tapis- 
serie, e.\pos('s  an  SiJnn  d'anlunine,  révèlent  un  sens  i_'xqnis  et  \raiiuent 
neul'  de  la  déeoration. 

Mais  eet  artiste  ti'és  moderne,  ee  membre  iln  "  Nouveau  Paris  «.  n'en 
sent  pas  moins  vivenieni  le  eharme  de  l'aneien.  Depuis  qu'il  s'est  mis  à 
i 'eau-Forte,  c'est  aux  vienx  (luartiers  qu'il  consacre  ses  cuivres,  aux  coins 
i-es|('s  champêtres  des  l'aidtouros.  aux  rues  ('troites  ipii  dégringolent  la 
liulle  Montmartre  ou  ipii  serpentent  anlunr  ih'  Saint-S(''verin. 

'l'ont  de  suite  ses  erasures  l'ont  mis  en  i''vidcnçc.  (  tn  y  trouve  aulie 
chose  encore  (]ue  des  molils  liicn  choisis,  un  Iravail  libre  et  coloré  :  une 
i''nn)tion  s'en  di'nage.  (  :  esl  ipic  I  IciscIut  aime  dcpni-  longtemps  le  paysage 
ipi'il  grave,  il  i-n  saisi!  la  \ic  iuliim'.  cl  il  a  le  don.  trop  rare,  de  rendre 
sensible,  avec  <ln  noir  cl  du  blanc,  la  (|ualih'  de  l'air  cl  de  la  lnmiéi-e.  Dans 
chaenne  de  ses  eslanqics  —  qu  il  nous  moiilre,  jiar  une  malim''e  de  pi'in- 
lem|)s,  les  [)ri''S  (pii  vei'disscnl  dcirii'ic  ///  Si//j)i//-ir/c.  ou.  |iar  un  soir  de 
pluie,  le  grouillement  des  i)assants  dans  l'ombre  humide  de  la  liiie  Saini- 
Javqucs,  —  il  lixe  (jneh^ue  chose  de  l'atmosjihère  vraie  de  Paris. 

P.  A. 
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III 


(>É  'i:sr  |pari'c  (|irils  ('-tairiit  (]('p()iirviis  de  pierre  jiar  la  Maliire  île  leiif  sol 
qvie  les  Siisicns  eiiiistniisireiit  en  liri(|nes  leurs  iiiaisnns.  Ii'urs  palai 
^     etli'lirs  leiiijiles,  el  ((uilseil  revi'l  ireiil  les  pa  l'ois  extciii  ■lires  cl  in  I 

rieuresde  eiu-annipie  (''iiiailli'e  ;  e'esl  ikhii-  ce  niDlifanssi.  s;iiis  ddiit 
(pi'ils  se  niontrèrent  si  âpres  an  pillaii'c  des  slaincs  cl   has-ridiefs  de  pieir 
(pii  (iriiaicnl  li's  villes  clialih'cn nés,  el  donl  ils  lirenl,  par  dro il  de  cdiiipiiMi 
rdiiiciiiciil  de   leur    propre  eajntalc.  (  :'csl  par   la  nnanc  raismi,  enliii,   i\\\ 
lions    lions    c\pli(picr(His    le    dr'vclo])|ieiiicnl   cxlraordinairc    (pic  la    iin'lal- 
Inrcie  pril.  des  rorieiiie.  chez  les  hdaniiles.  Ils  reinpiaecrcnl   la   pii'irc  |iai 
le  hroii/.c  :  ils  rahriipici-en|  de,  slalnes  de  liron/c.  des  ha'-  rclii^fs  i\r  hroii/c 
des   pollires    de  liroli/.c.  cl  Iclle   fui    leur  science  l'I   leur   hajiili'lc   Ici'li niipii'. 
(pToii    ponri'ail   prcs(iiie   diic.   sans   Irop    d  Vxaeia'al  ion.    ipn'  la   imdallnre'ii 

I,   Se.Muil  ;iilirlr.   \nir  II  ;.■.■(■».•,  l.  .\1\,  [j.   HT. 
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(lu  liimi/i'.  ti'iiis  iiiilli'  ;iiis  avant  imlrc  i-i-c.  l'-tait  aussi  avamr'c  qu'i'llc  le 
lut  jamais  à  I  t''|iiM|iif  hkkIciui',  M.  ili'  M(ir<iau  udus  ru  appuiti'  la  juimivi", 
l'ii  l'xposani  au  l.nuvir.  jiariui  ses  (li'cdUNCiics  susicuucs.  un  cyliiidi'e  de 
l)liill/r  illllic  InllliUCUl-  (le  'i  uirlics  ;'/i,  luuilu  (luu  soiil  jot,  comnif  uii  caudu 
ilr  <  aiiliii'  uiiiyru.  rt  r<iuvi'il.  sur  loul  s(ui  |;(iurl()iu'.  (riiisci'ipfioiis  ciuiéi- 
liiiiurs  aiiliaïi|ui's,  au  nom  du  roi  (daniiti'  (  :liilliak-iu-(  Ihoucdiiuak.  T'n  autre 
ryliudii'  analiin'ue.  un  peu  lUdiiis  loni;',  a  un  diauu'tre  cncure  plus  u-raud. 
♦  (,)ui'll('  |iiinvail    iiirn   (Mn'  la  drslinali(Mi  de  ces  tnlies  e(dnssau\.  eyliii- 

driques.  saiil' à  leurs  extri'uiiir's.  (pu  soûl  l'ipiaiiies  '  L'un  d'eux  jjoite  de 
prlit-  (  Idus  ddr  ineraist('s  sur  ses  parois.  Ce  u'ctaieul  juohahleinent  pas 
(\i'^  cnidnui's.  Il  setulde  qu'ils  (■laienl  jilntt'd  plaec's  luirizoutaleuient. 
niniiui'  lies  pduires  dii  cdrnnie  des  liarrièi'es,  des  nai'des-l'dus  destini's  à  un 
niciude  de  i4(''aids  ! 

lue  orande  lalile  de  saeritli-es.  (Ui  lu'ou/e.  ddut  nous  avons  di'ja  ])aili'' 
dans  la  /icriic^ .  —  ipie  les  euvahisseuis .  impuissants  à  empoiler,  so 
s(Ud  a(diar'Ui''s  à  mutiler  avec  rage;  —  (]t's  plai(ues  de  revr'tenu'uf  eu 
lironze.  ii'presi'utant  des  scèues  de  comlial  on  des  con\  ois  de  ])risouni(M'S, 
des  statuettes  eu  lM(Mi/.e  et  des  ustensiles  de  mèuio  métal,  attestent  la 
jiuissance  de  la  vie  industrielle  chez  les  Klamites.  N'ayant  point  de 
pierres  poui-  y  sculpter  di's  scènes  c(unparaliles  à  cidles  ([ui  se  d(''roulaieut 
sur  les  paidis  di's  palais  niuivites,  les  Snsiens  y  sup|d(''èreiit  eu  coulant 
des  lias-ndiel's  de  bronze  plus  gi-ands  (pie  nos  plus  grandes  phupu's  de 
ciiemiri(''e.  Ils  allèrent  plus  loin  encoi-e.  X'ayant  |ias,  à  l'instar  des 
(:lial(i(''ens  de  l'ello.  le  nu)yen  de  se  |irocnr-er  de  magnili(ph's  Idocs  de 
iliorite.  comme  een\  dans  les(piels  sont  scid|il('es  les  statues  de  i;oU(l(''a. 
ils  demandèrent  an  lir(Uize  de  leur  l'oui'nir  des  statues  analogues  à  celles 
de  leurs  voi-ins  ]  Ils  r(''ussii'eid  à  couler  d  un  seul  jet,  et  (Ui  Toute  |ileiue,  des 
statues  plus  grandes  (pie  nature.  Ndns  remai'(pH'rez,  en  etVel.  à  reutr(''e 
de  la  salle  -nsienue.  an  Louxic  la  slalue  en  lirouze  de  la  reine  \apii- 
As(m.  l'emme  du  roi  nnntash-i '.al.  (pii  r(''gnail  I.MIOaiis  avaid  noire  (''re. 
Celle  statue,  dont  la  t(''te  a  ele  mutlli^e.  est  de  grandeur  nainrelle.  La 
relue,  siiisaul  nue  convention  liierali(pu'  d('ja  tradil ionnelle  en  Chaidee. 
a  les  mains  cr'ois('es  devant  la  poitiine.  les  doigts  all(mg(''s.  Les  poignets 
-^oïd  orn(''s  duii  lu'acelet  a  (piadrnpie  hu'sade:  il  y  a  une  hague  au  (pia- 
1    \..ii  I    .M.  |.,  ai. 
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triènii'  doiii'l  dr  la  main  n'auclir,  et  les  tliHails  aiiatoiiii((iu.'s  des  plialaiii^es 
sniil  delicaleiiieiil  iiK iili'l(''s.  I,e  (•(isliiiiic  se  compose  d'une  rol)e  à  loiit^ues 
fraiiiLii's  relomliaiil  sur  les   |)ieds;   daus    son  ensend)li',    la    jupi'    donne   la 


'  lA  r  1'  E  I  II,    I.  N    i;i{  Il  N/  h 


siilioucllr  duueeloclie;  elle  es(  slrii'c  rt  nnisltdlée  d'eloiles  lii^uranl, 
sans  doute,  des  verroteries  ^'nehàssiM-s  daus  le  tissu.  Le  corsa<^'e  s'a|)pli(|uc 
sur  la  poitrine,  de  manière  h  en  dessiner  les  eontunrs  ;  sur  l'épaule,  une 
libule  lleuronuée,  et  le  long  du  bras,  d'élégantes  agrafes.  Enlin,  un  grand 
chàle  brodé  est  posé  sur  les  épaules;  son  extrémité'  descend  m  pointe  sur 
le  devant,  comme  laile  d'un  oiseau  géant.  \'est-il  pas  sui-prrnaut  que  de 
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i^^   ^^^    "^^ 


sciiililal>lcs  (li'Iails  xiii'iil  iciidiis  jtviT  iiilliir>  (liiii>  un  lilnc  cmiir'  en  broii/c 
plciii,  d'iiii  |iipi(l>  i|ui.  Iiirsqiic  la  >laliic  ilail  iiilaclc  drvait  atteindre 
d''ii\  iiiillc  kiloiii-aiiuiiesy 

A  ((di'  (le  ces  tiraiidi's  (Piu  rcs  de  la  iiii'talliiri;ie  id;iiuili'.  nous  j)OSsé- 
<loiis  en  i|iiaMlil('' des  slaliii'llc-  \(dives  l'ii  hidiize.  aiii>i  iiiir  des  ustensiles 
dr  ((Mlle  es|i(''n'  cl    de   Imili--    Iniiucs.    Iji    parliculiei",  daiîs  les  l'uiidatioiis 

du  temple  du  dieu  Ciiou- 
chinak.  on  a  iccui'illi  des 
statuettes  de  liniii/e  (|ui 
représenteni  des  |,its(iii- 
liaees  dejiiiUl.  les  iiiaius 
raiiieni'es  sur  la  poitrine, 
parlnis  leiiant  un  oiseau, 
rduiuie  (iH'rantle  au  dieu, 
nu  Faisaul  le  ii'este  ehal- 
déen  ih'  la  prière  lly.  1  . 
Dans  tous  st's  prt)duits,  la 
iMi'tallnrmii'  susieniu'  eopie 

ou   iiiiile  la  seulplui-e   elial- 

di'cune. 


IV 
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1  ne  des  diToMVel'Ies 
les  plus  sensationnelles  de 
la  I)él(''gatic)n  l'raneaise  en 
Susiane  est  etdie  <|ui  lui  l'aile  le  2::  IV'\  rier  |!il)',.  de  slalnelle^  doi-  et 
d'argeni  massives,  loul  ou  ne  ^aiiiail  hop  admirer  la  eonser\al  ion  par- 
l'ailc  ri  le  slyle  (u-i^lual.  CVdaienl  des  slaluelles  \olives.  car  (dies  se 
IrouvaienI  ilaus  uue  eaelielle.  >oiis  le  ilalla-e  du  leniple  de  Clioncdiinak,  et 
elles  idaienl  aeeoiii|)a.--nee-  d  aidres  (dlVaiides  diui  iuleiel   mcdns  essentiel. 

Il  eonvieiil  |iourlanl  de  signaler  pari  ieidieicuieul    nu  haloi I  de  srliisle  à 

I''''' '!'■  li'-n  en   or    liligram''.    dune    liue»e   d'exè^euliou    .pii    slup,dle.     Les 

-laluelle-  dor    eldaig-eul   (Mil    pie~   del^-,  eeul  iuiell'e<  de   llaul.    Il ■,.|upris 

!'•   -o,  le  de    luoi.ze  sur    le.p.el    elle,   -ont  lixees.   Heganle/    alteuliNeuicnl 


-../  :0^%w 


o 

^ 

> 

'u 

u 

ÇJ 

p 

w 

a 

H 

t- 

H 

S 

LES   NOUVELLES   DECOUVERTES   EN   SUSIANE  icg 

celle  d'or  [tig.  o).  Klle  a  été  reciselée  au  huriii  et  an  poinçon  après  la  fonte. 
Le  personnage  qu'elle  représente  rappelle,  lui  aussi,  eoiunie  les  statues  et 
statuettes  de  iiron/.c.  les  produits  de  l'art  clialdi'en.  C'est  un  prêtre  debout, 
vêtu  d'une  roii',  doni  le  Ijord  int'éricnr  est  oiau'  de  franges  d(''licates  ([uc 
soulevi'  (liseréleiiicnt  la  pointe  des  pieds.  Le  geste  de  la  main  droite  est 
celui  de  la  prière  ;  la  main  gauche  tient  le  jeune  chevreau  offert  à  la 
divinité.  On  le  voit,  c'est  le  thème  artistique  ordinaire  des  statuettes  de 
•  bronze.  Le  personuage  a  une  longue  barbe  ;  sou  nez  est  droit  et  saillant, 
ses  yeux  démesurés,  le  bas  du  visage  fnyant.  Ses  cheveux  abondants  sont 
ligiu'es  |)ar  de  pelils  liails  i'('li<ulés  et  sa  tT^le,  ('iKU-me,  est  surmonti'e  d'un 
diadènu'  ([ui  a  la  forme  d  un  lortis  d'étoile.  La  robe  est  coustellée,  sur  la 
poitrine,  de  petites  étoiles  ;  une  ceinture  est  assujettie  autour  de  la  taille, 
et  la  jupe  est  parsemée  de  petits  trous  faits  au  poim;on,  qui  simulent  sans 
doute  des  verroteries  ou  des  gemmes  cousues  dans  l'étolfe.  La  statuette 
d'argent  recueillie  dans  la  nu''me  cachette  est  pres(pie  sendilahle.  On  ])eut 
disserter  sur  le  manque  de  proportions  des  diiférentes  parties  de  ces 
charmantes  (igurincs.  la  tète  étant  tro|)  grosse,  les  oreilles  mal  placées, 
le  menton  trop  abaissi'  sui'  la  poitrine.  Llles  n'en  sont  pas  moins  des 
bij(.iu\  e\(|uis,  (i'iiue  grandi'iii'  inusilé(.',  des  documents  essenliels  ]iour 
l'histoire  de  larl  id.nnite. 

l'bis  inqjortaut  encore  serait  un  aulri'  monument,  s'il  nous  était  par- 
venu eu  meilleur  état  de  conservation.  Il  s'agit  d'un  masque  d'argent  au 
repoussé  et  d'une  nudn  de  même  métal,  qui  faisaient  partie  d'une  statue 
dont  le  corps  devait  être  en  bois.  Les  parties  nues,  au  moins  la  face  et  les 
mains,  étaient  d'argent.  De  nombreux  clous  d'argeid,  ([ui  sont  restés  rivés 
aux  poignets,  l'taieut  destin('s  à  fixer  le  métal  sur  le  bois.  La  slafue  devait 
être  au  tiers  de  la  grandeur  naturelle  :  c'était  peut-être  une  image  de  la 
dé'esse  \ami.  Les  deux  mains  étaient  fermées,  tenant  des  objets  (jui  ont 
disparu.  I^es  yeux,  très  grands,  sont  en  ivoire  sculpté  ;  la  prunelle,  absente 
aujourd'hui,  était  probablement  ligurée  par  une  genuue  étincelante. 

En  même  temps  que  le  masque  d'argent,  on  a  recueilli  deux  coilfures 
de  statues,  en  grès  émaillé.  L'une  de  ces  coilfures  affecte  la  forme  d'une 
perrmpie  divisée  en  deux  lobes,  l'iui  couvrant  le  crâne,  l'autre  retombant 
sur  la  nuque  (lig.  2  .  tu  boulon  d'or  en  saillie  décore  la  partie  médiane 
antérieure;  trente-cinq   clous  d  or  sont  disposés  sur  le  devant,  tandis  que 
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l'arriiTi'  ri  les  vnirs  xilll  (illU'S  de  clnlis  (r;ilncnl  cl  (le  liliiU/.r.  l,a  ^rcdllde 
i-oilVuir  ilii  iiirinc  nciirr.  aussi  vu  yi-rs  ('■iiiailli',  i>st  une  sorte  de  l)()iiiiL't  ou 
liirbaii  de  la  IViriue  d'un  |)oiiinieau  de  cauiR',  <4ariii,  sur  loute  sa  surface, 
de  ueuT  lignes  de  disques  de  bron/e,  maintenus  par  des  clous  de  même 
mi'tai  et  liisposéscn  (luincdrue.  Celte  espèce  de  calnlle  ('lail  lr('(pirnle  aussi 
elle/  les  Chaldi'-eiis  :  les  cylindres  cl  les  lias-reliels  nous  en  oIVrent  des 
cxeni|ilcs.  Inr  slalue  de  lion,  en  ci'raniiipn'  (Mnaillée,  ti'nniinne  aussi  de 
ranti(|uilé  nciili.'  de  ce  ycmc  de  lahricalion,  appelé  à  une  si  prodigieuse 
fortune  dans  la  même  région,  surtout  aux  époques  aehéménide,  {jartlie  et 
sassanide. 

T. es  monunu'nts  d'ivoire  (|ni  se  ia])porlcnl  à  la  ]i(''riode  j)rimitive  de 
l'histoire  de  rfilam  soni  nondireux  ;  ce  soni  des  |ila(pies  gravées,  des 
(igurcs  d'aniniaux.  ilcs  slatuettes.  des  olijels  de  loilclle.  Nous  rcmar(pic- 
l'ons  surloul.  dan-  (■(•Ifc  s('ric.  une  d(''licieuse  statueltc  d  ivoire  de  10(1  mil- 
Iinn''lres,  a  la(|iii'llc  manque  la  li'h',  mallieureusemenl .  Kllc  n'prcscnic  une 
princesse  claniilc  dchoul.  les  mains  croisées  devant  la  jtoitrine,  lonnnc 
les  slalue-  i\r  Tcllo  et  la  grande  stalue  de  bronze  dont  nous  avons  parle 
pin-  lianl.  Son  cosi unie  se  conqiosc  d'inie  longue  robe  lalairc,  loiite  unie, 
orni'i'  seuii'nieiil  diin  galon  sur  li'  pourlour  (lu  bas  ;  un  autre  galon  oi-ne  la 
|ioilriue:  elli'  couvre  les  ('iiaules  comme  ini  manlelel,  laissant  un  l'avanl- 
bi'as.  do  ni  le  iiMMh'ii'  l'sl  1res  ('■ludii''.  l 'a  r-d  essus  la  ri  die,  une  l'cliarpe  frangée 
à  pelils  plis  es!  jelee  sui'  l'i'paldc  droile  cl  se  c|-oise  sur  le  dos  et  sUI'  la 
piiili'iiie,  avant  (Il  ■  relo  III  lier  jusqu'à  lerre.  I  II  li(ni  percé'  dans  le  cou  a  II  este 
([lie  la  lele  dcsail  être  rapporh''!' :  elle  iHail  peiil-i''lre  en  or,  ainsi  ipie  la 
boriiiire  lin  manlelel.  a  la  hauteur  du  coude,  (pii  esl  iii(ii([iii'e  |)ar  une  pro- 
fonde rainnri'. 

l/ilivelilai|-e  (je>  (dijcts  de  loule  nalure  trouvés  jusipi'ici,  a\cc  le- 
Unes  n'iivri's  d'ar't  sur  lesquelles  nous  Ncmm-  de  ikuis  appesantir,  remplit 
déjà  plii-ieiirs  \oliimi's  des  .l/c/z/o/'/cv  de  la  1  )édi''gali(>n  :  c'est  dire  qui'  ces 
objets  iiidnslriels  nous  periiiel traient  prcsipie  d't'Voipii'r  di'ja  la  vie  ordi- 
nairi'  des  antiques  habilaiils  de  l'idani.  Ce  siMil  des  cylindres,  les  uns  en 
lerre  l'inailli'c,  d'autres  en  ivoire  en  hémalite,  en  calcédoine,  en  jaspe, 
ipii  sersaieiil  a  sceller  les  cimlrals  ;  des  vases  d'albàlre  (le  toute  forme; 
des  slatuettes  enterre  cuite:  une  ininieiise  ipianlili'  de  pelils  anneaux 
d  iM-,  d  aigi'Ul,  de  biouze,  avec  de-  (lis(pie-  |)lals  dans  ces  troi-  un'laux.  qui 
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di'vaipiit  servir  de  uioiiiiaie  ;  une  colombe  en  lapis-lazuli,  (irnée  d'un  seniis 
de  l)(iutoiis  d'or:  de  iMaoiii(i([iies  liraeeli'ts  d'or,  d'argvnt,  de  hron/e,  sou- 
vent très  d(''licatenient  ouvragi's  ;  éjjini^les,  lihules,  pendeloques,  perles  de 
veri'e,  d'alhàtre,  de  lapis,  de  terre  euife,  parfois  incisés  de  ilessins  o-i'-omé- 
lri(|iics,  ustensiles  à  l'usayv  (l(iiii('sli(pir,  poinnieaux  de  cannes  ou  dr 
sccptics,  liaclies,  coulcaux  cl  armes  diverses,  rien  ne  manque  de  ce  (pii 
cniistituait  l'attirail  usuel  de  la  vie  îles  sujets  de  (  Ilioutrouk-Nakhdunh'.  le 
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rni  (''lamite,  grand  conquérant  et  orand  Iiàtisseur  de  l(Muples.  Deux  cornes 
en  alliàtre,  qui  portent  des  inscriptiims  au  muu  de  ce  prince,  devaieni 
apparlenii- à  une  gigantesc{ue  tète  de  taureau.  Knmnr'rons  eiiciuc  des  nlijcls 
qui  nul  un  caractère  votif  et  paraissent  avoir  l'Ii'  jetés  pai-  la  fonle  dans  les 
roniiatiuus  du  lenqile  du  dieu  (  iliouciiiiiak  :  d'Ies  de  erill'on  en  or,  li'tes 
d'animaux  en  terre  cuite,  lions  en  agate,  scnlpté's  en  ronde  hosse,  —  ce 
qui  l'ait  remonter  l'origine  du  cam(''e  à  une  (''po([ue  prodigieusement  reculée, 
—  lètes  de  taureaux  en  lapis.  ]iendeloi[ues  en  cornaline  avec  moiitui-es  d'or, 
rcuilles  d'nr  avec  inscriptiniis  anzanites.  [.a  petite  arclié'ologie  [icul  à  luisir 
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S'OXCICIM-    >ni'    liilis   iT-    nlijcK.     le-;    i-nlll]iai'i'l'    lnil-lnis    à     ccrtnilis    [U-dilllits 

i"illim''S  (le  i'arl  jajiniiais.  cii  liicr  1rs  riisciiini'iiii'iil<  i|iii'  Iriir  l'xaiiii'u 
c(tiiip(trl('.  Au  {Miiiit  lir  N  ne  (les  siijrls,  ils  si'inlilriif.  eux  aussi,  se  rattadicr 
à  l'arf  cliaidt'-eu.  Tout  (Iniic.  daus  1rs  Inuillcsdc  Susc,  parait,  couluriut''- 
lui'iil  à  la  li-adiliiiu  liililii|ur.  (Jcsii^iiiT  la  (  llialili'i'  coiuuir- le  piiuiil  il  l'i  lycr 
des  civilisalidus  mirnlalcs. 

Nous  uc  (liiiiiis  lieu  lies  MKiiiuuu'uls  (li's  l'ci'scs  acluMiiiMiidcs-.  ni  do 
ceux  de  ri''|)ii<|ui'  des  l'aillies  arsacides  ou  sassanides  :  ils  reutieut  dans 
des  siM-ies  |)lus  cnuuui's.  luoius  originales  comme  nouveauti'.  Xous  avons 
siifiiali'  di'jà.  i(i-uii''uie.  les  hijoux  ddr  iucrust(''s  de  pierrei-ies.  ([ui  pro- 
\iennerit  il  uii  tonilieaii  de  l'emme  de  l'époipu'  ailn'nir'uide.  (ies  bracelets, 
colliers  et  |)endelo(pies.  h'-uioinsdu  luxe  inoui  de  la  rour  de  Darius  ou  de 
Xerxès,  (pii  soûl  sciiiis  ('rlairei-  la  (pu'stiou  si  iuii'ressaute  d(>s  (U'ii^ines  de 
l'orfèvrerie  (doisonni'e,  peuveni  niainleuant,  au  point  de  vue  de  la  lecli- 
uiipie,  être  coiniiarc'-s  utilenuMd  a  leurs  prototypes,  les  bijoux  do  l^'pocpie 
l'daïuile,  anti'rieurs  de  dix  siècles  au  moins,  au  snji'l  desipwds  nous  nous 
sommes  l'Icndiis  i|uc|i|mc  pi'u  tout  a  l'Iieui'e. 

E.    BAI3ET.nN 
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LA  FdiniATION   -    liKXNKI!   A   I.A  VILLA  MKDICIS  (IS59-lKfi',) 
I 


Liiiiti'  rst  (l('jà  1p  (•licniiii  ]iar- 
iiiiiiu  par  llcinicr,  (li'|mis  les  jirr- 
idces  barl)ouilla<4es  de  suii  enfance, 
al  lestés  encore  aujourd'hni  par  nn 
pannean  de  porte  de  la  niaisdu 
natale;  nu  iiiçinr  depuis  la  grande 
pnrliadr  militaire  qu'il  exécntait  en 
IS.M;,  sur  le  ddiddc  portail  cintré 
d'une  grange,  pendant  la  guerre  de 
(  iiiniée  -.  L'apprenti  alsacien  est 
devenu  un  lauréat  déjà  glorieux, 
l'onrtaiit,  il  n'est  encore  qu'un  élève. 
Il  le  s.iil.  il  le  sent.  C'est  avec  la 
piolonde  conscience  du  peu  (pi'il 
est.  mais  aussi  avec  la  l'i'rnie  \(i- 
lonli'  de  devenir  tout  ce  (|u'il  peut 
être,  (pi  il  prend  la  route  d  Italie. 
Jamais  plus  de  nio(k'slie  au  ser\ice 
de  ]dns  d'énergie.  Il  ne  s'en  fait  pas  accroire.  \'nc  sorte  de  tremblement 
respi'ctueux  le  saisit,  à  la  pensée  que  la  ])atrie  île  l'ai'f  lui  ouvre  tous  ses 
trésors,  el  qu'il  pourra,  cinq  anni'es  durant,  elre  citoyi-n  de  cette    patrie, 

1.  Second  article.  Voir  la  HeviK-,  t.  XIX,  |i.  Hil. 

2.  M.  Gustave  Kubler,  tl'Altkircli,  a  essayr  v.Tiiiciiniit,  il  y  a  i|ik-Ii|U(S  aiiuefs,  ilc  sauver  ce  (|ui 
restait  de  ce  curieux  panneau,  le  plus  vaste  (|ii  llcuii.r  :iit  .éuim'iI.  I..i   pii  Ii'  csI.  (  Tailleurs,  niediui-rc. 
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SI'  faire  rdiitoinporaiii  de  ses  j)liis  «grands  nmilies.  disciple  de  leurs  eliels- 
d'ieuvre.  lue  immense  joie  l'euvaliil.  uiir  huiiiililc  iidiuie  le  pénètre. 
(:onlemj)liM-.  adiiiin'i'.  dliserver.  travailler.  saii>  sniici  du  lendemain,  vivre 
eiitiéreineul  pnur  I  ail.  c|uii  n''vc  jidur  le  pauvre  artiste  d'hier  1  (l'était 
proprenu'ul  le  païadis.  Ce  uidt  i\r  <■  paradis  ",  appliqué  à  l'Italie  et  spécia- 
lement à  Rome,  revient  d'ailleurs  à  ihaque  instant  sous  sa  plume. 

Car  il  a  écrit,  et  beaucoup,  relativement  à  lui,  peu  épistolier  de 
nature.  I)iiraiil  li's  années  d  Italie,  il  a  entretenu  trois  correspondances, 
prid)al)lenu'nl  les  seulis  ipii  aii'iil  (icciipi'  ses  rares  moments  de  loisir.  La 
première,  avec  son  IVerr  Sirapliin.  mjii  menlnr:  ((irrespondancc  plutôt 
de  tils  à  |)èi-i'  i|iir  de  l'iiTi'  a  frère:  <■  A  nmn  Irere,  j'écris  les  lettres  les 
plus  si-rienses  du  UKindr.  cnmmi'  à  un  père  ".  Ce  (pii  ajoutait  à  leur 
intimité,  c'est  i|u  elles  l'iaienl  d  ordinaire  rédigées  dans  l'idiome  natal. 
La  seconde.  a\cc  le  Imn  niiiilre  et  ami  (  loutzwiller,  tenu  strictement  au 
coui'aid  de-  impre>si(iiis  d  art  nu  des  travaux  du  nouveau  pcnsionmure  de 
la  \  illa  Midici-.  i.a  Irnisirme.  avec  M.  et  M""'  Charles  Clavé,  ces  amis 
d  Ail  kireli  i|ui  I  avaient  arcueilli  et  Idunuemeid  hébergea  ses  débuts,  et  aux- 
iph'l-  il  Miiia  uni-  all'irlidii  iiialli'rable.  A  ces  trnis  correspondances,  l'une 
inlinii'.  laiilic  arlisliipie.  l'autre  cdi'diale  et  expausive,  si  l'on  ji'int  le 
i-aiiii'l  di-  Udlis  pcixMinidIes  dii  lleiiiicr  couchait  le  soir  ses  ri'lle\i(jiis  >ui' 
rc  (|ii  il  \(iyait.  ou  aura  touti's  les  s(uirces  de  sa  vie  artistique,  à  l'époque 
capilalr  de  sa  Cdriiialidn.  (ielle  iMude  en  quatre  parties,  (pii  s'i'crira  i)eut- 
l'trc  un  jdui-.  ne  peut  -e  l'aire  ici  a  l'aise.  Nous  nous  bornerons  à  donner 
un  a[ieri;u  îles  deux  ednis|idndances  que  nous  avons  enti'c  les  mains, 
celle  avec  (  loulzw  iller  el  celle  a\('c  les  Clavé.  Elles  sont  encoi'c  assez 
l'iclies  poin-  nous  l'aire  coimaihe  ressenliel. 

'l'ouïes  deii\.  elles  uoiis  nAcIcni.  en  preui  il  M' Heu .  l'euidiant  enu 'Ut  de 
1  arli>le,  Iran-poili'.  comme  |iar-  ini  coup  île  baguelte,  dans  la  lilicrti'  di'di- 
cjense  de  la  \  illa  et  dans  ses  jardins  de  ii''ve  :  ensuite,  la  (h'couvertc  gra- 
duelle (pi'il  l'ail  des  ino-urs  italienni's.  des  cili''s.  des  ri'gious  (pi'il  conqiare 
entre  elles,  (les  (euvrcs,  don!  il  suliil  |dus  ou  moins  j)rorondeiiii'ul  lin- 
lluenec.  Le  cauilide  lienner  absiu'be  el  admire,  et  cela  continûment.  a\ec 
nue  a\  iilili'' janiai>  assouvie,  (iette  pa-<sioii  de  s  imboiic  de  randiiaiu'c  esl 
elle/  lui  >i  l'orle,  (pie,  |iour  épuiser  la  etjnpi'  arlisliipie  leiidiie  de  toutes 
pail-  a  -oii  disir.  il  ne  ijuilU-  jjds  l'ildlic  tinc  seule  nnitulc,  durant  les  ciiKj 
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années  coiisénitives  de  son  privili'ge.  Et,  sans  cesse,  Ir  liaiih'  la  lerrenr 
du  retour.  Plus  que  trois  ans  !  lins  que  deux  ans  !  La  dernière  année  est 
gâtée  par  l'amertune  du  départ  prochain. 

Aussi  vit-il  complètement  envelopp('' dans  son  ai't,  d(''rendu  contre  les 
distractions  dang-e- 
reuses  par  l(^  s('M'ieu\ 
et  le  lii'vn'ux  de  sa 
reclicrclir.  (le  (piil 
ponisuil  l'U  l'Ilct,  à 
lîome  connue  à  Pa- 
ris, c'est  son  «  moi  » 
dans  le  moi  des  autres, 
c'est  l'art  qui  sera  le 
sien,  dans  l'art  des 
inaitrcs  (|u'il  t'diili- 
nucra.  Là  encore,  le 
dégagement  est  pi"- 
niljle,lent,  mais  il  est 
obstiné,  puissant,  vic- 
torieux. L'instinct  snr 
de  sa  nature,  rallini'e 
et  forte  à  la  l'ois,  le 
mène,  d'une  admira- 
tinn  qui  di'jà  If  j'a- 
(■(iiine,  à  une  seconde, 
plus  conrorme  à  son 
talent  et  plus  capable 
de  le  féconder,  et  de 

celle-ci  a  une  troisième,  qui  est  (li'cisive.  Lettres  en  mains,  on  h^  voit  niai'- 
clier,  avec  une  sûreté  croissante,  des  mailres  de  lîome  an  niaiire  de  Parme, 
et  du  maître  de  Parme  aux  maîtres  de  \enise.  Là,  il  a  reldouissenient .  le 
cri  de  joie.  Il  s'est  reconnu  en  eux.  Il  orii'nleia  priiicipalenieuL  dès  lors, 
vers  ces  derniers,  son  estli('lii|ue.  sans  cepeudani  iniiler,  sans  oïdilier 
ses  premières  admirations,  ([ui  iiqiaraissent  çà  et  là  sous  son  pinceau. 
Ces  «  mises  au  point  »  successives  di'  son  àme  d'artiste  siuil  d'aulanl   |ihis 
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captivantfs  à  saisir  sur  Ir  l'ail,  iiiicllcs  soiil  l'iiiovmiitf'  ot  la  sincérité 
iiiéniP.  Atiouii  o  priori  ilaii--  ri-IlH'liijiii'  d  llciiiicr.  voilà  ce  dont  il  faut 
d'alidri!  M'  iM'iH'liiT  i|uaiiil  mi  lr  juor.  Il  seul.  r|  rcla  (1rs  Paris,  et  même 
(Irsavaiil.  «mil  ii'i'^l  pas  iarlisli'  d'iiii  alidicr.  ni  (rime  (''cole.  Il  est  lui, 
mais  il  ne  sait  pas  an  juste  re  qu'il  est.  Il  se  cherehc  eu  face  des  maîtres 
de  la  })('Miiusnlc  :  il  se  d(''couvre  à  moitié  en  face  d'un  premier,  davantage 
en  face  d'un  anlrc  tout  à  fait  en  face  d'un  troisième.  Et,  d('>s  lors,  sûr  et 
conscienl.  il  (''laliore  et  combine  s(>s  (cuvi'es  propres,  ijui  n'ont  pas  de 
modèles,  ((immc  elles  n'auront  ])as  d'imitateurs...  C'est  là  l'IIenner  des 
lettres  aux  (!lav(''  et  à  (  linil/.willer,  si  pidfimdi'nient  attachant.  On  lit 
dans  son  (dni-  d  artiste  comme  dans  un  livre  imprimé  en  gros  caractères. 

L'inL;i'nuil('(|ni  rehausse  l'artiste  ànos  yeu.xne  fait  pas  moins  d'honneur 
à  I  liiininic.  Le  lirave  homme  se  montre  partout  à  c(Mé  du  zélé  travailleur. 
Dans  sa  rrdi(it('  de  rentier  relatif,  il  n'oublie  pas  la  sonir,  les  frères  qu'il  a 
laissés  au  pays  cl  i\\\\  gagnent  durement  leur  pain.  La  gloire  du  Monte 
l'incid  nClihinit  |M)int  t(dlement  ses  yeux,  qu'il  n'aper(;()ive  distinctement 
la  petite  bonliqui'  ([ne  Tact  if  Séraphin  a  inont('('  à  MuIIkpusc,  et  où  il  prie 
SCS  amis  de  "  jiasser  (piehpu'fois  pour  aclietei'  une  Imite  (l'allunietles  ". 
Il  l'cdiKiniise  sur  sa  jx'usidu  d'artiste  pour  aider  la  S(eui'  ain('e  ^larie- 
.\nne  à  enlrelenii-  le  nuMiage  de  rîernwiller.  Si  (lolmar.  gi-;\ce  an  bmi 
(  lonl/.w  iller.  lui  l'ait  un  achat,  une  jiartie  dn  jiidduit  est  dirigiM'  sur  la 
caserne  on  le  Irere  (  Irégoire  est  en  sei'vice  à  Paris,  (^uand  (loutzwiller  se 
marie,  il  a.  le  jdnr  de  ses  noces,  c(>tte  attention  d'une  délicatesse  suprême  : 
partir  seni  avec  sa  boîte  à  couleurs,  vivre  toute  la  j()urn(''e  avec  la  pensée 
de  S(p|i  ami,  et.  au  lior-d  du  Tibre,  ehnisir  nn  lin  paysag(\  eiis(deill('  coiume 
ini  Liiiraiu.  ipi  il  peint  dans  nue  gamme  ullia-bhinde.  et  ipiil  (h'die  à 
(  Il  ml /w  il  1er,  en  si  m  venir  d'un  de-;  plus  bean\  jours  de  sa  \  ie, 

Aiii>i  se  passent,  s'('g( lutleul  plutôt,  ces  ciiKi  inoubliables  anu(''es, 
an  cours  des(ivi(dles,  tout  entier  à  son  art  et  au  sonvenir  des  siens,  il  n'y 
eut  gn(''re  place  jinurdcs  relations,  des  aniili(''s  on  des  diversions,  lion 
camai'ade.  certes  lleiineile  lui  loujoius  :  mais  il  (■lait  snrtoul  solitaire 
de  travail  comme  de  pens(''e.  Il  lidu\ail  à  la  N'illa.  en  arii\anl.  maint 
lalenl  (l''.ià  birnn'',  iiolaminenl  (iarpeaux  cl  \  audrenier,  dmil  IS.">!l  l'nt  la 
derni(''re  aruM'c  :  Paiiniel.  (Miapn  el  Alpliei'  huliois.  iaini'als  de  IS.")."); 
Ii.laiinav  et    Maniulier.    lam'(''ats  de    jS.MI;   .Cellier  et   'l'onmois.    Iani('ats  de 
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1857  ;  lui-mèmo  arrivait  avec  Coquart,  l'architecto,  et  Samuel  David,  le 
musicien,  —  il  fera  leur  pnrtrait  à  tous  les  deux,  lîieutùt  allaient  arriver: 
Ulmann,  Falguière  et  Cuguot  en  1859,  Ernest  Michel  en  1860,  Jules 
Lefebvre  et  Moyaux  en  18(il,  etc.  C'était  une  belle  phalange.  Ilenner 
semble  ne  s'être  assez  étroitement  lié  qu'avec  Pamuel  David,  peut-être 
parce  que  son  art  était  très  dilTércnt  du  sien.  La  raison  de  cette  sorte 
d'isolement  est  dans  les  exigences  de  l'art  tel  qu'llenner  le  comprenait. 
«  C'est  une  terrible  maîtresse  que  la  peinture,  écrit-il  aux  Clavé,  et 
malheur  à  celui  qui  se  mêle  d'en  être  amoureux,  cela  coûte  bien  des  larmes 
et  des  nuits  sans  sommeil.  »  Nous  n'avons  plus  qu'à  le  laisser  jiarlcr 
jiour  nous  rendre  compte  qu'il  n'a  rien  exagéré. 


i.cs  cinq  années  alors  accordées  aux  pri.v  deHonie,  —  sans  préjudice  de 
l'ordinaire  prolongation  d'un  semestre  de  lavoui',  — commençaient  pour  Men- 
ner  au  1"  janvier  LSo!).  Il  pari,  suivant  la  tradition,  vers  la  fin  de  décembre. 
Ses  premières  étapes  sont  pour  celle  Italie  anticipée  qui  s'appelle  le  midi,  et 
qui  commence  à  Avignon.  Il  ouvre  tout  grands  ses  yeux  d'homme  du  .Nord, 
à  la  vue  des  ruines  romaines  qui  donnent  à  Nîmes,  à  Arles,  de  si  imposants 
décors.  La  couleur  et  le  caractère  de  la  Provence  le  saisissent  déjà  si  liu't, 
que  la  vue  de  (n-nes,  et  même  de  Florence,  lui  causeront  une  désillusion 
relative.  Pour  (iènes,  alors  surtout  intéressante  par  son  cadre,  la  déception 
s'explique  un  peu.  l'^lle  surprend  en  ce  qui  concerne  Florence.  C'est  qu'llenner 
apportait  en  Italie  une  certaine  idée  de  l'Italie  :  tant  pis  pour  les  villes  qui  ne 
la  justiilaient  pas!  Il  lui  fallait  un  pittoresque  d'artiste,  des  ruines,  du  dévasté, 
avec  la  vie  de  Bohême  éparse  au  milieu  d'un  passé  grandiose  :  du  Schnetz  dans 
du  i'iranèse,  du  Paniiini  commenté  par  Chateaubriand.  La  première  vue  de  Flo- 
rence, si  coquette,  si  «civilisée  »,  lui  est  i)lutèt désagréable.  Il  ne  la  trouve 
pas  assez  "  italienne  ».  Florence,  trop  peu  italienne!  Il  va  vite  s'embarquer 
à  Liv ■ne  pour  gagner  Civita-Vccchia.  Là  il  commence  à  être  satisfait  : 

I.r  pays  ma  paru  sauvage  et  inculte,  et  par  niiisiMpiciil  lir.ui.  I,n  rcMil<'  csl  :!ilnii- 
r,il)lc  jiis([uc  vers  Rome,  toujours  au  point  de  vue  île  1  arl  ;  -/<•  ions  r.;/r>-,  ,-  rialciii  ,t,:s 

lubh'iiK.r. 

Même  lors(|u'ii    revicndi'a    à   Florence,    en    bSIÎO,    pdur  élutliei-  les  mer- 
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veilles  des  O/ficrs  cl  en  cnpicr  {|U('lt|ui's-uiH's,  il  \ir  iciidra  pas  pleine 
justice  à  la  cité  des  Médiiis.  à  la  cité-musée  par  excellence,  vrai  joyau  de 
l'art  serti  dans  ir^ciin  de  la  nature.  In  paradis,  pour  lui,  doit  être  moins 
paré.  Trop  d'arl.  pour  Ilenner,  nuit  à  l'art.  ^léme  dans  son  excès,  qu'elle 
est  jolie  et  j)roi'onde,  eelli'  reniar(pie  justilieative  : 

.l'jiimc  mieux  Assise  que  Florenec  :  mir  jiiiiie  lillc  ilieirlinnt  de  l'eau  me  plaît 
I)lus  i|u'uiie  belle  clame  (Ml  voilure...  Viiiis  ;iiiiicz  la  ;i;raii(le  ville,  li's  Ijellés  robes  et 
les  crinolines:  nidi.  J'aiiiic  inienx  \r  clKiiil  d  une  ieiiiic  lille.  le  hriiit  iliiiie  fontaine. 
Je  pi'c'fére  le  lini^c  du  le  sclmll  |i(iiii-  chiin  lii-  l;i  lèlc  aux  beaux  clia|ieaux  à  plumes... 

VA   il  conchil  :   «  Décid(''nient.   il  n'y  a  (pu'  lîome   ». 

lionic  a\ait  d'ailleurs,  à  ce  moment  unique,  tous  les  attraits  capables 
de  lascincrun  arliste.  C'était  encore,  à  la  veille  de  Magenta  et  de  Solférino, 
la  vilii'  ponlilicaic  an\  nncurs  si  particulières.  Ilennerj'  retrouvait  intacts 
la  plnpait  des  spectacles  que  Stendhal  a  notés  dans  ses  Promenades  dons 
Hiuiie.  dont  nolr(N'U"tiste  avait  l'ait  son  livre  de  chevet.  Le  <>'az  faisait  à  peine 
son  appariti(Ui  sur  un  coin  dn  (lorso.  Partout  ailleurs,  dans  les  vieux 
quarlicis  de  1  intiTienr.  ainsi  ipian  'rraiisli'\èrc,  la  \  ii'  (''(ail  nn  i;iduille- 
inenl .  un  i'ani|ieMienl. 

()e  pays  esl  sii|iciiie  pdiir  un  arlisie  !  I.essnlil.iK  le  1 1(  mi\  eiil  alîreux.  car  il  n'y  a 
pas  de  vilia^-es  :  mais  il  y  ,i  des  |i.diniei-s  el  des  I  niupe.iux  (|ni  ne  reutreul  pas  la  nuit, 
des  l)Mlllese(des  ealvabalds  |iiiiir  li's  ninduire  avi'i-  leurs  buiLi'ues  piques,  des  fontaines 
dans  les  eh,ini|is|i(iuralireu\  eiles  In  m  peaux,  tu  pays  Ineulle.  sauvai;'!'.  Iieurli''.  Li'  che- 
nu n  de  fer  y  esl  ni  ediisl  laieliiui,  de  sdi-le  ipie  nous  VdVdUs  des  eeula  i  lies  d|  la  liens  el 
d'ilalieniies  de  Imis  li'S  ,'i;ies.  el  dans  Iciiis  les  plus  beaux  eiislunies  iniauiiiables.  non 
pas  I  ravaillaiil.  mais  ddiiiiani  dU  se  peit^iianl.  idassanl .  (  Jiielle  race  de  bdliciuiens  I 
Ils  iirs(Mil  bdlis  qil  a   nieiidiei-;  mais  Piiil   irla  es|    pi  II  i  iiesi  pii'.. . 

Les  lelli'cs  à  M.  id  a  M""  Clavi'  ahiUMleiil  en  passaecs  i|c  ce  e'eiirc.  .\ 
eux  va  l'ell'nsion  dcscriplivc  \\r  l'ailislc.  laiidis  (pi'à  (  l<ml/.\vill(M' vont,  de 
pr(''r(''reine.  les  jneiMiii'iils  peisoiinels  sur  les  leuxrcs  d'arl.  Le  tout  intime, 
nail',  (l(''pouivn  de  |)i(dciil idii  snrhuil  :  "  \i'  inonli-ez  ma  bdli'c  à  personne, 
an  moins  !   »  l'uiscpie  nous  avons  conimcnci'  à  le  Iraliii'.  poursuivons. 

Le  (  :aiiia\al  romain,  avec  ses  ha  n  liesses,  ses  l'idies.  lui.  en  mars  IS.Ml, 
|ioiir  Ilenner.   une  l'idi'  des   ycn\  ;    plus  eucdic   une    nAidalion  d  ail  td    de 

lieauli'. 

.fêlais  en  Irain  di-    laiiei''i-   des  cniifel  1  i   sur  les  pass;inls.    quami    une    dame   dans 
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une  v,u„u-c.pas«e.  Elle  tenait   sa  fleure  cachée  sous  une  espe.:e  de  masque    J'allais 
u.  [en]  i^,ç,ue..une  poignée,  mais,  au  moment  même,   elleJ  découvre  ïfl.u,:^^ 

:;:;;,:  ;;:î:::;;,:::r"^'  ^""-^  '^"""  -'^  '"^  ^  °^-'™«  ^  ^"^'  -  j-^'  ^^  -^n- 

Nous    voyons    d'ici   ileun.,.  i.ouclie  bée,  suivant  de  ses  veux  ad,ui- 
ratils  la  belle  démas- 
quée.   Sa    sensibilité 
de  peintre,   à  la  vue 
delabeauté  féminine, 
est   déjà    très    l'ortc, 
quoique  très  pure;  et 
elle  ne  fera  que  s'exal- 
ter par  la  suite.  C'est 
en  Italie  qu'a  g-ermc' 
chez    lui    ce    culte 
chaste   et   passionné 
pour  un  idéal  de  chair 
qui      s'immatérialisa 
plus   tard    sous    son 
pinceau.     Le    Carna- 
val, avec  les  femnu's 
aux  fenêtres,  les  bal- 
cons    illuminés,   ap- 
portait   aussi     au 
peintre  une  leçon  de 
couleur  vivante  : 

Fi.L;iircz  -  vniis      ces  I'ohikait    i,e    Mm    liicuEur   (I.SIHI). 

Iicllcs  IcnniM's  ilaiiciiiirs 

-arellj.ss,,,,,  l„.||,.s.  ail,.  ■    n.„n..v„„s  l.s  voi,-.  ,|.„s  ,„.,•,. „■..  v.n.s  n,al. 

leur  allant  toujours  hien.  sur  uu  l.al,-,,,,.  sons  un,,  t^uèlre.  s„„s  l.s  |„„.|,.s  „n  ,l,n,s  les 

rues    devant  les  maisons,  ,laus  ,„ul,.s  l.s  alllhni.s.  leuaul  d.s  ,,„.|s  ,1,.  ll,.nrs  ou 

.letant  des  confetC.  Vous  vous  (rouvex,  •  ,,aus  la  n,,..  vous  l.s  vov,v  lonl.s  l„.||,.s 

cnphMUe     uun,.r,..sedHa,.|,,.,.,.n, ■  sur  ,•,■  lon.l   diul.rieur.  vous  ave.   uu  lahleau 

du  T  t„.u    el  „u  ,1  „eva„  los  faire.  .  , ,,.  lahl.aux  n  ai,,e  pas  vus,   ,p„.  , Vx,.,- rai  ■ 

&.ga  ou.  ,|aus  sa  Co''rns.,,,..  „  ,s,  pas  aulr.  .hos,.  ,p,  „u  sujet  d.  .aruaval  la, M. u, 

lendu.  .  ar   ,1   laul  être  Id,,.,  ou  liaphaH   pour   r,.ndr,.  la  ualur,.  dans  loul.   sa    puis- 
sance. Leiad   une   lueu  ,raud,.  leeou  , ,■  ,„o,   d,.  v,Mr,e  earuaval...  Ne  vous  (i^ure. 
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pas  (|uil  y  avait  des  ombres  vigoureiisos  diiiis  les  (ioiurs.  Rien  de  tout  cela:  l'ombre 
(•lail  léfrèreet  fine,  et  se  détacliait  en  hliHuI  sur  le  l'ond.  di'  ce  blond  que  le  Corrège 
a  si  l)ien  rendu... 

La  lîoiiin  (iiic  voyait  llfimcr  iMi  185iljustiliaitljiL'ii  sou  mot  :  <■  On  dirait 
([lie  <•  r>l  une  villr  d  arlistcs  ».  Son  atelier,  situé  à  Icxtréniité  droite  de 
la  villa  Mcdiris.  n  Tdaii  pas  ce  i|ui  reucliaiilait    le  nuiiiis  : 

C'est  le  plus  beau  de  hius.  rciil-il  a  M""'  Clavé.  avec  une  vui'  eliarniante  sur  la 
terrasse  du  Ao,sTo.  ijui  (nuclie  pn's(|ue  a  nos  fenêtres.  11  n'y  a  (|ue  la  largeur  d'uni' 
petite  rue  cidie  ma  fenêtre,  qui  a  un  balcon^  el  la  terrasse  du  bosco.  qui  est  au  niveau 
de  ma  feiirtrr.  Dr  sorte  que.  le  soir,  (piand  je  lis  sur  mon  petit  balcon,  ou  que  jefume. 
je  vois  les  promeneurs  (pu  viennent  pi-es(|ue,jus(|u'à  nia  feni''li'e.  <,tuaiid  je  vois  une 
dame  (■•lanc('-e  avec  une  laille  de  tjuèpe.  cr  i|Mi  n'rsl  |ias  loiniiiiin  aux  Italiennes,  je 
mi'  li^iirr  \ous  \iiir. 

Ainsi  va  sa  pensée,  évoquant  à  tout  instant  les  amis  absents.  Après 
une  rude  journée  de  travail,  il  bourre  une  bonne  pipe,  et  sa  songerie 
s'envfde  vers  le  pays  natal.  11  revoit  le  village;  il  se  remémore,  avec  lui 
rire  irenlant,  les  diseussions  homériques  au  vvliist  avee  Charles  Clavi', 
l'aMM-al  lierleli',  les  causeries  avee  Louis  ChaiilVour  :  iniliii,  son  souvenir 
plani',  avec  une  délicatesse  iniinie,  sur  la  gracieuse  et  jeune  mère  qui  le 
soigna  si  simplement,  quand  il  tomba  malade  dans  sa  maison,  et  pour 
hupiellc.  plus  lard,  il  traça,  de  son  plus  ex([uis  pinceau,  li'  portrait  de 
son    lils  uniipie.   l'eiiiand  (  llavi',  un  chei'-d'(euvi'e '. 

I-Jitre  temps,  il  pousse  des  poinl(»s  dans  la  canqiagne  r(nnaine,  tant('d 
vrrs  l'iascati  (d  <  ii-(dta  Le  r  rai  a,  tanti'd.  par  la  \  ia  Ajipia.  vers  le  pèlerinage 
du  l>i\'iiii<  (ininrc.  VA  son  àmc  sensible  i(drouve  uaturellenK^nt  la  pente  des 
l'oussin.  des  Lorrain,  des  Llainliin  : 

{,)ur  lie  fois  ai-jr  priiM' a  t  IA  an,i;ili'  du  <  di risi .  ipic  la  Saniari laiiii'  icncunl  ra  se 
reposant  a  une  l'onlaiiii'  a  I  rnlii'e  f\f  la  ville,  dans  uni'  pelile  vatli'e:  un  a  .ludilli.  (pu 
sort  ail  le  Miir  du  eainp  d  lleluplienie  piMir  aller  se  tiaii;' lier  avee  sa  sei'vaiite  à  une  l'un 
laine  (jui   m'  Irnmail    dans  ta  \altee.    l'iiiii  cria  ^iiirail  pu   .-ir  /,ii.-<.sri'  ici . .. 

Le   goût  (le  la  li'geiule  le  |)(''n(di'e,    le    myslicismc  embauine  dans    les 

\.  -Niiiis  (ienoons  ici  ce  portrait,  —  qui  iloil  ciitii'i'  un  jeiii'  .'Ui  Leuvrc,  —  (|Li(iii|ii  il  seil  un  |ieii 
poslericiu'  1869;.  Kcrnand  Clavé,  peint  à  (li.\-nciit  mus,  li'vail  mourir  à  vingt  et  un  iui.s  à  peine,  des 
suites  ili's  fatifjucs  de  la  campagne  de  1870.  Le  pi.rli:iil  nVsl  pas  signé  ni  daté.  Mais  nous  avons 
Mii;.'t  lettres  du  luiillrc,  relatives  à  son  exécution.  Ci  lail.  il;uis  sa  pensée,  une  étude  provisoire.  La 
mort  r.i  rendue  deliiiitive;  mais  déjà  1  art  n'avait  rien  a  y  ajouter. 
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chefs-d'œuvre  de  l'art  l'attendrit.  Ses  voj-ages  ultérieurs  multiplient,  diver- 
sifient, approfondissent  ses  émotions.  A  Assise,  il  a  presque  le  contact  de 
saint  François,  et  «  prie  de  bien  bon  cœur,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas  souvent  ». 
A  Sienne,  impression  analogue,  au  souvenir  de  sainte  Catherine. 
A  Fiesole,  deux  nonnes,  vêtues  de  sacs  et  quêtant  (ici  un  croquis  avec  ces 
mots  :  «  et,  sous  ces  sacs,  deux  anges  !  »]  le  font  penser  à  Filippo  Lippi. 
(le  sont  des  émotions  d'autre  sorte  qui  l'assaillent  à  Magenta,  où  il  dessine 
sur  l'ancien  champ  de  bataille;  à  (iaête,  où  il  entre  au  lendemain  de  la 
prise  d'assaut.  Enfin,  à  Venise,  ce  sont  des  cris  d'admiration  qu'il  va  jeter 
à  la  vue  de  la  place  Saint-Marc  :  «  Dieu!  quelle  place!  »  et,  ici,  c'est  sa 
profession  de  foi  de  peintre  qu'il  va  nous  clamer.  Laissons  la  note  pitto- 
resque, et  recueillons  les  jugements  critiques  qui  lui  échappent  dans  ses 
lettres  à  (  ioutzwiller.  Ce  seront  autant  de  vues  précises  sur  la  formation 
ou  l'évolution  de  son  propre  talent. 


III 


Dès  l'arrivée,  il  court  à  Saint-Pierre.  Le  caractère  théâtral  de  l'église 
lui  cause  plutôt  une  déception.  En  revanche,  la  chapelle  Sixtine  H  le 
Vatican  ont  «  surpassé  toutr  son  attcntr  »:  car  «  aucune  copie,  aucune 
gravure  ne  donne  l'idée  de  ces  admirables  fresques,  qui  sont  plus  vigou- 
reuses et  plus  coloristes  que  tout  ce  qu'on  peut  se  figurer.  Les  autres 
tableaux  du  \"atican,  excepté  la  Transfiguration,  sont  bien  au-dessous  de 
ce  qu'il  y  a  au  Louvre  »  (4  février  1859).  Il  retourne  les  étudier;  l'impres- 
sion s'accentue.  C'est  Raphaël  qui,  pdur  lui,  à  cette  date,  est  le  maître  des 
maîtres.  D'ailleurs,  son  jugement,  très  indépendant,  sait  se  nuancer  de 
critique  : 

La  Trans/iyiiraiion  de  Rapliaël est  une  chose  admirable;  et,  (|iioiqu'on  dise  qu'elle 
n'a  pas  été  entièrement  peinte  par  lui-même,  il  surpasse  tous  les  autres  peintres. 
Les  ombres  sont  cependant  trop  noires,  ainsi  que  le  fond  :  cela  ne  peut  pas  s'expliquer 
avec  des  lumières  aussi  vives.  Aussi  ce  tableau,  admirable  sous  le  rapport  du  caractère 
des  tètes,  de  la  fermeté  du  dessin  et  de  l'exécution  même,  est  faux  sous  le  rapport 
de  la  couleur  et  manque  par  conséquent  de  poésie.  I^a  couleur  des  snmze  est 
lieaucoup  plus  vraie:  elle  égale  même  quelquefois  le  Titien,  ainsi  que  dans  certains 
portraits. 

LA   REVUE  DE   LAR T.   —   ïl\.  .36 


282  LA    REVUF:    de    L'ART 

Vn  tel  modèle  réolairi\  par  cniiiiiarai>nii.  sur  Lénju^ld  Roliprt.  à  lette 
époque  si  étraiiofement  surfait   : 

Léopiilil  Itdlicil.  (l(inl  jr  iTs|ic(t{'  11'  fi-rand  talon!,  n'a  fait  (|up  des  Italiens  de 
théAtre,  croyez-moi.  aussi  liien  (|ue  hmiicouji  de  nos  ^raïuts  prinircs  n'ont  fait  t/uc  des 
liomains  de  tliêâtre. 

L'alliisiiai  à  Daviil  et  à  son  école  est  aussi  claire  (juc  jaissililc  iiuars- 
avrii  1859). 

C'est  Rapliad  encore  dont  les  mérites  supiMicurs  lui  ouvrent  les  yeux 
sur  le  (iindi',  et  en  général  sur  ri'cole  liidoiiaise.  Ilenner  ne  s'est  pas 
loiiotomps  aiius('  sur  la  fausseté  de  ces  peintres.  Kn  revanche, il  fait  un  cas 
exorbitant  du  Caravage.  Mais  ceci  est  une  alîaire  de  date  (novembre  18.')9). 
Il  ne  connaif  alors  ni  Parme,  ni  \'enise. 

Dieu,  que  c'est  beau  (il  s'agit  de  la  Vierge  do  l'oligno;,  et  que  tout  fléchit  à  côté 
de  cela  !  Ces  tètes  sont  vivantes,  on  en  a  presque  peur.  Voilà  quelqu'un  qui  copiait 
la  ij.ilurr  '  personne  n'est  plus  [■(•.■diste  qiu'  lui  i'.').  Le  Titien  ne  eliereliait  pour  ainsi 
dire  (pie  le  liMi.  le  I  jirrei^c  Ir  llou  du  modèle  :  liapliard  faisait  ei'  (|n  il  Miy.ut  sans  parti 
[)ris.  et  il  s  enleiidail  à  lileu  voir.  Il  connaissait  ce  ipi'oii  ap|ielli'  une  lndle  tète... 
J'ai  eu  à  l'aii-i'  la  copie  du  porirail  de  la  Crnci  (par  le  <  oude  ...  Il  est  [ilaci'  au-dessous 
de  1,-È  |-'orna|-ina.  et  rsl  fris  irniinnis.  niiisi  ijiir  jirrsijiie  loiil  ci-  i/iic  jiii  \-ii  ilr  cr  /irinifr 
/(•/..le  Ireiive  (piil  es!  encore  mieux  repri''sent(''  à  l'aris.  r)ans  tous  les  cas.  c'est  loin 
d'être  un  heunue  de  premier  (U'dri'.  Il  est  bien  loin  du  Caravai^'e.  tdc. . 

L'année  suivante.  Ileuner  fait  le  voyage  de  Toscane.  11  sé'journe 
longuement  à  Florence.  Il  di'couvre  i(^s  Primitifs,  ou,  plus  exactement,  les 
f^uattrocentistes.  C'est  le  commencement  de  son  ciiemin  de  Damas.  Du 
coup,  le  I)omini(juin,  qu'il  avait  admin''  à  l'excès  (d  même  copii'"  an  couvent 
de  Grotta-Ferrala,  "  dégringole».  Et  le  jugi'nient  sur  Rapliaèd  même  est 
sujet    à  retouclie.    I<'ilip|io    l,i|iiii.  (ju  il  d(''c(iu\ri'  à  Prato.  le  saisit  : 

C'est,  avec  Masaccio.  un  des  perrs  di'  la  [)i'iriluri' :  el  l!apli,i(d  et  I.eiuiai-d  de 
Vinci  ont  dû  l'étudier  jolimeid.  Il  l'.iul  le  voii'  ici  pnur  en  avnii-  uni'  idée  (,)uanl  à 
Masaccio,  il  est  connu  que  Michel-Ange  et  Raphaël  dessin.iirut  dans  la  eli.qiellr  de 
l'église  des  Carna's  ses  conqiosilions,  et  (pie  l?apliael  v  a  pris  si.u  Ailum  ,i  /:\r  com- 
plelenienl,  ainsi  ipie  son  Suim  l'uni.  M.'isaceio  csl  le  plus  ^;raud  peinlre  avant 
l<a|iha<"'l  :  on  ne  prnl  encore  le  ciuoiaili'e  ipi  ici.  I'!t  l'i-a  Aui^'elico  '  \'oila  encore  un 
gi'iiiil  de  la  peinture  religieuse...  A  mon  avis.  eCsl  \r  plus  graml  pi'iidre  leligieux; 
vous  sav(;z  (jn'il  menait  une  vie  de  saint,  .le  pioche  emume  un  m.dhi'iiri'ux  dans  ce 
voyage,  (pii  est   |r  plus  intè-ress.-int  ipicju   puisse  faire,  ///o;  surlimi  c/iii   nd^ois  /muais 
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rtudié  les  l>nmi/ifs  ni  trs    cniynnt    des  Barbares.  Je  suis  dreenii    m,  de  leurs  /dus   zélés 
ailmiraleurs. 

Cette  fois,  à  la  lumière  de  ces  merveilleux  peintres  de  l'àme  primitive, 
c'est  André  del  Sarto  et  Fru  Bartolummeo  qui  «  descendent  «  dans  l'estime 
di'  l'artiste,  s'ils  ne 
«  dégringolent  » 
pas  comme  Domi- 
ni([uin. 

Selon  iiKii.  !■<•  ne 
sont  pas  des  nuiitrcs 
à  étudier,  parce  qu'ils 
commencent  déjà  à 
élrc  manières  :  ils 
vciiliMil  donner  de  i:i 
I  (I  II  ni  II  l'c  (|  Il  a  iid 
iiii''iiir  ri  du  iiKHivi'- 
Mirnl.i'l  |irrdi'iil.iliirs 
la  siniplii'Ki'  qui  ci- 
raetérise  les  Primi- 
tifs. 

Jugement  dont 
la  linessf  égale  la 
mesure. 

Mais  Henncr 
n'a  jias  Uni  de  dé- 
couvrir, et  surtout 
de  se  découvrir. 
C'est  à  Venise  que 
le  voil(>  tombe  dé- 

linilivcment.  Telle  ■"""""" ""'■ 

lettre,  celle  du  19  septend)re  18()0  par  exemple,  est,  à  c(d  ('gard,  capilale  : 

Dieu  !  quelle  ville  que  Venise  !  Je  suis  ici  dans  mon  élément  nueuxque  n'importe 
où.  C'est  la  véritable  peinture  comme  je  la  sens,  de  la  vie  et  de  la  couleur,  de  la  vérité. 
Je  pioche,  et  ne  puis'me  décider  à  quitter  ce  charmant  séjour...  Mes  yeux  se  sont 
ouverts  ici  d'une  manière  toute  particulière.  Je  tâtonnais  autour  d'une  chose  que  Je 
touchais  presque,  et  une  espèce  de  bandeau  devant  les  yeux  m  empêchait  de  la  saisir 
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«'omplètement...  Connaissez-vous  (^arpaccio  i'  Voilà  un  très  grand  peintre,  coloriste 
•lans  lAme,  ainsi  que  deux  autres  Vénitiens,  les  deux  Bellini...  Le  Tintoret  est  noir 
et  exagéré  et  m'est  peu  sympathique.  ALiis  Bonifacio.  et  Paris  Bordone.  et  Morone.  etc.. 
tout  cela  vautre  dans  ta  couleur,  c'est  du  bnniirur  !...  Ils  opéraient  tout  autrement  que  les 
Romains,  el  surtout  ces  all'retix  Bdlouais.  (|u  à  une  certaine  époque  j'admirais  troji. 
.rétais  fui-ieux  à  Bologne. 

Entin.  si  llenaer  a  subi  à  Venise  l'ivresse  bienfaisante  de  la  couleur, 
à  Parme  il  .subit  plus  profondément  encore  l'attrait  du  Corrège.  C'est  la 
lumière,  c'est  le  modelé  caressant,  c'est  le  charme  du  maître  pannrsan 
({ui  lui  versent  un  philtre.  Il  le  savoure  à  longs  traits,  l'étudiant  sur  place 
avec  amour,  puis  ruminant  à  Rome  cette  volupté,  et  ne  rêvant  qu'à  recom- 
men<er. 

i.iui'i  peintre  '  fcrii-jl  a  i  ■nnlzw  illcr  rn  septembre  ISiil;  plus  j'avance.  |ilus  il  a 
toutes  mes  svni|ialliies;  je  suis  presque  décide  à  faire  ma  copie  l'envoi  officiel) 
d'après  lui. 

Il  songeait  à  la  Dniiar  :  hélas,  il  ne  la  lit  |ias.  et  la  raison  en  est  à 
retenir  : 

(ie  n  est  |ias  un  niailrr  i|u Un  aime  a  voir  cûpiei'  [lar  les  pensionnaires  de 
r.\cndémii'  !i.  lirs  mcsNicurs  aiment  mieux  du  plus  sévère;  je  sius  de  leur  avis. 
Cependant,  un  m^  doit  pas  contrarier  les  goiUs  d'un  artiste,  car  il  ne  ferait  rien  de 
bon.  J'ai  vu  tanl  de  coiiics  de  Raphaël  qui  ne  ressemblent  pas  plus  à  l'original  que 
n'importe  quoi,  et  ipii  n  ont  rien  a]ipris  à  celui  qui  les  a  faites  1  .le  ne  ferai  jamais  un 
dessin  d'après  le  CoiTcge  ni  daprrs  le  Titien  :  mais  la  |ieiidni'e  e>t  autre  chose  I  Si 
j'avais  le  ciioix.  je  jirendrais  un  tableau  dn  (  iorri'.i;!'  avaiil  toul.  des  dessins  de 
Raphaël,  et  je  voudi-ais  avoir  mon  [lorlrail  |iar  N'ela/.cpie/.,..  Il  est  [iliis  simi)le  que 
Rendirandt.  l'I  pins  franc  qui'  le  'Idieii  même.  Autant  le  (  icjri'eec  aime  la  dinu-cm-. 
connue  Léonard  de  N'iiU'i,  anlani  \  elii/i|ue/  aime  leln-illard.  Il  n  évite  pas  de  fain' les 
luisants  de  la  sueur  sur  la  lin-nre.  Léonard  de  \  inei.  au  ((udraire.  sendile  l'aire  tout 
son  possible  jiour  l'viler  joui  ce  (pii  relnil  dans  la  chair;  on  dii'ait  qu'il  a  peint  à 
travers  un  voile,  tant  si's  ti''les  ont  du  nioellen\.  I  .e  (  ;oire;ie.  ,ivee  ees  mèuii's  (|ualiles, 
(^sl  bien  plus  eolorisle.  e|  surtout  cojoi-isle  disline-iie.  Il  ne  rer.ait  [lasde  nez  roue'es 
ou  d  aid|-es  lia\  ialites.  eoinme  1.  osa  il  I  Mspae'iiol  lliber.i  on  le  (  oiei-iliin.  (le  n  est  pas 
(pie  je  n'airjie  pas  liembrandl  on  \  an  l)>ck.  hieu  nien  ;;'ar'di''  Ce  soûl  deux  llers 
peintres  1  i;i  liidiens'...  M.ds  je  leui- préfère  le  'l'iiien.  (pii  est  plus  distineiii'  et  plus 
solide:  mais,  à  sou  buir.  il  est  joliment  enl'onre.  poui-  les  eiilanls  el  les  tètes  de 
X'ier^fes.  par  le  Corree-e.  qui  est  le  seul.  a\ee  Itapliaid.  qui  ail  su  l'aii'e  uni'  \'ier;4i'. 
Tous  les  autres  n'ont  jamais  l'ail  (juc  des  bonnes,  ou  leujs  mailresses.  on  mèuu'  une 
euisiiiiere.  Mais  assez  des  maili'cs!  C'est  facile  de  les  jueci'  ou  au  moins  il  en  parler; 
c-e  n  est  pas  cela  qui  donne  du   lalent. 
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Le  bon  Henner  se  trompait  doublement  en  ceci  :  parler  des  maîtres 
comme  il  le  faisait  dans  cette  page  n'est  facile  à  personne,  et  il  prouva 
par  la  suite  combien  son  (aient  profita  de  tels  jugements. 


IV 


Ce  talent,  d'ailleurs,  s'était  graduellement  all'crmi  et  dégage  pendant  les 
cin,i  années  et  demie  du  séjour  en  Italie.  «  Henner  travaillait  beaucoup,  nous 
écrit  un  de  ses   camarades  ,1e  Rome,  M.  de  Coniuck.  Au  commencement 
sa  peinture  ne  dilférait  pas  essentiellement  des  autres;  mais  peu  à  peu  il 
trouvait  sa  voie.  >,  Ceci  est  vrai  en  général.  Mais  Henner  aurait  trouvé  sa 
voie  d'emblée,  si  .  l'épée  de  Damoclès  des  ein'ois  »,  comme  il  dit,  n'avait 
été  constamment  suspendue  au-dessus  de  sa  tète.  Au  lieu  de  s'abandonner 
à  sa  pente  naturelle,  il  lui  fallait  r,-pondre  aux  exigences  du  règlement 
de  l'Institut,  livier,  à  .'poque  llxe,  des  travaux  d'un  certain  genre.  Jamais 
l'obligation  de  respecter  un  programme,  même  élastique,  ne  pesa  davan- 
tage à  un  artiste.  Henner  ne  trouvait  jamais  quand  il  ..  cliercliait  i».  Huis, 
la   pensée   des  juges  de   l'aris  lui   était  une  obsession.    Il  en  perdait  le 
sommeil,  se  dés(dait  et  pl.nirait  dans  son  lit  des  nuits  entières;  attendait 
l'exposition  annuelle   de   la  Mlla  avec    lièvre  et,    suivant   l'eiret  .pie  ses 
morceaux  produisaient  là,  reprenait,    remaniait,   gâtait,   à   .Icux  et  trois 
reprises,  des  toil.>s  déjà   trop  travaillées  en  pr.'iuière  .'.dition.  Les  lettres 
à  Goutzwiller  sont   pleines  de   ces  douloureuses  conlidences.   Ine  seule 
fois,  durant  sa  quatrième  année  de  séjour  (/l  août  1862),  il  s'échappe  à  écrire  : 
«   Qu'on   dise   ce   .pion   v.m.lra,   je   ni'.'u    liclie,    nièm.-    de   ce    que   .lira 
l'Académie  .,.  Enliii  !   gue  na-t-il  t.uijours  peus.'.  ainsi!  Mais  Henner  lut 
longtemps  un  in.iui.'t.  La  eontiane..  ne  lui  viendra  qu'assez  tard,  et  alors 
elle  sera  infrangible. 

Les  envois  qu."    lit  lienn.T,   comme  pensi.mtiaire  de  l'Ktal,   lignrent 
sous  les  rubriqu.'s  suivantes  aux  r.'gistres  olli.'i.ds  : 


l'avaiix   ex.',-ulcs   ,■11    iHâO.    r\]H,srs   à   li,,ine  .'il   avril   liSOU.    el    a    Paris   au    umms 

/iri-s  iiii/iirr  (iHiirjiiie 


Vuiùl   (Ir  la  mrnu-  aniH'c:  ./,•»,„■  prchrur  iliourT  pcililr)  :   Ij,,,!,-  ,1  ,i,,rrs  nalin 


eteiiiiui. 

Travaux  rx,riif,.s  m    I86(J,    exposes   a    \U,mv  ou   avril  IS.il.   ,■!   à    l'aris    a.i    mois 
.l'aoùl  delà  ni.Mneann.T:  /r  (7,ns!  r„  pnson  lU^un-  pr,u\r]  :    „,„■   /;„,:;„,;,..,■    es,|„jsse 
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peinte)  :  Tcte  de  femme  (es(|uissi-  peinte)  ;  le  /'ussédé.  dessin  d'après  le  Dimiiniquiii  : 
l'Amour  ei  l'sijclié.  dessin  d'après  Tanticpie. 

Travaux...  àc  I8f)l-1862)  :  Jeune  /iiiii;neiir  endormi  (  fiij'nre  peinte)  :  Aifar  dans  /r  déaerl 
(escpn'sse  peiiilci. 

Ti'avaux...  (de  IK()2-18f).3)  :  hi  Miidune  ,cupi<'  j)einle  dapres  .laies  Roniain.  .ippai'te- 
tenanl  à  l'I^lat)  :  /ùnde  peinte  (fio-iire  d'enfant  . 

'l'i'avaux...  (de  1H63-I86'i  :  peinture  liistoricpie  (sic):  Suzanne  un  /min  :  et  \i/nip/ies 
-  (esipusse  peinte  . 

Mais  ces  envois  ne  rcprt'-sontont  qu'une  partie  de  la  prodiutinn  d  lienner 
eu  Italie.  Xous  savims.  pai-  ses  lettres,  qu'il  a  exéeuti''.  entre  autres:  une 
ciilleelioii  d'i'tudes  |»eiiites  à  Tivoli,  en  IS.")',):  la  même  année,  une  copie 
(il"  /'F.x/ier//i/ce  (In  ('.uide,  pour  un  l)an([uier  de  Paris;  le  portrait  du 
/'.  Siitiniif.  dii-eiteiu-  du  Sén)inaire  t'rau(;ais  à  Home,  depuis  évéque  de 
Sliiisltonii;- :  une  copie  de  la  l'enci  du  (luide  (sur  commande  .  En  1860,  il 
exécuta  la  Madeleine  au  désert,  qui  alla  au  musée  de  Colmar,  aussitôt 
après  avoir  litiuré  à  l'exposition  de  Besançon,  où  elle  obtint  une  médaille  de 
;!'■  classe  :  à  Floience,  il  lit  des  études  aux  Oilices  ;  à  Prato,  une  esquisse 
des  rres(pies  de  l''ilipp(i  Lippi  ;  à  l'arme,  luie  esquisse  de  la  Descente  de 
croi.r  du  (  jh  i('i>-e  :  pliisieui's  pdrtiaits;  cidui  de  Samuel  David,  musicien; 
de  Coijuaii.  arciiilecte  :  de  De  Ciuiiiie/,- ,  j)eiidre  :  du  colonel  Blumeiistilil. 
Porlrail  de  .1/"  Hiclierl,  une  ciiarmanti^  petite  toile,  sur  laquelle  nous  avons 
deux  ou  trois  docuinenls '.  A  \'eiùse,  il  brosse  nue  ([iiarditt'  d'(''tudes,  qu'on 
viendra  \(iir  a\cc  curiosili'  plus  lard,  dans  son  atelier  de  la  \illa  Médicis. 
Kn  ISlil.  il  |i(inl  lies  cliides  a    Terracine  et  sur  le  bord  de  l,i  mer:  il  l'ait 

le  jinrliail  de  Stiiiiel:.,  le  direciciir  de  ri\cole  de  Home:  d'uue  Dame 
romaini':  d'un  M.  de  Cinutur:  une  T/'le  de  Marie  /' /\i;i//dii-iun\  avec  les 
mains:  il  ('•liauclie  diveis  (n'djels  de  laMeaux,  depuis  iiiex('MMil('s.  l'.n  1S62, 
il  travaille  au  Mius('e  de  Xaples,  eludie  les  peintures  étrusques.  m)te  des 
paysae-cs.  l'ail  le  pcirlrait  de  son  ami  Li'roi/,  chiruro-ieu  militaire,  etc. 
Les  travaux  des  anni'es  iSi;.'!  el  ISCp'i  ikius  cclia|ipetil  davaidage.  car  les 
leltn-s  SI'  l'ont  alors  très  rares.  Mais,  si  l'un  en  jun'e  par  une  ci'idaine  de 
petits  j»aysa,i>-es  (au  moins   i(''|)arlis  entic  les  aleliers  de  l'aris  et  de  liern- 

1.  .M-  llcliiTl  i-t.iil  l.i  jciiMC  rci]((i(C  .lu  |iri.(i(ir(ic  de  Wissi-iuljuiir-.  du  :iiiii  i-l  un  îles  ].ri>lr,'lc((rs 
il'lli-imrr,  (|ui  m  en  ll.'ilic  son  voyage  de  noces.  Les  Hieliert  étiiient  des  .iiuis  des  Clnvé  :  "  M""  liicliert 
iM|)|ielle  liiioriiiénieni  vous,  ni.idaine  (éeril  lienner  ù  M"'  Clivé;  :  elle  est  grande  et  svelte,  et  fort 
Minuihle.    \'.\W.  a   une  clicvelure  superbe  ;   vous  savez,  de    cette  couleur   vénitienne  que  j'aime...  » 

•■sr,  oci.  isiiu . 
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^yHU'y,  par  srs  luoireaux  daprrs  des  iiicKlèles  italiens,  qiu,  r„ii  vnil  ,.,„•.„•,■ 
da.is  sa  IVuuilJ,.,  dwz  M.  Aa.lry,  au  musée  de  Mulhouse,  elr,.  la  piudu.fiou 
dlleniior  eu  Italie  lut  éuonne  ;  éuonue  et  sacrillée,  du  moius  uéfr|iç.ée  ,,ar 
I"-  daus  la  suite.  Pourtaut  elle  coutieut  de  très  iutéressautes  révélati..ns  : 
n,  si  n.Misen  avions  iri  le  loisir,  uous  jH.usseriuus  ave,:  .piei.pie  ,|,-.|;,il 
eeile  étude. 

Siirnaliuisdn  uiuius  ressenliel.  Aussi  bien,  ou   a  !,•  JUrur  ,lr  ,rll,. 


.lEirMi     li.VlliNKlIl      KM.lillMI     (ISGP 


l"-"dnr|inn  avec  la  s,-.ri,.  ,|rs  ..  envois  ...  au\(|ue|s  il  n,,,!  joindre  la  . !/,,,/,- 
'''""'  ''"  '""^'■■''  '!'■  <:"lniar.  e|  pinsi, ■„,•..  porlr,-,i|s,  nohunnieni  eenx  de 
Srlinrl/.  ,1,.  Coqiun-I   r[  ,],■   1  ),■  C,  ,ninek  .   Le   l.nxe.nl,.  Mil- a  la   niailresse  pir.T 

de  rrll,.  s(>fie,  la  .Su:,nn,r,  (pii  anniK.r,.  ,|,.jà   la  rameuse   /;,7>/i,-  ,.|   i,-,. 

"''"'"■'■    l"'*'^ "    l''''i'"'    jinssession    de    sa    visi,,n    el    ,1,.    sa    lerhniipie. 

.Mldliouse  ),ossé,|c,  aver  l/.'onnm-  rom/,r  <U'  I  S.',!!- ISdO.  la  pivuiieiv  ,-.|nde 
de  nu  viril  on  llenner  rivalisr  ,l,.ja  ave,-  I,.,  niailn-s,  C.lniar.  ,1,.  s,m  ,-,,lé. 
peu!   sVn,n-o.,„.i||ir-sin,>n  l,.ul,  a   lail  ,1,.  la  .\/a,/r/rnn'.  un  \r  vrai   lleini,.r 

'l'est    ,Mi,.,,r,.    ,p,a  nnnti,.   n'v,de,    ni    m,.nn.  ,lu    r  7//v.v/    ,•//    /,n.so„.   ,p,oi 

'I''.i''  ^'  ""'ili''  eorn-i,.n,  -     ,.n  l,,.ut  ,.as  d,'  la  7V/.  ,/,■  /,•/;////,■  //,./,./,«,,  ,,„i  rsl 
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2'.iM  LA    H1«:VUE    DE    I/AHT 

(111111'  |(ali'  l'I  (I  iiii  cal  Milrii'  sii|)crl)i's.  l'I  -inldiil  ilii  .Ivuiic  h(iii^iii'iii- 
ciKloniii.  lutiircitu  arlir\c'.  iiii  la  jdi'cisidii  s'iiiiil  à  la  iiiiii'liidcssc.  (lU  Ir 
nu  l'iiranliii  l'sl  -ciili  r\  irailca  niiraili'.  ciiIcni'  a\ci-  souplesse,  l'ernieté, 
liuesse.  sur  un  Innil  ilc  |iaysai;i'  ilinic  n'cllc  xalcnr.  Le  pendant  de  ce  mor- 
irau  i'>l  la  HdiL^iiciisr  ciiNdidi'  ISlil  .  ipii  iin'ili'a  drpuis  dans  la  i'(  illrrl  ii  ui 
Lui/..  l'I  iMi  nous  \(i\nns  un  au>si  hciircuv  accdid  di'  la  li,nun'  nue  r[  ilu 
liavsayc.  I  un  l'I  lauli-c  Irrs  (■ludii's.  cl  pnuilaul  Idiidus  ci.i  une  savtjui'cuse 
hai'iniiiiii'. 

Ainsi,  parmi  ces  ensuis  oUiciels.  s  Tdaldil  nu  di'parl  Ires  uel  i>ulii'  les 
lUiMi-eauN  Imp  liasaillc^.  Irii|)  ralenh's  en  vue  d'un  |U'n;^'raniuie  (Ui  d'inii' 
"  (■iiui|i<i->ilinn  "  liicii  dilinii'.  l'I  ci'UX  ipir  la  vue  d'un  lirau  nindidc.  (ui  la 
ludurc  Ididc  sriilr,  asaicul  iu>pin''s  a  lli'uucr.  l'ans  la  prcuiièrr  rati^n'orii.'. 
il  faut  ranimer  le  .Iciinc  l'riliciii  de  la  prcinirrc  auni'c.  le  t'hrisl .  la  Made- 
leine de  la  dcu.xuMuc  auni'c.  VAi^tii-  (hais  le  iléseii  de  la  Iroisièinr  année. 
l»aus  la  seconde.  \' lloiuiiie  couché,  la  Tèle  de  fennue^  la  Uai^^neiise,  le 
Jeune  lidiL^ueur  euditmii.  cl  cnlin  la  Suz.uuue  au  IkiIii.  Si  l'iui  y  prend 
J^arde.  pre■^(p|l■  jou--  le-,  |i(iinls  de  di'parl  des  si'rics  (pi  lleuner  dcvail  de\c- 
loppcr  loiilc  sa  vie  soûl  la  :  des  uns  aiulires  ils  sei-onl  plus  lard  nacri's  ,  un 
\ii  il,   un  eiiraiiliu.  un   reuiiuiu  :  cl  de--  lypes  de  leles.  eindies  en  cnx-iueiues 

cl    pour  le   -eiil    jilai^ir    du    i ■ceaii.   cl    poiirlaiil    >ecrel  eilielil    raïuelles,  ou 

ne  sail  |iar  (padle  niaeic.  mt^  un  cciiaiu  idéal  cxprcssil'  (in  sone-cur  ipii 
c-~l  propreilleiil  le  secrel  d  IleUlier  cl  sa  llianpie  en  t(Ul|e  (diose.  si  l(eu\re 
darl  esl  "  la  nature  vue  à  Iravers  nu  teni|M'ranuMit  »,  nul  n'a  (Hé  plus 
arlisie  (pi'jleuncr.  Ce  teinp('rauieiil.  >aus  doiile  l'aiiisle  l'apportait  en  Italie, 
mais  rilali(>la  di'eaeV'.  cl.  (piaiid  il  eu  esl  icveiiii.  ,Iean-Jae(pies  lleniier 
élail  iiiiii   ponr  le>  clier>-d  (ciivrc!. 

S.  Hôc. llEl;I,.v^■l•: 


%  .,f€^ 


m. 


'4/ 


là- 


LES  faïences  hispano-moresques 


Lrs  raï('iieeso-('>n('ral('iii('iit(l(''sio'ii('('sau- 
jdiird'lmi  sons  1(^  ikiiii  (l'/iis/unhi-n/n/'csi/iirx 
ne  Sdiil  arcli(''oli)i;iqufiiiciil  ciiiimics  (|ui' 
(|('|Ulis  IS'i'i.llr  l'iit  M.  Ii'incicux,  ciHIscrva- 
Inir  (lu  Mus('i'  ciTaiiniiiU'  de  Stm-cs,  (jui 
les  sii^iiala  aliirs  jidur  la  prcniirrr  l'ois  et  les 
ilisiinnua  (ji's  raïriiccs  ilaliciiiios  à  i-i'Mi'ts 
iii('lalli(|iirs    a\('<-     li's(|iii'|jcs   l'Ilcs    avaient 

Iniljonrs     ('ti'      (■(illlnllilllrs     l't     (|lli     cil     Sdlll 

dailliMirs  vraisi'inlilahli'iiiriil  ili'Ti\i''rs. 

.1.   Laliaih'    leur    cdiisacia    cnsiiili'   uno 

((illllc    lldiiic  ',  cl    i|liall(i    la  Cdllcrlidli    SdU- 

lai;c  lui  acliclcc  en  IS.'iV  par  nii  lins!  d'aina- 

^WÊ      teurs  anglais   pour   passer   loul    entière  au 

Kensington  Muséum,  M.  Kobinsdu  consacra 

*     J      aux  l'aïences  liispann-nioresqui^s  un  chapitre 

du   catalogue  (ju'il  lit  de  cette  c(dlcctidn '. 

La  iiKMne  anni'i',  .Idscph   Mari'val    n'suinail 

ces  di\ers  travaux  dans  son  liisloiie    cl ,  l'u 

ISIil  .  le  haiiMi  ('.11.   Daxillicr  faisait   l'aire  un 

grand  pas  à  la  (piesl  idn.  en  puhlianl  sdii  d}inscule  •,  dans  Icipud  il  nndtail  en 

(enxre  un  cerlaiii  ndinhre  de  ddcunicnis  l'crits,  au  moyen  desipiels  il  faisait 


In,.    1.    —    ChLi.id 
.Viidalousio  (w  siècle). 


1.  J.    I..-ili.Titi\    llesrriplinn  ili-s    ohji'h   ,r,i,l    co,iip„s,ni/    l,i    rnlle.lnni    lh'/uii,,f-li,n„r„il.    i'.iris. 

2.  Robinson,  Cilaln,,,,,'  „f  l],,-  Snuhnje  r,,lh;-/,oii.  I.oikIits,  I.S.-iT. 
:i.  J.  M;iITy.il,  liisl.n,!  „f  i,„n,-ni  un,'  i„jrr,-l,n„.  I.omlrps,  IS.". 

4.  Cil.  D.ivillier.  Ilisiniif  il^-s  /'aifiiircx  /li^/uiiw-Mvirsijae^  ,i  re/lr/y  mé/iillii/iu-fi.  i'.'iris,  Diilniii,  l.SC.:;. 
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lin  essai  di^  classonioiil.  Enliii.  .1.-1'.  lîi.iin)  lui  cuiisaci-.iil  un  cliapilic '. 
La  (jui'stion  on  était  rostiT  à  ce  |i(iiul  i|uauil.  plus  iiTcuinn'nl.  M.  nitn 
von  j'alki' -'  traita  avec  um'  plus  L;raui|c  |ii(Tisi(iH  lliisloiiiiuc  de  i-cltc 
hrani-iic  di'  l;i  ('(■■raini(|ui' :  laii  ilciiiirr.  M.  van  de  i'ul  faisait  ]iai-aitri' 
lin  li\ic  iiù  la  (|nr>liiin  se  trunvail  l'i  udii'i'  a\  ce  uin'  nn'ilindi'  iniiixidlc. 
au  jiiiiut  di' \  ui-  |i('Taldi(|uc'.  l'i  M .  .1 .  <  li'sinsi  i  v  l'cic/  rdiisaciail  tout  drr- 
nii'-rrnii'iit  un  l'xcidirnt  travail  aux  alrlins  ri'iaiiii(|urs  de  .-scv  iHr  '. 

l.'I-]spayui'  niii'iuliuanr,  dcpiii-  \i'<  piciniriTs  Injures  de  la  ddiiiiualioii 
diuiuiadi'.  avait  lnuiniii-  r\r  eu  lappiiils  (■Irdits  avec  les  pays  (irinitaux 
t\i'  l'Islam  cl  ciiiuinricait  avcr  riix  .  Il  rsl  diiur  viaisnilldal  ilc  ipiidic  reçut 
de  l'Orient,  |inur  le-  iudnslries  de  la  r(MaUiiipir.  Iiii'il  de-:  lii-iiiis  (•(iliinie 
fdie  en  avait  lecil  pnui-  d  alll  l'es  ilidusilies.  Il  seuilile  (pièce  fut  de  l!at;dad 
(|ui'  l'art  de  la  l'aieiicc  liistn''e  pi'iii''lra  dans  le  liassin  (iccidental  de  la  Mi'mH- 
lerraiH'e,  cl  ilaliurd  a  Kairuiiau  nu  le  iiiirliali  de  la  nios({U(''e  de  Sidi  ()kl»a 
est  di'-eon''  de  carreaux  luslri''s,  l'dndii's  e|  puhli(''s  jiai-  ]\I.  Saladin'':  il  est 
iinpiissilile  de  dire  si  ce  l'iil  de  lîaudad  ipiil  jiassa  en  Kspao-iie,  ou  s'il  y 
arriva  indii-ecteiiienj   par  Kaii'niian.  f\    les  cliemius  du  Ma^liridi. 

.\n  xii'  siècle,  r'.dri>i  .  iiidiiis  de  ceiil  ail-'  après  l'iiiNasidii  de<  .Muki- 
ravides  |(IS(i  .  iiii'iiliniiiic  la  ma  iiulacl  lire  de  la  pulerie  iloii'c  i{  (:alala\nd. 
(pii  lc<  cxpiiilail  a  de  I  re^  huiilaiiies  dislaiices. 

I  II  deiixième  li'^im  M;^liai;e  iiiills  l'ail  ciHlliailre  une  l'alnlipie  à  .laliva. 
province  de  N'alence  sans  ipie  luills  sacdiimis  cejicndanl  si  (die  praliipiail 
le  hl'^tre  ,  ddlll  le^  |i(iliels  re(;ureiil  de  .laime  I"  d  \ray(Hi.  leur  luailre.  eu 
l'i'iS.  une  cliarle  jicrniellaiil.  ciiiilre  paieiueiil  d  un  iiiipi'il.  la  lilire  jualiipie 
de  leur   mi'tier\ 

.\'i'i':  i.iicits    m-:    m\l\(,\      xim''-xiv''    sikci.ks) 

t   II  peu   plus  tard.  MalaL;-a  aurai!   ('li''  un  de-  ceiilre-  le-;  plu<  aucieii<  de 

I.  .1.   I'.  Itrin...  ■/■/<«•  hiihishUd  Aris  i,i  >i,nhi.  Le. n. Iles,    1S!I(1. 
J.  O.  Miii  l'.dlu-,  Miijullhi.  Ileilin,  1S!l(l. 

:i.    \:iM  (II-  l'dl,  Ilis/idiio-.Morexriiie  Wnrr  of  llir  AI-  li'iitiirii.  Louilios.   PMI',. 
1.  J.<;>-sli.so  y  l'erez,  /«.v  lifinns  viilriiulos  xerilliitiux.  Sé\\Uc,  llllin. 

...  I.rl/ir  (lu  Juif  cxjini/nul  Cli'iiilii'i  Ihn  !<rli(ipiiil.  Irailiiito  par  (l.iriiKily.  niiiciviiro  en  Tcirc- 
Sniiilc.  ItKixcllo.  i.sn. 

!..  I.ii  .\l.,^.,,„'e  il,-  S-fi:  (ll.l,„.  Leroux,  IS!)(I. 

■;.   I..III-.;,  II,-.,  niilion  ./r  tA/,it/,ie  cl  île  rilspiii/ne.   ll.'i.'i.  Kililiuii  Uozy  cl  lie  (ioc.jc,  p.  2'M.    I.St'.G. 

«.   !■■.  !-.  nnc  iir     v  Cmi/rdcz,  /;.v/«</o  sociiil  y  poliliail  île  los  M  mie /mes  île  Cnslilla.  ISC.li. 


LES    FAIRNCES    IH  S  I'A\(  (  -  >rO  H  RSQ  UES 

la  l'aliiicatioii  (•('M-aiiii(|iir  dans  la  pi'iiinsulc  ili('ri(|iir.  La  ruine  de  1' 

almoliado    l'avait    laissi'c 

dans    la    dr'pciidaiicc    du 

i-dyauuii'  de  Crcuadc.  Eu 

I27.'i,  los  travaux  do  l'Al- 

liauibra  l'Iaicnl  loniuicu- 

ci's,  cl    nul  dduli'  (|U('  les 

nr'C('ssit(''s  de   la  di''C(ira- 

I  idU ,    le    l'cviMcnicul    des 

murs,   n'aii'ul  cuusidiTa- 

liiruirul  sliundi'  racliviti'' 

drs  atidirrsaudalnns.l  ni' 

iudical  idu  pr(''<'i('us(^  uous 

csl  Inuiiiip  par  liui  lîalu- 

tali,  uatil'do  Tano'cr,  qui, 

api'rs    avoir    \oyagr    eu 

<  )ri('ul,    débarqua  à    Ma- 

lat^a.  i'"ci-ivaut  vors   I ;).")(), 

il   dil    :    "  <  >u   raliii((ui'    à 

Malai.a  la  licllc^  p.dciir 
ou  poreolaiuo  (lorri\  i\w 
Fou  exporte  dans  les  cnn- 
li'i'cs  les  plus(''loio-n('M's''>. 
l'arianl  cnsuilc  de  (  ',[-r- 
nadr.  il  n'y  nn'nlidunc 
aueuni'  rahri([uc  de 
laïenci'.  1  )euxautresvoya- 
^vufs  arabes,  Ibn  Sa'ul  au 
XIII"'  si(''(  le,et  II)Mel  Itatib 
au  XI  v*^^,  mentionnent  aussi 
Malaga.  Malaga  tomba  au 
pouvoir  des  rdis  'callio- 
li(pirs  Cl!  l'iS7.  l'I  sans 
sn|)|joscr  ([ue  ce  jii'il  ('dre 


''•    -•    —    Vase    a    iiki'lkts    n'd 

AlolnTsilc  Malaxa  (xiv  >i,Vle|. 
iMusi-'c  ilo  riùinilaso,  Sailli  r,.|oiNl,oui'i;. 


I.   r»v»f/ps  (iihii  r.iiiiiinh.  ii-iHini-iiiiM  Dcrivincrv.  P;iris.  is:;s. 
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la  lin  (If  se^  imiusli'ies  moresques,  on  i)ent  aiiniiltie  que  leur  éelat  ait 
pi\li.  C"esl  tlonc  dans  cet  ('S[)ace  île  deux  sii'cli's  que  dut  s  ('panouir  la 
j)roducli Il'-  alidii'i>  (rManni|ui's  di'  Mal.iLia. 

Les    uiiiMiinicnK     nous     a|)|inrlriil  -  ils     un     (T'uioi^naji-c    conlii-nialir ':' 

M.   I".  Sai-i-c  dr  llcilin  a  aripiis  dr  M  .  Ir  I  )'  I  ii  mIc  (|  ni  la  va  il  li-(,iiv(' ii  llalii' 

ru  l'.tol,  nnr  jiclilr  i(in|ir.  dcM'i iri'c  d'ai-ahi'siiurs  en  iiisli-e  ulivàtri'.  ])(ii'- 
lanl  au  ii'vci-s  nni'  inscrijil inu  où  les  iqiitii'a|diislcs  allemands  se  sont  Ions 
nn-  d'aicMiil  |inui'  lire  :  Mah/i^ii  '.  ri  (|ni  csl  la  seule  piéee  connue  pouvani 
l'Ire  sriienient  alliilini'e  a  un  ahdier  de  Malaxa,  sur  la  foi  dune  niai-qne 
de  laliriipie  lin-.  :;  .  1,1'-  uiolits  aialiesipies  (pu  nrneut  cetle  petite  coupe 
pnivenl  elle  cdnqiaii's  .-'i  cen\  ipii  di'cureni  les  t^rands  vases  et  aux  l'eliefs 
en  -lue  de  l' A 1 1 la u d lia . 

I  II  iiianiiillipie  \asi'.  (jui  appai-linl  jadis  a  {■'orliiiiv  el  i|ui  esl  passe'  au 
iiiUM'c  de  I  IjinilaL^e  a  Sain  l-l 'cl  erslioure-  jje'.  :>;,  ojlVe  d'i'troits  rapports 
de  dt'coialidii.  liai iirelleiiieiil  avec  une  hieii  jiliis  oTaude  abondance,  avec 
la  jnlie  ciiiipe  de  |;i  i-.dlecli(ill  Sari'e.  DeUX  savallls  espae'iM  ils,  M.  Hal'ael 
CiHilieias  el  hdii  .liiaii  di'  hiiis  de  laliada-,  l'avaient  di'jà  jadis  alti-iiiui- à 
lin  aleliiT  di'  Malae'a. 

|ieii\  anlii's  liés  lie.iiix  vascs  à  InsIre  métalli((ue.  l'un  au  niusiV  d(> 
l 'ajeiiiii'.  I  ,iiili-e  an  iiiiisi'e  de  Sli  icdx  li(  d  iii .  peiiNciil  l'Ire  c(iiiipares  an  \ase 
de  ri-j-liiilaiie  '. 

<,>l|i  ii(pie  lin  peu  dilVeleiil  .  ciir  s,i  di'cnral  iiili  de  lll-lle  iiielalliqne  C(Un- 
|)iirle  lin  Jii'll  de  lileil.  de  niellie  ipi  llll  \  ase  illl  llieiue  e'i'Ul'e  du  Musée 
ai'(du''<do,yiipie  de  Madiiil.  on  pi'iil  avec  \  raisenililance  al  I  ri  huer  aussi  aux 
aleliers  de  M;ila;4a  le  \:isi'  l'anieiix  cniinii  seuls  le  iinin  de  \'ase  d(» 
l'Alhainlira,  qui.  par  la  imiiie  de>  caraeleres  el  le  sjyle  de  ses  ornements, 
parail  liieii  daler  du  \i\"  siècle.  I.e  d('C(ir  esl  rdrmr-  d'entrelacs  el  d'ara- 
liesipies  eli.iniiaiils  cl  ca|irieicii \ .  an  niilien  ilesqmds  cdiirl  I  inscripl  ion 
driieiiienlale.  \ll  eelille.  dellX  aiilildpcs  a  llldl  1 1  l'CS  diil  all-desslls  d'elles  la 
lari^e  inseriplidii  qui  l'ail  le  Idiir  di'  la  panse  du  \:ise.  l,e  di'ssiii  es|  iiidiqni' 
en  rellels  d'dl'  pille  s  lia  lllldiiisail  I  avec  le  lilell  cpii  cerne  les  lellres  el  les 
aralies(|iii's  el  avec  le  rond  iliiii   iilanc  cri'iiieux  si  doux. 

I.    Il'  >.i\\:-.  .hihrhu.l,  ites  Un.   /'/ .   Iui„^lyin„„il,iii;/fli.   Hclllli.  1:10.;. 

J    /.■  l/.'//:n,-,   rMliumhin  et  lu   Crninlc    .\h,siii,rc   <r(U;-,ilr,il.    .M.i.Irhl,  ISS'.i,    Miiseo  t-spaiiol    ,li 
.t,ilil,u,;l„.lr^.  —  Sarre,  ii/..  fi^'.  lU. 

:j.  Surn-,  ,</..  II-.  Il  ,|  li>.  —  Daivel  cl  |)d:iiii;.-,  I^iifiirrs  ,liilii'iinps.  pi.  IV.  l'aris,   isiiy. 


LES    FAIKNCKS    III  S  l'A  X  O- MoH  ES(,iU  KS  205 

Son    utlrilmlicii    lui    n,i,|(.shM.    |,,u-    Iliai,,,,    ,,,ii    Ir    cn.vail    <.nriil;,l, 

a  caiisr  (1rs  aiilil()|.(.s.  aiiiiiiaiix  iiicdiniiis  iMi    Ksiiai-iii',    cl    jiarMM.    Cmi- 

tivras   cl  ,|c  la    Hada,    (|iii.   par    jcxa ii    ,1c   lobjct   et    son   as|,crt    niah- 

ricl.   ne  cniyaicnl  pas  (jn  il  pùl  rcnlrcr  dans  la  cah'n^.nc  des  vases  à  ivllds 
niclal!i(pics. 

*'''i"'i"l"iii,  l'i    iialiii-c  iiMMiH'  ,\r  sa  iliM'nraJi.Hi,    si    |iai-cnli'  ilr   celle  des 

aulnes    er-aiids     vases. 

la  lcclini(pie  nie de 

sa    dccoraliiMi   Insli'c'c,  c^l^ 

prouvent  in'en  (ju  il  ni'  /^y'/m.^^'^w^'^ \ir^-\ 

peut  être  (pie  de  celle 

ramille.  Les  ivllels  en  /M^J^^bX^-'^A^}:^. 

sont  peut-(''li-e  nu   peu 

dt'l'eetneux    conune 

rénssite;iln'v  faut  voir 

ipi'uu    ihd'aul   de   ealci- 

iialidu.    (pii    lui    scrail 

ciiuiniun  a\cr  le    fran- 

nieid  d  un  i^raud  \a--c 
enire     recennncnl     au 

K'nnstgewcrbe  Mu- 
séum (le  liiulin.  Tout 
an  pins  poiuTail-on 
liii-e  (pie  le  vase  de 
lAlliaiiibra  esl  penl- 
ètic  un  [len  i)osl('rienr 
anx  autres,  et  de  la  llu 
(In  xiv^  siècle,  et  d'iuie 

Sf'i'ie  qui  n'était  pas  destiiu'c  à  l'cxpoi-talion,  mais  iV'servi'c  au  palais  loyal 
de  (  Irenade. 

Le  vase  de  rAlliaiul.'i  a  y  lui  liouv,'  avec  deux  anii-es.  |ileins  de  pièces 
(loi-,  an  \vi"  siècle.  L'un  îles  derniers,  de  luciiie  roriiie,  avail  ses  aii>es  decd- 
rées,  non  pas  d'insci'iptions ,  mais  d'arabesiiues  et  de  rcnilla^cs  dans 
]es(iuels  jonaieul  des  oiseaux.  .\ii  lieu  des  denx  antilopes,  il  y  avail  Irois 
cercles  avec  un  ecusson  a  la  devise  (les  i(jis  de  (o-eiiadc  :   "  //  ii' ij  a  il'dulrc 


•  i.     —    (^.iicim:    a    11  Kl- i.i:  (  s    ji   ui;  . 
M.li.|iM-e  ;       Mala,;;a  .   Kiv   »i(-,l,-  . 
(illfi-lioii    .le    M.     r.    SaiTc.    l;c':lm. 
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K'aiiiijucur  iiuc  Dira   ».  il    an  lieu 
(•Irirauts  et  variés". 


hi    L;r,iiHli'    iii-cri|>li(iM.  ili's  ciitrelacs 


Il   l'xisla   i-yiilr ni    ni  Ksj)a,L>-iio,  à    luic  (''[xxiur  assr/,   amicniic.   une 

iiiiiii-lii.' lie  vasi's  l'ii  I.Tic  vcriiissrc,  (|iii  s'a|i|»li(|iia  siirldiil  aux  liiidjas. 
(iti  grandes  jariTs  di'sl iin_''('s  à  coiiscrviT  riiuilc  (mi  le  vin.  il  en  cxislc  une 
an  Krnsi  nylon  Musi'nni  -  ii"  :::;()  (i(i  .  (Ii'cdri'c^  dans  sa  |iartic  su|ii'iicnn'  d'nni' 
IVisc  de  finccanx  lini>>anl  rn  i^raiidrs  rcuillcs  de  ]iani|irrs.  cl .  sur  la  pail  ii' 
iidVTii-urc.  dr  [n-lils  carri's  rslaui|irs  rn  cirux  dan>  la  Icrrr.  (  )n  lit  aussi  eu 
Irrrc  iMuaillec  des  iiuiri^i-llcs  (!<■  /mi/s.  dont  (Ui  cnunail  ([Ualrc  ou  riuii 
s|)i'ciuirus  au  uiuséi'  di'  ['(drdc.  an  uiusée  île  (loi'dmii'.  au  niuséf  archéii- 
lof^ïiquc  dr  Madriil.  an  Krusinulou  Miiscuiu  et  au  inusi'c  de  Cluuy.  Los 
l'onts  ]ja|)li-nianx  i\r  San  Salvadm-  de  'riiii'dc  snni  aussi  de  crlli'  smlc. 

IJR'  sc'i-ir  de  |)irc('s.  unr  jaiTi'  l'I  de  i^rauds  IVan'iuenls  di'ci  luvcrls 
i-rn-cniiurnt  dans  lo  rnndaliini>  d'rnc  niai-nn  de  Si'villc.  sans  dnulc  sur 
l'i'iu|ilacrnH'nl  d Un  ani'ien  Inin-,  ri  ({ni  siml  rnlri's  au  ninsi'i'  dn  Liuimt. 
au  innsiT  dr  Si'\  ic>  cl  :ni  inux'i'  d  \  nisli'i  liain.  nnns  ('claircrc  ml  pi'id-clrc 
sur  l'uri.niuc  i\r  Inulc  ci'llc  ralirii-alinii.  idnlc  nnonilc  de jari'cs  aualnuncs 
se  liduvc  au  uuisi'c  arcln'(diici(|iie  di'  S('\ille.  cl  nue  avec  uit'dailldu  à 
sujets  et  lio-ures,  daus  !a  (•(diecliiui  de  M.  .Inse  Moion.  La  Iniinc  o vende  de  ees 
pièces  est  eidle  des  g'ramls  vases  à  ndlds  ;  mais  la  li<li  niqni'  en  e-l  (litTé- 
rente.  La  [)iéee  a  l'ci-n,  :i  |icine  di''L;iini(lie,  nni'  di'curalidn  eravee  (rniiie- 
iiieuts  très  vai'ii's.  se  dc\  idii|i|iaid  i-n  Irises  aidour  dn  en!  cl  anlour  de  la 
[laiise  de  la  |iièrc  lie-.  ',  .  (  :e  xmi  des  i  nscii(il  ii  ms  sans  siciulieal  ii  ms,  des 
l'euillac'es,  et  sur  dcMix  d  Cnl  le  cllc>  .111  Liin\  re  cl  sur  nni'  ani  ic  ;in  ni  usée  de 
SiAillc  ■,  des  zoues  de  un  il  ils  d  areliileel  lire,  des  .irealuies  dn  |ilns  |)nr  ■^Iv  le 
nii'ieM|ue.  Il  est  intéressa  II  I  de  ecmslalcr  i|iie  I  iMiiail  \  imI  ijui  a  |pris  des  rclli'ls 
d  ai'i^i'iil  |p.ir  siiilc  dn  si'jiinr  dans  le  s(d  .  a  cdiili'  de  li.is  en  liani .  les  pieees.  à 
cause  de  leur  rnrnii'  inshililc,  avant  l'-l  i-  cnili's  la  |i'.|c  eu  lia>  :  en  uni  re.  cet 
i'in;iil,  .iiiiicisi'  au  Ixird  d  iiiii'  /imc.  --  arndc  an  Imrd  de  la  /nue  xciisiiic.  sauf 
i|nc|i|iies  e'('nlles  accideiilcllcs.  ili'iinlaiil  ainsi  la  \(ilimli'  dn  cc'r.iiiiisle  de 
ne  laire  i|iruiie  d(''e(ii-,-iliiiu   r'iuaiili'c  allerin I    de    laisser  en  n''scr\('   une 

I.  l'ublir  |,iii  I.  LuzaiU),  /liili;/tiri/tuh'.i  (triibi'.s.   .Madnil,   Iic4".  17S.i. 
J.  Ilimii,.  |).   Ii.i. 

:i.  J.l.i'sli.s..  y  \>(ti!/.,  lo.s  llunos  iithi'idon  seviiliiiin.-^.  lij:.  il  cl  .iS.   —   II.  .Mififuii,   OiizcUe  rfe.f 
Heiii,.r-.l,l,,  :.,pl(jiiil,ic  l'JOo. 
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zone  sur  deux.  L'admirable  l'orme  de  ces  jarres,  dont  la  courbure  si 
accentuée,  s'amincissant  dansle  bas.  d(''velop])e  à  la  naissance  du  col  deux 
anses  en  l'orme  d'ailes,  rappellci'a  iruuii'diati'iiient  b^s  vases  comme  celui  de 
l'Alhambra.  Une  telle  similitude  plastique  ne  peut  guère  s'expliquer  que 
par  ridentit(''  d'origine,  et  l'on  peut  croire  que  dans  cette  région  de  l'An- 
dalousie, au  xiv"  siéric,  si^  ]tralii|U(''n'nl  de  l'ardu  siiu\dtan(M'  deuxgenrcsde 
(•(''ramique,  celle  au  lustre  ni(''laili([ue  e|  l'eile  à  la  gravni'e  dans  la  pâte 
avant  la  cou\erte.  sans  doute  plus  IVanelienirnl  bicale  el  d;ins  laipudle  les 
artisans  s'insjiiraienl  des  motirsd(''Coi'atirs  (pie  tantde  monuments  anticpies 
(Micore  exislanls  leiu-  [ir(''sentaient  en  grand  nombre,  et  que  les  monuments 
(le  l'ai-cliileclure  inores(pie.  en  |iarliculier  r.\iliand)ra.  eoinnieiieaient  à  leni' 
oll'i-ir. 

l'iiis  tard,  à  la  lin  du  W'  et  au  didiul  du  \\  i"  si(''cle.  dans  les 
ateliei's  (le  'l'riana,  on,  d(''s  le  (|(d)ul,  s'('taient  groupi's  jiour  plusieurs  si(''eles 
les  (■('■ramistes  si''villans,  on  rabri([uait  eiu'ore  de  belles  el  grandes  cuves 
baptismales,  ricbemenl  di'cori'es  de  niolil's  modeb's  à  pai'l  :  i'(tsac('s, 
feuilles,  grappes  '. 

ATELIERS     HE      MA.IOIUH'E 

Le  baron  Davillier  a  ]ieusi''  ([u'apri''s  Malaga,  l'île  de  Majorque  avait 
pu  être  un  des  ]ninci]»aux  eeiilres  (le  la  (•(■'iami(pie  à  rellets  liispano- 
mores(|ue.  il  axait,  avec  ([uel(|ue  b'gt'n'eh',  aecor(l('  er(''dit  au  renseignenu'ut 
d'un  (le  ses  amis  d'Espagne,  donl  son  imagination  se  servit  pour  l'aire 
(J'Ynca  le  centre  d'une  |irodueli(in  e('rann(iue  à  lustre.  In  (Tudil ,  I)(Ui 
Alvaro  (ianqjaner,  a  parlaitcnuMit  (b'-moidré  rinanit(''  de  jjareilles  siqi- 
positions -.  l'n  de  ses  arguments  ('"tait  le  terme  de  nidjoUca,  par  le([U(d 
(Ml  désignai!  au  wT'  si(''ide,  en  Italie,  les  l'aïences  à  rellels  m('lalli(pies, 
premi(''re  ei-reiir  (pii  donnait  an  mot  nidjolica  un  sens  limilalil.  alors  (proii 
enleiidail  par  là  loiile  lerre  verniss(''e  ou  (■mailN'e.  Il  est  \rai  (pie  les 
bibriqnes  de  .Maior(pie  soni  signab'cs  nue  |ireiiii(''re  fois,  en  l'i'iL!,  dans  un 
li-aité  de  navigation  ■.  eoniiiH'  avant  nn  grand  didiit  en  llalie  :  liinporlalioii 
en  t'ranee  en  aiirail  (''h'  (''gaiement  assez  coiiranle.  si  nous  nous  en  rappoi'- 

I.  J.  (iestoSLi.  |il.  11.  141. 

:!.  Musi-u  Waleai-  de  liislui-in.  li//criiliir.  sdcii/uts  >/  tir/rs.   ISI,". 

;!.  GioNinnI  (Il  Henni idl  dit  Vzznii.i  du  l'hn  (\\'i->  ,  |iiilili,-  pMC  l'.i^niiii.   Lii,-i|ii,.s.  ni;:i. 
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fous  à  (•(•llo  inoiilion  :  <>  trois  plats  do  ti'rre  de  Mailloir'que  ».  extraite  des 
comptes  du  roi  René'.  Et  eependaut  on  ne  peut  s'empèclier  d'être  surpris 
ipi  aucun  uiili'ur  cspauiiid  n'i'U  ])arli'.  alors  ipi'ils  cileut  à  ci'tte  (''pfxjue.  à 
luut  instant,  les  atrlin-s  de  Xalcnce.  De  plus,  cniunicid  i'\pli((uer  ([tie  le 
SicMinois  Galiianii  i\c  \)i'\\\i\\r.  ilmil  unus  pai-leiiuis  dans  un  instanl.  nr  soit 
pas  alli' à  Majortpu».  si  I  ili' a\ail  eu  à  siiMun-.  --a  paliii'.  la  réputation  que 
lui  auraient  valu  des  alidiris  -~i  adils  '  l 'rul-i'hr  nr  lanl-il  voir  là  (pi'une 
ri'ri'ur  d'a]ipcllation.  assez  cxplicalili'  ipiand  il  >'aL;il  ilr  ccnlir^  de  pro- 
dnrlidU  aussi  l'di  liyur's  ri  ininiuius  di'<  runsi  iiuniali'urs. 

ATE  I.l  !■:  li  s      liK      V  \  I.KNC.E 

Nous  savons,  au  r(inli"iii-i'.  |kii'  des  li'xirs  pri'MUs  (pirlli'  Fui  I  iuipi  ni  auee 
di's  raiiiiqui's  \  ali'ucicnni's.  (,Uiand  .laini  •  1"  d  Ara^dU  se  lui  ri'udu  nuuli'e 
du  niy:iunH'  de  X'alcuci'.  l'arl  de  la  ii''ranii(pic  di'vail  y  l'Ire  i\i\\h  avanci' 
pni>(pril  (M|i(iy:i.  en  Ili'iS.  luii'  rharlc  spiM-ialr  aux  potiers  sarrasins  de 
.laliva.  prr^  dr  \alrujc'.  Il  ("^1  l'url  ims-^ildr  (piiuiy  ralii'iipu'it  dcpins 
liiUL;li'in|i-  de  la  ci  Ta  uni  pu'  pi  ijadairc  cl  ci  mi-.in  le.  di  inl  |c^  j  in  m 'r'dr's  ^c  ^iml 
pcrpi'lui's  au  Mv'  cl  an  \\''  sicclc  dans  les  plais  à  l'inaux  \'crl  clair 
parvenus  jusqu'à  unus.  Marineu  Sieuln.  qin  l'crixail  en  I.M7.  parie  "  de 
vaissidlcs  et  ouvrag-es  de  laïcncc  de  \  alence.  ipii  siml  si  Men  IraNailli's 
cl  si  hien  don's  "  '.  I''nlln.  Maiiin  de  N'icyana  .  dans  sa  (dironiipic  de 
j.'iii'i.  jiuis  un  aulre  \alcncien.  ilscoj.ind.  l'r.  l'rancisco  Dieoi)  jiii:!  cl 
l'r.  \a\ier  hiMiidl  l(i.;'i  .  lileni  i\>'>  lncalih's  des  environs  de  \alence 
l'il  l'on  |ir(idui-;iil  de  liellcs  |iii|erics.  :i  Mi-|;i|;i.  ;'|  Mauisès.  à  (iai'ccr.  à 
I '.esarle.  à  l'alerua.  nniis  jamais  \  alence  mi'Mne  n'esl  cilTM'.  Xicnias  de 
l'opplau.  en  \i<ilanl  ri\spaene  en  l'iS'i.  cile  ces  ipialrc  \illcs  cuinnu' 
l'ahriquanl   la  plus  liclie  jinlerie  Ideu  d  nr  qu'un   puisse  xnir. 

La  ri'pnlalinn  di'ciirali\e  de  ces  liclles  l'iiiences  T'Iail  ei''m''rale.  car  le 
Si''iiat  de  \  cni-e  rcndail  d(''ia.en  I 'i."i."i.  un  dr'cicl  prnhilianl  Iniile  inqinr- 
lal  inn  de  d'^raniiqucs  d  usan'c  jnnrnalicr  .  a  l'cxclu^ii  m  ile-~  "  unijnl  iqnes  de 
\  alence  >i,  (•(msidi'-ri'-es  d(''ja  ii  minic  pnienicnl  ili'cnial  i\  es.    I  >c  miMuc.   dans 


I.  i:.rlniils  lies  Cmplex  el  Mcmoiinii.r  du  roi  Iteiir,  Ui".  ("illli.iM  I.cimv  il,'  l.i  M.iivln 
:;.  Cih-e  |in|-  II.  .\l.  Sniva,  Culleccioii  de  dnciimenlos  liicdilos. 
;,  MiiiiiiiM.  Si.  ni...  De  In.t  cvms  memuriildes  de  lispiiiin.  .\li'al:i  do  iloii.'irOs,  i:;:i!). 
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les  iiivciihiircs  du  l'oi  llciir,  les  plais  u  cle  lerrc  dr  \alriicc  »  sciiil  destinés 
à  la  cliaiii'llc  ou  au  cliàleau  d'Angers. 

l/ex[turlati(in  eu  dut   (Mre   considérable,  à    en   jnger   |iai-  les  iniinni- 
liialiles  i'ragments  de  jjlats  qu'on  rencontre  dans  les  déblais  qui  jiarsènienl 


la  plaine  de  Fostat  (Vieux-Cairei  et  par  les  sp(''ciniens  relr(Miv('s  dans  la 
l''ranee  du  Sud-Ouesl,  ttds  (pie  ceux  qui  sont  conservt's  au  niusi'e  de  \ar- 
iMMine,  ainsi  ipi'eu  Anglelerre,  où  le  liritisli  Muséum  a  recueilli  un  bon 
nond)re  de  fraginenls  de  |iro\ cnanees  1res  divei-ses.  eertains  Irouvi's  dans 
la  'l'aniise;  le  IVagnient  d'un  très  beau  plal  avec  deux  aniilopes  en  bleu 
l'ut  m("'nie  li()UV(''  à  lir'istol. 

L'ne  petite  vasi[ne,  (oui  réceniinent  entrée   au    musée  du  Louvre,  esL 
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d'un  inlérèt  capital  pour  oxpli(iuer  la  première  évolution  de  la  céramique 
lustrée  à  \al(Mice.  Klle  est  décon'-e  en  bleu,  sur  ini  fond  d'émail  blanc 
légèrenirnl  (rcineux.  i]f  b.indi's.  dr  ciiaclrrcs  araiirs,  et  d'une  lonti'ur 
bandi-  i|ui  iiiiipr  la  piccr  dans  son  dianu'tii'  iiimavi'  rn  deux  coin|)arli- 
niciil s  dr  lij;iie>  cnlri'crdist'cs  jinui'  linir  l'ii  une  sorte  d  arliie  stylisi'  11g.  .">)  ; 
c'est  tout  à  lait  le  décor  en  bleu  et  or  du  splendide  plat  que  le  Louvre 
doit  à  la  g'i'uérosité  de  M.  Leroux  tig.  S  .  Nous  avons  doue  là  très  certai- 
nrinent  un  spccinu'ii  uniqui'  de  ce  (|ue  |)(»uvait  elfe  à  N'alence,  aux  toutes 
])remières  anucis  du  xv  siècle,  sinon  plus  tôt,  la  céramique  locale  avant 
<pie  les  potiers  ne  vinssent  augmenter  l'effet  de  leur  décor  en  bleu  de 
Inuti'  la  Miin|ilu(i>itc''  du  lustre. 

I)aiis  Inulc  cclli'  famille  de  laienees  lustrées  valenciennes,  à  défaut 
d  iiiie  division  |)ar  ateliers,  iin'aiiruiie  louille  sur  d'anciens  foui's  ist'ienti- 
li(|iienieiil  meni'-e  Ha  pu  eiieore  |ieriiiellre  d'i'lablir,  conleninns-nous, 
riininie  la  l'ail  M.  \  an  de  l'ul.  de  di'esser  un  classement  par  UKilifs  déco- 
ratifs, \ous  v  rcneonlroiis  : 

I"  Le  (li'cor  à  grands  cl  pelils  caraclères  arabes,  déformés  décora- 
livement  et  énuulles  en  bleu  sur  un  fond  1res  bis,  décoré  d'ornements 
bistrés.  Certaines  de  ci's  pièces  poilenl  des  ecussdus  d  armoiries  ; 

2"  Le  décor  à  fonds  de  liacliines  cl  a  bandes  avec  ('jierons.  l'eul-elic 
M.  \an  de  l'ul  a-t-il  vu  là  une  formule  décorative  (pu  n'est  sinqdement 
qu'une  d(''fornKilion  de  la  grecque  courante: 

.!"  Le  di'cor  de  Meurs  et  de  feuilles  en  linci'aux  termiui's  jiar  une  Heur 
ou  iiii   rniil  a  cinq   pi'lales  ou  baies  sur  iin  l'oud  |Miinlill('; 

V'    Le   di'cor   de  larges    l'eiiilles   de  \  igue  : 

.v    Le  décor  (le   peliles    l'ellillo  cl   de  peliles  IlelM-S  : 

II"  l>e  (b'cor  d  lui  animal,  gazelle,  oiseau,  eiiiaille  en  bleu,  sur  un  l'oiid 
(l('cor(''  en  luslre,  (|iii  s'accompagne  soummiI  dune  iiiscri|il  ion  cl  parfois  du 
rinceau  Ibual  ou  bacciiï're  du  Iroisieiiie  groupe.  Il  se  peut  aussi  ipie 
l'animal  soil  gravé  dans  la  pale. 

Le  caractère  géni'ral  des  laienees  valenciennes.  c  es!  d'olfrir.  à  l'eii- 
coiitre  des  faïences  de  Malaga.  un  di'ciu'  moins  coiiveiil ioiinel ,  où  la  styli- 
sation des  motifs  reste  pin-   pics   ,],■  hi  nnliirr  cl   nnd   nxcc  plus  de  vérité' 

la    More    locale. 

Lelllde    héraldique    de     M.     \aii    de     l'ul     lui     .1    du     moins    perini>     de 
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constater  que  les  grandes  inseri[)tions  en  lileu  se  retrouvent  surtout  sur 
les  plats  à  ;irmoirie.s  des  prédécesseurs  d'Alpluiusc  \'  d'Aragon,  mais  il  est 
peu  probable  que  cette  ant('riorit(''  renu)nte  plus  haut  ipu'  l'iHO. 

Sous  Alpliouse    \     d'Aragon   (  I  lU;-! 'i.^S),   les   inscriptions   oui    nioius 
d'iuiportance  décorative.  Sous  Jean  II  (1458-147!!),  apparaisscnl  |ilul('il  les 
larges   l'euilles  de  vigne  bien  et  or,  et  parfois  les  eourouues.  Les  godrous 
ne    seraieid    vraisenibla- 
blenienl   (|ue  de  la  lin  du 
XV'    sicrle. 

Le  iKuubredes  ]iièc(.'s 
de  l'aïenee  liispaiio-nio- 
resipies  est  l(d  que.  jiour 
les  ciler,  il  sérail  ui'ces- 
saiie  d'en  dresser  lui 
ro/yn/.v.  Elles  sont  de 
l'oruirs  assez  varii'es  : 
grands  bassius  creux  . 
(Mis  (I I jii  I  (I  i  II  (I  s  ,  ijui 
porli'ul  sur  leurs  boi-ds 
(|ualri'  espèces  d'auuealix 
eu  l'orl -relier  ipii  rap- 
pellent assez  les  loris- 
liens  interroui  pa  ni  la 
tresse  conranle  d'une  van- 
nerie :  les  trois  bassins  du 
nius(''ede(  duiiy  soûl  seuls 

c nis   de  celle  espèce    ,lig.  (,,;    gr.iuds    plats   à    b(U'ds    di'oits  e1    à    double 

rebord  (uMiS(''i'  du  Louvre,  legs  Lei'oiix  :  uius(''e  de  Sèvres,  legs  Itaviilier  : 
giauds  plats  à  bords  plats  (musée  de  Cluuy.  luusee  de  ^ladrid,  colleclious 
du  llrilisli  Muséum  et  du  Kensington,  de  MM.  de  Osrua  cl  ('.oduuni  :  les 
vasques,  les  grandes  écmdles,  les  vases  à  oreilles,  les  pots  à  ipuiire  pi'liles 
anses   en  pichets,    elc.  ,    elc.    (l>i'ilisli    Museuui,    i\eusiugt(Ui  .     collecliou 

.UphoMse  de  lîothscliikb  :  jiots  tubulaires.  de   la  foir lile  (illxncllo.  Les 

revers  des  plais  soul  aussi  ilt'cort's  ;  ils  portenl  souvcui  uu  aigle  au.\  ailes 
largement  (q)lo\  ces,  de  la  plus  graude  allure. 
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Apn-s  lôOO,  les  iiiciiirs  luolils  |)ci-sislriil.  iniiis  inlliirucc^  ]iar  le  >t_vlf 
oriieiiieiital  italien:  le  liislic  (lr\iriil  ahus  |ilns  riniiir  r|  Ir-iiiiiil  des  tonds 
jilus  jaune;  l'nsaiii'  du  Idin  il  du  maiigaiièse  tend  à  disparaître  entiè- 
rement, lue  sorte  di'  Icuilic  d  acaidiie  apparaît  aussi  dans  les  motifs  du 
décor. 

In   t'ait  intéressant,  id  qui  a  été  mdtement  nus  en  Inmién'  |iar  M.  \an 

de  l'ill.  l'sl  rimilaliiill  c|llr  lil  illl  tll^lic  \alciliiru  iiii  |iii|irr  siriilKijs. 
(ialgaiiddi  T'i'U'ialr.  (|iii  alla  Icliiilicra  \  aiciiii'  ri  Ir  ia|i|)i  nia  dans  sa 
patrie  en  y  rcNcnanl  ru  I.M'].  Il  y  cxcciila  |iriil-(Mrc  ahiis  de  iiomlireux 
plats  à  retl(ds.  aux  armes  des  laniillcs  llm-i'id  lues  r(  sii'unoises '. 


IIJiMi  iinaiirini  di  n'iiiin'iil  ni  un  Miiinn'iil  ne  jutum'IIi'  i\r  lalliiiniT.  il 
senddr  l)irn  pK ihaMc  (jii  il  diil  cxislcra  Scvillr  des  ateliers  (jui  faljriquèreut 
la  pdh'iii'  lii-hi'c  a  riiiiilal jnn  tir  ndlc  de  Malag-a  et  de  (Irenade.  Les 
ndalidh-  Ires  ididili's  des  \  illes  aiidahuiscs  entre  idies  le  lai>se|[|  supposer. 
I.e  ddeiinii'hl  le  plus  aneien  qu'on  jKJS'^ede  ui'  dale  que  de  la  deuxième 
uidilic  du  \\'  >iee|c  :  eCvj  un  |c\le  de  l'iTuand  Marliiiiv,  riinjand.  (jui 
parle  Ar  "    lien.|a>de|  d,aad.i    ■•.   a   S, .ville    . 

Mai>.  au  w  r  >ii'ele.  la  praliipir  du  lii^hi'  rappliqua  alit  ludauinieut 
dans  l(  s  aleliers  si'villans  aux  a/nli'jns.  (lu  en  lil  de  fini  heaux  jxmr  II' 
i-evc'teuH'iil  di's  unii-s  delà  Casa  de  l'ilato:  les  écussons  d'Enriquez  y 
tliverci  Miul  d  une  reuiaïqualde  ri'u-^ile  hi-iix  iieaux  devants  d'auteissnnt 
ainsi  diM-ori's  dans  les  eliapidie--  du  seuMuaii'eel  du  jialais  du  due  d  Allie, 
il  Sé'ville,  aiU'-i  qu'a  la  Ca-a  de  lus  l'inelos.  el  au  |iali(>  du  eouvenl  de  la 
Mère-lied  lieu     aeluellmielll    ei(de   de  uieileeilie  . 

i:a  11  lii:  1.  sur;    i;;-    ii  i:\- i:i' i-:  m  i;  n  r    .m  r  ii  \  i. 

•lu  -^ail  l'nsau'e  ideudu  cpu'  lireiil  |e^  •  liimilaux  des  earreaiix  fr\\\- 
iniques,  pnui'  en  ecnivrir  le  >cd  nu  m  revelir  le>  murailles.  Il  en  lui  di' 
même  en   i;>panne.   Il  e.^l  assez  einienx  (pi  a  (.riuiade,  si  l'on  a  retrouvé, 

1.  Ti/io,   lli.sluiia   (li  Sieitiui,   \\l,    \'A\    —   1.    Uuuglas,  Hi-slory  o/  Sienna.  I:»02.  —  \an  de  l'ut, 

1-,  ;;i,  |.l.  n;,  m.  2i.  31. 

:;.  eili;  \>:tr  ,1.  (Jts(i)su  y  Perez,  tus  ISurios  vUliiados  sevillanos,p.  2Sii. 
■J.  /./.'"■.,  IIl',  01. 
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au  Cuarto  real  di  Saiito  Dumiago,  ancien  cliàleau  de  plaisance,  des  car- 
reaux de  revêtement  nuirai  décorés  du  lustre,  on  n'en  ait  pas  trouvé  à 
l'Aliianibra,  si  ce  n'est  comme  carrelage;  quehjnes  i-estes.  dans  la  sala  di 
.lusticia,  datent  du  niv""  siècle. 

l'n  cari-eau  recueilli  par  li'  K'unstgewerlic  Muséum  de  jîcrlin '.  jinivc- 


ll''.      I'.      —      l'vSSIN-      lU-T'U      A      11  Kl-  I.KTS      II '(il!, 

Ali'licTMlc  Valcncp  liv  M.VIi-l,  "         . 

Mn~,-,.,l.'  Chniy. 

nani  i\r  SiMIJc.  nllVr  Irs  plus  grandes  analogies  de  dé'ror  avec  les  grands 
Nasi'S  d'AllilaldUsic. 

La  pièce  caitilale  (|iii,  pai' sa  rieliessr  diTi  irai  ive  el   parsim  earaelère, 

es!    dans  l'arl    du    i'e\  ('■lenieiil    i  rTaiiiiq •(■    ipTesl   le   vase    de   l'Aliianilira 

dans    la    ei^'aniiqne    plasiiipie.     esl     la    gi'ande    jilaipie    ipii.    de    la    cdllee- 
liiHI    Lnrliiiiy,     (.-,1    pas-i'e     dan-;     la     enlieeliini     de    M.     de    Osilia.    à    Madrid. 


I.  S;il'n'.  .Inhrhiirli.   li;;.   III  , 
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L'iliscli|ilinii   hic  jiidis  jial' Sclicl'cf  (lolilli'  le  iiniil  (le    Yiisuf,  (jlli   lirst   autl'P 

qur  Ylisiii'  III     l'iOS-l'i  17'. 

X'oini'lliHis  ])■.[•<  iiii  (l('l,iil  iin'cicux  que  ikmis  fimiiiit  mi  ildcuiiioiit 
Iraiirais.  Il  sriiiliji'  (|ur  le  |ja\  ciiiriil  des  apparicniciits  ijii  cliàlcaii  dr  l'oi- 
lids  (•(iiii|)(iilail  (1rs  caiii'aiix  ((iiiiiiiainir's  |iar  le  duc  de  llcrry,  comte 
df  l'iiilicis  i;!S'i-|:iS(i  .  à  un  |)i>lii'r  cs|iacii(>|.  mi  ccrlaiii  .Iciiaii  t\r  X'aii'iirc. 
Ces  caiTcaiiN  l'Iaiciil  ccrlaiiiciiiciil  ("inailh's,  et  sans  donlc  nicnic  lnslr(''s, 
à  cil  cniii'c  celle  iiiciilidii  des  (;(ini|)lcs  :  "  l^'onnii  '.',  livres  de  liiiiail  jkiui" 
jiMc  le  ver!  cl  (ir  '1  Ml  iilili'iiail  vraiseniMaideinenl  ainsi  les  r(dlets  luslr(''s 
])ar  a|i|ilicaliiiii  de  limaille  de  cilivie  sur  la  ciiii\erle  au  mnyen  de  la  ri'diic- 
lidii  an   rniir. 

|)eu\  riaenieiils  de  caiTi'aiix  irM'eminenI  (h'CDUverts  à  l'ditiers  dans  les 
d(dilais  leiidi-nl  à  (■(mliniiei-  je  docnmenl  d'aindiives  /e.v  C  V^/ver/?/./  c/;//////c\ 
i/ii  Palais  lie  l'oilicis.  par  l.iiiiis  l)u|)rr\  l'nitiers,  l'.K).')  .  Le  l'ail  aui'ail  ainsi 
mil-  eramie  impdiiaiice.  |)uis(prii  junuYerait  ([ue  l'iiahileli''  des  poliers  de 
Naleiiceà  luslreria  fan'iicc  elail  déjà  assez  connue  en  1,'{S4,  pour  déterminer 

un  |)rince    laslucux  cm ■  le  duc  de  Herry  à  mobiliser  un  de  ces  artistes 

aliii  de  lui  raliriijui'i-  a  INulicrs  des  carreaux  de  pavemcnl  de  ce  oviire. 

l'.ii  di'lmrs  de  ces  plaques  nu  carreaux  de  re\iMeuienls  à  rellels  miHal- 
liipies.  il  a  exish' eu  i;spae|ie  nue  indiisl  rie  de  carreaux  de  revi'demeiil  dits 
(iz.iili'ios.  (pii  Fuicnl  |)eiil-i''lre  aiili'iieurs  ;iu.x  prcmiei'S.  \l.  de  (  )sma.  ddiit 
la    ciillecli(m    d  a/idejds    esl   merseillcusc  cl    cdiiiplèle,   a   cdmmeiict'  à    les 

l'Indier  dans  nue  première  lirdcliure  '.  (pii  sera,  i s  l'espiM-diis  liien.  suivie 

de  plusieurs  au!  res. 

Ces    premier-    a/.ulcjds    du     xiii'    sièide    lUduIrenl    une    le(diiii(pie    très 

IVusIe  :     ce     Sdlil     de-    cariealIX    de     li'rre      cllile     asse/      l'dUec,      rcNidlis     par 

places  d  lin  l'iiiail  \erl.  dii  d'iiu  l'iiiail  Sdiulire  cl  Irisie  (pii  ddil  ('Ire  du 
maiieanesc.  ils  Sdid  parvenus  jusipi'a  ikuis  assez.  (li'S(''imiilir>s.  l)eu\ 
carreaux  eu  lusanec.  di'cdr(''s  l'ii  r(dier  dans  les  (''cussiins  diin  cliiilcan  Idil 
cl  d  un  ai^i'le  aux  ailes  (■•pldy(''es.  riirenl  IrdilM'S  sons  le  sol  de  la  clia|iidle  de 
la  l'iedad,  j)aroisse  de  San  la  Marina,  à  S(' ville  ;  deux  aiil  l'cs  analdeui's,  a\  ce 

I.  r.im/iles '/il  ihirJfiui  île  /(c;/ ,7.  2- ir-isUc.  IrviiiT  l:i.S  i.  liiMi..lli,,|nc  N,-.li..nali.,  Ir.  J(ir.,Si;. 'I  II. 
Aiihivcs  N.itioiiiilps  KK  i.lti.  —  Dp  Climiipeaux  cl  <iun<'licry,  Trarniir  il'iirl  i-^éciiléx  pour  .Iriui  île 
i;*iiie,  iliir  lie  llenn.  1894.  —  I,.  MiifiiK',  le  l'alnis  île  Justice  île  l'oiliers.  Paris,  l'JOi. 

:;.  A:uleji,s  >ievillnno.i  (lel  Sii,l,>  MU. 
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un  cliriti'aii  l'iirt  cl  mir  croix,  proviciiiieiil 
de  la  iid'  del  La<iarl(i,  dans  le  (  l(ii(rc 
de  la  rallK'drale  de  Sévillc. 

Tnc  très  uraiidc  sf'ric  d'a/idcjos 
peut  encore  aujourd'hui  cire  cludiic 
sur  place  à  l'Alhaïubra  de  (Irenadc  cl 
dans  les  nionuincids  de  Sévillc.  La  (lasa 
de  l'ilato  en  constitue  le  mus('c  le  plus 
varié',  t'n  très  grand  nondirc  (Uit  été 
dispersés,  qui  se  retrouvent  dans  Ions 
les  nuisées  et  collections  particulières 
de  l'Europe.  Cette  production  des  \iv% 
XV''  et  XVI"  siècles  l'ut  extrénienienl  ac- 
tive, et  Si'ville  surtout  posséda  alors 
de  nombreux  aleliei'sdans  les  l'anlioures 
de  Triana. 

Kn  dehors  des  carreaux,  pluh'd  de 
petite  dimension,  où  se  retrouvent  des 
armoiries,  parfois  aussi  une  hète,  la  ca- 
ractéristique décorative  de  lous  les 
autres,  c'est  l'élément  géométrique.  Les 
combinaisons  de  ligues  y  sont  vai'ii'-es  à 
l'inlini.  La  couleur  esl  fournie  par  un  bleu 
et  un  vert  très  clairs,  soutenus  pai'  un 
brun  presque  ferre  de  Sienne,  qui  sou- 
tient riiarnunue  de  Imis  les  ensiMubles 
parla  vigueur  île  son  ton.  Les  lignes  sont 
indi(|  nées  par  un  léger  relief  qui  contribue 
à  donner  beaucoup  d'accent  au  dessin. 
Dans  la  techni(pie  des  aznlejos,  les 
])rocéd(''s  enq)loy(''S  par  les  .Arabes  oui 
éli'  de  deux  gcni'cs. 


1.  Tous  réunis  dans  Jouvrage  de  Owen  Jones,  i  oi 

Plans  and   élévations  of  Alhambra  (Londres,   1842' 
et  dans    la  grande    publii-atiun    :    Monumenlos    urrhilec/oiucos  de   F.fpaii 

I.A   KEVUE    DE    l'aMT.    —    SU. 


(;  A  li  R  K  A  l    X      II  Iv      11  K  \  i;  I  K  M  h  N  1. 
lU.clion    .1.-    M  .    ilo    (iMii.i,    .1    M.idii.l. 
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A  lV'|i(M|U('  piiinitivo,  r'cst-à-din'  au  xiii'  siècli",  le  procède  cmijlnyc 
fut  celui  dit  a  la  niosaujuc,  dans  lc([ihl  i|r  |H'litcs  pièces  étaient  asseni- 
hlèes  par  les  maçons:  les  tonalili's  l'Iaii  iil  lilaaches,  vertes,  bleues,  noires 
l'I  jaunes.  Plus  tard,  au  xiv''.  de  pelils  csjjaces  réservés,  dans  l'entrecroi- 
sement de  grands  ruitans  iilanrs.  étaient  remplis  par  de  petits  morceaux. 

(le  proc(''(li'  élail  dillicilc  et  coûteux:  il  lut  remplacé  au  xv""  siècle  par 
le  prociHlé  dit  de  vuerda  sera,  où  le  dessin  l'tait  exécuté  dr  phtiio.  à  plat, 
avec  un])inceau  à  la  uraisse.  alin  d'einpi'clier,  en  les  aj)posaut,  l(_'S  touches 
iJiMuail  (il'  liisionner  enire  elles,  l'orinant  ainsi  une  soi'te  de  cloisonné  ct''ra- 
niiiiue.  (  :c  l'iil  anssi  celui  d  impression  à  la  nialrice  dans  la  terre  dégourdie, 
dit  cufiica.  ipidn  peni  eui'on'  ap|)eler  le  procède  de  restamj)age,  (ju'on 
retrouve    an    ileluit  du   xvi''    sièide,  jusipiau    milieu    du  xvii''  siècle. 

Mais  depuis  longtemps  alors,  si  la  tradition  perpétuait  ces  pratiques, 
le  goût  de  la  l'aïcnce  [jcinte  cl  pol\  (lironuM',  à  l'italienne,  s'était  r(''])andu 
en  Mspagiu'.  cl  la  céramiipie  dite  <lç  /lisf/i/a  allait  y  renconlier  une  l'orlune 
sur|ireMante. 

Il  <enilile  hii'n  ijue  les  poliei-s  de  'l'riana,  (pii  rain-i(|iien'iil  ci's  aznlejds, 
dureni  r\ff  h-nli'-  ira]i]diipH'r  li's  niiMni's  proeé'iles  aux  plais  el  aux  vases 
i|ui  étaieni  (^u^age  alors  eonranl.  l'^l.  i\r  l'ail,  nous  eoiinaissons  toute  une 
série  de  céi'amii|ues  de  mi''me  espèce,  anxipielles  le  baron  l)avillii'r  donna 

])OUr  origine   la    |ietili'   ville  de   l'nenle  del    Ar/obispo'.    pies   de     l'nlede    el  de 

'i'aiavera.  Là  eneore.  le  liaidii  Davillier  l'-lait  paiii  un  ]M'n  \ile.  sur  la  loi 
d  une  cnniniunicalion  di'  son  ami,  M.  de  (  loycna,  e|  l'exislenee  allirmT'e  d'un 
plal  jioi'lanl  au  i'i'Nci's.  imi  oxyde  de  manganèse,  la  marque:  //.  A\/':.t)i/isjii>. 
•lamais  il  n  a  f\r  ji(is-,iide  de  n'him\ei-  haee  de  ee  plal.  jamais  cette  l'auu'Use 
nuir([ue  m-  s'i'sl  reliniivi'e  sur  anemi  aiihe,  1!  e-,1  vrai  ipie  dans  la  c(dieclion 
de  M.  (\i'  Osma  se  limiNenl  diMlx  |ilals  de  relli'  espeei'.  a\ee  la  marque  A',. 
(piaxec  de  l'imagiiiati(Ui  on  penI  inlerpn'jer-  ciuunie  il  plair.i.  mais  i|ni  |ienl 
l'ort  i)ien  n'i''tre  qu'une  marque  d  ousrier  el  mui  de  lieu,  lui  examinant 
attentivement  ce-;  ])lats.  on  sapeicdil  ipu'  le  pinciMli'  est  idenlique  à  cidui  des 
aznlejos;  les  animaux  ipii  les  dr^coreut  se  retrouvent  sur  les  a/.ulejos.  et. 
l'taut  doinu'  les  traditions  tic  la  rnvnUi  scca  à  S('>\il|e.  il  est  tout  nalurid 
de  |)eiiser  que  les  |)lals  el  les  vascs  ont  été  la  liii(pié's  da|ires  i-e  |iroc('dé'  à 
peu  jirès  aux  mêmes  emiroits.  Les  couleurs  dominantes  y  sont  l'  iilanc, 
I.  llurHii  cil.  Davillier,  les  Arts  dëcoyati/s  de  l'l':sparjne,  1879  J'.lrt,  ISTJ,  vul.  X\ll,. 
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le  jaiiin'  et  le  vert  clair.  En  deluirs  des  j)hits  d(k"orés  d'animaux  jiarlieu- 
lièrement  de  lièvres)  dont  la  collection  de  M.  de  Osnia  est  si  riche,  et  qu'on 
rencontre  encore  au  musc'c  de  Madrid,  an  Ilritisli  Muséum  et  au  ICeu- 
sing'ton,  ainsi  (ju'unc  pièce  inh-i-essanlc  au  uiusi'm'  de  SJM-uiariuii'eu,  il 
existe  des  pièces  de  l'orme  assez,  rare  commi'  la  ciurlu'  à  Imstc  di'  l'emme 
du  musée  de  Sèvrrs  lin'.  1',  cl  l'('toniuinl  a(|namainlc,  eu  rcuiuc  de  cpui- 
drupède    o-azelle  ou  mouton),  de  la   colh'cliou  de  M.  l 'nd-Lalaudrie '. 

T(dli'  est.  lUi  son  di''V(dnppcnieul  très  surcinct.  l'Iiisloire  de  la  e('rami(pu^, 
telle  (pir  les  Maures  la  prali(|uerenl  en  I^spai^ue.  Klle  est  d'un  iuli'rèt 
eonsidr'i-alile  pai'  toul  ce  (pi'cdie  dul  au  ei'.nie  d(T(M'atir  de  l'ni'ji-nl.  el  par 
tout  ee  (|u'elle  ajiporla  à  l'Ilalie  dans  la  leclniicpie  du  lusii'e  appli(p;('  à  la 
céraun(pie. 

G.vsTON    MIGEON 

1.  G.  iMii^eon,  Ciizellr  ,les  Uemi.i-Aih.  iii;ii  l!l(i:i.  •  - 


I/AHT   KT    LES   MYSTÈRES   EN  FLANDRE 

A  i'i;i)iMis  im;  \)VA  X  i'i:i\Tui!ES  nu  musée  ur  gand 


\N>  lin  iiii'iHiiiie  couronné  par  l'Acadéniie  iDyalc  île 
l:rl;;i(|iir  l'ii  hMil,  nous  avons  eu  roci-asiim  de  l'aire 
i('niai(|iiir  ((ii  <  au  moyen  âge  et  juqu'à  répoi|ue  de  la 
lituaissaiirr.  lail  pictural,  tant  religieux  que  satirlipie. 
;i  Idiijipurs  uiaiclif  de  front  avec  les  représentaticui'^  si 
|ii)|)ulaires  en  Flandre  des  mystères  el  des  miracles  '. 
M.  Kiiiilc  Mâle,  dans  son  ('-tude  sur  />•  Renouvelltiiifiit 
(Ir  iitil  iiiir  Ifs  iiii/s/i'ns  il  la  fin  du  nniiirii  (('^'C-.  ainsi  que 
daiilii"-  ailleurs  de  valeur-',  parlaji'erent  bientôt  notre 
iiiaiiirre  de  viiir.  i|ui>  immis  avons  vue  se  contirmei'  par 
1  Vxaiiieii  (le  iiiiiiijui'iises  productions  artisti([ues.  pic- 
liii-alrs  cl    siiilpliiralcs.   a| iparlrna ni    a    ilivei-srs    époques  médiévales. 

Il  y  a  lieu  d  ajoiiliT  cr|iiMidanl  ipie.  si  I  ai'l  de  lous  les  pays  i.liill  lieaiieinip  aux 
iTprcsenlaliinis  icliu'iensrs.  ci's  dernières  piiisrriMil  loiit  daliord  dans  les  prodiic- 
lidiis  arlisi  iqurs   des    arlisp's    |uainilirs. 

Xiiils  m   liiiiiviuis  nue  preuve  niilaniinenl    dans    les        pnilsdii   lidiiehes   denier  ». 

gueules  iiidiisl  r isesipii,    liien   a\aiil  leur   apparilidii  dans  les    iii\  sieres,  liu'uraient 

déjà  dans  I  ail  de  nuire  pas  s. 

1,'enlr le  I  enrei-,  lepresenli'c  par  une  ;iiieiile  onverle  de  nionslre,  devdranl   une 

reiiinie  niie.  se  reinanpie  di'ja.  veulplee  sur  un  eliapileaii  du  \ir  siècle,  ipii  se  IrdUVe 
an  piirelie  lalenil  noi-(l  de  la  i  al  lieijr.de  de  'riiiirnai.  h  après  une  lee-ende  pniruai- 
sieiini'.  celle  sciilpinre  represenlerail  la  lin  Ira^iipie  de  la  enielle  reine  Fredee(nide  '. 
Une  des  pins  aniieiines  icpreseiilalidiis  L;rapliiqiies  de  la  lidiiclie  denier  se 
renciiiili-c  dans   un  rdidean  nianiisci-il    dn    \ll''  siècle,  ciuiservc  au  Miisee   l'.rilannicpie 

1.  !..  .Maelcrlinck,  h  Heine  salirii/iie  duns  lu  prinlnre  /linuaiide,  édité  en  11103  (épuiséj.  liiiprinié 
ilaris  les  iiiéiiii»iros  ije  r.Vfiuléiiiie  île  H('l^'ii|iic  en  l'.HlJ.  —  l  ne  seconde  édition,  revue.  corrif;ée  et 
iMiKiiienlée,  est  sons  pre.sse  cliez  M.  G.  van  Oest  (l.ilirairie  iialioicile  d'arl  cl  d'Iiistoiro,  tirnxelles'. 

2.  E.  .Mâle,  Gaztdle  d,-s  Henn;i-Ails,  année  lïtUl,  t.  XXXI. 

:).  lî.  v.Lii  Itaslelaer  et  G.  de  I,uo,  l'c/er  Llii/ct/el  idiicieii.  eti-..  p.  13  l',.  van  (lest.  Driixelles,  IHOÎi). 
—  G.  Colieii, //i.v/oicc  rff  la  mise  en  srèiie  i/iiiis  Ir  lliOiiln-  religieii.r  /ranrais  au  uioijen  ciçie  Paris, 
Glianipion.  l'JUG),  sous  presse. 

4.   !..  M..  011.  cit.,  p.  i.\,  lif;.  11. 
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(eollectiiiii  HarkMeiinei.  (u'i  Ion  voil  une  série  de  scènes  se  rapportant  aux  tenta- 
tions de  saint  Gutlae.  ermite  de  Crowland  (ti"'.  I).  On  y  remarque  notamment,  dans 
une  gueule  larg-enient  ouverte,  des  dénions  à  la  l'ois  terrililes  et  grotesques,  cou- 
verts de  peaux  de  lièles.  tels  (pu'  les  di'crira  plusieurs  siècles  ]ilus  tard  Hahelais  : 
«'  Capparassonez  de  piMuls  de  loups,  de  veaul\  cl  de  hidicrs  ii.  El,  selon  la  Iradilicul 
des  mystères,  ils  eu  usent  avec  |icu  de  respcci,  nii''inc  avec  les  daniiu's  de  inarcpie. 
l'ois.  évèipies  et  moines,  ipi  ils  viciincnl  île  recevoir  '. 


On  y  (diserve  mènie  ces  di'unons  volants  (pn  iinprcssioiincrenl  si  \ivcnii'nl  le 
publie  tlaniand  des  ni.\  sli'rcs.  cl  ipn  "  laisaicnl  plisser  la  pe;iii  de  pcni-  Icu'scpj  ils  appa- 
raissaient dans  I  air  (pi  ils  euq)uaidissaicnl  d'une  l'.icon  .iM'i'cusi'  "  : 

"Tvel  rimpeit  van  aengste  als  ,sij  sijn  aen^'evloghen  in  die  lui'le 
Sij  verspreyden  sulek  all'reiiselyck  stanok  emle  iliil'tc '-'. 

1.  Sir  Mande  Thompson,  The  r/rotesqiie  aiid  /iiiinoiinu/s  in  illiimiim/iiiiix  »/  l/ie  Mii/illr  Agis 
[llihliogni/iliicii,  part.  Vit)  {Londres,  P.  Kegan);  —  et  !..  M.,  «p.  ((7.,  Mi;.  71. 

2.  Scliotel,  (->esc/r('erfe)ii'.v,  etc.,  p.  144;  —  et  E.  Soens,  op.  cv'/.,  p.  ISfi.  — D.uis  lis  .Ii7e.s'  des  apôtres, 
joués  à  Bourges  en  L"J36,  «des  diables  apparaissent  dans  tes  airs  »  voir  l'etil  de  JiilUville,  lesMysIères. 
t.  It.  p.  i:joi. 
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Une  Iftii-iiif  (1  un  nianusiTit  n"  .'  «le  la  ljilj|iutlii-i|ur  di-  Sainl-Onici-,  piM-lant 
ponr  titre  :  Incipiunt  Libri  Salomonis  id  est  PuraboUe  r/iix.  I,  II,  datant  de  la  lin  du 
xiir  siwle.  est  plus  exiraordinalir.  Dans  la  partie  haute,  le  Christ  se  Iniuve  peini 
sur  un  are-en-fiel  ;  il  est  entunre  di'  sainis  dans  un  espace  lieiiianl  le  Paradis, 
tandis  que.  dans  le  bas,  (les  antres  lont  le  tri  des  âmes.  A  la  dniite  du  c:hnst,  les 
élus  représentés  nus;  à  sa  o-auche,  le  triste  cortèjiv  des  dainin's.  joyeusement  voitures 
dans  une  brouette  i)ar  un  démon  éclopé'.  au  son  d  une  muselle  d(uit  joue  un  autre 

dialdi'   eoniicpieuient    alleji'  en  )Ie<'liel. 

M.  (àilien  a  cru,  eiMiinie  nous,  reeiMinailre  dans  celle  miiiial  nre  la  (lis[iiisilioii  des 

scènes  juxtaposées   el  supiM^posées,  adoptée    dans    les  niysleres,    ncilain ut   dans   /,• 

Jrii  liAduiii.  (pii  date  du  \\V  siècle,  et  où  le  l'aradis  est  euali^inenl  dispose  dans  un 
lii-u    plus  clevi'.  hiio  riiiiiiriicion'.   le  porche  de  leM-lise  serxaul  de  couhsscs-'. 

Les  hrouelli's  apparaissiMil  riiMpieiniuenl  dans  les  diahleries  des  niyslères 
llaniaiiils. 

Iians  /(■  Mi/sii-rr  i/f  /  riii/icrriir  ./iia/iiiicii  un  I.Ukiii.  nous  voy(nis  éii'alcmenl  une 
hrouellc  apparaiire,  lorsque  le  de n  s'expiànu'  ainsi  : 

Ma  hroupltf  viicil  mener  là 

SI  que  ded.ins  te  jetterons  (Justinien) 

Et  en  Enfer  lentrainerons 

Siuis   |ilns   attrndre  ^. 

Quaiil  aux  ilenions  eclopes  cl  esiropii's.  ils  siud  deslini'S.  dans  les  mystères 
flanutnds.  a  diumer  uin'  idée  des  luiilaliles  (pi  ils  oui  a  suliir  de  la  pari  de  h'iir  chel' 
Lucifer. 

Dans  /'■  ./-•»  ilr  s, uni  Irndo  i  ..  //, 7  S;, ri  i'„,i  siiil  Iriidn  ..  .  divers  démons,  ayaid 
é'clioU(''  dans  une  rnissi(ni  (juil  leur  a  ciudlce.  se  plaii^iicld  enire  eux  de  leur  mailre. 
ipii  les  a   Iri-s  ciaiellemeid  hallus.  .\iiisi  Haalherilh  ap[]arail.  la  Icle  liandci>.  en  <-rianl  : 

\'.  :iii:.  "  Ay  nnj  !  ay   mij  !  myn  hoon  -    ,()h'   m.i  lèle  !  èdi  '    ma   lèle  ' 
lamlis  <pu'  I.i'\  ial  lian.  s  aidant  dune  paire  di'  lieipnlh's.  a  joule  : 

"  Ay  ui\  !  .\y  my.  m\  n  lanUen  !  »  (fJh  !   mes  reins.  (  ili  '  mes  reins  !) 

I.  .le  suis  l'slropii-  >.  répond  un  autre. 

Il  \.\i.iii;iu'i'H 
"  Ily  sal  ons  o]ielen  -.    Il  linii-;i  pai-  nous  mane-er.) 

i.i:\  I  \Tll  \N 
!■  .la  lieel  onjrccocUt!  >■  (Oui.  I(juI  crusl)  '■. 

Cet  env.ahissemeid  t\v  rc'h'meid  coiinipie  el  dialioliipie  dans  les  mystères  llam.'iiids 
mérite  dï-lre  noie,  cai-  il  nous  cxpliipic  les  proporliiuis  considnaldes  ipic  |iii|  1  ,ii| 
sallri(iue  dans  les  pa>  s  ncei'landais.  on  il  l'oiina  loule  nue  l'cole. 

.Mais  avanl  di'  hiurmiller  dans  hs  (cuvrcs  de  nos  piinli'i's  •■  dnih'S  ■  .  donl  .leiiunc 

1.  I,.  M.,  .//».  <■;■/.,  p.  S4-8.-1,  li;;. -:i. 
1.  lùlilion  (ùiiss. /io»i«jii.v<-/,e  liildudlweh,  I.SIII. 
3.  t)u  .Méril,  Orir/iiies  latines  du  lliétllre  moderne,  \>.  'iTl. 

l.  Kraesl  Soens.  De  Roi  van  hel  booze  beginsel,  uuvrage  couronné  par  I  .VcadeEuie  myale  lla- 
nian.le,  p.  liy-lJU    (iand,   189J  . 
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Biisrli  ri  llru('L;lirl  li'  vieux  rurciil  les  iiinitrcs  iiiciiiilrslcs.  ikiiis  voyons  ,i|i|i;irai(  i  r  la 
plii|i,ii'l  lie  leurs  (■(iiii|iarses  (ilili^'i's  :  valels.  paysans.  Iidiin-i'aux.  rmis,  l'clcipr^s  et 
niemliaiils  lMij'leS(|iies,  dans  les  l'epresi'nlal  inns  i'elii;ieiises  (in  ils  aiunsaienl  le 
public,   tandis  ipie  .lesiis  et    la  \  iei-e'e  I  i  hsl  ruisaieu  I   cl  I  edi  liaient . 

Les  inlerniedes  diahidiipu'S  eurent  parldul  le  plus  i^rand  sucres,  cl  la  repulaliim 
de  certains  denuuis  locaux  dépassa  même  pailnis  les  rroulieres. 

C'est  ainsi  cpie  le  joyeux  diable  'ronleville.  —  ipii.  dans  les  m.\  stères  IVaiiçais. 
l'ccueille  dans  un  sac  les  mois  (pii'  le  p|-(''lre  laisse  tondier  on  oublie  de  p|-ononcer. 
pour  (inir  plus  vile  li'S  olliees,  cl  les  pe,-,e  devant  saird  l'ii'rre.  busipie  le  sac  est, 
plein.  —  appai'ail  sous  le  ncun  de  'l'iiUrvUlus  dans  les  représentai  ions  ndij^'ieuses 
llaniandes. 

Dans  Hrsiiri-iu'ii<,iir,  ikuis  le  voyinis.  e^^aleini'ul .  dans  une  scène  urolesipu'.  vouloir 
ictenii'  !■!  precipilci'  en  eldel-  le  l'recuiselir  .lean-l  lapl  isle.  vi'du  comme  lui  de  peaux 
de  bète.  Il  s'ecrii'  : 

'.    Im'ouIcz.  nous  llioinme  aux  peaux  rudes  '   vous  reslere/  avec   nous  en  l'ul'ei''.  « 

l'uis  il  diuiui'  pour  rais(Ui  sat  iri(pie  : 

'•  Ces  épaisses  toise  ni  s  vous  seriuil  Ul  des  lorsepiil   pleuvra  -.  » 

Dans  ipiel(|ues-uns  île  nos  mystères,  tels  celui  de  Miisclnirocn .  —  encoi'e  nn  nom 
ili'  diable.  -  -  cl  de  Miirirkr  cr//(  .Xi/ii/r^r'ii .  le  ri'ile  du  suppôt  de  Satan  devient  ahsiilu- 
menl  pri'pondi'raid.  I.e  second  de  ces  ni>  stères  a  pour  sujet  la  seduetiou  de  la  jeune 
Marie  (le   \\iueL;ue  (pli.  a\ec    son  anuinl   diaboliipie.  veciil  pendant  sept    ans  dans  le 

pèche  à  .\nvers  et  l'ut  sauvée   mi raeiileiiseinen I  par  si nde.  un  pn'dre  Iresdevot  k 

la  Vierg'e. 

Nous  a\iins  ci-u  ile\oir  insislei-  un  peu  sur  les  diableries,  si  nom  breuses  dans  nos 
mystères,  pai'ce  ipiidies  nous  expliipielil  en  partie  le  sucées  des  /'rnluliiiiis  i/r  smiil 
.l/i/o/;iC  et  des  aul  res  sujets  l'anlastiipie>  (|uieui'eiil  une  vo;4Ue  si  i;|-aiiile  dans  lart 
llamand  aux  xv  et  xvr-  siei  les. 

Hien  avaid  nos  peiidres  "  drilles  ",  les  plus  ij'rands  |iarmi  nos  peint  res  priniilifs 
llainands.  tels  van  \'AiU  .  van  i\i'\-  Weyilen  ■'  et  lionts.  selaieni  iuspiri's  ili;j;'i  des 
reprr'selitaliolis  reli^^ieiises  poui'  i  ni  loi  I  n  ire  (la  us  leurs  icin  res  des  épisodes  saliri{pies 
et   dialiiiliijiies.  eonrormemeid   aux   traditions  ipii  y   elaienl  obsei'Vi'cs  '•. 

\oils  trouvons  ces  lioi's-d  lein  re  dans  les  mystères  les  plus  sérieux,  tels  ipie  les 
/'„ss,rs/.r/r„  llrs  ./ri,.r  ,/r  l„  /'„ssinin.  notamment  Ir  .!,■„  ,!,■  M ,,,'sl rtrhl  nu  ^/„,^■,|,■,r/l,^r 
J',,„..,■/l.■./,rl  :  Yhrrstr   /!/isr„/,    v„„    Maria  [la    Pniinrrr  jair  ,lr  Marir;.  la    /irsiirrrrinai  il,' 

1.  Hi:siirrcrlioia\ct  E.  Sociis.  o/).  c//.,  p.  4  i-4o. 

V.   lail.    Iloiol  u-.>     II..LH,  mil  .li-iiii-  .il;;i-incllc 
l.t    UiM ns  an  lier  lit'llc. 

2.  Hesiirreclione  : 

V.  018.  Dossc  olvcudcshul 
De  is  mis  gut 
Oft  dat  regcnc  \vlll(^. 
.!.  l-urs  du  Ciingrés   arclujolugiiiuc    de    Bruges  de   1902,   nous  aviuis  .li-iii.iiilrr  que,  si   van  der 
W't-yili.'M  est  lié  accidentellement  à  Tournai,  il  était  d'origine  tlaiiiande,  son  [lùrc  clanl   un  sculpteur 
de  Luuvaiii. 

4.  Pour  plus  de  détails,  voir  notre  2""  editioM  du  Hem;-  saliiiijiie  iliiiix  lu  peuiliin-  /lamaiiile. 
ctiap.  vin  et  i.\. 
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Liiziirc.  tu  Vil-  tirs  A/joIrcs,  ht  .\ali\ilr  du  Clirisl.  t'tc.  '  Mi'llic  les  Danses  inuctibrrs  fiiirllt 
niiinécs  et  flaiist'cs.  non  sinilemiiil  ru  l'ri'i.  au  Charnier  des  Innoeenls.  à  Paris,  mais 
aussi  à  Bruges,  en  r«  lioslel  •■  de  l'liili|i|ic  le  Rim.  dut-  de  Bourjiog'ne.  en  1449 -. 

Ce  rapide  aperçu,  dunnaiil  une  idcr  <lc  I  iinpcu'tance  du  genre  pmCane  dans  les 
représenlaliuns  relicrieiisi's  au  uium'ii  àj^v.  rlail  néeessaire  pour  faire  rouiprendre 
l'inlél-èl  i|ue  pr('sriiliMil.  a  vr  poiiil  de  \  ne.  rcrlains    lal)Ieau\  piaïuilifs. 

Dans  une  courir  noiicc.  puhlii'e  riM-i'MUMrnl  ■'.  i s  avi(UÈS  cru  rccoiinaih  r.  i-oinine 

apparlenaiil  a  ce  geiii-c.  u ■inàcusc   '/'niiis/ii;iir>iiiiiii  ilu  Chrisi.  (pii  se   I naïve   repré- 

senli'e  sui-  un  voiel  de  Iriplyipie  rcliaussi'  de  diu-urcs  dalant  île  la  srccuule  uioili('  du 
XV  siècle,  e-\l)<isé  daus  les  galeries  du  uuiscc  des  lieaux-Arls  de  (iand.diud  uous 
doniKtns  ici  mie  l'epi-oductiou  ilig.  2  . 

Nous  la  vous  l'ail  i  cnianpici-  ilcja.  celle  pciuliirc  prcsculc  <livei-scs  anomalies  doni 
il  \  aui'ail  lien  irallriliucr  la  provcuaucc  il  des  réminiscences  de  scènes  observées 
dans  des  mystères  du  leiii|is.  C  e>l  aiii^i  (pie  la  miuitag'ne  sur  la(|uelle  .lesus  se  tnuive 
transporté  est  leduile  aux  proporlioiis  (riiii  simple  aei-essoire  de  llieàlre.  rappelant 
un   di'ciu-  aualo;^iie  lie-iiraiil  daus  un  Mi/sirrr  dr  lu  /'assion  iané  à  Aui^crs  eu  l'iSC.  '. 

On  reuiaripiia-a  aussi  ipn- les  apidres.  ipii  didioiil  dépasseraient  delà  lèle  la  iiiiui- 
tagne  placée  au  ceiili<-  de  la  composilioii.  coiupleleiil  celle  scène,  alisoliiuieiit  sem- 
blable il  un  lahleau  vivant  ipii  serait  dis|iose  sur  un  llie:dre,  oii  l'espace  se  trouve 
necessairemeiil  rediiil. 

I»aiis  le  persoiiiiage  coiaiii  cl  all'ulile  d'un  iiianleau  roiie-e  arourriire  noire,  que 
1  lUl  \oil  eiiuiiieraul  sii|-  ses  doii;ls,  eouiiiie  daus  les  mysli'res.  des  areiimenis  spé- 
cieux. uousa\icuis  cru  rec(Uiuail  re  loiil  d  alioi'd  ipielipie  diable  umudain.  dans  le 
genre  de  ri'àigigiiari  I  ilii  ./mir  du  .1  ii  ^riiniii  ■  :  I  a  iid  is  (  |  iii  ■  1 1  a  Us  |  ail  I  re  a  ppa  lit  ion  céleste, 
nous  l'jions  leiib'  de  voir  I  un  ou  I  anlri'  siipp('i|  di'  Salaii.  Ici  ipie  Tiitevilliis.  Haalbe- 
rilli  ou  Mascaroeii''.  les  démons  prenanl  parfois,  dans  nos  drames  religieux,  eertains 
(b'gnisements  pourmiiaix  ciniun  cuir  cl  entrainer  a  leur  perte  les  saints  exposés  à 
leur  eiiibù<-|ies.  Celti'  idée  a  l'ti'  a  I la iidoi i ni  e  depuis  que  de  savants  coid'rères  "  ont  di'li- 
nili\e iil    reconnu   dans   le    \olel    de   iland.    non    pas   une   /'rni, inmi .  \\\;i\s   bien   une 

I.  W  P.  tl.  v.iii  MofrkiTKcn,  /*.•  Salirc  i„  dr  \,;/r,l,iiid.-.rlir  l.aiisl  dcr  Miildelrinren.  p.  lit  a  llifi 
(A.  S.  \:iu  I.i.iiij.  AiMsteiilaiii,  l'.itil). 

î.  DelalKirilc,  les  l'omplcs  des  ducs  de  lluiiryof/iie :  «  A  Nicaise  île  Caiiibray,  paiiictre,  ileniniiraiil 
cil  la  ville  (le  ttoiiay,  pour  lui  aidier  a  dell'royer  au  mois  île  scpteiiibic  l'an  1449,  dp  la  ville  de  Bruges, 
iliiant  il  a  joué  devant  mundit  seigneur,  en  son  liostcl,  avec  tes  antres  riimpaigrums,  reilains  .|en, 
lilstoire  inoratite,  sur  le  l'ait  de  la  Danse  macabre..,  vin  francs." 

Pour  tes  danses  inacatircs  dans  les  Pays-ltos,  voir  :  tt'  Stoett,  dans  sun  aiinic,  lelx  ovrr  Hm'deii- 
dunsen  in  .\eedeilund,  paru  dans  Noordeii-Xuid,  en  IS',!.'!,  et  un  nianuscrit  llaiicind  du  xv  surir, 
I  «H  tier  yjelen  ende  van  de  IJcIiame.  etc.,  public  par  Itlmuniacrt    (jaud,  183ii  . 

'i.  A  propos  d'un  Iripli/i/ne  du  .Musée  de  Gand  [ISallelin  dr  l'art  ancien  et  muilcrne,  n"  du 
24  février  lllOti). 

4.  G.  (lotien,  op.  cit.,  p.  SI. 

:;.  M.  Itoy,  le  .lonr  du  .lu;/eu.enl,  p.  116  (Paris,  tionillon,  19U2  . 

fi.  .M.  I  ablié  Marsaux  avait  cru  reconnailrc  cgalcincnt,  dans  Ir  \nlrl  ilc  ii:uid.  iiiic  Iriihiiieii  iln 
Clliisl  cl  un  souvenir  diabolique  du  mystère  de  /«  l'assiou  de  llrcban.  Cet  iniiiofiiaphc  distinijue  .s  o.«.t 
ralliÉ  depuis  à  1  idée  d  une  'rransfiijurutioit.  maigre  1  ctrangclr  ilrs  .iltiliulrs  el  dis  lesUimcs  des 
prôplicle.-. 

■;.   Sirir  le  lluUetin  du  f;  mars  1906. 
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Transfigurniion  du  C/irisi.  Coiifornit'meiif  à  Celle  dernière  liypnlliese.  le  personnage  à 

cornes  de  bouc  est  devenu  Moïse,  et  laulfe.  en  eosliinie  de  jiifi'e  ou   de  docteur,  Élie. 

Malgré  l'nbsence  des  Tal)les  île  la   Lui  cliez  le  premier,  le  cosiunii»  étrange  du 

secoiiiL  leiii-  attitude  peu  i-especliieiise,  —  ils  soiil  gfMiéraleiiienl  i'e|irésenlés  en  adora- 


Fio.    2.   —    La    Tii.ANSFir.  i;  Il  a  rioN    nu    Christ    (\v*    sikci.  e) 
VoIpI  .lun  (ri|)h.|iic  du  Mus.'.f  ilf  fiand. 


lion  devant  .lésus-Chrisl.  —  et  nnnidistwit  la  i-an-le  du  sujet  dans  l'art  flamand  du 
xv  siècle,  uciiis  nous  sommes  rallii'  a  celle  dei'uiere  mauirrc  de  voir,  fl'autanl  plus 
(ju'en  examinant  la  peinliirr  de  plus  près,  nous  avcuis  decouvi'i'l  (pie  li' Christ  elait 
primitivement  doré,  et  (pi'uu  r'esl.iui-aleur-  maladroit  I  avait  i(iuiplètemeul  sui'peiul, 
sauf  les  [lieds,  ou  la  dorure  esl  euiNU'e  restée  visibli'. 

Cette  ccjuslal.ilion  seule   sullirail  .1   idi'Ulilier  le   sujet,   car  les  peintres   du    moyen 
âge.  ciuiroi'uii'uieul  au\  Iradilious  o|isrr\ei>s  ilaiis  les  mystères,  usaient  de   ce  moyen 
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jioiir  (lidinei-  au  Saiivciif  tr.iii-~lii:nn'  rcriat  siinialiiirl  qui  ili'v.iil  l'hlmiii-  ses  apôtres. 
M.  <;.  Cdlieu  uoMs  rappelle  ipn'.  dari-  /"  l'usai. in  ((,■  siiiii!  Miclirl.  .l(-sus  apparaît  avec 
"  la  robe  lapins  blanche  (pie  l'aire  se  pdiirra.  cl  iiiii'  lace  il  les  mains  tmile  d'nrbriiny. 
El  un  ;rran  sdb'il  à  rays  (raydns)  ])ar  derrière  ». 

Uii  autre  li-i|)(vipie.  (''i;-alenieiit  conserve'  an  iinisée  de  Gand.  ndus  reporle  aux 
niciralili'S  cl  iii\slcii-s  Icis  (piils  claienl  junesaii  W'i''  siècle  (voir  fig.  3). 

Le  snji't  cciil  rai.  pliisL;iand  cpir  IcsaiiliTs.  rcpri'Senle  /''  Christ  prêchant  :  il  est 
enliinri' iliiii  iiiinilinais  audildin- cdiiipnsc  d  Inunnii's.  de  reniiiirs  el  d'enlants,  venus 
{[>■•<  pa\s  les  plus  Idirilaiiis    l'I    pdriani    les   ciishniics  assez  exacN  de  ces  Cdidrées. 

Le-^  eilalidiis  liilili(pie-^  -sv  l'eniaripierd  nondireiises  '  :  n\\  y  nlisei-xc  aussi,  eunldr- 
nii'Mient  aux  li-adili(ins  des  mvsleres,  un  pi-nluiid  de(lain  peur  luiiili'  du  lien  ou  de 
l'aclidU.  l.eCInisI  pii^lianl  est  [-epiiseiid'.  d  aul  le  pail,  i^iii'i'issanl  ties  malades  et  dos 
paralylicpu's  aux  puiles  d  une  ville,  ladunn'  de  inallieureux  el  d'estropiés  de  toutes 
sortes.  On  sail  ipie  la  presenei'  de  lueridian  Is  el  d'i'(dopes  pille  iresipies,  jïeio'nant  et 
étalant  leurs  niisei-es,  eiail  Irequeniniiad  un  idement  di'  sucées  dans  les  représen- 
tations religieuses  an  moyen  àue.  llans /<■  .l/y.s/e/v  ilr  suint  Muriin,  palron  des  uien- 
diants.  ajjparaissaienl  lonjours  (|nanl  ite  de  ciuiiparses  payés,  tels  (pie  enls-de-jalte. 
nains  dill'ornies,  esh-opii's  et  luMpiillards  de  loiiles  sortes,  qui,  par  leurs  eulljules  et 
leurs  batailles  siimdi'es,  ne  inampiaienl  jamais  d'exciter  le  rire  des  speclati'uis-.  L'n 
livre  récent  nous  rappelle  un  episodi-  saliii(|iH'  ipii  paraissait  soiiveiil  dans  ce  m\  stère, 
ndtaniineiil  celui  di'  I  a\  imi^Ic  et  ilu  p,iral\  tiipie,  tremlilanl  de  peur  et  l'usa  ni  le  sain! . 
craignant  d'èlre  guiTis  p.u-  un  iiiiraeji'  inlempeslif  (pii  les  aurait  privi's  de  leur 
gagne-pain  ■'. 

(>\i  remal-cpiera  cependant  ipie  ces  m.i  I  lieu  reu  X.  I  l'ai  les  diiiie  inaniel-e  plus  ou 
moins  conventionnelle  pai-  un  peintre  llamand  romanisant.  constituent  un  coiitiaste 
l'rappaid  avec  les  iniMidianls.  i^clopi's  et  m.iliiiureux  si  vivants,  ipie  .liM-i'une  l'.oscli 
,  van  .\l<en  i  l'I  Mruee-|ie|  |e  vieux  eopiereni  d  après  n.atiire  avi'c  une  \criti-  sai- 
sissante. 

.Vu-dessus  de  ces  i''pisodi>s  de  la  \  ie  Icrresire  du  (dirisl,  nous  voyons  le  ciel,  on 
liienlienreiix.  anges  !•!  saints,  riclieineid  li.aliilli-s.  semideni  pr(''ts  a  p.irait  re  dans  mi 
mystei'c  <in  dans  un  ■■  omeeanM-  ;  Sous  \f  sujet  primip.il,  ainsi  (|iie  sur  les  \olels 
dliverls,  se  Irduxcnl  disposées  /rs  //ml  /!r,ili lii,li--.  les  trois  premières  siil'  le  V(did 
de  gauclie.  la  ipi.it  rjeme  et  |;i  cimpiieme  sous  l,i  composition  du  Clinsl  pn-clinnl,  l't  li'S 
trois  di'rniércs  sni-  le  \idel  {|e  dioile. 

Selon  I  lialiil  ndi-  o|]sei-\ce  dans  les  m \  sieri's.  cliaq ni'  pi'rscmnagi'  csl  aci-omp,igné 
de  son  m  un  syiidi(diqile  en  I  aligne  lia  mande.  (  lii  sait  (pie.  d.ilis  ces  represenl.it  i(  m  s. 
laid  en  l'rance  ipi'eii  l'Iandre.    les  aeleiiis  piut.iieiil    siirl.i    poitrine    ou    sur    la    li'-le. 

une  banderole  (Ui  se  lisait  leur  i.  et   mr^me  ipi  a  certains  moments,  ils  cliaiigeaieii  1 

ces  bandes  pour    en   prendre  i autre,    (pi.iiid   les    nécessites    see|ii(pies    rexigeaient. 

\.  L'ii  snvdiil  an-li(;«l(iguc  \»\\}.v.  M.  !,•  Ij.ireii  de  liélliiinc,  y  m. le  iinr  tciLdaiicc  iinilcsl.iiitc  ;  l.i 
|iriJsi:Mci-  (lu  m le  Jiiliovali,  en  \,\Uv<  liclir:iii|iii-s.  est  ran\clcrislif|iic  a  s,,ii  peint  lic  mic. 

■1.  \..  .M.,  <-/(.  <i7.,  W'g.  i:;!). 

:i.  II.  van  itasti'laer  et  G.  de  I.oo.  op.  cil.,  p.  t.'i. 

4.  i:.  Vaii  Kvcn,  iOmci/iiiif/  ilc  l.uiicnin,  ilisserliilioti  liisloritjiie  el  archculoyi(iiie  .iiir  le  célèbre 
cai  tnif  luiiiiiiiliiul.  p.  -n    I.LilIVllJn,   ise.'i). 
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Ainsi  le  Ca'iir  sensilile  (■■  licl  i;iicl\villicli  Ni;  il  i.  loi-squ  il  sr  ((nivi'ilil .  ilnil.  d  après  le 
|iùènu'  llninand,  prendre  le  nom  (leCunr  cinyanl.  mi  Tj^dovicli  IiimI  '  ".  Les  démons 
a{)paraissenl  aussi  avec  des  bandeniii's  piirlaiil  leur  ikuii.  dans  /<■  Mi/sière  dr  saint 
'/■/•/(f/oet  dansle  Glivcsichikcn  Riddrr  ih-  Clii\<ilifri-lirciicn).  Ils  ligurèreiil  encore  de  cette 
manière  dans  diverses  processions  ManiaiÈiir's.  notamment  dans  celle  d'Aiidenaerde. 

Dans  la  première  Béatitudr.  nniis  voyons  rHonime  simple  et  pieux  («  De  aerme  van 
(ilieesie  •),  très  modestenu'nl  v(''hi,  lonlri  anxpieds  divers  objets  syniboli([ues  repré- 
senlaiil  II'  pouvoir,  les  richesses  et  les  lionneurs.  Parmi  ces  objets  figure,  détail  sali- 
ricjue.  une  c'ilielleipoui' >  parvenir!.  L'Orgueil  («  Ilooglieid  >■)  et  l'Amour  des- honneurs 
("  Heergliieriglieid  ")  lui  olVrenl  vainement  sceptre  et  couronne,  ainsi  qu  niu'  autre 
éclielle,  tandis  (jue  Ir  Iii--.ii'  iiKuulain  («  lieglieerle  des  Weerelts  "i.  la  tète  ceinte 
dune  sphère,  vi'ul  Ir  lenlei'  m  lui  montrant  un  caveau  voûté  plein  de  joailleries  et 
d'orfèvreries,  voisinant  avec  des  rangées  de  tonnes  pleines  d'argent  monnayé. 

Le  Christ,  apiiaraissani  a  ini-corps  dans  une  l'cliappi'i-  i\r  images,  lui  Iciul  un 
sceptre  et  une  coui'onne  cflcslc,  juste  récompense  de  si's  luodesles  vertus. 

t^ede  ap|iarilioM  a  lui-eiu'ps,  ipii  l'appelle  singuliereiuenl  celli's  des  deux  étranges 
Iiersonnages  de  /./  l'niiislit^iiiiiiion  du  tVn-is/.  lait  très  elaii-emi'iil  songer  aux  décors 
en  l'orme  de  nui'cs.  ipn  eai'i lent  les  pralieahles  en  usage  dans  nos  reeries.el  ipie  1  auteur. 
—  iiousallons  uionlrer  ton!  a  I  heure  que  eClait  un  peinire-eeri  vain.  --  dul  l'Uiployer 
ilaiis   la   disposiliiui   des   noudireiix    deeors   ipiil   peignit  pcjur  ses  luoralili's. 

Iian--  la  ileuxieuie  /ye,(////(r/,'.  Illouiiiie  doux,  le  ■  Saehtinoedighe  '  ,  diuine  a  manger 
cl  a  boire   a    "    Injurie  ■'    ipii,    liirieux,    le   liai   et    lui    ariaelie    les  eheveux.  A  gauche, 

l'Envie  (>  SpijIiclieijI  -  .  sous  la  roruie  d  '  alVreuse  uiegei'e,  eraelie  à  la  figure  d'un 

autre  persiuiiiage  ipii  leioil  eel  outrage  les  uiains  juin  les  el  regardant  le  ciel.  Ici 
eiiriire  apparail  a  mi-eoi'ps  le  Clirisl  nionli'aiil  >a  eroix. 

La  Iriiisieme  seene.  faisaul  allu''-ioii  a  eeiix  ipii  pleurent  -,  sei't  de  pri'lexli'  a 
lapparilion  de  lasi'ipielle  piloyaldeel  iln'ile  des  lii'ipiillards,  i'elo|ies  el  mendiants, 
ipii,  nous  lavons  vu  plus  liaul.  elail  un  des  l'Ii'iueuls  coiiiiipies  prévus  ilans  les 
mystères  au  moyen  âge. 

Les    di'JUiilis    mâles  et   remelles  se  mouli-enl   dans    la  sixieiiii'    /lriililii(/.\   1,1'    Co'Ur 

pur  «  (Siiyver  van  lierlen      i  y  a  lorl   a    laii-e  | r  résister  aux  si'duel  ions   dune  jolie 

femme,"    l.usl  des  wei-ells    ■     .loie    du   miel,  qui,  iiiillee    dime  sphère    I  ra  Ilspa  l'en  I C 

Slirmonti'e  de  la  croix,   lui  olVi'e    une  lleui',    laudis   quelle  dissimule  une  lèle    de    iiiorl 

derrière  elle.  Ciipid ariiu'  de   ses  allrilmls,  lui   prèle  uiaiii  l'orle,  lue  aiilre  h'mme, 

lielleet  blonde,  mais  a  jandies  el  a  ipieiie  de  grillon,  lui  pli'si'iile  un  cilioire  en  or 
dont  le  couvercle  est  surnioiili'  de  la  eroix,  t'ii  visa-e  hideux  et  cornu  se  cache 
ilaiis  sa  chevelure. Le  \ice.  -  lie  siuiilc  oureiiiinhe\  d  ,  rampe  a  terre, son  vase  d  or  de 
l'orniplion  renversé,  don  s  l'chappeul  serpents  et  crapauds, 

i-es   supplices  les  plus    varii's,   di'coll.'d  ion,   lapidalioii,   criicilixiou    la   léte  en  lias. 

les  tortures  du  gril  roii-i  et  d'autres  encore,  viei ni    coiuiueuler  le  verset  de  IKvan- 

;.'ih'  ayant  Irait  aux  -  pacillqiies  (pd  soullreiil  perseciil  ion  pour  la  justice  '  ■-'.    Ces  exé- 

1,  D'  K,:itf,  loniieelsluklien  riiz.,  et  mjlagi-i),  p.  .xvm,  l'ol.  78  v".  —  E.  Soens,  op.  cit.,  p.  138. 
:;.  lleiii.jri|iioiis  i|iie,  parmi  tes  nomlireux  supplices  représentés  ici,  ne  ligure  aucune  pendaison.  Cet 
'iiiIjIi  I  -I  pciililre  M'Ionliijre.  car  v,in  M.inder  "arda  un  mauvais  souvenir  de  la  corde  dont  le  cravatèrent 
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(■niions. si  rr('(|iiciili's  on  Flnndreau  \\r' siècle,  iifius  raiipoilenl  ([in',  inalgri>  I  Inn-ronr 
qne  le  bonrrcau  inspiiail,  ilc^lail.dans  les  mystères  du  moyen  Age.  généralement 
eonsidéri'.  ainsi  que  Ir  dcimm,  cdinnie  nn  personnage  [dnh'il  coniiquc,  ancnnd  les 
spectateurs,  harliai-rs  cncoi-e  par  liien  des  <'('i|(>s.  s'inlére.ssaieni  s|ii'(ialciiii'nl. 

Les  apparllions  a  mi-corps  dans  les  nuages,  qui  étaient  de  Iradilidii  .in  moyen  âge 
dans  les  '/'rans/if^iirii/ioiis  ,lu  (lirisi.  turent  aussi  représeniccs  dans  les  mystères.  Elles 
pcrmedaieni  île  liguivr  avec  tacililc  les  personnages  eéicsics  lui  diWiinls.  L'anlenr  du 
Iriplyqne  de  Gand,  en  l'cprcsciil.inj  /<•  CA/vs/  iirccliitni  et  /es  h'raiiiin/rs.  scniMe  s'i''lrc 
rappelé  ces  dispositions  dans  la  conquisili le  sa  |ieiiiliire. 

Celle  supposiliiin  parailr.i  d  aiilanl  plus  ,id  inissi  lile  Inrsqu  on  verra  i[u  il  y  a  loiil 
lieu  d  allriliiier  la  peinlurede  (land  a  un  peinlie  qui  lui  iulimemeul  \'\r  à  rexeciilldii 
et  à  la  mise  lUi  scène  des  rcpreseiilalidiis  I  lu'iil  raies  en   l'Iaiidre  .ni   \\r   siècle. 

KIl'eclixemeiil.  le  Iliplyqiie  ipii  iiiuis  occupe,  cl  ipil  elail  jusqu'ici  allriliiie  a  un 
peiiilre  nmiaiiisanl  llaiiiand  iiicunuii  du  \\i=  sii'i  le.  a  ele.  dans  nul  ri'  niiu\  eau  cal;i- 
logiie.  resliliii'  a  K.irl  van  Mander,  railleur  du  preciiuix  .Stliildrrlhiil.  nu  Livre  des 
peinires,  qui  enc(U'e  auiiiuriilnii  esl  luilre  les  mains  de  liiusceiix  qui  sdcciipenl  de 
I  llisidire  cl   de  rd'livre  de  Iles  priinilils. 

L'ii  ancien  inviuil.iire  maniiscril.  d.ilaiil  du  wiii'-  siecici.  muis  .ippriuid  ipi  eii 
1777  celle  peinliire  oriiail  Teglise  des  Carmes  cliailsses  de  liand.  Laiileiir  de  let 
invenlaire.  SpruyI.  ••  prcmiiu'  plMlesseiir  de  peinluri'  ■■  de  racideuiie  des  beaux  aris  lU' 
celle  ville.  ;ijiMlle  ipie.  selcili  lui.  ce  I  riplyipie,  ipii  represeiile  /es  Uiiil  lirai  ilinhs.  esl 
peiid  dans  ••  le  giu'il  de  \an    \laiidei'  i  . 

Xiius  cniyiuis  ipic   i-elle  .il  I  rihiil  ii  m  peiil  T'Ire  ccuisideri'c  ci  uni -criai  ne  :  elle  est 

d  aidani   plus  admissilde  (pie  l'on  sail   ipie   ce  peinire    puèh'.  eleve  de  Luc  de  lleere  de 

(land.  —  liii-mi'' ,iiileiirde   Inuis  laliliMux   cl   devers    iiiei  I  leii  rs  e  iici  ire.        elail    un 

assidu  des   .chaiii  lires  de  ri  ici  Iliaque  -  cl   ipi  il  y   reiiqniila  de  I  ireiises  p.i  I  mes  dans 

les  concours.  Il  esl  d  ailleurs  I  aiileur  de  plusieurs   i ■.ililes  mi    «  spelen  \aii   sinne  " 

ipi'il  lil  represeiiler  dans  divers  villages  delà  WcsCI'l.imlre.  I  ne  de  ci  s  pièces,  diiiil 
il  cimciil  la  mise  en  scène  el  peignil  les  deciU'S.  lil  une  pruriuide  siuisaliiiu  el  lil 
accourir  la    roule   ii  Meiilehelien.    pri'S   de    Ciiurirai.    C'elail    une    niuralili'    inliliilec    /c 

/.iilliUloril    ilr    hrllli^r],    (lil.par     II (  ill  1 1  li  ll.l  isoll      i  I  Igel  I  iellsi'.     lUI    \il    la    pluie    liillllier 

en  lelle  ;iliiiiid,ince  el  le  Uni  gn  issi  r  d  il  ne  iiiaii  iere  si  li.il  iirelle.  cliarri.iiil  des  cadavres 
el  des  corps  d  animaux,  que  luuiilirc    de  specl.ileiirs  ell'rayes  s'euruireni  -. 

.\iiiiiliius  cepeiidani  qii  un  jour,  le  pnidsdc  la  grande  ipi.inl  ile  d  eau.  Iiisseeà 
gramrpeiiie  au-dessus  du  I  licil  rc.  li  I  crouler  I  V'cli.ir.nidage.  Iilessanl  plusieurs  acleurs 
déguises  en  déliions  cl   imuidanl   ciipieuseuienl   le  piililic  ■'. 

I.ii  II,  lin-  (Ir  Siihii.  lui  ligiiraieul  cinqiiaiilc  persiinucs.  \  ciimpris  Adam,  le  jeune 
l'i-iu-e  de  Luc.  ipii  i-cprcscjilail  SalouKui.  c(ini|ireiiail  lui  nuire  un  corli'ge  supeidie. 
ou,  ri'speclucnx  de    la   ciiiileiir    locale,    ligurail    un    cliameaii.    .\ii/iii/,iii/,iti<isiir    r[    Diiiii 

iiulciiient  des  .solcbts  espaj.uiiils,ciiii  le  penilirrnt  à  un  arbre,  .uix  environs  de  Bruf^es.  On  sait  que  ce 
ne  fut  que  grâce  à  un  officier  qui  le  reconnut,  qu'il  fut  sauvé  par  miracle  de  cette  uiort  ignominieuse. 

1.  C.  Spruyt,  Liste  îles  tableaux  ■ippartenanl  à  îles  innininurtes ,  etc.,  ù  (kind  [archives  de  la 
ville  de  (iand). 

2.  H.  Hymans,  Rio;/i-ajjliie  nationale,  t.  .Mil,  p.  2'J2.  Bru.xelles,  1894-189.'i. 

3.  E.  Soens,  np-  cit.,  p.  138. 
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iMll-fllI  i-jrali'Mirlit  un  ^raild  siii-crs.  'l'iiillcs  ci'S  pirci's  riiicill  jdiii'cs.  ((iiiiiiir  la  |ilii{iar'l 
île  ses  iniiralilt-s.  par  ili's  luiiIVriTs  i-lii'lnricii'iis. 

Celte  eiiniiaissancr  îles  iiiii'iir>  ri  idiilinin's  i-liaii;;ri-cs.  i|ii('  nous  avims  Iroiivcc, 
licilamnuMil  dans  Ir  suji'l  prim-iiial  ilu  hipl  \  que  ilr  (  land.  s  i'\pli(|iii'  liul  liicn  clicz 
van  MamliT.  cpii  dail  au  cnuianl  dr  ci'  ipii  si'  passail  lui'iuc  ilans  les  pavs  les  plus 
liiiiitains.  élanl  laulcur  dnu\i'an-,.s  ,\r  \(i\arcs.  Iciscpu';  Dr  nicinvc  \]  cirti  tij't  ilc 
hcscliril^'in'^  i'fui  H  ■■>/  liiilim  h-  .\nii\-,,iii  itutinlr  un  la  i/rsi-r//j!iiiii  des  Iiulrs  itcciilrnldlrs  . 
Son  cspr-il  didacliipir,  \lsildc  dans  1rs  i:r,iiiniilrs.  se  rclniuvc  aussi  dans  ses  chants 
inlilulcs  /'■  .liuiiiii  (Ir  i,iiiir  '  cl  Ir  J  a  ni  in  <lc  In  mnsciriirr  -  ainsi  ipic  (lans  des  estampes 
laites  dapfcS  ses  dessins,  parmi  Irscpndlrs  lUI  i  ilc  In  llnlnncr  ,ln  innrin^r.  IrMrnn^n 
flissipalciir.  I'-  Mnnnn/nr  sni;r.  ri  s(Mi  prndanl.  //■  A/nnni;/nr  ini/im'ni/nnl .  Ses  lahli'aux. 
eoiinus  à  llaarirni,  pi'rsrnirni  d  aillrm-s  uni'  In  Imicpic  n\  des  r(]|(irali(ins  scmhlaldi's 
à  celles  cpic  I  nu  idiscrxc  dans  la  pcinhirc  iianPiisc. 

l'culnd  rc  I  riiuvcra  I  iMi.  ciiinini'  uiiiis.  (piil  >  availlicii  de  siLiualcr  ces  deux  curii'ux 
I  ripl.\  ipii-^.  JM^ipi  iii  inc(innus.  du  nnisi','  de  i  .and.  car  ils  posseden  I .  ce  n  nue  <in  a  pu 
le  c.ui-lalci-.  uni'  iiupcirlanic  ddiimien  laii  e  (pii  les  rend  pn'i  jeux.  Ils  ciml  riliueid 
>urlnul  a  piduver.  cl  ,ela  di'  la  lac. m  la  plus  .eilaini'.  linlln.uice  i-.iusiil.u-aldi' 
cpi  cxcr<  cri'rd    sur    larl    llani.ind  les  ni.\  sieres  cl  les    niuralil.s  du   nm.ven   àu'c. 

I,    M.\i':Ti:ii  i.im:k 


1.   I.iislinj/ilex  Xicle.  iliiinsiuis  rassemblées  par  Sl.ipel    .Vinstonlam,  172G  . 

J.  I.iislhnl  ih's  (n'iifcle,  Il  .hansiiiis  rassemblées  |i.u-  .\lli.  links  (Grœningc,  1732 
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Histoire  des  manufactures  françaises  de  porcelaine,  par  Î^T.  le  coinle  X.  ilo 
ChaVaGN'AC  cl  M.  le  llian|iiis  de  (  liioi.i.iEii.  I'i-i'Imcc  de  M.  le  iiiai(|iiis  i\f  Viiciil-:.  — 
l'aris.  A.  l'icanl  el  lils.  l'.Kir.,  in-S", 

"  l)ans  ee  lableaii  iliilie  des  inaniresL'il  ions  les  plus  inleressaiiles  de  lielre  i^'eine 
ualional,  —  écrit  M.  di'  \ii;;iie  aux  auleui's  de  ee  \\r\  (Uivi-ai;c  —  Viuis  li  avez  rien 
négligé.  Vous  avez  l'ail  a  eliaeuu  sa  jusie  p.arl  :  aux  Ljrands  iinliah'urs,  aux  nieeenes 
intelligents,  aux  savants,  aux  artisles.  aux  plus  liund)les  (uixiiius.  artisans  obscurs 
ou  illustres  de  la  gloire  commune.  ■  El  M.  di;  \ogui'  1 les  deux  savants  collec- 
tionneurs de  la  inidlidde  (pi'ils  ont  suivie  el  de  la  eiuilianee  ([ue  leur  livre  insiiire. 

Cette  eoidiaiH'e  est  jusIilJiM'  :  les  auteurs  n'(ud  V(udu  l'Hietlre  aucune  opiniiui  ipii 
ne  lut  appuyée  sur  des  pièces;  ils  u'(Ud  ]ias  viudn  l'aire  un  livre  de  vulgarisalinu. 
mais   un  ouvrage  sûr  et  com|ilel   aiupud   I  anialeui'    im'   s'adi'essei'a   jamais  en   vain. 

L'iiisldire  des  mannt'aelures  esl   preseid l'apres  leur  (U'dre  de  l'ondalion  —  depuis 

les  pi-emiers  aleliers  elalilis  à  Hiiueu,  eu  ICT:!,  jiisipi  .lux  pins  modernes,  en  passant 
pai'  li's  uiauid'aelui-es  de  Saiul-Cloud.  i\f  Clianlilly.  de  N'ineennes.  de  Sèvres  |doid 
ei'  livre,  dil  M.  de  Vogiie.  lixe  poui-  toujours  les  annales  .  de  Niederwiller.  de  Limoges, 
et  de  plusieurs  eeiitaiiies  d'autres.  Un  expose  île  r.iils.  l'ieu  (pie  de  l'aits.  aeciunpagni's 
di'  dales  el  di'  doenmenls  originaux  (listes  d'ou\riers.  iuveul.-iires.  exlr.dls  des  li\  res 
lie  ventes,  repi'odueliims  de  niari[ues  de  i'ahriiph;)  —  le  Icuil  rendu  laeile  a  consulter 
grâce  à  des  tables  Ires  ucuuhreuses  et  h'es  praliipu's.  —  lel  esl  ee  vohoue  de  pl'es  de 
mille  pages,  (pii  nuuilre  piuir  la  pieuiieie  l'ois  la  pl.iee  ipie  tient,  dans  l,i  production 
nationale,  l'induslrie  diuil  les  eidleeliiuiueurs  du  ruoudi'  entier  se  s(ud  l(Uijoui's  dis- 
puté les  cliels-d  o'uvri'. 

E.  D. 

Atti  del  Congresso  Internazionale  di  Scienze  storiche  licuna,  l-'.i  ajiriie  l^n.'ii. 
V(d.  VII,  alli  dell.a  sezione  W  :  Storia  dell'Arte.  --  liouia.  i;.  I.ceselier  el  (>\  l'.iUS. 
1  vol.  iu-S"  illustre.  li'iK  p. 

I,a  seeliou  de  I  llisloire  de  larl.  au  (àuii^res  iuliU'U.al  ion.il  des  Seienei'S  liisUu'icpies 
à  Rome,  en  l'.lO't.  n'a  poiid  perdu  siui  temps,  l-ji  six  jours.  doii/,i>  séances,  presiili'es 
.par  MM.  Ma/zoni.  lOiigiuie  <  oiillaume.  \iui  Seidiil/.  Iieliio.  SI  rz.\  gow  ki.  (  :iun|i,irelti. 
I.ambros.  Dans  cli.npie  séance,  plusii'urs  proposil  i(ms  el  l'appiu'ts  sur  des  (piesl  iiuis 
d'inti'rr't    gener.il    ;    publicaliisis.    rechcrchi's.    \oya;,;es.    eiiseigieuneul .    exposilions. 

ilislilldions:  di'S  lectures  di'  moires,  des  \(iles  e(    [•edacli(Uls  de  vo'UX    el   d.'    iei;-|i>- 

ids.  Le  Ndiume.  Ires  su  bsta  u  I  ii'l.  nous  diunie.  a\ec  les  proees-\  erli.iii  \  .  le  resinne 

(le  (pialor/e  propositiims  l'I  le  Icxte  de  l|-ei/e  UH'iuoires.  I  laiis  les  pnuineres,  c(dles 
de  M.  \'eldui'i.  sur  la  nécessite  dcu'g.iuiseï'  (les  c\  |  iloial  ions  eu  Syiae,  po(n-  ecuupleler 
les  decouvei-tes  du  marip.iis  de  N'ogiie:  de  M\L  l'aido  d.ViM'iuia  et  de  ileynniller.  pour 
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la  iHlhlicalion  triin  Corpus  tli-s  ininidliirfs  iiitlirinirs  l'I  (1  un  (^orpiis  des  dessins  d'arclii- 
leciiire.  inérilt-nf  une  attonlion  spéciale.  Pnnui  les  uiéinoires.  le  plus  curieux  et  le 
plus  instructif  est  celui  île  M.  Pullé  sur  les  Ar/s  iiitlii-/iel/riii(iiies  et  leur  infUience  sur  les 
ans  de  t'Occidiiil.  diinuil  1rs  /irrindrs  /ii/ziin/iur  ri  liilino-rdiiliinc.  Celui  de  M.  (l'AchiarcH. 

sur  les  Fresi/u(s  ilr  Sun  l'iira  ii  Criidn.  \)vrs  (le  l'isr.  n'csl  pas  moins  intéressant. 
L'Art  vénitien  m  Crrir  r{  I  An  iiirdirvul  m  Surduiiiur.  par  MM.  Geritla  et  Scano,  nous 
apportent  aussi  liien  <lcs  iimisim^iiimiumiIs.  Ces  (pi.itre  mémoires  sont  abondamment 
illustrés.  Si  nous  y  joifiiions.  sur  i|U('li|iii's  pdiiils  s]M'eianx.  ceux  de  MM.  Canizzaro 
(Oratoire  de  Santa  Sahal,  \.fn\v.{Vi\\l Frrsi/iirs  dr  M,,rtiii  ('i.Cecconi  (Matten  rh'  Gioi-anni). 
Salazar  ^ /''(//•/(■  n  fiiniillr  dr  liihrra].  \Ciiliirini  l'apari  fTi-rlnitijur  dr  t  fudiiil  nuirai). 
ceux  de  nos  ciiiiiiialriiilcs  \'.  \\"alllr(//(.s(77/<//i)/(.v  </  San  Clriiirnlr  :  liahrlais  à  Roiiiej  el 
Cers])acli  l'alirmacles  des  rues  de  Florence:  Bordures  des  tapisseries  de  Raphaël).  nouS 
constaleniiis  di'  ((uelle  utilité  peuveni  être  ces  réunions  cordiales  d'érudits  et  d'ama- 
It'urs  iiiIcM'iialiiinaiix.  el  eiiniliieii  il  esl  désii'able  qu'elles  se  puissent  fi'i'((urMiiuient 
reiiiiiiM'jrr  sur  divrrs  pciiiils  lii-  raiicicu  UKilide. 

O  K  0  II  G  I-:  s      L  A  F  E  N  EST  ItE 

L'Épreuve  pliotographique  ri'  sitIc'.  1  iji-ech'ur  :  Hii^rr  Aihhy.  —  Paris.  l'Ion, 
Xdurril  l'I  C"-.  lîMiC,  iii-liil. 

I.a  Hi-riir  a  ilrja  p.iric'  i\r  relie  spleiidide  puhl ical ii Ml  il'i'preuves  pliotograplii(pies. 
diiril  un  (le-,  iiieilli'iii's  speiiiiiejis  a  ele  puhlie  ici-nièiiie  (I.  W.  p.  471).  Les  ell'orts 
des  eilileiirs  p(]ur  ildiirier  un  reiinil  de-,  inailres  de  la  plndiiij-r.iphie  »  ([ui  put  liifurer 
eu  hoiincï  place  a  eide  des  alliiinis  laiMsacres  aux  inailres  de  la  peinlure.  (int  été 
l'fcciiiipensi's  ;  uni'  -.eeunde  sei-ie  \  ieni  de  s  inaiiu'iiri'i'.  ipii.  an  lien  de  paraiti'e  chaque 

iniiis.  sei-a  pnliliee  li'inie-ilnelleiiienl  el  il l'a.  siius  une  eiin\ erture  dessinée   par 

i;eiij-ees  Anriid.  dun/e  grandes  planehesen  he|iii;;'ia\  lire,  nu  mli'es  avec  inlinimenl 
lie  e  uni  SI  II'  lies  papiers  de  ei  m  leurs  assiirl  les.  el  pri''les.  su  il  a  èll'e  en  n  servi 'es  dans  les 
lai'liilis  lie  lainaleiir.  siiil  a  i''l  l'e  eiiiai  Irees.  Chaque  plaiielie  ela  II  I  une  l'epl'iiduelion 
e\;ie|e.  |aii|  piiiii'  la  ediileiir  (pie  puni'  les  il  i  niensiuns.  de  I  epi'eiiM'  urje-inale.  tulls  les 
aliialeiii's  puiiriunl  se  piueiirer  de  \('i'ilaliles  lai'-si  mlji's  de  liiiil  ce  que  les  /)/r/(»'(V// 
/iliiitoL;rii;dirrs  Iraiirais  el   l'traUii'ers  prudlliseiil  de  pins  l'eiiiaripiahle. 

K.   I). 


—  Calalii-^nr  raisunnr  dr  la  ndlrclinn 
Martin  le  Jtiii/ .  u/oi/en  </i;e  ri  Urnaissaiirr . 
publié  sous  la  direeliun  de  .1  .1  \l  mh.h  i:  r 
m:  \'.\SSEL0'1'.  Paris.  C,  I  uulard.  in  lui.. 
l.'iii  pi.  leii  SDUseriplioui.  ii.'jii  IV. 

Oer  jun^e    Mmzel.     rin     l'r.ddrai    drr 
h'unst-Okorioniie   Drulsrliiands.  l.i'ip/ii;'. 

lus.l.  in-«".  \\rr..  7  Ir.  M. 


LIVKKS    NOI   NKAIX 

-  Ar.s  l'/irfs^d  aiirrr  dr  lirai  lira  mil .  edi- 
liiiii  lin  Irieenlenalre.  par  l-!mile  MiuiEI.. 
—  l'.iris.  llailielle.  in  lui..  !,■,  livraisuns  à 
■1  Ir.  riiiie. 

-  ('lirai  iiiid  Ciiiirlirl.  rin  Hrilnii^  ziir 
l\nli\irlrliiniis^rsrliirlilr  drr  aiodrnirn  Ma- 
Irrri.  \uii  .liililis  (lu AEI'i;.  -  -  Leip/je'.  Iiisel. 
in-H",  11^'..  m  Ir. 

Le  f/éi-ant  :    II.    Déni  s. 


VHIS.     —     IMI'IIIMKIIIK     ORUIIOES     PETIT,     \2,     HUE     O  O  II  OT- 0  E  -  M  .V  U  H  O  I  . 


L'exposition  (lui   va  s'ouvrir  dans  les    salles 
nouvelles    de    la    bibliothèque   nationale,     con- 
struites  en  bordure  de  la  rue  \'ivienne  et  com- 
•faiit   la  reeonstitution  de  l'aneien   Cabinet  du 
Pioi,    où    l'ut    e\liib('e,   en   1904,  parallèbMuent    à 
la   eolleetion    des    Primitifs   franeais  .réunie    au 
Pavillon  de  Marsan,  une  série  de  précieux  manu- 
scrits  a  enluminures,  est  sortie  du  même  esprit 
(pii  avait  inspiré  cette  manifestation  mémorable. 
Le  (•omil('  constitué'  à  cette  occasion  a  [ 
ni  1rs   icssonrci's   di'    l'école   fraiu;aise, 
vouloir  des  amateurs  d'art,  n'avaientété 
di'  là,  épuisés  par  la  contribution  levée, 
ru\  ans,  au   profit  de  la  curiosité  publ 
Mil  au  conti'aire,  l'éclat  de  cette  exposi 
.1    l'ail   désirer  (pridlc  eùl  des  leiidemai 
ir    en    assurer   le    renouv(dleme 


fVÎ^'^ 


t'  ''■•;>ijS3»i*^  "^ 


IIKVTIE    liE    I.  Alir.    —    XIX. 
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dans  (les  (-(.lulitioiis  aussi  heureuses,  il  lui  a  paru  (juil  suHirait  de  don- 
ner aux  collections  privées  le  concours  et  le  sii|i]i(irt  d'un  établissement 
riche  entre  tous:  la  coopération  ni  l'iidspitalité  de  la  HiJjliothèque  nationale 
ne  pouvaient  lui  l'aire  diMaut.  Il  v  a  plus:  dans  les  pourparlers  ouverts  à 
cet  elVel.  l'idée  s'est  l'ail  jour  de  ne  pas  s'en  tenir  à  l'exposition  de  cette 
année,  et  si  le  sneei  s  rc|ioiidait  à  cet  appel,  d'en  faire  le  point  de  départ 
d'une  successidu  d  l'Il'urts  analogues.  Le  projet  d'associations  périodiques 
des  amateurs  et  de  la  Bii)liothèque  nationale  devait  sourire  au  chef  actuel 
de  celte  dernière,  celui-ci  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  développer  la 
connaissance  de  cet  établissement  dans  le  public  et  d'étendre  les  services 
qu'il  est  en  droit  d'en  attendre.  Il  est  manifeste  cpie  ni  les  dimensions 
des  locaux  de  la  rue  de  Richelieu,  ni  le  nombre  du  personnel  affecté  à  la 
garde  des  collections,  nr  permettent  à  la  masse  des  curieux  l'accès  quo- 
tidien et  universel  des  richesses  qui  y  sont  contenues.  Un  petit  nombre  de 
travailleurs,  munis  du  loisir,  de  la  patience  et  des  moyens  d'étude  néces- 
saires, peuvent  seuls  en  profiter  en  temps  ordinaire. 

Ce  serait  remédier  en  partie  à  cet  état  de  choses  que  de  présenter  au 
puidii'.  par  séries  successives,  dans  un  ordre  clironologique  commenté  par 
un  catalogue,  les  i)rin(ipales  curiosités  de  la  Bibliothèque  nationale. 
L'indisponiltilili'  pniir  l^s  besoins  courants,  pendant  sept  mi  huit  ans  au 
moins,  des  bâtiments  en  construction,  non  encore  reliés  au  réseau  général 
des  communications  intérieures,  permettrait  de  passer  en  revue,  dans  cinq 
ou  six  grandes  exposilions.  la  jiroduetion  en  manuscrits,  en  livres,  en 
estanqjes,  d'une  l'pnqin'.  d  une  ithIc  du  d'iin  nuuivement  d'art.  On  voit 
assez  quel  sérail  liiiliri'l  d  une  ixliiliilioii  nii'th(uiique  des  plus  beaux 
parmi  les  dcu\  iiiillr  dessins  fram/ais,  ou  les  (  lliniel,  les  Cdriieillc  de  Lyon, 
les  Lagnrau  !•!  Imili'  la  dynaslir  des  I  )unii MistiiT  nul  ('(insigiK'  la  ressem- 
blance drs  sdiivcriiiii-.  di's  iidinini's  |lullli^•^  ri  di's  l'emnies  en  vue  de 
leurs  gé-nt-i'alidus.  (!c  m-  --irail  jias  im  nidindir  srrxirc  à  rendre  que  de 
ri'mettre  en  lionni'ui'  iidtri'  iidlc  IVamaisi'  de  gravuic  du  xvirsiècleet  de 
raviver  le  luslr-e  des  Xaiilillil.  des  hlevet.  des  Audrau.des  lùlelincjv.  de 
qui  I  attentiiMi  et  I  c'sliiiie  |)idiliques,  sollicitec^s  par  le  iin'tier  facile  et  les 
sujets  S(''duisanls  de  I  époque  suivante,  se  son!  un  jieii  trop  d(''touruées. 
lue  expdsilidii  di'  lu  I  ,'el  i  ure.  qui  n'a  eessi'  di'  produii'e.  depiii-  cinq  siècles, 
de   \érilable>   uiununieids  de  goiil,  de  luxe  et  d  art.   ferait  utilement  appel 
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à  la  tradition  française,  an  milieu  des  efforts  un  peu  incoliérents  de  la  pro- 
duction actuelle.  Enfin,  rellervescence  féciindi'  du  ronianlisme,  dans  l'ordre 
des  œuvres  graphiques,  oll'riraif  un  spectacle  profitable,  jusque  dans  les 
dérèglements  d'imagination  (pi'on  _v  peut  relever,  à  des  esprits  devenus  trop 
étrangers  aux  recherches  de  composition  et  à  l'évocation  des  spectacles  du 
passé,  dont  les  seuls  raffinements  de  la  technique  ne  sauraient  tenir  lieu. 

Il  va  sans  dire  que,  pour  l'organisai  ion  de  ces  divers  cnscniidcs.  la 
coopération  des  particuliers  serait  activement  sollicit('e  et  mise  eu  (euvre, 
afin  de  suppléer  aux  lacunes  des 
collections  publiques.  L'Angle- 
terre nous  donne  cliaqu(^  aum'-e, 
dans  les  expositions  de  la  lioxal 
Academy,  du  Guildhall  et  autres, 
l'exemple  de  ces  associations 
fécondes.  C'est  une  des  nom- 
breuses leçons  de  choses  (|ue 
nousolfrel'admirableesprit  (I  ini- 
lialive  (le  nos  voisins.  L'accneil 
du  piililie  nous  fixera  sur  la  me- 
sure dans   laqili'ile  nous   poUNDUS 

l'imiler. 


M  I  11  A  II  F,  A  I    . 

(.\ulcur  inconnu.) 

Colloclion  de  M.   Cal  .Ht  I  .M.irrcl. 


L'exposition  porle  sur  eiiii| 
ordres  de  productions.  Le  Cabi- 
net des  estampes  a  fourni  un  ' 
choix  de  tnezzotintes  (ou  manières  noires)  anglaises  et  une  série  de  gra- 
vnres  fianeaises  en  e(uileurs.  dont  l'obligeanee  accontum.'e  de  M.  Manrice 
l'Vriaille  a  bien  voulu  coud. 1er  les  lacunes,  à  l'aide  d'i'ijreuves  d'état 
choisies  dans  sa  |iiV'cieuse  rollection.  Le  Cabinet  des  nii'dailles  a  été 
réquisitionné  pour  une  ecdieetion  de  nKuniaies.  ,!,■  nh'dailles  et  de  jetons 
du  wiii"  siècle  français,  aux(pi(ds  il  a  joint  les  cauK'es  et  pierres  gr-av('es 
de  C.iiay  dont  il  est  détenteur.  La  manufacture  de  .Sèvres,  a  ce  anlmisiM' 
pai'  le  sous-seci'<Hariat  des  Reaux-Arts,  nous  a  dcqnib',  sous  l,i  jornu; 
d'une  trentaine  île  lioniines  et  de  groupes  en  l.isenil.  dont  phisieurs  tiré's, 
à  notre  intention,  de  moiili's   inutilisé's  depuis  longtemps  e|   ri'slaiiri's  à 
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ct'ttc  occasion,  qiielinii-s-uiis  de  ses  jilus  aiinahk'S  représentants.  Kuliu, 
la  grande  attractit)n  de  l'exposition  consiste  dans  la  rénnion,  sans  précé- 
dent, de  pins  de  cinq  cents  miniatnres  de  lavant-dernier  siècle,  qni  t'ont 
l)rilli'rd'un  éclat  nonvcau  nne  incomparable  pléiade  d'artistes  déjà  illustres. 
Qni'lqnes  noms  inconnus,  apjjosi'-s  sur  des  œuvres  de  premier  ordre,  cause- 
ront d(>s  surj)riscs;  piu'conlrc  les  l'p'ards  dus  à  la  comj)laisance  des  ania- 
Inus  ont  (|nelqnel'ois  commamir'  le  maintien  d'atirihutions  diseulaldes.  Il 
n'en  |i(in\'ail  (''li-e  aulremenl.  •  in  sV'tonnera  pent-iMn-  davantage,  dans  une 
e\p(isili(iii  (lu  w  III'  siècle,  de  voir  jieu.  ou  point,  d'ouvrages  datant  de  17l)() 
à  17")":  la  i'aiile  en  est  à  la  faiblesse  de  notre  école  de  miniature  pen- 
ibiiil  cette  période  et  au  peu  de  iiionnments  qu'elle  a  laissés,  les  plus 
iiilenwsants  avant  ét(''  fatalement  dt'ip;q)tis(''s  au  profit  d'artistes  plus  en 
crédit  (pie  ceux  dont  ils  provenaient.  Par  contre,  le  xviii"^  siècle,  tel  (jue 
nous  avons  eiileiidu  le  |)rt''senter.  di'diorde  sensiblement  sur  le  siècle  sui- 
\aiil.  et  la  cdiir  imjM'iiale  y  joue  un  r('ile  (pii,  povu'  s'aflirnu/r  l'orl  brillant, 
n'en  est  pas  moins  inattendu.  La  raison  en  est  que  l'exclusion  du  premier 
llmpirc  eut  (b'-conionm''  de  grands  artistes,  tels  que  Isabey  et  Augustin,  de 
la  |iliij)art  de  leurs  cliefs-d'oi'uvre,  cette  période  ayant  coïncidé  avec  le 
plein  (lev(d(ip])cmeiil  (le  leur  talent.  On  ne  se  plaindra  pas,  d'ailleurs,  d'une 
extension  à  laijiielle  on  doit  la  présence,  rue  Vivienne,  de  la  délicieuse 
iiiiiiialiii'e  iiispii(''e  à  l'rndlion  ])ar  M"''   Mayer. 

Apres  ce  lidp  long  pr(''linii iiaire,  dont  nous  nous  excusons,  il  n'est  (pie 
ienijis  (I  (■s(piisser  nii  ra|)ide  apeiçu  des  œuvres  exposées.  I^a  gravure  en 
mezzotiiile.  Ii(''s  peu  prati(]U(''e  et  foil  mal  connue  en  l'raiice.  a.  au  con- 
traire, donm''  en  .Angleterre  nne  lloraison  sn|)eibe.  La  cause  en  esl  dans 
l'existence  d'une  (■cole  de  poiliailisles  traitant  la  tignre  humaine  il  les 
fonds  de  jtaysage  avec  nne  amiileiir  et  un  sens  de  l'elVet  ipi'oii  n  a  point 
dépassés.  La  nu'zzolinte,  par  sa  nature,  se  prêtait  à  meiNcille  à  l'iiiter- 
|)ii''lati(in  de  leurs  ouvrages,  l'ille  se  |)rali(pie  ainsi  :  on  prend  une  |iLiiiche 
de  cuivre,  on  la  soumet  à  l'iiction  du  berceau.  s(U-|e  de  ciseau  caniicb''  de 
forme  combe.  (|u du  |)idm(''iie  dessus  à  un  grand  nombre  de  icpris(>s 
jnsipi'à  ipiatre-vingts  fois  et  (pii  y  détermine  nne  mnllilnde  de  petites 
d<''presssions  e(  de  petites  (''minences  ;  l'encre  d'impriiiieiie  y  peiK'-lrera 
|ndloii(i(''nicnl.  (h'^terminant  au  tirage  ces  iieanx  ['(uids  veloul('s,  sans  lonr- 
deiii-  ni  opucili''.    ipii    ciii-acti'risenl    ce  genre  de    gravure,    l'uis  on   l'ail    les 
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clairs,  eu  o'rattaut  la  planclii'  et  la  polissant  au  brunissoir;  les  retouches, 
si  on  a  trop  enlev(',  se  font  avec  la  roulette.  Quand,  après  avoir  incisi'  la 
planche  au  burin,  on  l'a  enrr(''e,  puis  essuj'ée,  le  iu)ir  ne  reste,  pour  cette 
partie,  (pu'  dans  les  traits,  tandis  ([ue,  dans  la  partie  soumise  au  berçage, 
il  denieuri'  à  i'cHat  de  nappe  D'où  ce  contraste  savoureux  d'une  gravure 
enlevi'e  en  clair  sur  un  fond  noir  très  intense,  alors  que,  ilans  les  antres 
genres,  elle  s'enlève  en  noir  sur  fond  clair.  Mais,  outi'e  (|ue  ropf''ration  du 
berçage  est  très  coûteuse  (justju'à  125  francs  par  planche),  on  ne  peut  tirer 
qu'un  petit  nombre  d'épreuves,  le  grenage  des  parties  noires  s'écrasant 
vite  sous  la  presse.  De  là  le  grand  |)ri\  des  épreuves  sans  (h'd'aul  ;  on  en 
a  vu  récemment  une  du  porirail  de  Ladi/  lt(ni>/>////(/c,  \)i\v  W'atsoii,  (Vnpvî'i^ 
llevnidds,  atteindrr  IS.Odl)  francs,  alors  ipie  l'invcnlaire  dress('' ,  il  y  a 
soixante  ans,  par  Duchesne,  lors  de  l'entrée  à  la  Bibliothèque  d'un  lot  de 
ces  gravures,  n'évaluait  un  l'-tat  analogue  c[u'à  3  francs;  on  le  retrouvera 
à  l'exposition,  (le  genre,  il  est  vrai,  comme  tout  cv.  qui  ap[»arlenait  au 
xviii"  siècle,  n'était  alors  aucunement  goûté  en  France. 

On  trouvera  dans  les  reproductions  qui  accompagnent  cid  arli(  le  le 
brillant  portrait  de  J/z.v.  [laies,  ])ar \\';ds(iii,  d'après  Reynolds;  elle  s'avance 
de  trois  quarts,  une  main  ('■tendue,  entre  des  joueuses  de  triangles  et  de 
cymbales;  c'est  une  jiiècc  d'apparat,  cominr  la  suivaiUe,  Ilvbé^  pai-  Ilodges, 
d'ai)rès  Iteynolds,  faisant  boire  l'aigle  de  Juijiter  dans  une  couiic  tue 
troisième,  par  W'aid,  d'après  lîeynolds,  montre  Mrs.  Billiiii^itui  en  sainte 
Cécile;  debout,  de  fac(%  les  ynw  dans  le  vague,  un  caliier  ilc  nuisi(pLc  à 
la  main,  elh?  écoute  passioum'uimt  ce  <pie  lui  cliantenl  (|ualre  ili(''rul)ins. 
tandis  qu'un  cinquième  la  cnnrunne.  (Je(>/\i^iaiia,  diiflirssr  dr  Dc^'onshirc. 
en  .ViU'ore,  par  \'ali'ntiu  (Ii'itii,  (j'iqirès  Maria  (losway,  S(eur  et  ('iiudi'  du 
granti  miuiatui'isle,  porte  nue  ('toile  dans  les  clicvcux  et  s'avance,  écartant 
des  deux  bras  les  nuages  et  les  vajjeui's.  La  m(''me,  |iar  le  HK^'ine.  (rapr(''s 
le  célèbre  Ucynolds  de  la  collection  Sjjencer,  en  grande  loilette,  des  plunu's 
dans  sa  coilfure,  descend  l'escalier  d'un  parc.  L'estampe  en  rend  à  nuu'- 
veille  la  l'iiusseur  iii(ir(lor('('.  l'.lisdhclh  Lee,  |iar  I'].  Lislier,  d'aiin''-^  lîeynolds, 
est  assise,  i'(''veusenu'nt  accoud('e  à  une  balustrade.  .l//.v.  Mil iii^loii .  par 
^^'atson,  (ra|U'(''s  lîeynolds,  delxiul,  lient  un  iiias(pie  de  conK'die.  ipie  seudde 
(■(ininienler  son  e\|ir('ssi()ii  malicieuse.  Le  jeune  .//nu  es  Si/i/rr.  par  llnuston, 
d'apr('S  /(liVany.    brandit    une   (lerclie   prise   au    ruissean,  avec  l'allégresse 
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d'un  trésor  trouvé.  Fox,  le  célèbre  orateur,  encore  adolescent,  fait  groupe 
avec  les  Misses  Saïa/i  Lciiiiox  cl  Suzanne  Slranii^vinj ,  dont  l'une,  à  la  fenêtre, 
regarde  iinr  Iniirlcrrllc  (|uc  son  aiiiir  lui  lend.  I.a  planclie  est  de  Watson, 
d'ai)rés  i;rynul(|x.  Le  Man/nis  i/e  (ifainhi/ .  i\i-s  mêmes,  s'adosse  à  SOU 
clirval.  derriciT  lei|uel  se  lieiil  lui  liei(Iu([ue  iiêgre  :  (l'uvre  d'un  effet  mâle 
et  robusie:  plus  martial  rucorc  s'oifre  aux  coups,  m  pleine  mêlée,  le 
Colonel  Tfir/e/on.  pari.'.  Smilli.  d'après  Reynolds. 

Les   animaux    lamiliers   jouent   leur  rôle  d'accessoires   sympathiques 

dans  la  Miss  Francis  Marris,  par  Gro 
/er,  d'après  Reynolds,  fillette  en  ta- 
bliei-,  aux  cheveux  tond)ants,  qui  caresse 
son  chien  ;  dans  la  Ladi/  Spencer  en 
toilette  de  cheval,  près  de  sa  monture, 
celle-ci  un  peu  exagt''rée  de  proportions, 
par  Dickinson  ,  d'après  Reynolds  : 
dans  1(1  Duchesse  de  lUiccleiicIt  assise, 
sa  lille  cuire  les  jambes,  au  milieu 
des  agaceries  (le  deux  chiens,  jiar\\'at- 
son,  d'api'ès  le  nu''mc.  \dici  maintenanl 
des  scènes  plus  complexes  encore, 
relevant  du  5^cH/f  plus  quedu  portrait  : 
les  Vues  d'optique  pai'  Young,  d'après 
lloppner,  où  ([ualrc  jeunes  têtes  se 
pressent  autour  de  la  boite  magique 
dont  un  vieux  fait  la  démonstration  ; 
lu  Visile  il  la  i:rtind'nirre  \\\\v  il.  Sniitii.  d'après  Northcote,  où  l'a'ieule 
tricote,  son  clial  a  son  ciMi',  cnlic  une  jciinc  rcmme  di^  face,  en  chapeau 
à  |)lumes,  ipii  coml.  cl  iiin'  aiilrc  mm-I(''Ic.  (pii  Hiil  la  Icclurc;  une  F.e/iosi/ion 
de  peiiilure  n  la  I lovai  Acadcmy  cm  1771.  par  Karloni,  d'après  Charles 
l'.i'andoin,  avec  ses  amalems  iinporlanls  cl  ses  badauds  grot(>S(pu's.  'l'ouïes 
ces  j)ièces  sont  traili'cs  eu  nie/./otintc. 

Mais,  avec  Hartoloz/i.  ouvrier  sublil  s'il  en  fui,  ap|iarail  l'aipialiiile  l'I 
son  prdci''di''  de  grenage,  obtenu  pai'  I  iiilei|iosil  ion  d'une  concile  di'  résine 
en  |)oiidre.  ipii  laiiii>e  reiicre  :  à  sa  snile,  le  poinlilh'',  cl  aussi  rcau-l'oi-lc 
inliTN  ienneiil.  si'pai(''mi'iil.  on  nn'wne  midangi's  en  combinaisons  couq>lexcs. 
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C'est  Lord  Mans/ic/cL  d'après  lieyiiMlds,  mixture  savante  de  burin,  d'.'au- 
forle  et  de  pointillé;  c'est,  au  pointillé,  la  mignonne  Miss  G^vatldn  accrou- 
pie, qui,  la  tète  tournée,  sous  sa  grande  coiffe  blanche,  s'amuse  puéri- 
lement k  l'aire  mouvoir  ses  doigts.  Et  la  couleur,  bientôt,  de  se  l'aire  place, 
posée  à  la  poupée  sur  une  planche  au  pointillé  :  Laihj  Smilh,  d'après 
lîeynolds,  assise,  en  chapeau  à  plumes,  entre  deux  fillettes  tmanl  leur  frère 
à  cheval  sur  leurs  bias.  Dans  la  Bâchai, le  à  mi-c.iriis,  se  l.uiinaiil,  de 
R.  Smith,  d'après  Itcyuolds,  d'une 
belle  largeur  de  lacture,  les  tons 
sont  superposés  à  une  mezzotiiite  ; 
de  même  dans  la  Mrs.  licinvcU  de 
^\■ard,  d'après  lioppnei',  en  toilette 
jaune  et  grand  chapeau  de  paille 
plat  à  ruban  bleu  ;  c'est  au  cou- 
-traire  le  pointilh'  (|ui  s'égaie  de  Ions 
vil's  dans  le  Maslrr  lleiirji  Honir  de 
\VilUin,  d'après  Keymdds,  avec  un 
ciiien  et  une  brouette  remplie  de 
Heurs. 

Passons,  sans  insister  davan- 
tage sur  cette  savoureuse  école  an- 
glaise, à  nos  propres  graveurs  en 
couleurs  du  \\n\'  siècle.  Les  tons 
sont,  ehi'z  eux.  uioius  sourds,  jjIus 
ehanlanis,  jilus   frais,   les    dessous, 

„M,iMS  appuves  ou  complexes,  n'y  transparaissant  plus  autant.  Mais  salu.ms 
,iabord  deux  elals  en  noir,  rarissimes  et  d'un  moelleux  exquis,  des  Sonlunls 
,lu  jour  de  l'an,  de  Debucourt.  el  de  ./.  lai  perdu  la  .'aquatinte  non  ter- 
minée, ou  plutôt  grattée  sur  la  planche  dans  le  vèten.eul,  par  le  même,  .■! 
.  un  autr.'  n.m  ach.'vé  d-'  la  Ciinhlelle.  de  i'ragonard.  .laninel  nous  arrête, 
avec  une  rpreuve.  avant  loul  en.'adrement .  de  sa  .l/,//7r-.l  «/,.,//c//r,  gravée 
,.,,  .nuleurs  par  planches  rep^^rees  ;  les  nmges  des  j.uu  s  y  sont  excessifs. 
1,„  ,„e,ne  une  .V/,/.^  .lapres  ll.uu,  datée  de  1 7S7  ;  /cv  Trois  O'^.àr.s.  avant 
H  .|„v>  les  gnirlaudes,  d'après  l'ellegrini  ;  puis  t rois  n.|.nMlurt ions  de 
Lavrcincc  célèbres  :  f ludiscrélion,  la  Comparaisou,  /.Icc,/  diHirile;  enlin. 
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iO/frandc  ii  l' Amour,  daitrès  l^a^rciKM-  le  jeune.  A  citer  encore  :  de  Des- 
courtis,  la  Foire  cl  la  Xorc  de  K'Ulagv ,  d'après  Taunay  ;  de  Debuconrt, 
la  Fêle  de  la  i>raiid' maman  et  la  Matinée  du  Jour  de  l'an  ;  de  ]\Iixelles, 
le  Désir  anioureu.v.  d'apiès  Fraonnard  :  de  Lecœur,  la  Visite  ci  la  nourrice, 
ilaprès  Moi'land  ;  de  Chapuis,  le  Moraliste,  imitation  française  d'une  gra- 
vure en  couleurs  anglaise;  de  de  Longueil,  les  Présents  dangereux,  d'après 
Itoi-el  ;  de  d'Ari'is,  la  Sentinelle  en  défaut .  el  de  \i(lal,  le  Déjeunai  anglais, 
liiiis  deux  d'après  Lavreince  ;  de  Juhicr.  l'Amant  pressant,  d'après  Horel  ; 
de  Lehloiui, une  planche  magnifique  de  largeur,  el  de  toute  rareté,  Louis  XV, 
en  liiiste.  l'M  iduleius.  sur  manière  nuire:  de  Dagoty,  M""-  du  Uarrij  en 
[)eignoir.  [irenanl  son  cal'i'  qu'ajjpjxirte  /.aniore.  d'après  une  peinture 
anonyme  du  musée  de  N'ersailles  ;  de  Sergenl,  ([uelques  morceaux  magis- 
traux :  en  premier  liiMi.  le  célèbre  portrait  du  général,  son  beau-frère, 
(huit  il  prit  le  nom  ;  |)uis  un  portrait  de  Monsieur,  en  buste,  dans  un  ovale, 
d'après  Duplessis,  d'une  exi'cution  siirpreiiaide  dans  les  étoffes;  un  franc 
et  cordi;d  portrait  A' Finira  Marceau,  sa  femme.  De  (Uiyot,  le  liillei  de 
K'isile,  d'après  Sergent  Marceau,  très  peu  commun,  et  un  ])e|it  jjortrait  de 
Dclille,  d'après  f'aiivel.  debout  près  d'un  ruisseau,  in  lialiil  nuu'ron,  qui 
olfre  la  fraiclieur  et  la  spontanéité  d'asjjcct  d'une  aipiarelle  ;  notons  aussi 
deux  (Hats  successifs  de  la  mise  en  couleurs  de  Pauvre  Minet,  par  La- 
vreince'. el  signalons.  \\ ■  iinii-.  la  pri'sence.  en  magnific{ues  épreuves,  du 

Menuet  de  la  Mariée,  de  la  (.l'uinle  iiromeiinde.  etc..  de  Debucourt.  (l'est 
liiut  nn  art  ipii  allirnie  la  li's  plus  si'diiisaii  les  (pialiti'  de  noti'e  race, 
gaicti'  nialiciru^c.  Iiunliiimic  rordiali',  csin'it  vif  el  primesautiei' :  la  com- 
|iaraisiin  esl  iii-lnieli\  c  a\er  larl  plus  clulli'.  plus  sérieux,  nuii-  au>si 
|)lu^    liiuid.    de    nos   Noisiiis  iloiilir-Maiiclii'. 

Nous  arr'ivons  eidin  aux  minialnn^s:  c'est  ini  monde  en  raeconrci, 
soiu'ianl,  pinqiant,  jasant  dans  la  joliesse  des  atours  claii-s  et  l(''gers.  dans 
la  grâce  ('■ludi(''e  du  geste,  dans  ralanguissenu'nl  ou  la  profomhiur  Noulue 
du  |-egard.  Le  beau  sexe  y  domine,  et  de  beancoup.  ce  dont  ne  se  plaindra 
pi'rsonne.  Toutes  les  formes  de  la  coipiellerii'.  lonti's  les  s(''dnctions  de  la 
|)anu'e.  toutes  les  magies  de  la  heaiili''.  on,  ce  (pii  \aiil  mienx  parfois, 
surtout  en  l-'rance,  de  l'expression,  sy  donnent  carrière,  et  c'est  miracle 
lie   sortir  de   là   la  |c|e   l'i'oide,  le  cieur  satisfait  de  son  temps  et  de  soi, 
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sans  un  soupir  de  regret  et  quelque  chose  qui  ressemble  à  de  la  nostalgie. 

C'est  Roucher  qui  ouvre  la  danse,  avec  la  Vénitienne  Rosalba  Carriera 
pour  vis-à-vis  ;  elle  lut,  CdUiine  on  sait,  bien  qu'assez  médiocre  artiste  en 
ses  pastels  mous  et  niinaudiers,  la  coqueluche  de  Paris  pendant  plusieurs 
années,  f^on  journal,  que  nous  a  conservé  Alfred  Sensier,  vaut  mieux.  Du 
peintre,  l'exposition  montre  deux  gouaches  signées  :  les  Petites  baigneuses 
et  Ju])iter  et  Antio/ie,  où  on  retrouve  l'all'éterie  i)rillante  de  sou  talent. 
La  Rosalba  est  représentée  par  son  portrait,  celui  de  la  Pi-incesse  Grimaldi 
et  un  autre,  d'une  dame  en  corsage  bleu  bordé  de  fourrures,  avec  ini  no^ud 
bleu  dans  ses  cheveux  poudrés.  Le  gendre  de  lîoucher,  lîaudouin,  qui 
mourut  à  quarante-six  ans,  épuisé  par  les  plaisirs,  a  laissé  quelque  chose 
de  sa  verve  emporti'c  dans  deux  miniatures  et  une  gouache,  d'après  son 
beau-père  :  le  Sommeil  de  Vénus,  le  Message  d'amour  et  Diane  blessée. 
On  eût  souhaité  contempler  de  lui  quelque  composition  originale,  comme 
l'Epouse  indiscrète,  que  IM.  \'eil-Picard  a  recueillie  dans  la  collection  (Ion- 
court.  Jacques  Charlier,  qui  prit  pour  tâche  de  réduire  «  le  peintre  des 
Grâces  »  au  format  de  la  miniature,  compte  ici  d'agréables  spécimens  de 
son  talent. 

D'Hubert  Drouais.  un  portrait  présumé  de  Boucher,  assis  dans  un 
parc,  d'une  facture  très  spirituelle  ;  celui  du  Maréchal  de  Cossé-lirissac 
et  une  Dame  avec  son  fils  sous  les  traits  de  l'Amour,  spécimen  un  peu  fade 
des  alh'gorisations  à  la  mode  en  17()l>.  L'aiuiable  portraitiste,  doublé  d'un 
dialogueur  spirituel,  que  fut  Carmontelle,  n'est  pas,  rue  \'ivienne,  aussi 
à  son  avantage  qu'au  musée  Condé  ;  son  aquarelle  gouachée  de  M"'"  de  La 
Combe  n'est  pas  néanmoins  à  dédaigner.  Tu  artiste  qui  eut  son  heure  de 
vogue,  Welper,  professeur  de  dessin  de  Mesdames,  lilles  de  Louis  .\\  , 
représente  trois  d'entre  elles  :  Madame  Henriette  en  magicienne.  Madame 
Louise  en  Terpsichore,  Madame  Sophie  en  pèlerine;  ce  galant  "  and)igu  » 
est  dat(^  lie  I75S.  Le  liasard  leur  a  donné'  un  ])eiidant  i)iquant,  dans  une 
miniature  du  même,  exhibant  M"'"  de  Chàteaui-ou.r  au  bain,  dans  une 
grotte.  De  l'f'cole  en  i'aveur  vers  1700,  voici  lîornet,  avec  des  œuvres  de  sa 
vieillesse  :  un  portrait  de  femme  poudrée  des  environs  de  17!'l)  el  un 
personnage  de  la  Révolution  aux  alentours  de  H'î^d;  voici  Courtois,  appa- 
renté à  Nattier,  avec  son  propre  jxirtrait  en  émail  (û  ciuuulail  les  deux 
genres,  nmlgré  leurs  techni([ues  très  différentes)  et  un  jiorirait  pi'ésunié  de 
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M'""  (lit  Cluih'lt'l.  l'ra^oiiaiil  a[!|)nriiil.  xisioii  libre  et  large,  l'acture  jetée, 
dans  une  tète  houclée  flfulanl.  une  pdile  tille  en  corsage  bleu,  une  jeune 
iille  tenaiil  un  oisrau.  l'irs  île';  lui.  smi  insi'parable  belle-sœur,  M"°  Gé- 
rard, nous  nidutre.  d'après  lui.  A.v  Joivs  de  la  lualernité,  et,  de  son  cru, 
uue  l'euiuie  au\  elieveux  tu)irs,  eu  corsage  jaune. 

Mai-    place   à    uu   des    i lioinpliateurs  de   cette  exposition,  le  Suédois 

Hall.  ipii.  \er-  lyii.'i.  n''volulii a  la  uiiuiature  t'rant/aise  par  sa  iVanchise 

à  attacpier  le  velin  ou  l'ivoire, 
du  bout  de  martre  chai-gé 
de  gouache,  et  prati(iua  imi 
souriant  ce  beau  métier , 
vingt-cinq  ans  durant,  à  tra- 
vers les  vicissitudes  d'une 
fortune  rapidement  amassée 
])ar  sou  arl,  plus  rapidement 
gaspillée  dans  ses  désor- 
dres. Nous  ne  commenterons 
pas  en  delail  les  ([uarante- 
einq  miniatures  qui  se  ré- 
clament de  son  nom  à  la 
liibliothèque  nationale,  ce 
serait  fastidieux  :  citons  né- 
anmoins un  peu  au  hasard, 
dans  cette  merveilleuse  réu- 
nion :  tout  d'abord,  le  por- 
Irait  (|ue  l'epi'odiiil  notre 
lu'-liogravure.  e|  (pii.  il'après  le  l'alalogue  de  la  \eule  :\Iiddliaclier,  où  sa 
pro|iri(''taire  aciuelle  le  \r,\\i\  (Ki. ()()()  IVaiics,  sérail  celui  di'  /.oiiisr-ririqiir, 
S(eui(|e  l'n'd.Tic  II  cl  l'cniuii'  du  roi  de  .-^uede  .\(lolldie-Fn'dt'|-ic.  l'.lle  est 
assise,  en  i'(j|ie  rose,  dans  nu  paie,  la  main  pos(''e  sur  un  vasi';  à  gauche, 
une  rose  Iri'uiière;  à  di'oile,  une  l'onlaine  d  anioui's  :  le  cosluuie  deuole  la 
lin  du  régne  de  L(uiis  W  I  :  le  \isage  a  viiigl-ein(|  ans.  C'est  un  délice  de 
douceur,  de  charme  icposi' .  de  (piielude  v(du|)lueuse  ;  le  nu'tier  est  cxtrè- 

nieuienl  serii'.  sans  nulle  si'>clleresse.  Puis  ce  sont  lollles  les  S(UUmili'S 
-ociales  il'alors  :   le  Coiiilr  (l'Ailois.  le    uiiuislre  Ciiloiiuv.  le  Duc  tl' l-'iiL^hirii 
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(en  uniforme  blanc,  exquis  de  beauté  juvénile,  et,  par  là-niéme,  un  peu 
contestable  d'identification),  le  roi  de  Suède  Gustave  III,  drape''  d'iui  man- 
teau rouge,  d'une  ampleur  d'exécution  superbe,  mais  Imp  (lillcrcnl,  par 
le  type,  des  portraits  ad  vivuni  de  fînslin  à  StocUliolm,  lu  l'rinci-sse  de 
Lamballe,  le  Bailli  de  Suffreii,  M""'  d'Au/iclif/iu/),  la  Ditclicssc  de  (iia'cl/e, 
M'""  de  Cleiiiiont-Toiineire,  M"''  (le  Dii/ds,  la  Comtesse  d'E.straih's,  la  Cu/ii- 
tesse  Helfliiiger,  Sopltie 
Arnoidt,  le  graveur  De- 
marteau,  la  feiiiiiie ,  la 
fille  et  le  fils  de  l'artiste, 
ces  derniers  traités  cou 
aiiiore,  avec  une  simpli- 
cité charmante.  Tout  l'art 
de  (ireuze  s'évoque  dans 
la  Belle  lessiveuse, 
gouache  qui  figura  dans 
la  corbeille  de  mariage 
de  M"''  de  Sonibreuil. 

Voici  maintenant 
lloin,  le  Dijonnais,  dans 
cinq  portraits  de  jeunes 
filles  et  femmes ,  dont 
celui  de  M""'  Dugazoïi.  en 
buste,  en  son  incompa- 
rable création  de  A^iiia  ou  i:» iicu  <i,-  m.  iui.s  .i.-  iin-Mei'. 

la  Folle  par  amour,  cl  un 

médaillon  de  M""'  de  La  'J'ré/i/ouille  et  sou  fils,  sur  un  fouti  de  l'euillagc.  .\ux 
abords  de  la  Itévolotiim,  les  talents  se  pressent  :  c'est  Sicardi,  excellent 
dessinateur,  un  peu  froid,  avec  un  Louis  W'I,  dcMix  Marie-Antoiuetle,  un 
Pajou,  un  directeur  aux  AlVaires  étrangères,  force  femiues  l'I  jeunes 
tilles,  dont  M""^^  Sicardi  ;  c'est  Jean  Gnérin.  (pii  di-liuta  par  des  crayons  des 
hommes  politiques  de  la  Constituante,  el  s'éleva  ra|iidenienl  à  la  \ogue 
(|ui  l'attendait  sous  l'Knqnre,  par  la  probile  el  I Ciii'igie  de  son  lalent. 
On  s'arrêtera  avec  iutér(''t  devant  sou  lloissi/  d'AiiLilas,  smi  Iniprratrice 
Joséphine  el  tion  Kleùer,  magnilique  réplique,  dalcc  de   i7'.)S,  de  la  niiiiia- 
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tuii'  ilii  Liiiivri'.  DmiHiiil  l'sl  un  tout  antre  tenip(Tainr'nl,  porté  vers  les 
siJC'ctarli's  (le  charme  et  d'élégance,  et  les  traduisant  avec  une  insistance 
appliipK'c,  ([ui,  parfois,  déoéuère  en  fadeur.  Il  a,  rue  Vivienne,  parmi  vingt- 
(■in(|  onvran'es,  son  portrait  par  lui-mi'ine,  celui  de  Marie-A/iloinelle,de  la 
/•'('Il/me  (le  l-'riiin  i>is-lliihcrl  Droiuiis.  t\('  rarrliilectc  Vdiidii/ii'i-  cl  sa  fcninic, 
deux  portraits  de  inoiidaines,  l'une  appuyée  sur  l'autel  de  l'Amour,  l'autre 
rn  nnmlranl  la  statue  à  sa  tille  —  tels  étaient  les  enseignements  mater- 
nels en  17SS!  On  le  retrouve  converti  au  sérieux  avec  une  dame  âgée, 
entre  ses  tilles,  l'une  dessinant,  l'autre  jouant  de  la  harpe.  Lié  Périn  compte 
d(iu/e  luiuiatui-i's,  d'une  facture  serrée  et  line,  dont  la  Mcre  de  M""  lUiii- 
ilrhourl-Lvsvoi .  et  une  autre,  peu  ((uuilialiie  avec  le  portrait  de  llauser, 
à  NCrsailles,  de  ('liin-lollc  Ci'rdd  1/ .  On  sait  (pie  l'artiste,  ruiné  jiar  la  Révo- 
lutinn.  se  retira  à  IJeiuis.  sa  ville  natale,  et  y  l'(mda  une  manufacture  de 
toiles  peintes.  Di'  son  aiui',  \\'eylcr,  de  Strasbcuu'g,  mort  en  17!U,  talent 
sincei-e  et  puissaut,  re.\|(ositiou  otl're  trop  peu  de  chose,  un  PieiTc  le  (iiaiid 
de  trnisième  main  et  un  pcuirait  di'  François  de  Iroij. 

l'armi  les  artistes  de  la  lin  de  rancien  régime,  auprès  de  N'estier, 
dnul  diiu/.e  envois  portent  le  nom,  sans  tous  le  justilier.  mais  d,)nt  le 
|)orlrait  de  femme  de  lace,  en  corsage  di-colleti''.  sur  une  hoiti'  d'iM-aille 
i'toil(''e.  est  un  morceau  de  ]i['emier  oi'dre.  il  faut  ri'server  une  place  en  vue 
à  Mosnicr  |)our  ses  onze  miniatures,  dont  les  deux,  jumelles,  de  M'""  de 
Filz-.ldiiies  cl  1(1  di/cliesse  de  Clianliies  à  leur  toilette,  \ous  devons  passer 
li-op  rapidenieni  sur  de  charmants  Lawi'cincc  ;  une />//  lUirrij  |)r(''sumée, 
une  1/  ■  l)im^(i:.i>ii  dans  le  ride  de  llaliet,  uiu'  dame  assise  en  son  parc, 
ipialiliee  MiiKt  ou  les  F.iinrns  de  t'dliseiice .  saus  Compter  riiidisc/rl, 
l'Aeennl  /)d//di/.  Id  Md/il/dlide  d  Id  Inilelle.  le  Dèjeinter  en  lèle-d-lèle. 
le  Seiin  chéri,  .hinidis  d'idcord .  cl  la  fameuse  l''.eide  de  ddnse^  pay(''e 
.■!l..')()ll  fram-s  à  la  vente  Mrddliaclicr.  toutes  gouaches  de  liauti' saveur  ;  sur 
les  lldigneuses  et  le  Feu  d'arli /ice  lire  du  uiaridi^e  de  Louis  XVI,  de  Moicau 
l'aîm'-.  La  génération  surgie  avec  la  II(''volution  nous  apj)ellc.  (pii,  mal  à 
l'aise  sous  la  carnuignole,  va  s'('panouir  lilii'cment  avec  les  modes  anti(pies 
re|)arues,  et  c('li''brer  d'insigne  façon  les  jiompes  et  les  gloires  impériales. 
Nous  avons  iléjà  dit  un  mot  de  la  miniature  octogone  de  .1/""'  Mai/ei-,  (|ue 
l'rudIuMi  a  llampu'c  de  deu\  (hdieieuses  tigui'es  en  grisaille,  .lean-lîaptiste 
Isahey.si  mal  rcprésenti',  comme  nu  niât  uriste, dans  les  collections  pu  h  li(  pies, 
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sort  roiisiili'ialili'iiieiit  yrauiii   de  l'Exposition.  Ses   soixante-deux  eadres 
constituent  un  lai)ii'au  eonij)let  de  la  cour  des  Tuileries,  à  eommeneer  par 


M  >i  '      liil.MuNI      i:X     l''AM;iln\ 
(  ollcclion  de  M,  Jules  du  Kidilo 


'  1 1.  r,  L  V.  I'  s  E  . 


le  (Irand  llduiinc,  i|iii  n'y  liyiirc  pas  nidiiis  de  sc|)l  luis,  a  divers  àg-es  ;  ee 
sont  ensuite  M'""  l.aiiiiii.  ./(>s('/t///iic.  Maric-Lcuiisc  1rs  IVrn's.  les  sd'urs, 
les    beaux-lrères   de   l'Iùnpereur,    ses    niaréeliaux    cl   i;rands   dignitaires, 
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/('  liai  dv  Hoiiir.  (lu'uiie  iKjiiiircIlc  d'Ièbre  n-préscntc  dans  sou  IjerceaiL 
à  l'âge  de  ([uiii/.f  jours.  Le  peiulre  ue  s'esl  pas  (ud)lir'.  unu  plus  i|ue 
les  siens,  ni  même  sa  maisou  d  luihitation. 

Tout  eela  est  traité  avei'  la  jjiopreté  de  uiétier  un  peu  lisse  que  nous 
ne  goûtons  plus  guère,  mais  aussi  avec  une  précision,  une  justesse,  un 
esprit  ipii  seiiud  toujours  a]i|urcii's.  Le  courlisan  méuie,  avec  les  complai- 
sances olilig('i's,  nr  tail  pas  clic/,  lui  trop  >\f  torl  à  l'artiste  ;•  sous  les 
méiiagemciils  de  rigueur,  l'indis  iilualité  des  modèles,  leurs  défectuosités 

même,  se  font  jour,  et  toutes 
ces  elligies  conservent ,  sans 
préjudice  de  leur  charme  lim- 
|)ide  de  bijoux  d'art,  une  va- 
leur documentaire  incontes- 
lalile.  (  )u  l'a  pu  liicii  v(u'r,  en 
riippi(ic|i;uil  (picl(pies-nu(.'S  de 
ces  miniatures  des  portraits 
au  crayon  qui  y  ont  donné 
naissance,  et  dont  M""'  liolle 
\  ieiit  d'oll'rir  généreusement 
liMil  un  album  à  la  Biblio- 
I  lii'qiic  natiouide.  I'",n  l'aced'lsa- 
liey  >e  (liesse  s(Ui  rival.  Au- 
gusliu,,r//////i)  //II//  /'///y////-,  avec 
([uarante-un  ouvrages,  dont 
plusieurs,  traités  en  esquisses, 
ne  sont  |ias  les  moins  pi'écienx.  La  conlidiilalidu  desdeux  artislesest  du  plus 
vif  inti'r.'l  dan-  les  sujets  (ju  ils  dul  liailes  pai  allelenieul  :  l' l'.nipereur,  José- 

jiliiur  v\  surinul  PduJiiH'  liorL^hrsr.  ilnnt  li>  pnrtiail  I lermim"  par  Isabey 

•'■  ^■''•^\r.  |inur  la  si'duclinn  tout  au  moins,  au  uii'daillnn  uvale  dWu.uii'-t  lu 
(pi'a  -ravi'  l'iauieug.  Il  e>t  nianil'cstc  (pie  le-  dcu.x  artistes  u  on!  pu  pcr- 
SOumd|(Muellt  e\('culer  toutes  les  cdUNliaiides  (pi  ils  recevaienl.  c|  (pic 
nombre  de  r(-|di(pies  des  elligies  imjK'iialo  proveiiaiciil.  pour  1  un  cdiiime 
l)our  l'autre,  d'un  atelier  ronctionnanl  -on-  leur  -iirvcillaiicc.  dont  leurs 
rerumes.  peiiitrc-s  (■•gaiement,  dirigeaieiil  la  prodiicl  i(  m.  Mais  la  plupart  des 
iiiiu'ce.iux  e.vpusés  rue  \ivienne  deuoteiil  la  main  de-  deux  maîtres,  cuire 


Jl.\(.l..     ^     .M I.AMI;.\I. 

(Jollc-i'liod  .11-  M»-  de  lîlivc'S. 
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lesquels  l'estime  des  amateurs  a  le  droit  do  se  partager  sans  préférenee, 
à  n'envisager  que  les  miniatures  s'entend,  Isabey  ayant,  conjointenuMit 
à  ses  médaillons,  une 
œuvre  dessinée  et  peinte 
considérable,  dont  son 
rival  n'oll're  en  rien 
r(''(piivalciit.  Il  faut  linir: 
l'atelier  d'isabey  a  pro- 
duit d'excellents  prati- 
ciens, Jac([ues,  lldllier, 
Aubry,  dont  le  portrait 
de  l'AcIricc  Ih'linont  , 
dans  Faiirlioii  hi  viel- 
leuse, ([uoique  fort  plai- 
sant, n'est  peut-(''lre  pas 
le  fruit  irrécusable. 
Charles  Bourgeois  a  plu- 
sieurs nu^'daillons  d'un 
beau  travail,  dont  celui 
de  -)/""'  (le  Tourzel.  Le 
joli  artiste  que  l'ut  Da- 
niel Saint,  l)ien  que  trois 
portraits  de  Joséiihinc 
de  Louis,  roi  de  Hol- 
lande et  de  .l/"""  l'djou  se 
r(''clament  de  son  nom. 
ei'it  mt''rit(''  un  entourage 
plus  ccnnpicl.  Xm'c  Man- 
sion  et  ses  i'i'niuirs  à 
■fortes  tètes,  chapeau- 
tées de  ])lnmes ,  nous 
voyons  poindre  les  niodi 
les  organisateurs  de  l'ex 
Quelques  .MlfUKUK 
Longhi  et  (>)uag!ia  :  des  Anglais  de  haute  uiai(|ue,  l.'icli.  Cosway.   (  icorge 


Mus.      Il  A  LE  s. 
(ii'aviM'C  ilo  Walson,  .lapi-ès  Kuyiiol.U 

c    la    r.estaurali<iii.    Là    (inil    le 
ilioii  s'i'laicnl    donni'    pour    t.'icl: 
lli'insiu>,    Laïupi  :  des    iLilicns    lids    (| 


nuaiMc  que 
dCxploivr. 
'    rauiMsaiil 
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Kiigk'licart,  Ami.  l'Iviiicr:  \aii  i!lareiil)i'rghc  et  ses  chefs-d'œuvre  lillipu- 
tiens; Van  Spaendoiick,  llciiristc  éiiiérite,  eussent  eu  di'iiit  à  mieux  qu'une 
mention:  nous  avdus  mnis,  ciieniin  faisant,  M""'  Vigée-Lebrun,  Taunay, 
Mallet,  lUiilIx  ,  et  il  aiirail  r\t''  désirable  de  retenir  l'attention  du  lecteur 
sur  ({uclqnes  artistes  plus  méritants  que  connus,  tels  que  ^I"*^  (lapet, 
Campana.  ])('intre  attitn''  de  Marie-Antoinette,  dont  le  portrait  de  .1/"'' <;)//(t/ 
pi'ovixjiii'ia  la  ciiriosilé',  et  le  Lyonnais  lîerjon,  de  qui  l'elligie  toute  bour- 
geoise de  feninic  assise  est  un  morceau  d'une  énergie  singulière.  Qu'on 
n'inii)ute  ces  lacunes,  ou  ces  prétéritious,  qu'à  l'étroitesse  du  cadre  qui 
nous  était  tracé',  et  à  la  précipitation  d'un  texte  improvisé  à  la  dernière 
iicui'c.  Ces  insuflisarici's.  du  moins,  réserveront  au  visiteur  le  plaisir  de 
qiicl(|ii('s  di'couverti's,  raul)ainc  d'agri'ables  surprises.  C'est  la  meilleure 
e.xcusc  ipic  nous  l'u  puissions  domici-. 

Henry   MARCEL 


HOUDON 

P()i;ti;aitiste  de  8A  femme  et  de  ses  enfants 


G'i;sr  loiijniiis  mil'  hoiiin'  lorfuiii'  ilc  riMicdiitifr,  dans  rcruvrc  il'iiii 
artiste,  un  morceau  où  il  lui  soit  arrivé  de  mettre  non  seulement  tout 
sim  savoir,  tout  son  talent,  mais  aussi  tout  son  cœur.  Quoi  de  plus 
Ijr(dond,  de  pins  t(iu(diant,  de  plus  complet  poui'  ex|irinici-  le  ni'uii' 
de  riioninie  ([u'nn  pétrirait  lie  Saskia  par  IJemhrandt,  un  portrait  d'Iielène 
Fourmeiit  par  lîiibeus  y  liares  sont,  inallienreusemeni,  dans  noire  arl  l'ran- 
çais,  les  contidences  de  cette  nature.  Si,  bien  évidemment,  il  est  arrivé  niaiides 
l'ois  à  nos  artistes  peintres  ou  sculpteurs,  depuis  les  l^rimitifs  jns(pi'au 
.wiii' siècle,  de  faire  passer  dans  leur  n'uvre([uel( pie  souvenird'unepii,\  siono- 
mie  chère  et  familière,  c'est  bien  peu  souvent  qu'ils  ont  pris  sur  en.v  de  déro- 
ber à  leurs  devoirs  d'art  le  temps  de  traduire  cette  image  en  un  chef-d'o'uvrc 
complet,  énni  el  sincère.  Ils  sont  lro]i  petites  gens  pour  (daler  ain>i  leur 
intimiti'',  ou  bien  leur  esj)rit,  tourni'  ailleurs,  ni'glige  de  s'arri''ler  à  la 
confection  de  ces  elligies  domestii(ues.  Si  poui'tani  il  est  encoi'c  ais('', 
parmi  les  ])eintres,  d'('vo(juer  l'image  grave  et  tendre  de  la  l'eligieuse,  lille 
(le  l'hilippe  de  Champaigne,  les  pimpantes  sillioueltcs  de  la  l'enimc  l'i  de 
la  lille  il'nn  Largillière,  le  visage  de  vieille  allendrie  de  la  compagne  de 
(lliai'din,  ipiy  a-l-il  d'analogue  dans  l'n'nvre  de  nos  si'ulpteurs,  dans  celle 

LA    liliVUE    Ul!    LAIt  1.    —    .\1X.  4:i 


I,.\    liEXl'l':    DE    L'ART 


tluii  rilnii.  iliiii  CdV/.cMix.  (I  iiii  lliiuilianliHi'  Il  liiul  alli'iiijri'  la  lin  du 
xvm"  sic'-clr.  il  riiul  (|ui'  l'arlislc  nin'issaiit  aii\  iiijinirl  ions  des  ])liiliis()|ili('s, 
s'iiiirTi'.-^si'  aux  nT^'ici's  iiiuiMiiics  de  ICidaii;'  ■.  id  cdiisi'Mti'  à  >'  di'rlari'r  ■> 
sa  propre  l'aniilli':  il  l'aul  i|iii'  la  IIi'Mdidinii.  eu  l'xalfant  sa  diuMnli'  de 
eildveii  el  en    li'    privanl.    danin'    |iail.    de    ses   euimiiaiides   i>nici(dles,    lui 

l'assi'  tnurniT  les  yeux 
vers  les  siens  el  chercher 
]iarnii  eux  les  nindèles 
(|ni'  ne  lui  roui-uissi'ul  |dus 
les  marquises  el  h's  ler- 
inicrs  généraux. 

C'est  là,  à  peu  près, 
ce  ([ui  arriva  à  Iloudou  : 
aliaudonui'  de  sa  elienlèle 
id(''gaule,  sans  n'i'aiid  goi'il 
-  (Ui  lui  eu  fera  uu  crime, 
—  |;(iur  les  ouvrages  dits 
pa  I  l'id  I  i  i|  u  rs,  e  I  sans 
glande  synipathii'  pour 
I  ia\  i.l  ni  pour  son  esthé- 
li(|ni'.  il  s'essaye  aux  tra- 
\anx  nllici(ds  du  rt''gime 
ui>uveau  ;  uuds  il  se  edu- 
sole  (le  ICiinui  de  ces 
liesdgnes  en  UKidelald  les 
\isagi's  aiini's  i|ui  l'en- 
((UMi'nl  .     dans     la      |iaix 

inliineile  ses  airdiers  du  Wu-r (,u  de  la  I  ;iMiMllii.||ui'.  Irouldi^  sculcuient 

jiar  les  ini|ui.'ludi's  ilu   i ■ul.    les    ivmts  île    i^i'lune.   iiu    les  jalousies 

(rarlislc-,  <|ui  ri-i|naii'ul.  dan-  r.Tlaius  inslanis  de  licvi'c.  de  ih'géuércr  en 
aeeusalions  liagii|nrs. 

liouddu    avail    r'p(Misi\    vrrs  la  i|uaraulaiue.    |ieu   de  lemi)s   a|U'és  son 

'■'■' •   d  .\m('rii|iH'.    exaelenienl    lr    I"    juilld    I7S(;,    une  jeune    lilh'  m'e  a 

Ainii'iis^  (d  n(uuun'e  Mai'ie-Auge-Ce.ile  l.anglois.  Celle-ci  devait  avoir  une 
^'iiM'''' I  ann(-es  à  peine  a  ce  monuud,  car  les  registres  d'état-civil  la 
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qiialilieiit  de  •■  lillo  mineure  de  Jean  Langlois,  eniployt-  dans  les  alfaires 
du  roi  ».  Qu'i'lait,  au  juste,  la  situalion  de  ce  Langlois  ?  il  est  ditTicile  de 
le  dire.  Etait-ce  une  esjjèce  d'agent  diplomatique  qui  avait  \m  séjourner  à 
l'étranger?  cela  est  possible.  Les  traditions  de  l'amilli'  ([iic  nous  avons 
recueillies,  à  défaut  des  papiers  conservés  elie/,  certains  tles  descendants, 
mais  qui  ne  nous  ont  en- 
core été  communiqués  que 
partiellement,  nous  repré- 
sentent M'""  Iloudon  comme 
une  personne  dont  l'éduca- 
tion avait  été  très  soignée. 
Nous  savons  qu'elle  con- 
naissait l'anglais  et  ([u'elle 
puljlia  uM'uic  en  1S01,  une 
traduction  d'un  roman  de 
Mrs.  Dymmer,  intitulé  /ic/- 
luourK  Elle  partagea  vail- 
lammciil,  pi'udaut  la  lli'- 
volution,  les  iu(iuietudes 
et  les  luttes  journalières  de 
son  mari.  <  »u  rapporic  (|uc 
c'est  elle  dont  la  pn-sencc 
d'espiit  transforma  un  jour 
une  Sainte  Scholasli(jiic  eu 
cours  d'exécution,  en  une 

,,  .         ,       ,  ,    .,  Pnli  I  l;  ,1  I      |,E      M>M       1I,,L  ll^^. 

allégorie  de  lal'lnlosopliie,  Mninim.-  \',m-.,.  ,iu  iommc 

et  détourna  les   soupçons 

d'incivisme  portés  contre  le   sculpleur.  <)n  sait  que  c'est  (die  encore  ([ui, 

plus  tard,  dans  une  d(''j)Osition  oflicielle,  accusa,    non   sans  acliarncmenl, 

David,    vaincu  et  incarcéré,  d'avoir  médité'   la  perle  de  lous  ses  courrères 

suspects  de  modéi'aniisme  et  de   lui    avoir  leun  à  (dle-uu'UH'    les   propos 

les  plus  sanguinaires,  alors  (pi'elle  (dait  alh'c,  au    Icnips  de  sa  loule-puis- 


1.  \(.ir  (.liicranl,  l-'niiirc  lillrranc,  l.  U,[i. 
rtei'iie  iinipersi'Ue  des  Aiis.  1S.'>:1,  p.  ilCi. 
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saïu-c,  k' .sullicitci'  rn  lnvi'iir  du  IVitc  de  lloiultMi  (jiii  vouait  d'rtro  arrêté '. 

Ce  caractère  de  liiiinK»  d'esprit  et  de  tète,  au  uioins  autaut  que  de 
feniuie  d'intérieur,  u'explique-t-il  pas,  d'ailleurs,  la  place  qu'elle  tient  dans 
l'atelier  de  son  mari,  au  uuiuieut  où  Boilly,  en  1804,  peio-nit  celui-ci 
occupé  à  iiioileler  le  liusle  du  savaul  Laplaee  -  r*  M""'  Iloudoii.  entourée  de 
ses  troi<  lilles.  rcroil.  jiendatil  que  son  uiari,  debout,  travaille  à  sa 
«ïlaise;  ellr  csl  placi'e  en  l'ace  de  l'illustre  modèle,  qui  pose,  assis  dans 
le  lanlcnil  i|iii  l'ail  pendant  au  sien:  et  c'est  une  évocation  très  charmante, 
en  iiirnie  temps  qu'un  peu  solennelle  et  dig'ne,  de  cet  intérieur  d'artiste 
aiiinii''  et  égayé  jtar  la  pr(''senee  de  ces  quatre  femmes,  l'une  conservant 
encore,  dans  sa  matui'ité  un  peu  alourdie,  les  restes  d'une  beauté  que  nous 
allons  retrouver  tout  à  l'heure  dans  tout  son  éclat;  les  autres,  vrai  bouquet 
de  ligur(>s  fraîches  et  jeunes,  au  moment  radieux  de  Imirs  dix-huit,  seize 
et  ijuatorze  ans. 

Lorsque  lloudon  se  maria  en  178(),  il  y  avait  à  peine  six  mois  ([u'il 
(•tail  relit r('  dr  sa  iaj)ide  expéditicui  en  Amérique,  rapportant  les  études 
de  son  Wasliiiiglon  ;  loute  cette  année  1780  dut  être  fort  remplie  par  la 
mise  sur  jiied  delà  statue  du  héros  américain  commandée  par  les  Ktats  de 
\'irginie.  Ceux-ci  avaient  aussi  demandé  à  lloudon  deux  bustes  de  Lafayefte 
(ju'il  dut  exécuter  sur-le-chanqi.  Kniin,  nous  savons,  par  le  catalogue  de 
son  ex|)osilinu  de  1787.  «luil  du!  l'aire  encore,  pendant  ee  tenips,  les  bustes 
du  roi.  du  iiiari|uis  de  lîouilli'  et  du  bailli  de  Sulfreu,  ainsi  qu'une  statue 
dr  \ Cslalr  (Il  iiiaibii'.  Ce  fui.  coiiimi'  l'on  voil.  uiie  p('riode  laborieuse. 
Mais  le  pioiiigieux  inivriri'  ne  poiniait-il  cependant  avoii-  ch'^robi'  à  ses 
travaux  pressants  le  leiii|is  de  iiindclcr  le  buste  de  sa  jeune  l'emme':'  la  TvW 
(II'  jcKtic  lill<\  qui  ligure  eu  (lci-iiierc  ligue  au  Salon  de  1787,  ne  serait-elle 
pas,  sons  une  désignation  dont  liiiexactitude  coniplèle  l'anonymal,  le  buste 
de  M'""  lloudon,  n'esl-ce  pas  eiilin  celui-là  um'^iiic  (pii  vient  d'entrer  au 
musée  du  Louvre,  après  èlre  soiti  n'^ceimiient  (h^  la  famille  du  sculjileur  y 

On  lit,  dans  une  erili(pie  du  Salon  de  1787".  e(^t  éloge  entliousi;iste 
d'un  des  morceaux  exjxisi's  par  lloudon  : 

\.  l'iici's  à  la  rhiirr/c  du  cUdi/cii  Daciil .  jii-S",  |iièc-e  ii"  '■').  dite  par  Moiitali^lnn  et  lliiiilcssis,  aiiiilc 
lilé,  |).  :il6-348. 

■2.  On  sait  i|uc  ce  précieux  talilcau  a  p.issé  récemment,  avec  lii  eolloctiun  l'cyre.  au  musée  îles 
Arts  «lécornlifs  :  la  lU-viie  en  a  publié  à  ce  moment  une  liéliogravure  (voir  t.  .\\  H,  p.  4;ili. 

:).  'riinii-e  nu  Salon  de  peinture,  178",  in-8',  2'  partie,  p.  17.  Cité  par  Montaiglon  et  Duplessis, 
n,i.  cil.,  p.  :i:)2. 
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"  Sa  tète  d'uno  jeiino  lille  rivalise  avec  ce  que  l'antiquité  a  de  plus 
gracieux.  Proportions  dans  les  traits,  contours  doux  et  moelleux,  élasti- 
cité dans  les  chairs,  une  physionomie  vivante,  douce,  ingénue,  s'y  l'ont 
admirer  des  connaisseurs,  étonnent  les  ignorants  mêmes.  Hlancheur 
éblouissante,  grAce,  volupté,  aisance  dans  les  muscles,  voilà  ce  qu'on 
remarque  dans  le  col  et  dans  la  tète  ».  Or,  n'est-ce  pas  là  aussi  notre 
impression  devant  le  buste  du  Louvre  ''  Nous  ne  nous  lassons  pas  d'3' 
admirer,  sans  toutefois  plus  songer  en  rien  aux  modèles  de  l'antiquité, 
qui  hantaient  les  imaginations  de  1787,  cette  fleur  de  beauté  qui  s'épanouit 
librement,  ce  modelé  souple  et  vivant  par  lequel  se  traduit,  dans  la  pln'- 
sionomie  de  la  jeune  femme  rieuse,  un  inimitable  accent  de  joie  tranquille 
et  de  bonheur  confiant.  C'est  sans  doute  encore  une  «  figure  d'expression  » 
qu'envoie  au  Salon  le  maître,  déjà  mi'ir  —  il  a  passé  la  quarantaine  —  et  dé'jà 
célèbre  —  il  est  l'auteur  du  Voltaire  et  du  Washington  —  :  mais  le  sentiment 
profond  qu'il  y  exprime,  et  qu'il  partage  sans  doute,  au  moment  où  il 
vient  d'installer  à  son  foyer  cette  créature  de  beauté  et  d'intelligence,  est 
de  ceux  ([u'aucun  de  ses  modèles  ne  lui  a  fait  ressentir  encore,  qu'ils 
appartiennent  à  la  cour  ou  à  la  ville,  qu'ils  soient  modèles  d'atelier  ou 
hommes  célèbres. 

Aux  éloges  que  nous  venons  de  citer,  le  critique  ajoute  un  léger 
reproche  :  il  se  plaint,  assez  brutalement  du  reste,  que  «  l'artiste  ait  placé 
les  mamelons  un  peu  trop  bas  »,  et  il  termine  en  disant  :  «  Peut-être 
est-ce  la  faute  du  modèle  ».  Cette  critique  est  d'ailleurs  pour  confirmer 
l'identification  que  nous  proposons  entrr  le  numéro  du  Sainu  de  17S7  et 
notre  buste  :  elfectivement,  dans  cette  poitrine,  si  largement  exécutée  et 
d'une  si  souple  ph'uitude,  la  naissance  des  seins  a  pu  paraître  indiquée  un 
peu  bas  à  un  précurseur  de  la  beauté  épurée,  chère  à  David,  à  Canova  et 
à  yuatrenn''re  de  Quincy.  Mais  lloudon  n'entendait  rien,  fort  heureuse- 
ment, à  ces  théories,  ou  ne  s'en  soucijiit  guère  à  l'iieure  présente.  Il 
copiait  la  nature  avec  amour,  et  le  salonnier  n'avait  pas  mal  deviné  en 
incriminani  h'  modèle,  puisqu'il  s'agissait  sans  dont''  d'un  portrait 
véi'itable. 

Nous  sommes  à  peu  jirès  convaincu,  pour  notri'  pari,  ([ue  le  buste 
du  Louvre  est  bien  celui  du  Salon  de  I7S7;  il  ne  saurait  être  mis  en 
doute,  en  tout  cas,  (juc  ce  soit  bien  celui  de  M""'  iioudnn.  La  jeune  femme 
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y  paraît  certaincmont  un  peu  plus  qup  lo*  viiigt  ou  vingt  et  un  ans  qu'elle 
pouvait  avoir  en  I7S7  :  mais  Imil  cr  ipii'  d'autres  images  nous  montrent 
d'elle  rend  vraiseniblaiili'.  rlii'z  crlli'  ricin'  et  plantureuse  nature,  ce  dévelop- 
pement prtk'oce  qu'acccnluait  peut-èlre  aussi  déjà  l'espoir  d'une  maternité 
prochaine.  C'est,  notamment,  une  miniature  qui  était  conservée  chez  les 
lîéritiers  du  smliitcur,  à  deux  exemplaires.  L'une  de  ces  miniatures  vient 
d'entrer  au  l.nuvrc  ])resque  en  même  temps  que  le  buste  de  W"  lloudon, 
|iar  uni'  licuriMise,  mais  non  fortuite  rencontre.  Elle  était  restée  jusqu'ici 
chez  M.  llruiy  l'('ir(Ui,  arrière-petit-lils  du  sculpteur,  ainsi  ((ue  le  portrait 
de  Houdnu.  rrjudiluil  ci-c(udre,  qui  lui  faisait  pendant.  Apres  ikkis  les 
avilir  <(imuiuni(pw''es  avec  infiniment  de  linnne  grâce,  M.  Perron  s'est 
décidé,  sur  nos  instances,  à  les  céder  au  Louvre  :  sans  être  d'absolus  chefs- 
d'o^uvre,  ces  deux  honnêtes  et  charmantes  efligies  intimes,  exécutées  vrai- 
seniblablcmcnt  vers  le  temps  du  mariage,  sont  en  effet  des  documents 
inliniment  prénicux  pour  nous  aujourd'hui.  La  physionomie  du  sculpteur 
y  ap|iarail  avec  sa  bonhomie  avisée,  son  regard  vif.  son  front  où  les  che- 
veux, encore  noirs,  commencent  àdi'garnir  les  tempes,  (^elle  de  la  femme, 
sans  être  interprétée,  bien  entendu,  avec  la  saveur  et  la  verve  que  Houdon 
saura  mettre  dans  le  jiortrait  qu'il  en  fera  lui-même,  y  apparaît  avec  les 
nn'-mes  caracli'iisi i(|nes  essentielles  :  les  traits  réguliers,  le  visage  plein, 
le  uienlon  un  |)eu  fini,  le  nez  tin  et  droit,  les  grands  yeux  rieurs,  presque 
la  même  manière  de  coilVuri',  dont  Moudon  tirera  un  si  aduiiiaMe  parti 
dans  la  chevelure  liluc  e|  souple  de  son  buste. 

Mais  ce  document,  suri  oui.  su  Ilirait  à  lui  seul  à  me  lire  à  m'Mul  l'ojiiuion 
qui  courut  dans  certains  milieux.  :iu  inouieul  de  l'acifuisilion  du  buste  par 
le  Lou\i-e.  el  d 'après  laq uel le  t'cliii-ci  repn'seiilera i I  une  autre  renune  que 
celle  du  siul|iteur.  '  »n  pi(Ui(Mi(;ail  nii''iue  le  uoui  de  M""  \  jeu.  X'ien  ayant 
certainenieni  ('■li-  en  relations  avec  lloudon.  on  insinuait  uii'Ulc  ipie  le 
scnljiteur  aurait  é'té  au  mieux  avec  la  femiue  du  peintre.  (,)uoi  (pi'il  eu 
soit  de  ces  racontars,  la  ressemblance  i''videnle  ilu  busle  et  de  la  uiiin'alure 
nous  assure  que  nous  avons  bien  ici  le  portrait  de  M""  lloudon. 

I>e  j)lus,  un  antre  jioilrail  peini,  >pii  est  resl(''  dans  la  lanMlle,  (M  iloiil 
l'exiM-nlion  est  altrilMK'c  a  \  ieu.  \ienl  enctu'c  conlii mer  ali>oluiuent  notre 
opinion.  Il  re[)ri'>sente  M""  llon<lon  en  co-lumc  de  \ille.  coilVi'c  d'ini  gi'and 
(•lia])eau  cl  lenani  contre  l'Ile  un  gros  \u''\>r  qui  ressendtli'  a  un  gari;iui.  mais 
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qui  doit  être  cette  jeune  Sabine  que  nous  allons  retrouver  tout  à  l'iu'iirr. 
Dans  ce  portrait,  moins  figé  que  la  miniature,  l'allure  du  visage,  le  mou- 
vement des  yeux  et  de  la  bouche,  le  port  de  la  têle,  rappellent  même  de 
beaucoup  plus  près  l'expression  du  buste. 

Enfin,  le  portrait  même  de  Boilly,  dont  il  existe,  dans  plusieurs 
branches  de  la  famille,  des  préparations  ad  vivnui  tout  à  fait  caractéris- 
tiques, n'est  pas,  (|iLi)i  (|u'on  en  ait  ])eiisé,  contradictoire  avec  notre  iden- 
tification. Dix-huit  ans  au  moins  ont  passé,  les  fatigues  et  les  soucis  de  la 
maternité  sont  venus,  ceux  de  l'existence  journalière  aussi,  au  cours  d'une 
époque  où  la  vie  fut  difficile  et  rude,  parfois  tragique.  A  l'insouciante 
gaieté  et  à  la  libre  expansion  des  premiers  temps  heureux  ont  succédé 
une  gravité  et  un  sérieux  nouveaux.  Les  traits  se  sont  épaissis,  le  corps 
s'est  alourdi,  mais  le  galbe  de  la  figure,  le  port  de  la  tète,  restent  les 
mêmes,  et,  chez  cette  forte  femme  de  quarante  ans,  dont  la  grande  taille, 
un  peu  pliée,  s'engonce  encore  dans  le  costume  lâche  et  sans  grâce  du 
début  du  siècle,  à  côté  de  ses  filles  dont  la  beauté  précoce  s'épanouit  déjà 
comme  jadis  la  sienne,  à  coté  du  petit  lloudon,  demi-chauve,  mais  l'œil 
encore  vif,  on  reconnaît  tout  de  m(Mue  l'admirable  modèle  que  celui-ci 
copiait  passionnément  en  17S7. 

La  tradition  même  de  la  famille  dans  laquelle  s'était  transmis  le  buste, 
presque  jusqu'à  l'instant  de  son  entrée  au  Louvre,  devait  suffire  d'ailleurs 
à  son  identification.  La  suite  de  ces  transmissions  en  ligne  directe  est  un 
des  éléments  de  l'inti-rèt  (jui  s'attache  à  mitre  jjuste,  et  il  inqjorte,  nous 
semble-t-il,  de  la  préciser  ici.  Le  buste  qui,  si  notre  hypothèse  est  juste, 
figura  au  Salon  de  1787,  devait  être  en  plâtre,  et  il  est  vraisemblalfie  que 
l'exécution  en  marbre  u'imi  lut  jamais  r(''alis(''e  :  les  travaux  pr(>ssaient 
d'abord,  puis  les  temps  devinrent  durs  et  le  mai-lue  ('tait  elier.  Le  j)lâtre 
entra  donc  dans  l'atelier,  peut-être  mr^me  dans  rajiparti'inent  de  lloudon. 
On  ne  l'aperçoit  pas  dans  l'atelier  peint  par  lîoilly,  à  coté  des  innom- 
brables maquettes,  modèles,  répliques,  etc.,  qui  l'encombrent:  il  ne  iigure 
nommément  à  aucune  vente,  à  aucun  catalogue  :  c'est  un  portrait  de  famille. 
Une  épreuve  en  terre  cuite,  moulée  sur  le  modèle  original,  épaissie  par 
l'opération  mécanique  et  réduite  par  la  cuisson  (la  tête  est  de  moindre 
prcqjortion),  moins  complète  du  reste  (la  poitrine  y  est  coupée  plus  haut  .  lui 
destinc'^e  sans  doute  à  conserver  le  souvenir  de  celte  image  familiale  chez 
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la  lillo  iiiiH'c  (Ir  llniiiliiii.  Sabine,  ([ui  avail  r'|)(iiis('  llniri  iMival  l't  dont  les 
lu^riticrs  la  possèdent  encore. 

La  seconde  fille,  Anne-Ange,  deviMiue  M'""  Lonyer  de  Villerniay,  pos- 
séda-t-elle  quelque  épreuve  analogue  '  Il  nous  est  malheureusement  impos- 
sible de  le  dire  :  car  le  tils  de  M""'  Lonyer  de  Villermay  mourut  sans  enfant, 
et  sa  veuve,  entrée  en  icligion,  passe  ])our  avoir  dispersé  dans  sa  propre 
famille  ce  qu'elle  len.iil  de  llKTilage  de  lloudmi:  nous  n'en  avons  retrouvé 
jusqu'ici  aucune  trace. 

Toujours  est-il  que  le  |dàlre  (pii  est  aujmird  liiii  au  Louvre  passa 
entre  les  mains  de  la  troisième  lille.  Claudim'.  <|ui  avait  ('ijinisi'  le  critique 
et  arcli(''ologue  Raoul  lîodiette  :  juiis  dans  celles  de  sa  lille,  Joséphine 
liochelle.  (|ui  devini  la  feniine  du  graveur  Calamatta.  Les  petites-lilles  de 
celle-ci  oui  recueilli  de  leiu'  mère,  M""  Maurice  Sand.  le  buste  de  leur 
trisaïeule  étern(dlement  jeune  et  souriante. 

Kntrc!  tenq)s,  celui-ci.  niallienreusement,  n'avait  pas  ('té  sans  recevoir 
quelques  couches  de  piiulure  deslinées  à  en  raviver  l'éclat  (^t  ((ni  l'avaient 
empâté  singulièrement.  I  ne  (ijieralidn,  qui  a  ]tr(''C('Ml(''  son  entri'c  au  Musée 
et  que  certains  ont  jugée  peut-être  nu  jicu  radicale.  l'en  dégagea  et  remit 
le  plAIre  à  cru  ou  à  peu  près.  Elle  jieiniit  de  retruuver  eu  tout  cas,  avec 
une  coloration  assez  agn'able,  |)res(pu'  lnute  la  linesse  du  nidihdi''  et  de  se 
icudre  cduqile  aussi  de  la  (jualil('  ])arliculière  de  rexécuti(Hi  du  plâtre. 
Celui-ci.  an  dire  des  le(diniciens  les  plus  cimipétents  qui  l'ont  étudii',  n'a 
pu  être  coulé  (pi'en  un  nH)ule  à  creux  jierdu.  j)ris  sur  la  terre  nu'Mue  l't  lais- 
sant seulemi'nl.  par  le  rapproclienieul  de  ses  di'ux  ])aities.  la  trace  d'une 
couliiie  unique,  \isilde  encciie  aux  deux  c('it(''s  de  la  tT-te.  (  !es  cciustata- 
tious  nous  oui  ameu(''  à  la  conviction  cpu'  nous  somnu>s  bien  en  présence 
ilu  ]dàlre  (uigiual.  l'orlilii'es  parles  transmissions  indiscutables  (|ue  nous 
rappelions  et  par  la  ceililinle  mi  udus  sdunnes  d'a\(iir  sdus  les  y(Mi\  limage 
de  la  l'cininc  de  ildiiddu  inodcdi'c  ]iar  lui-iiH''uu\  on  voit  c|nel  inti'ii"'!  excep- 
liduiii'l  elli's  dduneul  a  ce  morceau  de  nature,  si  éclatant  de  \  ie  el  si  sédui- 
sant |i!ir  lui-inetne. 

L'aiiit'-i-  des  lilles  de  IhunldU.  Sabine,  naquit  le  (i  mars  17S7.  el  c'est 
dans  le  cnuraiil  de  l'hiver  l7S7-17SSque  IlouddU  dut  e\(''cMler,  d'après  sa 
bduiM'gi'osse  ti'-le  riuidede  bidié-  aux  joues  l'ei'nics,  aux  cheveux  [)lat  s,  telle  que 
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nous  raperceviuiis  tout  à  l'iioure  sur  un  drs  poi-M'aits  peiuls  de  M""'  lldiidon, 


le  charmant  petit  buste  en  marbre  au  revers  duquel  il  inscrivit,  soulignant 
malicieusement  l'allure   masculine  de  la  petite   figure  :  Sabiiicl  Uoudoii, 
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77-s'N.  C'est  sans  doute  aussi  ce  husic  (|ui  lin'ura  au  Sali  m  ili'  178'.),  sous 
cette  désiiîuatiou  :  Trie  d'enfant  h  l'àgc  de  lU  mois.  Marbre.  Pelile  propor- 
tion. Le  Ijuste  ('iait  resté,  jusciu'à  ces  deriiiers  temps,  entre  les  mains  des 
(Icsi  riiilaiils  ili'  Saliiuc  l'Ilc-nii'Uic.  dans  la  liraiichc  aînée  de  la  descendance 
de  lloudon.  M.  .I.-A.  Doucet  a  eu  l'Iieureuse  lorlune  de  le  faire  entrerrécem- 
menl  dans  l'incomparable  réunion  d'oîiivres  d'art  du  xviii"  siècle  formée 
par  ses  soins.  .'<ans  n'piMilion  connue,  ni  en  plâtre,  ni  en  terre  cuite,  ce 
petit  marbre,  par  la  caresse  savoureuse  de  l'exécution,  par  le  caractère 
exceptionnel  du  sujet  .  nu  eiifant  dans  toute  la  naïveté  ingénue  du  premier 
c\ge,  sans  malice,  ni  espièglerie  encore,  une  petite  ileur  de  vie  tendre  et 
cliarmante,  est  un  morceau  hors  de  pair  dans  l'œuvre  de  lloudon  et  un 
clicf-d'(euvre  à  placer  au  premier  rang  jiarmi  tous  ceux  qu'a  jamais  inspi- 
rés la  grâce  de  l'enlanl.  D'ailleurs,  si  ee  jjortrait  de  sa  première  lillc 
est  peut-être  le  morceau  le  plus  soigné,  le  plus  exquis  qui  soit  sorti  en 
ce  genre  de  la  luaiu  du  sculpleur,  e'i'lait  loin  d'èlre  son  coui)  d'essai  : 
il  avait  exécuté,  vers  177"),  le  huslc  d'un  enfant  du  vicomte  de  Noailles, 
et  nous  savons  que  les  enfants  lirongniart  parurent  au  Salon  de  1777. 
Ce  ne  fut  pas  non  plus  son  dernier  mot.  A  partir  de  1790,  les  bustes 
d'enfants  paraissent  se  mulliplicM"  dans  son  œuvre,  sans  doute  pour  les 
raisons  que  nous  avmis  iudi(pu''es  plus  liaiil,  et  parce  que,  à  son  foyer 
même,  de  nouvelles  pelilcs  l(Mes  sont  ai)parues,  qui  lui  olfrenl  des  modèles 
tentants  et  touchanis.  Il  exjiosera  aussi  au  Salon  de  l'an  IX  le  buste  d'un 
de  ses  neveux,  lils  An  cildven  lldiidnu  le  jeune. 

La  seconde  di'  ses  lilles,  .\nue-Auge,  est  née  le  I.")  déeeiulire  17SS:  la 
troisiènu",  Claudine,  Ie27  octobre  1791).  Or,  Irois  bustes  d'eufanls  jiaraissent 
au  Salon  de  17'.ll,  et  nous  viu'rons  tout  à  I  heure  (pie,  malgn''  ramiuyuiat 
rlu  catalogue,  nous  pouvons  peut-èli-e  les  d(''sieiier  aujoui'd'hui.  lu  autre 
parait  au  Sabui  de  179.'!.  I-Jiliu  ;el  ceci  sendile  iiidi(|uer  (pu'  devant  le 
succès  de  ces  images  très  sé'duisantes,  poussé  ]ieut-ctii'  aussi  par  le  besdiii 
dar}.jiiil,  lloudon  s'était  décidé  à  les  faire  |)asser  lui-inèuie  dans  le  Cdui- 
meri'e,  à  un  ou  peut-i'-lre  plusieurs  exem]daires  .à  la  vente  ([u  il  lit  eu  I7M.") 
lijjjuraieni  d'une  jtarl  deux  busies  d'enfant  eu  terre  cuite,  sur  pii'dduclie 
de  marbre  bleu  lunpiiii.  el  un  aulre  eu  marbre,  sur  pii'dduclie  de  uuubre, 
•ivec  celle  iiieulion  ;   CoilJe  en  rlieveii.i. 

Nous  serions  lenic'  de    voir,    dans  ce  deruici-,  la  petite  lillc  aux  cbc- 
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veux  longs  et  frisés,  que  tant  de  reproductions  aiicieinics  et  modernes,  en 
marl)ro,  en  bronze  ou  enterre  cuite,  ont  vulgarisée,  et  qui  n'est  autre  que 
Sabine  lloudonvers  l'âge  de  5  ou  6  ans.  Il  est  assez  diHicile,  parmi  ces 
répétitions,  dont  plusieurs,  à  coup  sur,  sortirent  de  l'atelier  de  lloudon, 
de  désigner  la  meilleure.  Rap- 
pelons que  l'on  en  vit  nnc  en 
marbre,  exposée  par  M.  HuclV 
au  Petit  Palais  en  l'.tdO.  Klle 
provenait  de  la  collcitidn  Ta- 
bourier,  et  portait  la  signa- 
ture :  Houdon  f.  ll'Jl.  La  poi- 
trine y  était  couverte  d'une 
légère  draperie.  Un  antre 
marbre,  avec  la  poitrine  nue, 
figurait  encore,  il  y  a  quelques 
années,  dans  la  famille  de  llou- 
don. La  nmtière  en  était,  pa- 
raît-il, assez  médiocre;  mais  il 
est  fâcheux  que  l'on  en  ait  perdu 
la  trace ,  car  il  avait  toute 
chance  pour  ('tre  de  la  main 
mi'me  de  lloudon.  Luc  copie 
beaucou]!  moins  bonne,  quoi- 
que portant  le  nom  du  sculp- 
teur, l'a  rcmplac(''e  cliez 
M.  lîaoul  Perrin,  pelit-Hls  île 
Claudine  lloudon. 

La  pièce  susceptible  de 
nous  renseigner  le  mieux  sur  la  qualité  de  ce  buste,  c'est  évidemment 
le  plâtre  original,  entré  au  Louvre  avec  le  buste  de  M""'  lloudon,  que  nous 
avons  longuement  étudié'  tout  à  l'heure  :  celui-ci  présente  exaciemrnl 
les  mêmes  éléments  de  certitude  :  même  transmission  directe,  même 
qualité  du  moulage,  même  absence  de  toute  signature,   date  ou  cachet. 

C'est  une  oeuvre  très   vivante   et   très   libre,    au    sourire  l'pa i,    pleine 

de  jeunesse  et  de  charme;  le   petit  nez  en  l'air,    le   menton  légèrement 
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ruvaiil,  les  jdiifs  n miles,  y  i;i]i|n'll(Mit  encore  eeitaiiis  traits  caractéris- 
tiques du  buste  de  Sahiini  lloiuhui.  Mais  l'ensemble  s'est  alliné  et  fémi- 
nisé; la  chevelure  abondante  et  souille,  lie  même  que  la  pelile  poitrine  qui 
s'indi(ine  déjà,  conlirnii'nt  cette  irniiression.  11  semble  même  que  la  date 
du  Salon  de  17'Jl  soit  moins  vraisemblable,  la  lillette  n'ayant  eu  que  quatre 
ans  cette  année-là,  (|ue  celle  du  Salon  (1(>  179.'J  où  ell(>  atteignit  ses  six  ans. 

.\n  contraire,  il  est  certain  (|ue  i  âne  des  enfants,  Anne-Ange,  qui  avait 
trois  ans  en  fi'.U.  et  Claudine,  qui  avait  un  an.  s'accordi^  bien  avec  la 
physionomie  des  diiix  ]iortrails  don!  il  va  (''Ire  question  maintenant ,  et 
qin   ponrraii'Ul    for!   bien  ("■Ire  diMix   dis  bustes  exposés  au  Salon   de  1791. 

Le  premier,  lelui  d  \une-.\nge,  ne  nous  est  connu  que  par  deux 
exemplaires  en  i)làlri'  palim''  portant  le  cachet  de  l'atelier  de  lloudon  ou 
des  traces  de  ce  caclnd.  L'un  apparlienl  a  M.  Kaoul  l'erriu  et  provient  de  la 
fannlle  lîaoul  lîochelte  ;  l'autre,  entre  ii'ciuumenl  au  Louvre,  provient  de 
la  famille  Duval.  Ci'  sont  des  épreuves  de  qualité  seusiblemeul  iul'i'rieure  aux 
pi-i'Ti''deutes.  et  le  eaeliel  nii'iue  dont  ou  prit  la  pi'ine  de  les  authentiquer 
seudih'  jiiouver  que  ee  ne  soiil  la  que  des  leuvri's    d'atidier.  l'eut-i'die    en 

existait-il  quidqiie  i lele  plus  urigiual  ou  quelque  exécution,  soit  en  marbre. 

soit  eu  tei-|-i' cuile,  dans  la  lamille  de  linté'ressée,  devenue  M""  Louyer  di' 
\illeMiiay.  Tonjorn-s  est-il  qiu'  le  petit  buste  enfantin,  qui  vient  d'enti'ei' au 
Louvre,  y  continue  une  si^rie  diml  nous  avons  ilit  la  haute  valeur  et  le 
charme  particulier.  Ilien  qu  un  peu  plus  lourd  d'i'xécution  que  les  précé- 
dents, c'est  encore  une  reproduel ion  imun-diate  du  modèle  de  lloudon.  et 
la  lièvre  de  vie  qui  anime  les  eii'aj  ic  ms  du  gi-anil  seul])tenr,  de  mi''ine  que 
la  boiiliomie  s])iril  nellc  du  type  de  >es  lillelles.  modeh'es  ron  niiiofc,  >i'y 
retiou\ent  aiséi'nenl. 

•  JnanI  au  second,  relui  qui  nous  olbe  lis  liails  de  (llaudine,  la  der- 
nière des  tilles  de  lloudon,  il  est  diui  eliaruH'  el  d  nue  iugcuuiti'  qui  nous 
reportent  au  ihdirieux  Sahini'i  dr  l7S!i.  Nous  en  eoniiinssons  plusieurs 
états,  l'ii  ])làli'e  piilinè'.  porlani  le  eaelicl  Av  llnudou,  qui  vient  en  droite 
ligin_!    de    la    peisimiie    elle-niiMiie    re|ui''senli'e,    est    conserve   |)iensement 

chez  M Laulh-Sauil,   arriere-pet  ile-lllle  de    Claudine  lloudon.    I   ne  auli'e 

l'prenve.  qui  idail  eonservi''e  dans  une  branche  diilV'reute  de  la  mi''me 
fauMlle,  est  passée  chez  NL  .L-.\.  Doncet.  C'est  elle  que  nous  reproduisons. 
Nelloyr'e  des  putiues  successives  qu'elle  avait  rei;ues,  celle-ci  a  repris  toute 
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sa  fleur  de  modelé,  et  il  n'est  pas  impossible  d'y  voir  le  plâtre  original  même 
de  Iloudon.  C'est  un  bon  bébé  naïf,  aux  eheveux  plats,  aux  joues  un  peu 
soufflées,  au  nez  en  l'air,  aux  grands  yeux  chercheurs.  Un  petit  lichu  se  drape 
sur  son  buste,  que  l'on  ima- 
gine volontiers  émergeant  de 
quelque  bon  maillot  familial. 

D'autre  part,  un  exemplaire 
en  terre  cuite  de  l'ctte  petite 
tète,  monté  sur  un  pit''douche 
de  marbre  bleu  giis,  exem- 
plaire réduit  par  la  cuisson, 
mais  sans  doute  repris  et  pré- 
cisé, car  il  est  d'une  finesse  re- 
marquable, se  voit  encore  chez 
les  descendants  de  la  famille 
Duval,  héritiers  de  Sabine. 

Les  mêmes  personnes  pos- 
sèdent aussi  un  buste  en  terre 
cuite,  représentant  une  jeune 
tille  qui  n'est  autre  que  Salnne 
vers  ses  18  ou  20  ans;  la  petite 
fillette  de  1791  ou  179.3agrandi, 
ses  boucles  folles  se  sont  assa- 
gies, lissées  à  la  grecque;  ses 
traits  se  sont  régularisés  :  telle 
nous  la  montre  Boilly  dans  son 
tableau  de  1804.  Elle  se  maria 
l'année  suivante,    en   180."),  et 

son  père,  qui  l'avait  sans  doute  modelée  une  dernière  fois  avant  son  mariage, 
expose  encore  ce  buste  au  Salon  de  l'année  suivante  (180G),  sous  le  nom  de 
NF" II...  Mais,  depuis  vingt  ans,  le  génie  du  sculpteur  s'est  singulièrement 
refroidi,  et  ce  dernier  portrait  de  Sabine  ne  dt'passc  pas  la  moyenne  de  ceux 
qu'il  exécuta  «à  l'antique»,  d'après  l'inqjératrice  Josépiiine  ou  telle  autre 

grande  dame  de  rEmi(ir(»  naissant. 

l'Ai  i.   \  ITIiV 


Cl,  A  IHiINK      H  O  i;  IHIN  . 
l'iùli-c.   Collcclioi.    de    AI.    J.    [).JU 
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(ilSAVrUK    DE    M.    .1.    CURAHEIK 


S  le  l('iiij)S  (lo  son  si'jour  à  i'Kcolo  de  Rome, 
M.  Ctualiciif  lt''ni(iig-iia  de  son  culte  pour  Ingres, 
et  ceux  (|ui  ont  accoutumé  d'aller  voir  chaque 
aiiMi'(>,  à  l'Kcole  des  Beaux-Arts,  les  envois  des 
pensionnaires  de  la  Ailla  Médicis,  ont  conservé  le 
i^w  )^ff^'^^V  Icr  \  -""^'•'"ir  ^^'^  portraits  à  la  mine  de  plomh,  exé- 
f>ij  V- />I»JV/ y^ï^t.''  cnli's  av(^c  autant  de  virtuositi' ([ue  de  dislindion 
lar  cel  excellent  artiste. 
Ayaul  dessiné  à  la  manière  d'Ingres,  —  chose  curieuse  :  à  part  un 
portrait  au  lunin  e\|)()sé  en  Iit(l2,  ce  graveur  n'a  encore  envoyé  aux  Salons 
que  des  portraits  dessini's,  —  M.  Corabeuf  s'attaqua  à  la  tâche  inlinimeiit 
délicate  de  gravi'i-  les  ci'avons  du  maître.  Avec  ipud  esju'it  sa  pointe  légère 
et  précise  sait  lianscrire  ces  es([uisses  faites  avec  rien  et  pourtant  com- 
plètes, c'est  ce  (pie  le  l'orlrdil  de  J/""'  Delphine  Ini^rcs,  une  des  perles  du 
musée  HoiMiat,  à  liayonne,  se  chargera  de  monlrei'  aux  lecteurs  (h*  la  Rcviit'. 
Monli''e  d'un  ton  cl  rendue  pins  nerveuse,  —  relation  nécessaire  entre 
l.i  mine  de  phiinii  ci  le  Irait  d'eau-l'oite,  —  l'cenvre  n'a  rien  perdu  de  ce 
<pii  l'ail  sa  heaiih'  |Hdpre  :  elle  ii  gardi'  ■■  ce  m(''laiige  d'extrême  facilité  et 
de  l'erim;  exactitude,  cel  inaclievemeni  ealcuh' de  certaines  jiailies,  faisant 
ressortir  l'exi^cnlion  jinMieuse  de  cerlaines  autres:  en  un  mol.  celle  liar- 
monie  parfaite  enti'e  l'à-|)eu-pies  el  la  (h'tinition  absolue  •>,  ipu'  le  comte 
helaborile  disait  qui  donni'ul  aux  dessins  d'Ingi'cs  un  caraclère  v\  un 
cliariue  pailiculiers. 

E.    t). 


'^^^^    ^^ 
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LA   SCULPTURE  ITALIENNE  DU  XIV^  SIÈCLE 

ET    SON    DERNIER    HISTORIEN' 


i:  li^s  architectes  et  sculpteurs  d'Orvieto,  quels 
qii  ils  soient,  aient  connu  l'art  français,  c'est  ce 
qui  me  parait  résulter,  d'abord  de  la  structure 
.q-othique  de  la  façade,  puis  des  formes  ani- 
males, sur  le  type  des  «  gargouilles»,  employées 
à  l'amortissement  de  tous  les  pinacles,  sur  le 
dessin  de  Lorenzf)  Maitani,  puis  encore  du  décor 
enq)runté  à  la  (l(ire  naturelle.  Ce  décor,  voisi- 
nant avec  les  mosaïques  «  cosmates  »,  comme 
au  <-ihoi-iuni  de  Saint-l'aul-liors-les-Murs,  œuvre  d'Arnolfo  di  Cambio,  mérite 
ici  une  attention  toute  particulière.  Il  y  a,  entre  les  colonnettes  de  la  façade 
d'Orvieto,  des  roses,  du  chêne,  de  la  vigne,  du  lierre,  traités  dans  le  sen- 
timent de  la  flore  de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Il  est  aussi  un  morceau  de  sculpture  d'Orvieto  dont  le  style  est  tout 
septentrional  :  c'est  l'architrave  de  bronze  signée  de  Rosso,  sur  la  porte 
latérale  sud,  où  ilgurent  le  Christ  entouré  des  apôtres.  (L'auteur  de  cette 
œuvre  est-il  aussi  celui  du  groupe,  si  hardi  dans  son  allure  classique,  (pu 
surmonte  la  fontaine  de  IN'rouse  et  qui  est  signé  du  même  nom-i'  C'est  ce 
qu'il  me  paraît,  ainsi  qu'à  M.  Venturi,  très  dillicile  d'admettre.) 

Mais  une  fois  tous  ces  rapprochements  signalés,  il  en  est  un  qui  les 
domine  tous  et  s'impose  :  c'est  celui  que  l'on  peul  fair(>  entre  l'iconogra- 
pliii'  (les  deux  piliers  de  la  Création'  et  du  Jugement,  et  l'iconographie  de 

1.  Second  article.  Voir  la /(ec^e,  t.  XIX,  |i.  J41. 

■J..  0/1.  latuL,  i\^.  22  et  23. 

.i.  M.  Enlart    l'Arc/iilerli/re  ;/ol/iii/iie  en  Italie    notait  di-jà  rc  r.ipproclienient. 

LA    KEVUE    DE    l'aBT.    —    XIX.  4.') 


:{5'.  LA    liKVUI^    DE    LA  HT 

liiiil  d'œiivrcs  l'ranraiscs  :  Création  de  lîdiicii.  dAiixeiTc  et  de  liourgcs; 
Jugement  (IrniiiT  de  Paris,  de  Iteinis,  de  liouiges.  de  lloueu'. 

C'esl  iei  un  Dieu  t'seorli'  d'anges,  eoinine  à  l'xiurges,  familier  et  tendre 
avee  ses  créatures,  jeune  et  beau  comme  le  Christ  d'Auxerre  ;  ce  sont  des 
nus  d'un  style  difîérent.  mais  d'un  charme  égal  ;  c'est,  dans  la  Résur- 
rection des  morts,  le  thème  i'ran(;ais  des  corps  émergeant  des  tombeaux 
cntr'onverts,  et,  |ibis  lard,  c'est  \a  mi''me  chaîne  liant  les  damnés. 

Ainsi  donc,  iKjui  la  regarde  de  près,  l'œuvre  complexe  d'Orvielo  révèle, 
à  côté  d'éléments  aj)partenanf  à  la  première  ou  à  la  seconde  génération  de 
l'écoh'  iiisaiir.  d  aiiln's  (■■h'nicnis  (in  inlervieut  —  dans  uni'  mcsuic  (|iiil 
serait  iiii|iniilent  i\f  xonluir  doser  trop  exactemeul  —  linllueuci'  di'  la 
sciil|iliiic  IV.inçai-c.  i;i.  après  tout  l'effort  d<'  la  criliipie  mnderne,  on  ne 
peut  s  ciii|i("'clii  r  i\f  \iiir  comme  une  j'une  de  vérité  dans  les  dires  du  bon 
\'asari .  d<iiniaiil  pnur  auteurs  aux  bas-reliel's  d'Orvielo  Niccola  et  Gio- 
vanni j'isauo,  ni//  ((IcKiii  'l'cdi-sclu  '. 

il  est  uu  autre  groupe  de  moinnueiits  (huit  ou  a  souvent  t'ait  état 
|)onr  couclin  c  a  l'i'\i>leiice  d  nue  ecoh'  ih'  siulptui-c  sieiiuoise  au  XIV'' siècle  : 
ce  sont  les  toud)i.'au\  c\(''cut{''s  a  Xaples  par  'l'ino  di  Camaino  ,de  Sienne'l 
et  ses  (''lèves  aj)r(''s  lui.  pour  (h's  princes  et  des  princesses  de  la  maison 
d'.\nj(ui.  Mais  à  bien  analyser  ces  tombeaux,  ou  n'y  peut  trouver  ddrigi- 
nalit('  (pie  dans  la  iuxla])osition  d'élénuuds  (pii  se  rencouticnt  Ions  j)ar 
avance,  soil  dans  les  tombeaux  (h'  la  pi-euii(''i-e  éc(de  pisane  anges  t'cartant 
des  rideaux  à  la  tele  cl  aux  pieds  du  mort  ,  soil  dans  les  chaii-cs  de  Sienne 
et  de  l'ise  ca|-ialide->  .  soil  ciiliu.  cl  c'csl  ce  (pii  nous  iul('|-csse  sui'loul  ici, 
dans  les  tombeaux  du  nord,  .le  cilerai.  |»ai-  exemple,  comme  données 
l'i'ani.-aises,  l'iih'c  ibi  (<irlegc  ilc>  ruuciaillcs  (iis|)os(''  en  lias-relief  derrière 
la  statue  du  gisaul  .  et  celle  des  ligures  symel ri(ph'uuMil  encadrées  d'arca- 
tures  aiiloiir  du  >arcophage. 

I.  Voir,  il.iiis  k-  miiMLTO  pr.'cijilcnt  ih;  la  Revue.  rcii-tiHc  ilu  premier  article  (Création  d'Auxerre), 
cl  ht  li^iiir.-  S  iJiif/emenl  dernier  de  Boiirf,'c.s:.  \  uir  .-111-^1  \  lUy  il  liriére,  Documents  de  sculpture  fran- 
çaise du  moyen  lii/e. 

■2.  Tedesco,  pour  un  Italien  du  moyen  âge,  c  était  luiiniiie  du  nord. 

:i.  ïoinheiiux  de  Marie  de  Hongrie,  à  Sanla  Maria  ili  Donna  Hetriua,  do  Cli.irlis  rill(i.slre  et  du 
.\larif  de  \ulois.  à  Santa  Cliiara;  ce  tlR-iiie,  <|iii  ne  se  rencontre  pa.s  ailleurs  en  Italie  et  que  Tino  n'a 
employé  qua  .Nuples,  était  absolument  dans  la  tradition  française  depuis  le  xii"  siècle  (tombeau  de 
saint  lidaire,  il  l'oitiersj. 
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Quant  à  l'i^sprit  qui  dicti^  la  Cdonlination  de  ces  divers  éléments  et 
les  fait  concdurir  à  rexaltatioii  du  iiKnt,  je  suis  étonnée  qu'on  n'ait  pas 
encore  rapproché  les  tombeaux  de  Naples  de  ceux  élevés  en  l'église  Saint- 
Jean  d'Aix,  vers  1278,  pour  Raymond  liérenger  V,  et  pour  Béatrice  de 
l'rovence,  le  beau-père  et  la  femme  de  Charles  V  d'Anjou'.  Lorsque  l'on 
examine  les  gravures  que  Millin  lit  exécuter  vers  181(1,  —  ces  admirables 
miiiiumi'nts  étaient 
déjà  détruits,  —  et 
que  l'on  considère 
l'ampleur  du  parti 
a  r  c  h  i  t  e  c  t  u  r  a  1 ,  1  a 
double  représenta- 
tiiMi  des  uKirls,  gi- 
sants, puis  141  pii'd, 
r(''voca  t  ion  gran- 
diose du  cortège  des 
funérailles  -  et  de  la 
I  !  é  s  u  r  l' e  c  t  i  o  n  d  e  s 
morts',  les  statues 
d'anges  et  de  saints 
dressés  au  sonnnct 
des  pinach's,  toute 
la  cour  céleste  CdU- 
voquée  pour  rece- 
voir l'âme  qui  vient 
de  quitter  le  monde, 

(et  quand,  d'autre  part,  on  a  présente  à  l'esprit  la  simplicité  relative  des 
tombeaux  italiens  du  xiirsièclei,  le  faste  des  sépultures  angevines  apparaît 

1.  Sur  les  tombeaux  de  Naples,  voir:  E.  liertain,  Smiln  Maria  ili  liiaimi  l!ei/ina  f  /'arlr  sein'ise 
a  S'apoli  nrl  serolo  XIV  (Naples,  1899:.  —Sur  les  toiiilieaiix  (l'Aix  :  Millin,  l^z/of/c  dans  le  Mi'li  i/r  la 
France,  t.  U,  p.  2.S.5,  et  atlas,  pi.  xi.ii  et  xi.iv;  —  l'ill.m,  Ihsloire  île  In  cille  d'A't.r  ;Aix,  lG(i6,  in-l'°.); 
—  llaitze,  les  Curiosités  les  plus  rciiiarganhlesdc  la  cille  (FAi.r  Aix,  li;"9,in-S»).Ent260,  l'église  Saint- 
Jeaa  n'était  pas  actievée  (Pitton,  p.  127).  In  lexlo  île  liTS  l'illun,  ]i.  1 12  l'ail  allusion  .au  ti-ansl'ei'l  du 
corps  de  Béatrice,  morte  à  Nocera,  et  à  celui  du  curps  de  Itayiinuid.  Ccsl  sans  duute  .i  ic  unnuent 
que  furent  exécutés  les  deux  tombeaux. 

2.  Tombeau  de  naymoiid.  C'est  là  aussi  ipif  lit;urenl  les  slalnes  didioul  ilu  uimiI  ri  de  sa  femme 
Béatrice  de  Savoie. 

3.  Tombeau  de  Béatrice  de  Provence. 


'-■  -^  -*-^'  j'îi  '  ■  «i  .j  Afc/"   •  I*    i'ii^ 


1.      C  A  c  I  I  V  1  I  K     HE     .loSKI-M. 

iocle.  l'orlail  de  la  Caleiulc  .i  la  caUiédia!'-  «If  lîoueii. 
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bien  pliilùl  cuiiiiiir  mil'  liadiuîiou  l'ii  stylo  italien  des  magnitiques  tom- 
beaux élevés  à  Aix  par  des  artistes  i'raiirais',  sans  doute  sous  les  ordres 
de  (U)arles  I'',  (jue  comme  un(>  cri'atidn  propre  de    l'ino  de  Sienne. 

l'armi  les  maîtres  de  l'école  pisane,  il  est  un  ouvrier  de  la  première 
heure  que  le  travail  de  M.  A'enfiiii  met  en  un  singulier  relief  :  je  veux  parler 
de  cet  Aruoli'o  di  Camliio.  dont  il  a  été  question  plus  haut,  architecte  et 
sculpteur  (lorentin,  au  service  de  Charles  d'Anjou  en  1277,  collaborateur 
de  Xiccola  à  la  chaire  de  Sienne  et  sans  doute  à  la  l'ontaini'  de  Pérouse. 
si,  d'uni'  j)ait.M.  \  enturi  sr  rri'use  à  voir  en  cet  artiste  l'auteur  de  la  façade 
d'orvieto,  d'autre  part  il  groupe  autour  de  ses  œuvres  certaines  tout  un 
enscMuble  d'a-uvres  (pi'il  parait  très  légitime  de  lui  attribuer  :  tombeau 
d'Adrien  \'  à  \iterbe,  statue  assise  de  Charles  V  d'Anjou  au  palais  des  Con- 
servateurs à  Home,  fragment  de  VOraloriuin  Prascpis  à  Sainte-Marie- 
Majeure,  liguri's  provenant  d  unr  fontaine  au  musée  de  Pérouse,  et  il 
ri'ciiiistitui'  ainsi  |)our  nous  une  jjersonnalité  sur  laquelle  Vasari  nous 
avait  légué  jtlusieiu's  erreurs  et  une  confusion  de  noms.  Personnalité  fort 
complexe,  d'ailleurs,  où  se  mêlent  des  éléments  classiques,  qui  font  d'Ar- 
nolfo  le  plus  romain  des  disciples  de  Xiccola,  et  des  éléments  réalistes, 
très  évidenuiHMit  manifestés  dans  une  figure  d'abbé  au  ciborium  de  Saint- 
Panl-hors-les-Murs.  Notons  qu'à  propos  de  la  décoration  des  chapiteaux 
di'  ce  nii'nH'  (ihoriiuii.  diToralion  enqM'untée  à  la  llore  naturelle,  M.  \'enturi 
lui-même  est  roniraint  à  dirr  ipii'.  dans  le  milieu  angevin,  Arnolfo  avait 
pu  acquérir  <'  (piehjue  chose  de  la  subtilité,  de  l'agilité  et  de  l'élégance 
frani.-aises  -  >i.  Mais  somnu's-nous  assez  renseignés,  dès  à  présent,  pour 
atliibui'r  à  cet  artiste  une  u'uvre  aussi  exceptionnelle  que  la  statue  en 
bi'onze  de  l'api'itri'  saini  l'ii'rre.  à  Saint-Pierre  de  Rome,  considérée  jus- 
qu'à présent  comnii'  un  nionnrnciit  des  premiers  temps  chrétiens'?  Je  ne 
lésais  pas,  et  jr  ri'uvoic  Ir  Irclnir,  pour  eelte  question,  à  l'argumentation 
si  ingénieuse  et  si  instniclive  de  M  X'enlini.  'l'nute  la  pai'tie  du  livre  qui 
concerne  .\rnollo  rst  d'un  intéri't  capital. 

1.  Des  urlisles  français  travaillaient  iiirine  ù  .Niiplis  ])ciiir('.liarlrs  1".  \i>ir:  E.  lîcrlum.  hs  Ailisles 
liaiicais  au  .service  des  ruis  anf/eviiix  île  Sa/iles  {Gazelle  dex  lleaiij-.lrls,  190.')  .  et  le  Tuiiilieaii  d'une 
reine  de  France  à  Co.seiiza  (léiW.,  1898). 

2.  C'est,  ù  notre  connaissance,  la  seule  fois  en  mille  pages  que  M.  Veuturi  prononce  le  mot  de 
fraiifais. 
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Par  un  singulier  caprice  de  la  destiin'p,  c'est  un  enfant  de  Pise  ou  de 
la  région  toute  voisine,  Andréa  Ugolini  Nini  de  Pisis  ',  qui,  en  i.lSO,  sur  la 


An-umea    Pisano.    —    Capiivitk    mi:    saini'    Ji-an. 
Has-rolicf  .le  la  poi-lo  .lu  Itaplisl,',-..  .1..  |.'l,„rii.'c. 


porte  de  bronze  du  baptisfèie  de  Florence,  signe  leprenùer  ade  d  allVaiiiliis- 
sement  de  la  sculpture  italienne  à  IN'gard  des  influences  et  di^  la  l\  rannie 
des  doctrines  pisanes.  Ou  pourrait   presipie  coniiirendie  l'iiMiYre  d'Audre.i 


1.  Né  à  Pontederti  (val  (JWrnu 
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Pisano,  sans  rifii  savoir  du  (l(''vol(i[i])('iii('iit  aiih'Tirur  de  ItHole  de  Pise. 
L'antécédent  s])iiiliicl  d'Andii'a.  ce  n'est  ni  Xiccola.  ni  (liovanni,  c'est 
(iiotto:  il  (iiolto   il  ddil  i'ànic  de   smi   arl ,  l'inlensiti'   du    sentiment  et  la 

j)r(d'(iiidcnr  de  l'expression 
inoiale,  mais  il  se  fait  en 
lui  la  plus  harmonieuse 
l'usion  de  ces  éléments 
,t4iottesques  avec  une  dé- 
licatesse, un  atticisme  de 
l'ormes,  une  élégance  et  une 
suavité  de  lignes,  qui  sont 
sa  caractéristique  propre. 
Il  n'est  peut-être  pas 
d'(puvre  d'art  plus  pleine- 
ment reposante  (|ue  cette 
scnl|itun>  d'Andréa  Pi- 
sano. où  l'iMiuililire  soit 
]dns  comjdcl  entre  l'inten- 
lioii  et  le  résultat  atteint, 
(pii  laisse  moins  de  regrets 
et  demande  moins  d'ell'orts 
à  la  sympathie  émue  du 
spectateur.  Andréa ,  lui 
aussi,  ne  doit-il  rien  à  l'art 
lin  noi'd  '  (  '/es!  là  un  des 
points  les  jilus  di'dieats  du 
pl'oidème.  Son  ieu\l'e  di'- 
passe,  par  l'inlensili'  d'ex- 
pl'ession  el  le  ediilenu 
moral,  loiil  ce  (pidii  pour- 
rait   \\\i   e(Mllpan  r  dans   le^   lia  —  |-elie|'s   de    |iclile   dinie||-;i(i||    si    niindiivux   el 

>i  eharnianls  en  l'iance  à  la  lin  rhi  \in'  siècle.  Mais  an  point  de  vue  de 
l'i'qniiihre  des  lign<'s,  du  senlinienl  ,!,•  !,-,  drapeiic  -  .  h,  phis  iiuremenl 
ji-othique  qu'ail  connue  l'Ilalii'.  —  de  linsciipliim  des  Heures  dans  le 
clianqi   <ln   <-ailre,   de  cr     ipic    les    artistes    a|qiellent    le    «   cliilVre  »    d'une 


l-'ll..     :(.      —      Il  Klll-.UI.K. 

l:a^  r.^licl  .11,    Mil-    si,.i-l,.. 

S„ul.ii«..M,ionl  cl,.  1.1  lii,-.„l..  ,1c  hi,MllM-,lr;ili-  .lAinrii,-. 
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composition,  l'analogie  s'impose  à  l'esprit,  sans  qu'on  puisse  cependant 
ici  la  saisir  dans  une  confrontation  rigoureuse.  Je  Udte  au  passage  que  la 
vie   de   saint  Jean-Baptiste  a  été  traitée  en  l'^rance  dans  une   i'orme   très 


voisine  de  celle  de  Florence  —  petits  ])as-reliers  inscrits  dans  des  qualre- 
l'euilles  jointifs  —  sur  les  soubassements  de  la  cathédrale  de  Lyon,  vers 
1310',  que  onze  motifs  sur  vingt,  à  Morence,  sont  empruntés  au  même 
sciuiario  qu'à  Lyon,  et  je  rapproche  (lig.  1  et  2'i,  au  point  de  vue  du  scnli- 

1.  L.  Bégule,  Mo7iof/i-ap/(ie  île  la  catlu-ilnile  de  Lyon.  1S8U. 
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ment  ili'   la  nmiposiliuii,  un  quatrcrriiillcs  de  la  iioiic    i\f  l'imi'iii  r  i'(  un 

quatreleuilles  des  soubassements  de  la  calliédrale  de  Rouen'  (vers  1280;. 

Il  est,  i'i  Florence,  une  autre  (vuvrc  de  sculi)lure  on  Ciotto  et  Andréa 

oui  cdllahorc''  non  [)lus  seulement  en 
esprit,  mais  de  IVu^on  eU'eetive.  ce  sont 
les  bas-relicl's  inscrits  dansdt's  licxa- 
gones  à  la  base  du  campanile  de 
Saint-Marie-de-la-Flcur.  Je  ne  parle 
que  de  ceux  du  registre  inférieur. 

Les  tliènies  iconographiques, 
(i,-ronpi''s,  des  un  siècle  auparavant, 
sur  la  tai.-adi'  i\r^  catlH'drales  IVan- 
i.aises,  prennent  ici,  il  est  très  juste 
de  le  recounaiire,  une  largeur  et  une 
auliu'ili'  tout  à  l'ait  magistrales,  eu 
nu  iiic  Icnqis  qu'un  accent  qui  semble 
iinr  jiremière  manifestation  de  l'hu- 
iiianisnie  de  la  Kenaissauce.  Ff  pnur- 
laiil,  la  eiicori'.  ([uit-onipie,  fonnais- 
saiil  liicnlarl  rrani;ais,  ai'rive  devant 
il'  monument  sans  prévention  et  sans 
di'liaiice,  sentira  se  lever  dans  son 
I  s|iiil  plus  d'une  n''niinisi'ence  de 
foniii'  et  de  pensi''!'.  Il  m  est  ainsi, 
pour  les  scènes  de  la  ('.r(''ation.  [lour 
la  ligure  de  Noi'',  i|ui  >eiidde.  dans 
son  indr^cence  naï\e,  ral(|uee  sur  une 
pelile  scul|iluie  de  la  cal  lii'ihale  de 
liourges.  Ileuesl  eneore  ainsi  |iour 
la  ligUI-e  d'I  lereule.  ipii  rajipelle  liieu 
|dul(')l  le  liid  llenule  des  soubasseinen  Is  de  la  ealIliMlrale  d'Auxei  re.  (pie  les 
Hercules  des  (diaires  de   sienne    el    de   l'ise     voi|-   nos   ligures  :;  cl    'i  . 

L'ln''ri(age  d' Andiea  ni'   l'iil   pas   re(  ueilli    lijiil    de    suile  par    la    sculp- 


NlKlK.K     IIIAMIAISK      (s  IV"     SIKCLE) 

CallnidiiiU-  ilo  Tioics. 


1.   Vé.ii-  lu  llrviif.  t.  X\UI,  p.  SI  et  l!l<l:    Louise  l'illinii, /ra  Souhusscmenls  des  pui-lulls  tali'raii.i 
<  1,1  •ulln;l,,ilr  d,:  Ui.ueii. 
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turc  florfutine;  Orcagna  mar(jui'  jikilùt  un  retour  à  la  tradition  j)isane,  et 
de  longues  années  s'écoulèrent  en  tâtonnements  entre  un  gothieisnie  di'jù 
retardataire  et  les  tendances  nouvelles,  d'où  devaient  sortir  (lliijierli  et 
Donatello.  Avec  MM.  Bertaux  '  et  lîode  ■',]('  verrais  1res  volontiers  un  rdlel 


Fil..    G.    —    K .!■:    iiK    NiMi    l'iSANfi.    —    Vii-;i;r.K    et    sainis. 

Muimn.oid  .!.■  M.irci -iiaio  aux   Fr„n  ilc  Vonisc. 

de  l'esprit  d'Andréa  dans  les  sculptures  de  la  \ie  de  sainte  Catherine, 
à  Santa  Chiara  de  Naples,  où  M.  Ventnri  veut,  j(^  ne  sais  pourquoi,  recon- 
naître la  main  de  Tino  di  Caniaino.  Dans  le  milieu  nap(ditain,  ces  sculp- 
tures qui  ont  laissé  s'évaporer  jicauconp  du  sentiment  intense  d'Andréa, 


1.  E.  licTtaux,   l  Maestvi  lliomiini  e  l'acciudi  Firenze...  {Napoii  nobilissima,  IV). 

2.  lier  Cicérone,  8"  éd.,  1901,  t.    M.  p.   400.   Cf.  St.   FrascheUi. /)e/  bassonlievi  lep/ncseiiliili  lu 
legiirndu  di  saiiUi  Caterina  in  Sanla  Cliiiiia  di  Napoii  (l'Ar/e,  1S9S,  p.  \i"i). 
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se  rapproclieut  jdiis  que  son  iviivrc  [iropre  de  la  inoyeniie  des  l)as-reliefs 
français  du  xiv'  siècle  '. 

Xiiio.  fils  d'Aiidiea.  iiian|iic  -surtout  sn  Irace  dans  l'art  italien  par  la 
vulgarisation  d'un  ty|.c  de  \  iriM^c  Mnc.  donl  le  sentiment  et  la  grâce 
étaient  choses  nonvidli's  de  ee  e(ili;"  des  Alpes.  Toutefois,  il  semble  bien 
que  celles  de  ces  Madones  (pii  sont  sûrement  de  sa  main,  celles  de  Santa 
Maria  dclla  Spina  de  Pise,  et  de  Sainte-Marie-Xouvelle  de  Florence,  par 
exemple,  conservent  encore  quelques  traces  de  gravité  et  de  lourdeur  giot- 
tesque,  et  c'est  peut-être  très  près  de  lui,  mais  non  en  lui.  qu'il  fau- 
drait chercluT  l'auliMn-  ilc  lanl  d'exquises  figures  ;  Annoneialious  du  musée 
de  Pise  el  du  mu~t'iMlc  l.yon.  Ange  du  musée  de  Cluny,  Vierge  du  Louvre. 
Quoi  qu'il  en  suil.  il  y  eut  un  moment  où.  dans  la  composition  de  ces  statues 
lie  hi  \  ieigi',  slalui's  de  cultes,  statues  mobiles,  Nino  ou  ses  élèves  se 
lapproelièreut  de  I  art  français  plus  qu'il  n'était  encore  jamais  arrivé. 
Jeprésenle  ici  lig.  .">  et  G:  une  Vierge  française  du  xiv'^  sièel(\  très  typique, 
la  \"ierge  delà  eatln'drale  de  'i'royes,  en  face  de  la  Vierge  du  monument 
Cornaro.  aux  l-'niii  de  \ Cuise,  (pie  M.  \'entiiri,  je  ne  sais  pourquoi,  attribue 
à  Xiiio  l'isano.  nioil  la  im^nie  ann(''e  (|ue    le  doge,  en    l.'liiS.    mais   (|ui,    en 

ton!    cas.   pl'cieéde   direelellient  de  sou  ildlueUCe. 

N'enisi-    lui,  pi'iidanl    loul    le    moyen  âge,    pour  la    seulplure.  la  ItM're 

d'i'deelion    dn    gollliipie    ilalien,     e|     e'esl     là    (pie    ce    golhi(pie    s'cst    le    pluS 

sonveiil  l'I   le  |dns  (■hdilenii'ul    rapproclh'   des   lypes  se])leiiti'ionaux.    Les 

rapjtoris  soni  si   noiniireiix  el    si    rr('(inenls,  (jua  linlei-ieur  de  Sainl-Marc, 

par  exenqili'.   loni  ce  (pu,  a\anl   le  W    siècle,  en  l'ail  de  sculpture,  n'es!  pas 

by/antin    :   londieaiix,    aulels,     slalnes   des    lialusii'ades   du   clheiir    el     des 

stalles,  pourrail  ("'Ire  dit    l'i-ancais.    rianco-llaiiiand.    franco-allcniaml.    lieu 

est    de     ni(''ine    à    SS.   (liovaniii    e    l'a(do  poiu'   di'S   statues    ipii    sniiiionti'nl 

le  moimnient   Antmno    \ Ciiier,  aux   l'raii    |ionr  trois  ligures  du  nionunu'ut 

(  !ornaro,  (je  m(''me  à  la  M  adonna    didl'  <  )i|o  |ioiir  les  statues  du   [lignon,  et 

au  Palais  des  Doges  j)onr   lange   aiinoiicialenr,  au  dessus  de  la  porte  tIrUd 

Citrld .  Mais  c'esl  un  ou \  rage  tout  eut  ici',  abondanuiieni  illnsti'e,  (|uil  l'andi-ail 

(•(Uisaerer  à    lascidplurea   \'eiii<i'  entic  I.'.IHI    et     t'iOd,   i'|    cet    ouvi'age   l'ail 

encore d ('l'a ni  '.  Il  est  regrel  table  iiin'  \l .  \ Cnt  iiri  n  ait  pa-^  eulnqiris  de  eondder 

I.   Comparer  les   ligiircs  2ÛG   et  208,  de  Veuluri,  avec  divers   rclublcs   liani'iiis  du   xiv  siècle 
rr|iriiiliiils  dans  :  Vilry  rt  Ilrière,  Uocumeuts  de  sculpture  fiamaise,  \A.  xc. 

J.   I.e  Iris  iiitéri-ssarit  Uavail  de  (labcli'iilz,  M'tlelidlhclie  l'iaslilt  in  \'eiieilif/.  n'est  pas  sultlsaiii- 
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cette  lacune,  et  que  rillnslinlion  de  sou  livre  ne  nous  aiiporte  guère  ici 
de  (Idcuiueuts   nouveaux.    On  sail    (Irjiiiis  longlcuips  (|uc  le' style  de  l'icr 


U.\     IJES     IIA  S-IIELIEFS     DITS     «  P  E    LA     ViE     DES     ÉTUDIANTS», 
Soulj.isspnjeiil  ilu  norUiil  sml  (I.-  N.. lu-- Haine  dr  l'aris. 


Paolo  et  Jacobello  della  Massegne,  auteurs  des  statues  de  l'iconostase 
de  Saint-Marc,  est  le  style  presque  intcrnalional  et  impersonnel  de  la 
lin  du  xiv'  siècle,  dans  loiilc   l'Iùinqie,   mais  comliicn    il  serait  ])lus  inté- 

iiienl  illuslrr  rt  laisse-  lompk-teiiicut  ili-  cùte  \-x  quesUou,  pniiKndiuk-  pourtant  à  \i-iiisc,  cJt-s  lallueiices 
septc-nlriiMiak-s. 
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ressaut  du  pouvuii-  l'Imlier  di'  pn'-s  les  dix  ligures  plac(M's  sur  les  stalles 
du  clKeiiret  eellesdes  lianiéies  des  chapelles  latérales,  dont  les  uiK'sout  une 
allure  française,  les  autres  un  accent  presque  germanique  ou  hollandais'! 

Un  groupe  de  tayapiera  vénitiens,  dont  lait  partie  Andriolo  di  Sanctis 
(ce  maiire  dont  la  personne  cl  l'œuvie  vi(>nnent  de  sorlir  de  l'ombre-  et  qui 
exécuta  pnt-ètre.  à  l'Arena  de  Padoue,  le  monument  d'Knrico  Scrovegni, 
Iongtcnij)s  atlrilinc  à  ciov.  l'isano),  transporta  de  Venise  àPadpue  et  à 
\(Tone  un  type  de  tombeaux  où  des  niches,  ménagées  sur  le  devant  du 
sarcophage,  abritent,  aux  angles,  des  statues  d'anges  ou  de  saints,  et,  au 
ceiiti'e.  la  ligure  (le  la  \ierge,  assise  ou  deboiil,  portant  rEufaul. 

Or.  ces  statues  de  la  \ierge,  de  petites  dimensions,  sont  d  un  esprit 
tout  Irançais.  Sur  les  monuments  d'I'bertino  \-\  \oM<^  et  de  Jacopo  i,-;-  1.'550) 
di  Carraïa.  aux  l'.n-iiiildiii  i\i'  l'addue,  comme  sur  celui  de  Rainieri  degli 
Arsendi,  au  Si/itio,  el  de  (liovanni  ScaligiM-  à  \"érone,  la  JNIadone  sourit  de 
ce  sourire  à  la  l'ois  aigu  et  tendre,  si  rare  dans  la  sculpture  italienne,  à 
peine  cs(|uissi'  par  Xino  Pisano.  sous  riiilluence  française,  mais  si  fré- 
quent chez  nous:  el  lune  d'elles  tend  à  l'enfant,  non  plus  une  rose,  mais 
un  l'iuil,  une  pnirr,  rnuiuie  \'n\\\  les  ^■ierges  frau(;aises  du  xn'""  siècle. 

A  liiiliigue  eulin.  raeliviti'  <les  seul[)leurs  (lu  xiv°  siècle  se  concentre 
auliiur  (le  deux  giiiu|ies  ilieuvics  :  les  tombeaux  de  firofcsseurs  et  la  déco- 
rat  i(  tu  exh'iienre  de  San  l 'el  n  uiid.  '  )n  edunait  la  (lonu(''e,  probablement  spé- 
ciale à  l'Ilalie,  de  ces  uuiuunieuls  funéraires,  où  le  docteur  est  représenté 
assis.  enl(iur('  de  ses  ('■lèves  (pii  (■■(•(  Mil  eut  la  lecun.  Mais,  dans  le  traitement  du 
relief,  dans  le  sentiment  du  lundeh'.  dans  l'expi'ession  et  la  composition,  un  je 
ne  sais  quoi  de  j)lus  alerte  et  de  plus  souple  l'ail  pai'fois  penser  à  ces  déli- 
cieux bas-i'eliefs  du  xiii'' si(''cle  a  \iilre-l  )auie  de  Paris  Jig.  7),  dû  de  jeunes 
(■ludianls  assistent,  eux  aussi,  à  la  lecdu  d  uu  jeuue  ddcleur.  .le  citerai,  par 
exenqde,  les  uHinuuieuts  I  lui  luaudrea    lig.  s  ,  l'ietrii  (leruiti.  di  Leguaud. 

La  d(''c(jratidii  de  Sau  l'elr(Uiid.  (pi  il  laiil  graiideiueiil  Idiiei-  \ Ciifuri 
de  nous  faire   si    bleu    cdiinaitre,  cduipi-eud    deux    gidupes    d'd'uvi-es    très 

1.  Ili-pruiluitcs  (liiEis  lu  Itusilka  ili  San  Marco  [Xcae/.ia,  1S81).  pi.  312  à  320.  Mais  cet  ouvrafie 
l'sl  ild  iiiiiiijviiicot  le  plus  iii(-oiiiiiio(le. 

2  Cf.  :  Alfred  II.  Meycr,  l.umlmrdisc/ie  Venkmœler  des  vierzelinli-u  .laliiliii)i(leii.i  Slutt!,',u-t.  1S!)3:  ; 
—  l'ic.l.lli,  i.tichitrtliini  e  la  seiiltuni  del  liinascimeiUo  a  Veiieziti  (Veuezia,  1893);  —  Muschetti,  SiiW 
inil'iir  ,l,'l  niiiiiiiinfiilo  /iniehie  di  Kiirico  Sirover/iii  (l'Aile,  I90i,  p.  38Ti,  — et  Biscaro,  le  Tombe  di 
ri.r,  /,.  ri  J„r„/,„  ,/,/  larruru  dans  .Irrliivio  Sloricû  delf  Arle,  1S9!),  p.  88:. 
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distincts  :  d'une  parties  dcnii-ligures  de  saints  dans  des  ([natreleuilles  à  la 
façade  principale,  tout  italiennes  d'aspect  et,  d'autre  paît,  les  demi-figures 
disposées  sous  les  fenêtres  des  façades  latérales  qui,  elles,  évoquent  au 
premier  coup  d'(eil  le  souvenir  des  cals-de-lampe  gothiques  de  la  sculpture 
française  et  Hamande  du  xiv"  siècle  '. 

En  finissant  cette  revue  rajjide,  je  voudrais  n''sunn_^r  les  conclusions 
C{ui  me  paraissent  en  résulter,  fendant  tout  le  cours  du  xiv"  siècle,  de 
Venise  à  Naples,  à  côté  de  l'école  ])isane,  toute  puissante  pour  un  siècle,  cl 
de  l'école   ilorentine  en  l'ornialion,   nous  avons   vu  se   dcssiin  r,    dans    la 


lv,ffqiTH>nTem)CfiffPïïiw»T'i>iH<im<r<iiLiexPimmsTiiH]WPisiKfc^                        eitciw.' 
-^afaHitel^ — ■ ^ 


Fie.     8.     —    Tu.MUEAl'      DE     liUllN  AN  h  B  E  A     hE       B  l  n  N  A  K  H  [i  E  I. 
Museo  Civico.  Boloniic. 

sculpture  italienne,  un  autre  courant  qui  vient  du  nord,  spécialement  de 
France,  qui  se  manifeste,  tantôt  dans  l'iconograpliie.  lanti'it  dans  la  com- 
position, tantôt  dans  le  seiitinienl  ni("'me  de  la  forme  et  (|ui,  jus(prau\ 
d('d:iuts  du  xv''  siècle,  fera  senlir  son  action  dans  r(cuvre  de  (lliiberti,  de 
Ja((q)o  (lella  (^)uercia.  dans  une  jiart  de  celle  de  Doiiatello.  (,)uel  fut  le 
véhicule  de  cette  transmission  V  II  n'y  a  guère  lieu  de  songer  ici  aux  ordres 
religieux  français,  et  particulièrement  aux  Cisterciens,  qui,  nous  le  savons, 
n'étaient  pas  amis  des  arts  plastiques  ;  d'autre  part,  presque  aucun  texte 
nv  nous  révèle   quel(|ues-uns  de   ces   échanges  d'artistes-  entre  les   deux 

1.  Ces  sculptures  sont  anonymes.  Cimip.irrr  notuMuiient  les  ligiiies  C!ll),  "OO,  Tllli,  de  Neiitiiri, 
avec  les  l'iils-de-lanipe  de  la  cathédrale  d'Amiens  Vitry  et  Uriére,  liofiimcii/x  ilr  siiilptin  f  fntnraise, 
pi.  cm). 

2.  Je  ne  cite  pas  ici  le  tevte  deGhibcrti  (voir  Perkins,  G/iibeiii,  p.   li.'i;  indiquant,  a  une  date  (|ne 
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pays,  qu'il  luuis  serait  si  utile  de  connaitic  Dans  tout  le  coins  de  cette  étude 
nous  n'en  avons  rcncontn'' d'antres  liaccs  que  le  texte  d'Orvieto  de  1293, 
meutiuunaiit,  à  cùté  d  un  Aleniano.  d'un  iioland  de  I!ruL>es,  mi  Ramo  que 
nous  savons  venir  de  parlibus  ultf'ni/(>i//(/iiis' . 

Avec  M.  Supino,  je  serais  tort  tentée  de  croire  à  l'action  des  ivoires 
sculptés  français,  tablettes  ou  ll^iuines  facilement  transportables,  et  je 
constate  que  l'intlueiH'e  française  semble  en  efîet  s'être  exercée  plut('it  sur 
les  bas-reliefs  de  petites  dimensions  et  sur  les  figures  isolées,  celles  de 
Vierges  surtout,  deux  types  d'œuvrcs  pour  lesquelles  les  ivoires  étaient 
des  nuxlèles  ton!  pri'ts.  (l'est  ainsi  (|uc  les  Mad(Uies  des  tonilieaux  de 
Padoui'  raj)pelleut.  i  une.  la  \ierge  divoire  as>ise,  de  la  collection  Martin- 
Le  Hoy,  laulie  la  \  ieig(_'  d'ivoii-i'  dehoul  du  Louvre. 

En  ce  qui  coucenu'  l'iconograpliie.  je  piaillerais  surtout  à  ces  cahiers 
de  dessins,  qui  ont  sûrement  existé  —  l'alliuiu  di;  \illard  de  Ilonuecourt 
nous  en  fait  foi  —  et  pai-  lesipiels  jjouvaient  si  aisément  se  colporter  les 
thèuies  ci  uii'iue  les  attitudes  et  les  clichés  de  composition. 

I,  absence  de  |)reuves  dociiiiientaires  doit-elle  donc  nous  ciujuh  lier  d'en 
croiii'  le  leiiioigiiage  de  nos  yi'iix  '.le  ne  le  pense  jias.  \nl  ne  songe  à  nier 
raclioiide  la  l'iaiice  sur  ranliilecture  l;-o|  liiipie  de  II  lalie.  Comment,  avec 
laicdiilectiire,  u  aurait-il  pas  passe  ipiidipie  chose  de  la  plastique  y  L'in- 
ilneiH'e  IVançaise  sur  certairu's  a-uvres  delà  sculpture  italienne  du  xiv'=  siècle 
est  un  fait  et  nous  ne  pouvons,  en  terminant,  que  remercier  M.  Venturi 
de  nous  avoir  foiu-iii  une  oi'casiou  de  plus  di'  le  coustaler. 

Il  resterait  maiiileiiaiit  à  l'i'ludier   iiielliodiqueineiil.  à  la  suivre  dans 

ses  divers  centres,  Xapbs.  l'Iorence,  \  enise.  l'.olonne.  à  marquer  sa  trace 

jusqu'à   l'é-poque  du    coui|ilel    (■paliouis^eilieul    de   la     scill|pluie    toscane.     Il 

faudra  bien  qu'un  jour  ipielipiiiu  uou>  doiiiie  là-dessus  uii  travail  que  l'on 

puisse  considi'rer  couiiiie  di''linitir. 

I.onsi;   l'Il.l.KiX 

.M.  l)erluii.\  [Ihtzvtle  lies  Ileiiiu-Arls,  1899,  l.  XXll,  p.  U'  ,i  pu  li.\<-r  ciiliv  lilli  et  1417,  hi  prr- 
a.'iicc  pn  Italie,  prés  ilu  duc  iJ'.Anjou,  d'un  gnmd  sculpteur  de  Cologne,  parce  que  ce  texte  ue  peut 
mtC-rcsser  directeuient   que  l'histoire  du  xv  siècle,  niais  il  est  en  soi  très  significatif. 

1.  SignuloiLS  cepcudaut  que,  dans  une  notice  parue  dans  l'Ami  des  Arts  et  des  Monuments  ^t.  IX), 
i;.  Muntz  donnait  une  vingtaine  de  luiins  d'artistes  français  relevés  parlai  dans  les  archives  italiennes 
■  lu  XIV  siècle.  Il  convient  <l'y  ajouter  les  architectes  et  orfèvres  noiumés  par  Al.  liertaux  [loc.  cil.), 
mais  partout  les  noms  de  sculpteurs  français  font   dclaul. 


LES   SALONS   DE    l'.XlG 


LA    PEINTURE 


I 


ON  n'oserait  alliriiior  i[w  ce  XVI''  Sahm  rdiiiplera  iiarini  Ii>s  plus  l'io- 
i|U('iits  (ir  la  Société  Nationale;  et,  saiisadicherle  séiiilo  regret  du 
jiass(%  le  souvenir  évo(|ue  déjà  l'àg'e  iiéroïijue  de  la  galerie  lîapji 
([ue  décoraient  les  smiges  virgiliens  d'un  Puvis  de  (lliavannes  ou 
Ut  Vie  de  M.  Prouvé'...  Celle  iinpi'ession  s'imposait  dès  l'année  dernière, 
à  la(juelle  ressemble  fort  l'année  présente,  avec  son  total  habituel  de  1244 
peintures  et  de  446  dessins  :  il  faut  un  ell'oi't  pour  retrouver  dans  ce  Salon 
sans  imprévu  le  Salon  d'autrefois,  (|ui  lut  la  revanche  de  rimpressionnisnie 
avant  d'accueillir  les  novateurs  de  la  "  bande  noire  »  ;  tel  aujourd'hui  le 
Salon  des  Indépendanls.  le  <>  Ciianip-de-ÏMars  »  était  le  seul  Salon  valable  aux 
yeux  des  avancés,  ou  plutôt  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  peur  ([ue  de  paraître 
arriérés  !  Le  calme  s'est  l'ait  auloni'  de  l'admirable  buste  du  maître  Berthelot 
par  M.  Piodin  ;  mais,  à  défaut  de  chefs-d'œuvre  pour  une  Gentennale  ulté- 
rieure, un  Salon  de  peinture  intéresse  toujours  en  tant  que  page  d'histoire 
et  manifestation  de  la  vie,  surtout  quand  il  propose,  connue  celui-ci  m(''me. 
une  innovation  capitale. 

Vous  souvient-il  du  salon-bibliothè([uc  exécuté  sur  les  dessins  de 
M.  Dubul'e,  essai  île  d('coralion  d'ensemble  au([uel  avaient  participi'  tnules 
les  branches  de  l'art  et  qui  monirait  aux   artistes  autant  qu'au  public   le 
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juirli  i|ii.'  l'avenir  |Miiiiiiiit  \ivfv  de  (cttc  rusimi  im-cUi'  et  vivante  de  toutes 
les  niaiiii'estalioiis  esl!!iMii|uc>.  m  m  scLileiiient  pour  l'iuslallation  d'un 
liôlel  i)arlioulier,  nuiis  pour  raïui'nag'eiueiil  des  exposilioiis  publiques':" 
C'était  au  Salon  de  LS'.iil.  VA.  ilix  ans  plus  tard,  voici  la  suite  de  cette 
préface  :  si  di'favoialile  à  l'idi^al  iriiiliniiti'  que  nous  rêvons,  le  lono- 
rectanp^lc  di'  la  salie  \'l  se  l'raclioniie  en  trois  petits  salons  composant, 
avec  les  salles  \  Il  el  \  III.  un  essai  île  syntlièse  décorative,  aussi  ressem- 
lilanl  ipu'  possible  à  lapparl^nient  d'un  amateur  qui  n'aurait  plus  de 
galerie,  lins  de  einiaise  :  de  sobres  teninres  sur  une  plinthe  très  basse  :  lui 
jour  discret  :  des  bises  peintes  par  MM.  Lepère,  Gaston  La  Touelie, 
(leorges  l'ieard  el  M"'  I  )e|asalle.  lue  si'iie  de  toiles  espaei'es.  Irois  aimables 
décorations  de  M.  La  Touelie,  I'  di'ci.i-  plus  anslère  ipii'  \L  Chiidant 
consaei-e  au  |)oeme  de  /'/ù//i.  iMie|)elile  .1  nu iiii-i'  r/"('7c'deM.  lioll.  un  lumi- 
neux paysau'e  de  M.  Limiu  f'.ill'aid,  un  b'ais  portrait  d'enl'ant  de  M.  (leorges 
l'ieard.  nii  porhail  lannlial  de  ^L  liellerv-lH'srontaines ,  les  Larmes  de 
M""  Louise  Desbordes,  encadrés  d'originales  boiseries  par  leurs  auteurs, 
enlnurent  des  bustes,  des  objets  d'art,  des  vitrines  précieuses,  et  la  sta- 
Inelle  \irginale  de  M.  I iarlliolonn'',  ([ui  s'Iuirmonise  au  jour  blond  du 
\elum:  liiules  les  scellons  tralernisent  sons  une  lumière  apaisée.  L'est  le 
.-^alon  de    l'avenir,    le    Salon   d Un   âge   luudit,  préoccupt'   d'arrangement. 

L'organisaleur,  M.  (luillaunii'  l)ubur(\  n'a  pas  ini'rité  seulement  le  nom 
d'excellent  "  lajiissier  "  ipie  le  wiii'  siècle  attribuai!  aux  artistes  comme 
(  ;liai'din.  ])uis  (  lixdiin.  di''\olns  a  l'arrangement  du  Salon  (  larn''  :  car  le  goût 
du  peintre  a  c(»uqtos('' deux  gi'andes  allégories  murales,  l'oésie  el  Musique, 
Peinture  el  Sciilpltire,  dont  les  sveltes  ligures  fémiuiiu's  aux  ailes  de  tur- 
quoise pâlie  surmoidenl  l'orl  lieni-ensemenl  \f  slall'  de  ((udeur  beige  des 
deux  portes  d(''corali\  l's,  inspir(''es  par  nolic  llenaissanee  |Mirenieiil  l'ran- 
raise  à  l'arcliileele  M.   Tony  SelniiTsIn'ini. 

Si/niphoiiiii  (lonieslicd  :  cett(!  d(''signation  suggi'sliM'  (pie  le  nieilbnir 
repri'-sentanl  de  la  noiivcdle  Allemagne  musicale.  M.  Ilieliard  SIrauss, 
donne  an  dernier  de  ses  enirainanis  poèmes  d'drelusl  re  el  ipie  inrTileronl 
les  Salons  de  l'avenir,  si  le  regard  en  juge  jiar  les  essais  o|i|hiiIiiiis  du 
pn-senl,  ce  lili'e  expressif  entre  lous,  parce  ([ii'il  ri'sume  la  plus  loyale 
lendan<-i'  de  nos  arts  r(''c()ncilii''s  et  la  niuiiis  ineerLiine  de  Imiles  leurs  as|iira- 
'ions  eonl'ns(!S,caracl(''risei"utàpr(q)os  legi  ;uul  (eus  re,  iidji  \  ile  inlei-rompu, 
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du  regretté  Eugène  Carrière,  ce  Chardin  mystique,  assez  nml  représenté 
par  d'étranges  ébauches  soi-disant  décoratives,  entre  h'squelles  s'estompe 
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le  modelé  d'une  tête  soull'ranle  ou  d'une  maternité  toujours  anxieuse, 
penchée  sur  les  yeux  clos  du  Ix'hé  (jui  s'endort  ou  sur  l'cpaulc  robuste 
d'un  grand  lils  :  éternel  camaïeu,  permanente  grisaille  !  VA  ci'  grand 
parti  pris  nuinifeste  plus  que  jamais  les  qualités  intérieures  et  les  visibles 
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tlrTauls  lie  roi  art  l'aiiiilial  d  Iroiihlaul.  Celle  "  iiiaiiirrc  n  iic'tait  pas  un 
aliiis  ili'  virludsili'.  mais  un  cxci's  (ràiiic  :  le  l'i>rtr(til  di-  M""'  Mrnard^Doridii 
tient  (lu  sj)irilisiiu'.  Kiiliii,  (|iieile  aiililiièse  avec  l'exposiliou  particulière 
tic  M.  (  Uistavc  Colin,  li(>-uros  liàlées  sous  ia/ui'  uoir  du  pays  basque,  ombres 
roussies  et  rudes  ombrages,  qui  provieiuienl  directement  de  la  roulaiiie 
du  Grand  l-'iguier,  dans  leur  rouuinlisuie  à  la  lîoqueplan  I 

Inachevées  par  Gari'ière,  ces  réalités  qui  convoitaient  la  magio  du  rêve 
imposaient  à  la  décoration  mênuj  les  silences  de  l'intimisme.  Aujourd'hui, 
s'il  est  possible  de  pressentir  une  orientation  dans  la  mêlée  des  genres, 
1  iiiliniisme,  à  son  lour,  send)le  aspirer,  comme  rimpressionnisme.  aux 
Jai'geurs  hnnineuses,  et  parl'ois  superlicielles,  delà  décoration.  L^ongtcmps 
sileni'ieuse  el  lasse  du  IVacas  .  recule  liauçaise  a  gardé  la  chambre  : 
après  \\  iiisllei-.  ce  (iilellanle,  apiès  Carrière,  ce  voyant,  ne  serait-ce  pas 
une  lénc'tre  (pii  se  rouvre':'  lu  layou  descend  sur  le  rêve  facile  ou  sur  la 
réalité  plus  soinlue  ipii  si'  partageront  toujours  inégalement  la  palette  : 
tiMidauce  à  la  l'ois  iiilinie  el  décoi'al ive.  parlant  toute  rran(;aise,  que 
signaleiil  les  d.'cors  de  MM.  Willelle  et  La  Touche,  les  |)rogrés  de 
M.  Mainiee  Denis,  la  renaissance  assez  imprévue  du  nu,  la  diminution 
soudaine  des  sujets  obscurs  ou  violents,  le  limpide  Ji>ur  d'vlé  de  ^I.  l^ncien 
Simon,  non  moins  (pie  les  portraits  groupés  par  M.  liesnard,  les  grands 
I)aysages  décoi'alit's  composes  |iar  lieui'  M('uard.  l'évolution  magistrale 
de  MM.  Lol)re  el  Dauchez,  el  les  meilleurs  eU'oils  ilairsemés  en  llKKi. 

Comme  elle  a|iparait  suraun(''e  di'jà,  la  médiocre  petite  Sdloiiié  de 
^1.  lùlgar  de  Moulzaigle.  (pii  nous  lanièue  au\  |ilus  Irisles  jours  de  notre 
f'eole  picliiraic.  alors  inlimidi'e  par  le  nuxlci-u  sli/lc  (''phénière,  par  les 
p--eiid(iq)riT;qdiai''iiles  el  par  1  îiirne-.lones  incompris  \  Ce  n'est  pas  (pu'  le 
grand  iiAc  ail  cess(''  de  parler  à  de  n(d)les  esprits  el  (pie  riu'rilage  de 
l'nvis  de  (ijiavannes  ne  sonlienm' deux  vastes  elVorls,  le  chantier  syud)o- 
li(pie  où  l'espril  commande  à  la  nnili(''re,  —  Meus  (tgitdl  undvui.  nous  dit 
M  \  icior  Koos  en  pliiliis(i|ilie  hcs  lyoruiais,  — et  l'Ilidlade  où  M.  l-'rancis 
.\ul)urtin  montre  la  doideui-  nndodirnse  d7>/y/ArV  caiilixanl  les  l'aiiNcs. 
N'allons  jias  onliliei-  non  plus  les  symphonies  l'axoiiles  de  M.  (  Islierl.  la 
hanlainc  ligure  pi-olMi>e  par  M.  Agaclie  ,  lonjonis  a  la  recherche  du 
^tyle  :  el  taisons  volonlieis  les  erreins  de  MM.  \\  écris  el  l'rianl.  Les 
Ciiiihs  de  fi'es  retiennenl  .\L  Jean  \  idicr.    .Mais  la  nouvelle    intimité   déco- 
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rative  se  fait  grecque  à  ses  lieures,  et  sans  renoncer  d'être  intime  :  témoin 
les  images  délicieusement  coloriées  par  le  poète  Maurice  Denis,  ravis- 
sant écolier  qui  chaque  printemps  progresse,  aujourd'hui  petit  interprète 
du  grand  Momèrc  :  voici  Calypso  sur  son  promontoire,  Ntinsicaa  qui 
rencontre  Ulysse,  çlVHeureux  verger  d'Alcinoos,  et  la  nuditi''  des  .S'('/r//e.v 
aux   coiffures  exquises,  roses  sous  les   roches  rouges,  parmi  les  reflets 


A  .     S  T  E  N  G  E  L  I  N  .     —     D  É  B  A  B  Q  l)  E  M  E  N  1 


incondcsceiits  du  divin  soleil  ;  ce  primitif  de  l'impressionnisme  aspire  au 
style:  avec  l'Iyssc,  il  erra  longtemps:  touciierait-il  au  port' 

Si  la  ]ieinture  religieuse  en  est  réduite  à  la  ]'ic/-ge  de  M.  Jean  Réraud, 
la  [leinture  militaire  tient  toute  dans  la  minuscule  esquisse  endiablée  de 
M.  Rixens  (pii  n'a  j;iiiiais  fait  mieux.  Passons  vite  aux  deux  pages  d'iin- 
portance  :  et  si  la  peinture  intime  se  fait  audacieusement  décorative  avec 
M.  Gaston  La  Touche,  la  peinture  décorative  se  vent  gentiment  huma- 
nitaire avec  M.  Willette,  ^'ous  n'ignore/,  poini  ipie  l'enseigne  lirossée 
I>ar  ^^'atteau  pour  (lersaint   demeure  un  des  eliefs-d'ieiivre  prihri|i;nix  de 
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l'école  française  ;  or.  lo  décor  de  ^^■illette  est  un  P/a/'om/  /loiirun  libraire  : 
est-ce  (loue  1111  .licl'-d'œuvre  "M)n  n'oserait  lo  prétendre,  et  l'amusante 
esquisse  de  telte  allégorie  iiioiilinartroise,  où  la  Pensée,  »  à  travers  le 
brouillard  des  suf)erstitions  pcrsiMiitrices  »,  rejoint  la  Lilierté  (lui  jilane 
avec  la  Sagesse,  ajiiiaiail  lieaiic(iii|i  plus  animée  que  la  grandeur   un  peu 


M.-.I.     IwlL  L.     —     ('.AN  AI.     S  AN  TA -Choc  K  .     A     Vl.  NISF.  . 


ri'l'ididic  dr  Iniigiiial.  Cela  s'est  vu...  Mais  le  geste  du  hdune.iu  (pii  liri'ile 
les  houqiiins  n'est  pas  indigne  du  peinlr(>-poèt(?  du  Pence.  Domine  ! 

l'oète  de  l'amour  diMadeiit.  e'est-à-dire  contemporain,  dilellanle  un 
|ien  di'S(eii\  11'  (pii  pdssi'derait  l'i^d'iture  artiste.  M.  ('.asloii  La  'rdiielie  a 
jiiri' lie  ii-haliililer  les  salyics:  il  en  met  parlonl,  aux  pieds  liiaiics  de  la 
lidiifiiriisr  ipii  se  t\t'\r\  à  Iniiilire  de  sa  eliajse  à  porteurs,  derrière  la 
iieriiiie  vermiilniini'e  einportanl  sous  les  lenijles  tombantes  le  cduple 
priiilanier  d'un  l'oi/r/i^e  de  luxes.  —  deux  bliielles  bien  grandes  pour  leur 
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petitesse!  Et  sur  le  radeau  de  la  Fêle  rie  nuit  destinée  au  sahm  du  bulîet 
diplomatique  de  l'Elysée,  autrement  dit,  à  mi-voix,  le  bar  des  Excellences, 
nous  retrouvons  flûtes  et  faunes  :  parmi  les  cygnes,  près  d'un  jet  d'eau 
({ui  retombe  insolemment  sur  les  dieux  i\?  bronze,  un  couple  romantique 
vogue  à  la  sourde  lueur  des  ballons  oranjcs,  sorte  de  grenades  translu- 
cides, dans  l'encadriMuent  monumental  d'un  Versailles  rêvé...  Décor  para- 
doxal, mais  jK'int  df  main  d'duvrier. 

Par  une  sorte  de  logique  voluptueuse  ou  de  fatalité  pittoresque,  — 
en  se  faisant  décorative,  l'intimité  devait  consentir  à  l'idéale  beauté  de  la 
forme  nue  :  voici  donc  le  nu  ([ui  repaiait.  Longtemps  dédaigné  par  les 
intimistes,  le  nu  aux  Salons  ne  rappelait  que  le  temps  des  dryades  acadé- 
miques ou  des  bacchantes  sagement  lascives  ;  mais ,  depuis  l'artistique 
religion  des  Grecs  jusqu'au  Bain  turc  de  M.  Ingres,  les  plus  purs  artistes 
ont  partagé  l'antique  passion  de  Michel-Ange  pour  la  plus  haute  expres- 
sion de  l'art  :  et  sans  remonter  imprudemment  à  la  genèse^  auguste  de  la 
Sixtine,  aux  grâces  plus  terrestres  de  la  Farn(''sine,  il  est  permis  d'opposer 
le  nu  héroïque  au  nu  intime  et  les  déesses  tie  N'enise  à  la  Bcthsabéc  d'un 
INMnbrandt.  De  Giorgione  à  Manct,  du  Coiiccrl  clniniprlrc  au  Déjeuner  sur 
riierhr.  cei'tains  fantaisistes  ont  tenté  même,  autrement  que  M.  La  Touche, 
d'associer  l'idéal  à  l'intimité...  <^)uel  sera  donc  le  parti  de  nos  liguristes, 
après  les  dernières  nyni|ilics  d'IIenner,  libre  lu'ritiei'  de  Corot?  Le  beau 
peintre  entre  tous,  M.  Koll.  n'hésite  pas  :  il  estpouila  réalité  douloureuse 
([u'il  •■tend  nue  sur  un  pauvre  matelas,  de  même  qu'il  exprinu' aux  yeux  la 
douleur  morale  par  le  deuil  contemporain  qui  pleure  au  cimetière  ;  au 
demeurant,  sa  belle  exposition  dispersée  de  l'.K)6  résume  loyalement  toute 
sa  vie  d'artiste,  et  le  souvenir  de  ses  grandes  pages  lointaines  ou  récentes 
apparaît  entre  le  sombre  Dragon  armé  de  la  lance  réglementaire  et  la 
claire  petite  Journée  d'été. 

Mais,  à  part  M.  Roll,  nos  flguristes  semblent  chercher  encoi'e  :  (>nti-e 
les  cruautés  de  M.  Degas  et  la  Chemise  enlevée  de  Fi-igo,  leiu'  moih'riie 
idéal  ne  s'aflirme  point.  Voici,  transformé,  M.  Morisset.  le  peintre  des 
chastes  nudités  et  des  intimité's  simplemeni  vêtues  :  ce  peintre  aimi' 
des  délicats  est  un  chercheur,  toujours  noblement  aiid»itieu\  d'agrandir 
son  horizon,  d'i'claircir  sa  palette  en  élargissant  son  cadre  :  i|uil  deciive 
les  plages  normandes,  où  le  bambin  rouge  s'enlève  sur  la  mer  bleue,  des 
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lli'iirs.   (l'cxprossivos    naturos   mortes,   une    cITinic    i'ainiliale,   le    soleil   a 

|M'iii''tré  dans  son  ate- 
lier :  la  Inmière  l'inonde  : 
avec  la  hardiesse  des 
timides,  son  regard  s'ar- 
rête snr  le  //e/^o-v  élégant 
d'iiiie  grande  tignre  nue  : 
(le  ce  nonveau  contact 
avec  la  lumière  sur  la 
chair  son  regard  a  con- 
servé quelque  éljlouisse- 
inent...  Le  compositeur 
de  musique  de  chambre 
subit  le  même  phéno- 
mène quand  il  s'attaque 
à  l'orchestration.  Sous 
le  l'risson  des  taches  lu- 
mineuses, l'accord  n'est 
pas  encore  parfait  entre 
les  divers  et  brillants 
lUiMceaux     du    taldeau. 

pdèllle   du    SiiUMUeil    au- 

liiur  (liii|ue|  riutimiste  a 
Irop  lU'iidigut'  les  (h'- 
lails.  Mais  cette  joie  de 
lieiiidre  en  tous  clairs 
apparaît  suj)érieure  au 
(liletlaiitisme  trop  spii'i- 

lliel     de      M.     .Iae(iues 

l'.laii.'he     (InnI     la    j.die 

l'clili'  /iu/s(/iir  n'i'NOipu' 

liMMMM,    w.MM..   —   La..,ii:s.  ]i()iiit  ,    quoi(pie     mieux 

dessiui'e,   \'()/i//i//iiir    de 

ni  l'admir-able  riMMiiu'  nui'  dan-^  un  raiiteiiil,  de  M.  IJcuoir.  inodiTUe 

<pii  symbolisait  loule  une  é|to([ue  1  lùiliu.  plus  ou    moins  réalistes, 


u 

H^x^^^ 

AI 

ii\H 

Hk  ' 

Bj] 

^WÊ 

W  '^1^1 

âP 

^^^^^H^^^^^^kR»^' 

Maiiel 
sirène 


LE8   SALONS   DE    1900  375 

UM.  Saglio,  Ciiuiiery,  Triichet,  Lerollc,  Morren,  Kliot,  Bertoii,  Girau-Max, 
ont  laissé  la  distinction  virginale   anx  crayons   de  ;\I.  Lncien   Monod   et 
l'ironie  dn  nu  décoratif 
à  la  Piisipluiéih'  M.  Jean 
W'Wv. 

l 'arnii  les  fignres  ou 
les  scènes  plus  vêtues, 

—  rêves  aristocratiques 
ou  réalités   populaires, 

—  la  Jcinw  [illc  d'é- 
glogne,  de  M.  Aman- 
Jean,  ce  féministe,  nu 
li^sBaigiu'uses  de  M.  Ru- 
pert  Bunny,ce  poète  du 
farniente,  décèlent,  dans 
leur  atmosphère  d'opale, 
des  aspirations  décora- 
tives au  mi'me  titre  «pie 
le  vigoureux  Repas 
paysan  de  M"*'  Dela- 
salle,  dont  le  pinceau 
viril  a  toutes  les  au- 
stères vertus  des  por- 
traitistes :  ici,  le  décor 
n'intervient  que  pour 
élargir  l'observation. 
Pareille  humanité  carac- 
térise les  Egypliemics 
de  M.  Emile  Bernard, 
les  Hollandaises  dans  le 
.S'(7/(j«yV//</u'de  M.Upton, 
la  Dentellière  tla 
M""=Nourse,etlavie  d'in- 
térieur racontée  par  MM.  Delaclianx  et  CUiiguet.  Plus  de  virtuosité  chez  les 
Espagnols,  au  Marché  rutilant  de  M.  Ricardo  Planells,  dans  l((  Fiancée  rose 
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dr  M.  Aiijiliidii,  |)rr's  de  sa  mnlr'  ciipariironiK'c  de  piiurpic  sur  l'indigo  d'un 
l'uiid  sniiilirc  :  .iiilrc  Nirtimsilc  clir/.  les  AiiKTicaiiis,  dans  les  intimités  de 
MM.  t;laik.  I  llniaMu.  Ilosm  cl  1- ricsçkr,  ddiit  la  lidlc  endormie  se  drape 
dans  les  jdis  rnscs-vcits  de  sim  kiinnno  matinal.  La  perle  de  l'intimité 
qui  s'iliumiui'  rsl  le  .Idui-  il'i''ii'-  dr  M.  Lucien  Simon  :  trois  enfants  dans  la 
l'iarti'  d'une  hianeiie  l'inr'lrc  encadiant  les  lointains  bleus  de  la  mer,  le 
bamjjin  grognon  près  d'une  petite  sa:!ur  espiègle,  enfouie  dans  un  rooking, 
et  d'une  grande  s(eur  pensive,  debout  contre  la  table  fleurie  de  zinnias  qui 
rellèle  le  ciel...  In  puissant  peintre  ne  s'est  jamais  montré  plus  tin. 

Nous  liiiicli(iiis  au  piiiliaiL  a\i'e  la  note  ^'uiininc,  un  peu  perverse,  de 
M>L  JeannidI,  llollini,  Minariz.  de  (pii  Ui  Ddiiw  en  noir  a  du  style  en 
son  hixc  i\r  tille:  ii\cc  ki  note  jilus  jjourgeoise  de  M>L  Seiiarl'  et  Hugues 
de  lieanmont  ;  avec  la  note  plus  mondaine  de  M.  Prinet,  l'auteur  du  Balcon 
nocturne  où  se  prolonge  la  soirée  ;  avec  la  grâce  familiale  de  M.  Jaccjues 
iiaugiMcs;  a\cc  /es  Laijites,  étonnamnirut  rouges  et  noires,  et  l'élégante 
Intimité  ûti  M.  Raymond  \\'oog,  un  coloriste  que  séduit  le  charme  un  peu 
mystérieux  d'un  pâle  visage  au  milieu  des  bibelots  précieux  :  cette  palette 
somptueuse  convertirait  à  la  modernité  le  regard  d'un  (lustave  Moreau. 

La  musi(|ui'  de  rlunubrc  ne  pouvait  ('-tre  omise  en  un  Salon  ([ui  l'ac- 
ciii'illc  :  l'Ile  rhaiitc  silniciensement  dans  plusieurs  cadres,  avec /«  iJdnw 
au  lutli  de  M.  Aiiiiaiid  l'oint  et  r.4«?rt/e///'  de  tynipanum  Ae  M""  Breslau, 
sous  rai)at-jour  mtI  di'  >L  Henri  Renard,  parmi  les  instrumentistes  de 
M.  Maniini,  dan-;  le  liio  sévère  et  (juelque  peu  fantinesqi.e  de  M.  (laro- 
Delvaille,  intimiste  toujours  nerveusement  charmeur  dans  le  jjortrait  sans 
nom  de  la  Femme  tjui  passe  (1901),  qui  date  de  la  plus  belle  époque  de  ce 
ji'unr  pcjnlrr  de  la  vie  uiimIi'i  iir.  ilniil  nous  conlinuons  d'aili'udri'  beaucoup. 

LoMinie  M.M.  (iaro-Di'lvailli'  cl  Riiiniy.  mais  en  plein  air.  M.  lîesnaid 
a  group(''  magistralcniriil  1rs  porli'aits  d'une  jeune  mère  et  de  ses  enlanN. 
dont  trois  iilletles  vives,  au.\  écharpcs  roses  envolées  sous  les  rellets  d'or 
des  verdures  :  bel  accord  de  lignes  et  de  teintes,  qui  d(''gage  un  ])arfum 
iTiM-ole  française,  où  les  personnalités  s'estoni|ienl  dans  uni'  llnidile  toute 
décorative,  .\ussi  laige  et  ]dus  si'vère  se  muI  M.  Charles  Collet,  ipii 
dé'luisse  la  sondu'e  Ksjiagne  jiour  le  l)au|diinr'  non  moins  roinanliipie. 
|)aysagisle  *|ui  devient  porlrailisle  el  n'alite  je  v,,n  d  un  amonreiix  d'ait 
de  rapprocher  trois  aspects  dilférents  de  la  même  personne  nnridionale 
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et  bruiii'  sous  trois  luiiiières  diil'érentes,  lumière  de  uiidi,  ri'é[mscule  gri- 
sâtre ou  lauipe  rose  :  uu  bel  effort  de  plus  dans  la  carrière  iid'atigable 
d'uu  vrai  peintre  !  Kt  quel  contraste  avec  la  sempiternelle  excentricité 
d'un  Koldini,  avec  l'emphase  banale  d'un  Guirand  de  Scévola  !  \nu\ 
M""  Jeanne  Raiinai/  par  M.  Pierre  liracquemond,  il/"''  Diélerle  par  J\I.  Hu- 
bert de  la  Rochel'out'auld,  M"''  Aiiriii'  Di>/-^èfe  par  M.  .lean  Sala,  M""'  Sil- 
iriin  dans  Moninie  par  M.  Ilawkins,  la  célèbre /'/'///ce.y^e  Chéref-Oiiroussof 
par  M.  Jean  Héraud.  M"'  Winifrcd  Wliitc,  l'Américaine  en  vert  émeraude, 
de  M.  Julius  Rolshoven,  est  l'exemplaire  du  portrait  ^\  liistb'rieii  qui  retii'ut 
dans  son  (uubre  !\IM.  lîrowii,  Jlopkins,  Palteison  cl  Stanhuvs.  Kniin,  dans 
le  g'rf)Upe  un  peu  làclu'  de  deux  so'urs,  .1/""  Ei'cljjn  et  Norah,  M.  Lavery 
demeure  l'harmoniste  des  nuances  et  le  poète  du  regard  :  car,  dit  M.  Mau- 
rice Donnay,  «  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  de  grands  yeux,  il  tant  aussi  les 
remplir»...  Double  et  brillant  document  pour  l'Iiistoire  t'utuie,  le  portrait 
de  M.  Barrèrc,  ambassadeur  de  France  au  (i)uirinal,  par  M.  Pesnard,  et 
celui  du  Cardinal  Matliieu,  par  M.  (  larolus-Duran,  une  vraie  toile  de  musée  ! 
Reconnaissons  le  sculpteur  Dampt  par  M.  Dagnan-Rouveref,  i[ui  expose 
plus  loin  un  magnifique  portrait  en  pied  du  marquis  de  N'ogiiè,  le  poète 
Fahié  par  M.  Loup,  ]'a(juai'ortiste  Vt'allncr  par  M.  Priant,  le  graveur 
Pannemaher  par  lui-même.  M.  Félix  lîorciiardt  ne  craint  pas  d'appliquer 
les  procédés  impressionnistes  au  portrait  de  Guillaume  II,  le  kaiser  hostile 
à  l'impressionnisuie  français. 

La  tendance  décorative,  qui  gagne  le  portrait,  s'impose  plus  visible- 
ment au  paysage,  grâce  à  la  double  et  sobre  décoration  destini'e  à  la  salle 
de  travail  de  l'École  des  Hautes  Etudes,  à  la  Sorhounc,  par  M.  lieni- 
Mé'nard.  qui  syntlu'tise  sous  les  regards  lettii'S  les  deux  aspects  de  la  Terre 
tiiiliijue,  le  'reiiijile  eu  ruines  au  Imiil  du  ju'oinnutnire  et  /(■  (iulfe  cr(qius- 
culaire  aux  plans  l'tagés  : 

Un  peu  (lu  fiTaud  /,i'|iliyr  (|iii  sniinic  l\  Salaiiiiiii' 

passe  sur  ces  nobles  pages  et  parlera  silencieusement  aux  yeux  pnur  ([ui  la 
science  n'a  point  banni  l'émotion.  Si  M.  René  Ménard  est  le  jioète  plasli(|ue 
d'un  souvenir  qui  nous  est  cher  entre  Inus,  M.  André  Dauchez  est  i  in- 
terprète de  plus  en  plus  radieux  d'une  Rretagne  grandiose  :  une  majestc' 
d'autrefois  circule  autour  de  la  Cliapelle  de  lieuzec,  descend  sur  la  lande 
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avec  le  Soleil  (l'aulonine  iM  traiislioiin'  la  l'idiric  ;  en  passant  de  la  pein- 
ture à  i'eau-l'orte,  la  Récolte  du  varecli  maintient  ses  hautes  qualités 
d'atmospiière  et  de  contour  :  nous  voici  déjà  très  loin  de  l'impressionnisme 
qui  s'estimait  le  terme  suprême...  Même  instinct  décoratif  chez  M.  Lepère, 
pavsajïisie  à  l'Ame  romantique  (sa  Fin  d'orage  est  d'un  maître),  chez 
M.  Lhir-niitli',  le  orand  rusti(pie  de  190(3,  chez  MM.  Lagarde,  Georges 
Costeau.  Paul  .\ul)iu,  K'n'uig,  Alfred  East,  dans  l'Auloiniie  blond  de 
M'"'  Eslc  I.r  lrij)ly([ue  renaissant  s'ouvre  au  paysage  avec  la  Rii'ière 
MaiiiaiHlc  ili'  M.  Saedeleer.  auprès  de  MM.  Clans  et  Georges  Buysse,  les 
plus  iuiiiiiiiux  représentants  de  l'école  belge.  M.  Le  Sidaner  se  renouvelle 
a  \  l'iiisc,  M  l'iduvé  dans  les  pays  basques;  la  cité  des  Doges  retient  ses 
]Miiilii-  haliilui'ls.  MM.  \ail.  Iwill,  Alfred  Smith,  amoureux  d'impressions 
nialiiialis  nu  en'pusculaires  ;  de  la  pléthore  croissante  du  paysage  se  dé- 
taclicnl  les  neiges  de  M.  Morrice,  les  masures  de  M.  Scott,  le  Canal  Saint- 
Martin  de  M.  Caslou  Prunier,  les  notes  des  Griveau,  le  Phare  de  M.  Raoul 
rimaini.  un  Drlmninemcnt  sur  n ne  plage  hollandaise  ei  la  Sijmplionie 
Innairedr  M  SIimil^i'IIu.  tdujdurs  épris  des  grands  acpects  de  la  nature,  un 
llain  de  snlcil  t\f  M.  Sl('|)licii  llawcis.  'rmite-puissanee  muettede  la  peinture, 
qui  n'est  jamais  plus  e\j)ressive  que  dans  les  intérieurs  dé'serts  de  M.  Lobre, 
passant  des  salons  diamantés  de  Veisailles  au.\  belles  ombres  profondes 
de  la  Cathédrale  de  Charli-es.  où  les  fleurs  bleues  d'un  vitrail  ancien  dif 
fusent  celte  luMiière  iiiteine  (|iii  c(iulient  une  âme  I  Et,  refuge  aussi  du 
passé,  lesehaiidjr.'s  d  artistes  de  MM.  W'alter  Gay,  Storm  van  s'Gravesande, 

Rilliuger  et  Léjjine,  de  M Galtier-Hoissière  et  de  M""  Druon  montrent 

(li'jà  l'exenqtle  au\  Salons  vrairueuf  déeiu'atifs  de  l'avenir. 


R.WMOND    BOUYKR 


lA  suivre.) 
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i:im:is  une  viny'Iaiiie  d'aniK'cs,  à  l'hoiire  où  parut 
le  lahli'au  (le  Dur/.,  rien  ii^'lait  ])liis  menacé, 
sdiis  II'  11(1111  (l'aradi'iiiisiiic.  t[\:c  les  principes 
s|)iiituels  (le  l'art,  et  ce  (|iie  les  elassi([iies  avaient 
si  longtemps  appeh'  la  raison,  l'ar  haine  du 
«■  sujet  »,  de  la  ])('iiitnic  lilt(''iairc,  morale,  anec- 
(l(ili(|ue,  ([ui  est  le  mal  ciir(mi(iue  de  iidlrc  ^Li'oùt 
iVaiK/ais,  on  s'était  avisé  d'un  ait  enliérement 
d(''iiué  d'éléments  intellectuels,  ri'diiit  à  la  sen- 
sation brute.  In  langage  s'était  créé,  imilant  le  di'soidrc  de  1  iinpicssidii 
physique  avant  tout  travail  de  l'csiirit.  Cdiume  une  sensaliou  visuelle  se 
décompose  en  cliocs  nerveux,  (Ui  iuxciitauiic  (h'compdsilion  seuihlahle  de  la 
palette;  l'uniforme  poudroiement  des  taches  colorées  jetées  sans  lien  sur 
lo  toile  répondait  rigoureusement  aux  excitations  des  jiapilles  de  la  rétine. 
Chaque  touche  du  tableau  exprime  une  iiiitalidu  lumineuse.  \'isidii  et  image 
se  dissolvent  théoriquement  en  un  égal  nombre  d'atdiiies.  soit  de  perception, 
soit  de  couleur.  Tout  ce  qui,  dans  l'œuvre  d'art,  s'ajoute  au  l'ait  psychiipie 
cru,  à  la  pure  réllexion  de  l'oiijet  dans  l'organe;  tout  ce  qui  r('V(''Ie  une 
impression  ridractée  par  une  atmosplièi-(>  morale,  enriihie,  veloutée  de 
sonoriti'S  nouvelles,  douée  d'un  timbre  spécial  qui  témoigne  (pie  l'instru- 
ment a  une  àine,  était  délibérément  écarté  comme  une  altération  injusti- 
fiable des  choses.  I^e  plus  haut  effort  de  l'art  paraissait  être  d'olfrir  des 
fac-simih's  d'états  de  conscjenee  riKlimenlaiies.  L'impressionnisme  est, 
plus  encore  que  le  r('sultat  de  l'analyse  du  spectre,  celui  d'uiK^  analyse  de 
l'âme  qui  la  réduit  à  un  tissu  de  phénoin(''iies. 

I)(''s  lors,  on  ne  compose  plus,  on  juxtapose;  on  ne  construit  plus,  on 
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étale;  on  cesse  île  pcimlre,  cii  (rc|iil  :  les  clidses  ne  sont  plus  en  elles- 
mêmes,  avee  leur  consistance  jiinliiulicic.  leur  sens  déterminé,  leur  vie; 
elles  u'exislent  (\n'd  l'étal  d'inuig-es,  l'orniées  de  parcelles,  de  poussières 
nerveuses,  matière  commune  à  laiiuidle  correspond,  dans  le  langage  de 
l'ait.  Il'  loniliillMii  iMiill  icdhiic.  le  kali''idoscope  des  molécules  vibrantes. 
On  n'aj)cicnil  plus  le  dessin,  les  liiniles  des  corps;  ils  apparaissent  confus, 
perméable^  les  uns  aux  aiilrcs,  à  demi-dévorés  par  les  reilets  -des  corps 
voisins.  Chez  les  artistes  mêmes  qui  ne  pratiquent  jjas,  à  la  rigueur,  la 
lormule  du  /né/.aiis^e  ojj/it/iic.  on  observe  une  déliance  à  l'i'g'ard  des  idées, 
un  diMlain  de  la  conce]iliiMi.  un  (b'-consu  de  parti  pris,  qui  l'ont  voir  ((ue 
la  tête  a  cbangi'  de  un'lhodes  plus  encore  que  la  main,  (pie  toute  discipline 
est  dés(Miuai-'  bannie,  cl  (pu'  décidément  l'art  se  nu't  en  vacances.  L'étude 
renqdacc  le  tableau.  .Vu  lieu  d'une  (cuvre,  on  en  a  les  inorcetaix. 

Mais  !  (■■(•oie  des  sensations  avait  trouvé  dès  l'origine  un  adversaire 
puissanl.  ami  des  beaux  ensembles,  des  épopées  monumentales,  des 
gi-andes  l('(-ons  d'histoire  exposées  aux  regards  d'un  peuple  en  caractères 
h(-roï(pics.  Si  lloltants  que  nous  send)lent  la  Pair  ou  le  Travail  de  l'uvis 
de  (!ha\anncs,  en  comparaison  de  la  Mfsse  de  liolsèiie  ou  des  Scjil  Sacrc- 
nwiils,  il  y  parail  pourtant  un  sens  de  la  grandeur  cl  de  la  gravih'',  nue 
élévation  i\i'  |iciis('e  cpii  (lc\(Miaicnl  rai'es  en  France,  cl  frappaient  d'autant 
pbi^  (|nc  lartistc  y  saciitiait  tout  le  reste,  r(''pudiail  le  charme  sensuel  et 
les  blaiidices  de  la  couleur.  Son  cxenqile  lit  couiprcndrc  à  la  longue  la 
(lignit('  (|uc  pi'i''lc  à  Tari  une  ordonnance  bien  m('Mlil(''c.  le  ju'ix  de  la 
r(''llexioii  cl  iluii  dessein  vdulu  en  toutes  ses  parties.  Il  n'est  jias  douteux 
i\w  les  |ibis  a\  isi's  des  peintres  de  r('c(de  advei'se  ne  lui  aient  eu\i(''  ce 
grand  style,  n'aieni  chei'ch(''  à  enjoindre  les  (|ualit(''s  aux  ressources  n(Ui- 
V(dles  (le  leur  vocabulaire.  1  n  (|i''lail  rend  cetle  liy  |iot  li(''se  beaucoup  plus 
([Ile  |n-obable.  (;harg(''  de  la  di''i  (  ual  ii  m  d'inie  des  paidis  du  l'autheon, 
l'uvis  choisit  t\  y  re|U-(''seuter  deux  (■pisoilcs  de  renl'auce  (le  sainte  ( '.eue- 
viève.  Le  uiui-  se  trouva  il  div  isi'  en  (piatre  fractions  par  des  pilastres:  les 
jiartager  (''galennînt  entic  le-  deux  sujets  n'aurait  doune  (|u'un  i(''sullat 
nn'S(pdn  cl  peu  vivant  :  lartistc  pi-el'('ra  une  soint  ion  moins  vidgaire  :  sur 
l'un  des  enlr-e-c(donnenM'nls.  il  |ieignil    nue  sc(''ne  iiit  inie.  seci(''le  cl  ang(''- 

lupu',  doni   il    lit    un  lablean  (■•lanc(>   eu   hauteur,    axant   le   cal ssoi'  des 

aibre-.    cl    des    pr-i(''res:    des    Ifois    aulres.    au    f(Miil    des(pie|s    il    .■■tendit    le 
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paysage  do  NauliTre.  il  ci  imposa  le  théâtre  où  solennclliMiifnt  se  ren- 
contrent le  vieil  évoque  et  la  petite  sainte,  "  au  moment  où  l'Iiistdire  prend 
possession  d'elle  ».  Le  hasard  de  l'emplacement  avait  conseillé  un  emploi 
de  l'espace  qui  était  à  peu  près  un  triptyque.  Le  Saint  Cuthhert  est  ainsi 
un  écho  de  la  Sniii/c  Crncvirvc.  La  l'orniule  énoncée  ici  est  reprise  là  en 
fermes  f)liis  ncis  el  plus  clairs,  mais  dans  le  même  sens,  qui  en  fait  la 
vaiiiir  :irlucllf  cl  !  <  ippi  irtiiiiiti'.  Si  le  tableau  de  Duez  n'eût  été.  qu'un 
pastiche  des  \'an  Kyck,  il  n'aurait  eu  qu'un  charme  stérile  et  éphémère; 
ce  qui  en  fit  la  fécondité,  c'est  qu'on  y  reconnut  un  principe  nécessaire, 
un  procédi'  heureux  de  composition. 

Que  ce  soit  là  le  caractère  principal  du  triptyque,  tel  qu'il  existe  de 
nos  jours,  les  preuves  en  abondent,  mais  aucune  n'est  plus  instructive  que 
l'exemple  de  .-^enantini.  ')n  ((innail  Ihistoire  de  ce  peintre  des  grandes 
altitudes,  mort  de  sa  ]iassiiin  sublime  des  sommets.  Toutes  les  scènes 
inouïes,  les  couchants,  les  aurores,  les  sérénités,  les  tempêtes  qui  se 
passent  là- haut  sans  spectateurs,  toutes  les  beautés  éternelles  ou  fugitives 
à  jamais  perdues  pour  I'umI  de  l'homme,  il  s'en  était  fait  le  témoin  et  l'his- 
t<iriiu.  A  (lirirspirables  hauteurs,  dans  des  solitudes  glacées,  où  toute  vie 
cesse,  il  peignait.  La  condition  de  son  art  était  cet  embrassement  audacieux 
des  .\Ipes.  Pas  \\\\  coup  de  pinceau  cjui  ne  fût  l'expression  directe  de 
quehjue  trait  de  la  mnniagne.  Jamais  d'i'tudes,  jamais  d'ébauches,  jamais 
d'es(jiiissrs.  Chacune  de  ses  (euvres  semblait  un  fragment  de  nature 
transiMirli'  d  un  bloc  sur  la  l(til(>,  sans  correction  et  sans  retouches,  comme 
un  (inartier  d'une  planète  à  l'iMat  de  chaos  et  de  virginité,  (l'était  barbare 
l'I  magnili(jue,  farouche,  innnacuh'.  .V  Munich,  à  Milan,  à  Venise,  aux 
expositions  où  larlisli' envoyait  ses  tableaux  à  dos  de  mulet,  ils  faisaient 
l'elfet  de  visions  d  un  anli'c  monde.  Mais  un  jnur,  <iii  le  vit  ciiangei'  d'Iiabi- 
tudes,  sa  jnnduclion  s'arri"'la.  Les  journaux,  quil  aimait  à  enireleuir  de 
sa  personne  avec  une  l'aluili'  uaï\i',  parlaicul  d  une  id(''e  colossale  ipiil 
avait  entreprise,  un  jtauorauui  uionslrc  de  la  haute  jjigadiuc,  (|ui  devait 
(■■Ire  un  des  attraits  de  rKxposiliun  de  IMdil.  (  )n  y  trouverait  l'illusion  des 
<-lioses  mêmes  :  des  nnudunes  imiteraient  la  dinle  des  lorienis.  l'uiellraieut 
fies  parfums  aljx'slres,  soulll(>raient  l'Iialeiiie  du  l'(cliu.  nn  degusierail  daus 
un  idialel  le  lait  des  vaches  tyroliennes,  .le  n'iiiili(|ue  ces  di'lails  saugrenus 
du  programmi'  (|uc  jiour  montiiT  i|ui'l!e  lonie  d  (■h'menls  1  ailisie  \(]ulail  y 
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introduire.  Le  projet,  faute  d'argent,  échoua.  Le  dessein,  fort  diminué, 
réduit  aux  seuls  moyens  du  peintre,  restait  encore  considérable  :  ce  ne 
devait  être  rien  moins  ([u'un  résumé  complet  de  l'œuvre  antérieure  du 
maitro,  un  harmonieux  sommaire  de  sa  pensée  et  de  sa  vie.  De  là  une 
méthode,  une  inspiration  toutes  nouvelles.  «  Jusque-là,  écrit  son  plus 
récent  biographe,  nulle  pri'occupation  de  composer  ;  les  choses  se  ran- 
geaient d'elles-mêmes  sur  la  toile  en  groupes  esthétiques.  Cette  grandeur 
simple,  spontanée,  est  désormais  perdue.  Une  vie  nouvelle  anime  l'artiste. 


Vf.  i;  Il  I  N  A  N  II    II  r  \i  i;  F,  Il  I 
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C'est  une  métamorphose,  une  seconde  naissance.  L'âge  de  l'inconscience, 
des  créations  conçues  par  une  sorte  de  Grâce,  s'éloigne,  recule  sans 
retour;  le  génie  prend  son  vol  vers  des  régions  plus  ardues,  o  Le  résultat 
de  cette  crise  fut  précisément  un  triptyque'. 

Ce  caractéristique  exemple  nous  permet  d'ajouter  un  Irait  à  la  dt'flni- 
timi  du  genre:  le  tript\'que  représente,  en  même  temps  ([u'iin  progrès 
d'organisation,  un  progrès  de  complexité  ;  à  coté  du  princijie  d'ordre,  un 
principe  de  développement.  Son  idéal  est  à  la  fois  :  plus  d'harmonie  et  plus 
de  richesse.  .V  la  simplicité  mi  peu  courte  et  grossière  d'un  réalisme  (pii 

1.  Les  trois  paaueaux  de  ce  triptyque,  la   Vin,  la  Sature,    la   Mort,  unt  été   reproduits  dans   la 
Revue,  t.  IV,  p.  337,  et  t.  VllI,  p.  2S9  et  291. 
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assignait  pour  Iml  à  l'aii  des  ((.llcrlidiis  de  (lniumi'iits,  il  siihsliluc  une 
vue  des  choses  plus  multiple,  plus  miann c  plus  s()U|ili'.  A  la  iidlatiou 
exacte  et  rapide  des  faits  succrilc  uuc  icpri'scutaliou  (pii  tirni  compte  de 
leurs  rapports,  de  leurs  liaisons  intérieures,  une  orchestration  des  thèmes 
qui  les  transfigure  et  devient  elle-nuuue,  comme  dans  la  sj'uiphonie,  le 
vi''ritaMe  (il)jet  de  l'art.  Ce  n'est  pas  sans  un  instinct  adniiraide  (pie  Segan- 

tini  prtdude  à  son  dernier  cher-d'oHivre  par  un   triply(pi i   il  tentait  de 

figurer  plastiquenuuit  l'essence  de  la  musique:  c'est  bien  la  niusi([ue  <les 
choses,  plutôt  que  les  choses  mêmes,  qu'il  est  dans  la  nature  du  genre  de 
rendre  perceptibli-.  si.  par  la  disposition  matérielle  de  sa  forme,  comme 
par  la  qiiantiti'  de  nMitifs  iiittorcsques  qu'elle  endirasse  et  commande,  il 
donne  une  existence  concrète  à  ces  deux  eonditionsde  tout  style  supérieur: 
le  rythme  et  le  nombre. 

Ce  qui  est  reiuiirqualde ,   et    lait  bien   ressortir   le  caractère   original 
de   cette   |)oi''ti(iue.    r Cst    ipi'elle   s'applique  presque  toujours   aux  sujets 

(|ui  étaient  en  1 leur  dans  l'é-cole  réaliste.  Peu  de  triptyques  modernes 

sont  des  tableaux  religieux.  Hormis  la  Maric-Madclcine  de  F.  Ilumbert, 
on  n(!  trouve  guère  de  cette  espèce  (pie  la  Xalivitc  de  Fritz  von  t'hde  ou 
la  I^ic/ct  de  Cl.  La  'l'ouche,  dont  la  religi(Ui  doit  s'entendre  d'une  manière 
toute  nouvelle.  Les  deux  jietits  triptyques  de  Léon  Frédéric,  Saint  Fran- 
çois dans  les  dunes,  Sainl  /■'/anrois  an  bord  de  la  mer,  sont  deux  exquises 
légendes,  denx  elia|»iti-es  llanninds  à  mellic  en  marge  des  Fiorelli,  mais 
sont  loin  {r(''galer  rinip(n-tain'i'  et  la  signiiieation  de  ces  pages  saisissantes  : 
les  Ages  de  l' ouvrier  on  les  Marclunnls  de  craie,  /.ex  l'^niia^ra nls  de  Laer- 
mans  ont  l'aeeent  àprenieni  plelndi'ii  d'nii  l'.rengliel.  Chose  euiiense,  le 
triptyque  de  nos  jonrs  es!  nne  cn'alion  po|iiilaire.  C'est  ce  (pii  résulte 
clairement  i\\\  ca^  de  M.  Henri  Martin,  (le  studienx  artiste,  ('pris  de  la 
gloire  de  l'iivis,  sT-puisait  a  j)onrsuivre  le  songe  elyseen  dn  niaitre:  il 
clicr<-liait  à  tradnii'c  en  symboles  gé'ui'raux  notre  l'terindle  solide  rêves: 
c'était  hanle  (■■conianl  les  Mn-^i's  sons  les  porti(|Ues  sanglants  de  la  Pinède 
de  lîaveiiiie  ;  c'i'tait  la  Foule  liuinaine  se  rnant  à  Irascrs  des  sables  aveu- 
glants sni'  les  traci's  de  la  Chimère.  i)\\r  inan(piait-il  à  l'antcni'  |Minr(d)te- 
nir  un  succès  qui  dé'passàl  l'eslimi' '  l'oete.  il  l'idait  ei'rl;iiuement .  l'en 
vivant,  tel  était  le  i'e|)roclie  (pi  il  im^rilait.  Il  s dbstinait  a  respirer  dans 
un  monde  hors  du   inonde.    Il  y  eut  donc  nii  elonneineiit  dans  ladiniration, 
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lorsijue  ce  rihcur  opiiiiàlro,  di'jà  niùr,  à  l'à^i'  oi'i  la  pliijiaii  ne  t'ont  gnère 
que  se  répéter  et  on  l'on  n'attend  plus  d'aurores,  donna  coup  sur  coup  les 
deux  o?uvres  les  plus  orandioses  ([u'ait  encore  insjMrées  un  siècle  de  démo- 
cratie, les  triduiplialcs  diToralidUs  du  (;a|(il(dr  de  'roulouse  et  de  la  (laisse 
d'épargne  de  Marseille. 

Tout  le  monde  a  présentes  ces  compositions  siiperbes,  qui  marque- 
ront une  date  dans  l'histoire  de  l'ai't  français.  I)ans  la  prcniiére,  nii  \tfi''  au 
fond  dune  vall(''e  :  au  centre,  une  lil(_'  de  rau(di('urs  dessinant  à  peu  prés, 
par  leur  position  dans  le  chanq),  le  croissant  d'une  vasti'  Taux  :  à  gauche, 
un  couple  paj'San;  à  droite  une  vieille  qui  chemine  à  vàW'  de  sa  chèvre; 
au  milieu,  une  ronde  de  petites  filles,  enfance  insouciante  de  l'amour,  du 
lalieiir  et  de  la  mort.  Dans  l'autre,  le  port  phocéen  aux  eaux  bleues,  aux 
murailles  blanches  ;  un  enchevêtrement  d'agrès  et  de  cordages,  un  encom- 
iu'ement  de  vaisseaux  dégorgeant  sur  le  quai  les  richesses  du  voyage  ;  va- 
et-vient  (le  jiorlefaix  chargés  de  ballots  et  de  sacs  ;  lumière  incandescente, 
chaulïant  le  ciel  à  Ijlanc,  faisant  réverbérer  les  pierres,  rutiler  les  chemises 
s<)us  une  averse  de  ilanimes  ;  grandes  ond)res  (dilii[ues  où  dansent  des 
reflets  pourpres  ;  des  gamines  trottent  ,vers  l'école  ;  des  vieilles  gens 
paisibles  viennent  se  dégourdir  les  os  au  soleil  et  se  réjouir  le  co'ur  au 
spectacle  de  l'activiti' de  leur  ville,  (l'est  /c  T/rn'ni/ et  c'est  la  IVc. 

Tout  ici  est  réel,  d'une  insticité  on  d'une  roture  avouées;  et  cepen- 
dant jamais  l'idéalisme  de  l'auteur  n'avait  paru  plus  éclatant  ;  jamais  il  ne 
s'était  nidiitri'  plus  vrai,  plus  grand  poète  ;  jamais  l'existence  quotidienne, 
avec  son  train  vulgaire  et  ses  trivialités,  n'avait  atteint  une  expression  si 
émouvante,  si  magnifique.  Est-ce  un  hasard  si  cette  forte  esthéti((ue  s'est 
épanouie  justement  sous  forme  de  triptyque  V  l'eu  importe  d'ailleurs  le 
d('dail  des  parties  ;  le  tableau  de  Marseille  est  formé  de  trois  arches  égales  ; 
celui  de  Toulouse  sc  compose  d'une  vaste  scène  principale,  llam:[uée  de 
deux  panneaux  étroits,  dont  la  somme  des  surfaces  est  à  jieine  le  tiers  du 
morceau  central.  L'essentiel  est  ici  la  loi  de  distrihution.  ce  ([non  pourrait 
a|)|ieler  la  division  en  strophes,  (piel  que  soit  le  inèl  re  adojih' ;  mais  n'est- 
il  pas  curi(;u\  ipie  cette  prosodie  —  j'enqiloie  faute  di  mieux  ces  termes 
de  giammairien  —  (h'Mlaignée  par  l'artiste  au  leuqis  de  ses  all(\gories, 
dans  sa  p(''riode  de  syndjolisme,  ne  se  soit  inqiosi'e  à  Ini  comuu'  une 
ressource  indispensable  qu'à  l'heure oi'i  s'abimail  sa  notion  de  l'idéal,  et  (mi, 
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i-L'iioiiraiit  à  le  saisir  dans  le  iikhhIi'  iniauinaiii' .  il  ne  clifriiia  plus  (|uà 
l'cxlrairc  des  ciil  railles  df  la  n'alili'  ^ 

I  ne  (l'iivrc  ([iii.  àcel  riiard.  joua  uu  ii'ilc  di'cisir.  c'esl  le  beau  trijiivque 
de  1(1  Mit.  \mv  m.  Charles  (jdiel.  C  esl  là  ({uOn  vit  peut-être  pour  la  pre- 
iiiirre  luis,  dans  ce  grave  laldi  au  d  autioi.sse,  de  résignation  et  de  ténèbres, 
quelle  pnc'sie  se  dégage  d  un  l'ail  ordinaire,  représenté  avec  son  accom- 
pngncnuiil  d Cniotions  et  d'images,  connue  une  note  musicale  avec  ses 
liarnioni([ues.  (l'est  ce  (|u'a\aid  Cidli't.  le  ilamaiid  Fr(Mléric,  dans  ses 
ouvrages  crus,  débordant  ri  lugnlires,  avait  indiqui'  à  l'art  plulol  (|ue 
réalisé  dune  manière  ailisliijue.  Henri  Marlin  ne  lit  i\w  s'emparer  du 
svstème.  el    r(dever  à  la   souveraine  jiuissance.   à   l'existence  décorative. 

(.)ui'lli'-  ipie  soient  les  dill'è'renees  du  style  de  ces  trois  maitres,  leurs 
teuvres  n'en  l'oiini'Ut  pas  moins  un  groupe  intérieurement  uni  pai'  une 
même  pen-i'e.  Ci'lle  pensiM-  est  que  le  l'ait  u'cst  que  d'un  prix  médiocre,  que 
I  liciuinie  ne  s'\  ri'vele  jamais  (pie  d'une  manière  inconqilète,  et  ipi'il  ne 
s  Vxpi'i ne'  loni  l'iil  ici' ipic  dans  cet  ensemble  d'('>v(''nemeiits,  ipii  va  du  b(M'(N>au 
à  l;i  lombc.  Le  r(':ili--me.  en  ne  |U'i'sciihinl  qui'  des  l'racli(u:s  iri'xisjcnces 
(b'coiipi'cs  au  hasard,  (h'peci'i's.  sevn'cs  de  leurs  antécédents,  concluait 
ipie  la  vie  esl  mauvaise,  plaie,  l'isible.  Il  subissait  la  même  erreur  (jue 
produit  le  cim'ma|ogra])lie.  loripron  en  di'taille  les  images  :  l'analyse  d'un 
mouveineiil.  comme  celui  de  1,1  mai'chc.  y  dr'colivre  mille  attitudes  dont 
chacune  esl  inesllii'li(pic  ;  ou  airiveiail  ainsi  a  l'aire  de  la  course  de  Diane 
une  sérii'  de  bonds  grotesqiu's.  lue  uM'lodii'  n'est  pas  une  sinqile  succes- 
sion de  notes  :  chacune  d  Clles  lii'iil  à  toules  ses  voisines,  lui'  suite 
d'anneaux  dr'lacliè's  ne  l'ol-mc  ]ias  une  chaîne.  l,a  vie  esl  l'aile  dilicidellts 
hiiiiibles,  eiinuxeux.  vulgaires,  doiil  ciiaciin  ne  iiK'rile  (pie  la  pitié  ou 
l'ironie  :  ruais  ICspiil  anime  ces  misères  et  de  cette  vile  poussi(''re  compose 
mie  ligure  hiimaiiie  eiiiprciiile  de  majesté. 

(;'est  une  croyance  geiK'rale  de  l'art,  de  la  philosophie  modernes,  (pie 
les  conlingences.    les  |iheiiiuni''nes  saisissables.   ne  nous   r(''\elenl    (pie  peu 

de  chose  de  la  lialui'e.  el  (pie  le  plus  pi'(''cieilX  esl  IVlIlie  i  IK'liai  Table  (pii  se 
cache  sous  ■,  es  aiiparelices.  I,e  Iriplyipie  es|.  ;'i  sa  manière,  une  expression 
des  UM'unes  id(''es.  I  ne  r.'iiiiille  de  marins  a  1,'ible.  sous  lu  lueur  douleiise 
(pie  i'(''pand  {'((Vale  de  l'abal-joui',  poiiirail  ne  |U'esenlei'  <iu'un  inlci'(''l  iiies- 
(piiii,  sans  la  double  vision,  suggérée  jdiilol   (pie  dessinée  dans  la  nuil  el 
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rhorreiir,  d'une  barque  de  pèche  qui  lutte  contre  le  jusant,  ei  tinne  falaise 
traoi(pi('  où  des  femmes  attendent  et  prient,  tandis  qu'au  fond  du  hiplc 
tableau  règne  comme  un  joug-  pesant  l'horizon  de  plomb  de  la  mn.  I  ii 
pré  ([ue  des  ouvriers  fauchent  est  à  coii]i  sur  un  spectacle  fécond  en  lieaux 
motifs  plastiques.  Croit- on  cependant  qu'il  fût  digne  de  pi'oporlions 
monumentales,  si  l'enfance,  l'amour,  la  vieillesse,  n'y  venaicul  iiicIit  leurs 
images  avec  le  printemps  et  l'auloniue,  si  une  eau  cnuraulr  ii  y  laisait 
passer  le  doux  bruit  de  la  fuite  des  jours,  el  si  le  paysage  où  ces  hoinnies 
ont  crû,  aimi'.  Iravaillé,  (■<-n[\\r  leur  vie,  u'iHail  pas  la  même  terre  où  ils 
doivent  dormir  leui'  mort:'  Ce  n'est  (lu'en  sa  totalité  que  l'existence 
humaine  rend  sa  vraie  harnu)nie,  et  c'est  le  dernier  coup,  c'est  l'heure 
suprême  qui  lui  donne  son  diapason  de  noblesse  et  di' grandeur.  Ces  pen- 
sées sont  au  fond  de  toute  représenlati(m  moderne  de  la  vie.  (,)uelque 
chose  qui  passe  et  qui  pourtant  demeure,  qui  change  et  cependant  sul)siste, 
dépérit  et  s'accroît,  se  soutient,  s'enrichit  à  la  fois  de  tout  un  long  passé 
et  de  beaucoup  de  rêves,  plus  riche  mille  fois  de  tout  ce  ([ui  ne  sera  jamais 
dit,  telle  est  à  peu  près  l'image  que  nous  nous  faisons  d'une  Aun'.  dune 
conscience.  lue  conscience  sendilable  flotte  an  centre  des  leuvres  d'un 
Cottet,  d'un  Henri  Martin;  aucun  lien  logique  ne  réunit  leurs  parties; 
aucune  analyse  ne  riùissirait  à  les  dissoudre:  il  se  passe  entre  elles  nu 
phénomène  assez  semblable  à  l'endosmose.  Chaque  jour  a  son  malin,  sou 
midi  et  son  crépuscule,  et  pourtant  c'est  le  même  jour.  L'homine  lail  res- 
semble au  jeune  homme  et  déjà  présage  le  vieillard.  Aucune  action,  aucun 
moment,  aucun  épisode,  ne  nous  parait  plus  capable  d'enfermer,  de  diMer- 
miiuM'un  homme;  le  fait  s'évanouit  dans  un  immense  fiffi  melancolii|ue. 
dont  le  secret  nous  échappe,  et  où,  sous  l'épiderme  des  accidents  saisis- 
sables  à  l'histoire,  on  entend  le  pouls  sourd  et  puissant  du  mystère. 

IV  * 

Cette  vertu  exprc^ssive  du  1ripty(|ue  est  si  grande,  cette  f(u-me  (^sl  un 
instrument  lyri(|ue  si  acconq)li,  qu'cdie  sullit  pres(pu  seule  à  fane  ilun 
paysage  de  Segantini  un  poème  philosophi(ine  désolé  couinie  uue  ode  île 
Leopardiou  comme  Z«  Maison  du  Ocri^cr.  ou  d'un  paysage  de  M.  Le  Clamus, 
une   fable  triste  et  voilée,   un  conte  bien  pareil  à  Pelléas  et  Mélisande. 
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L'À'i'c,  de  M.  l>i'v\-l>hiM-iinT.  rsl  un  li\  iiiin'  sur  le  coips  di'  la  ri'iiimc.  avant 
et  après  le  péché.  M.  \aii  llnvi'  a  jm  a|)|ili(|iici-  cette  formule  avec  grâce 
à  un  groupe  do  Poi/nii/s.  M.  Ilmii  d  i;>lirniic  y  a  trouvé  une  mauière  ingé- 
nieuse de  l'aire  d'une  Xocc  en  lircldgiif  un  lalilcau  de  grand  style. 

Aussi  la  lenlalinu  l'sl  vive,  el,  coninic  il  rsl  in(''vital)le,  on  abuse  de 
rrllc  l'urine  uduvcllc  saus  eu  coniprendi'e  le  sens.  11  est  clair  cependant 
que  le  liL|)lyi|in'  agi!  lual  cl  raconte  peu.  l/liisloire,  l'anecdote,  lui 
répugncnl.  Mais  le  plus  giavc  danger  est  la  racilit(''  elle-même  du  procédé; 
fpi'est-ce  ipu  ne  se  uH'l  jias  en  trois  points'^  \'avons-nous  pas  déjà  un 
lriptvi|ue  de  M.  nrugginaun  sur  lu  yavii^/z/ioi/  f/iirialc,  un  triptyque  de 
M.  Le  lt<]n.\  sur  /es  l-'.ludc.s  rldssitjucs  de  la  peinture',  lui  Iroisiènie  sur 
/('  Jardin  du  Liiai'/ii/j<>n/-i;.  nu  dernier  de  M.  (  H'olîroy,  /'(Jùivfc  de  la 
goulle  de  Util .'  Ce  n'esl  plus  uk'UIc  uu  cadre,  c'i'sl  le  j)lus  grossier  des 
passe-partout... 

Un  autre  écueil  esl  de  cliauger  la  nature  intime  du  genre  et  d'en 
altérer  l'orgauisnie.  (l'esl  le  malheur  du  .Uicijuvs  Uoiilioiniiic,  de  M.  Lap- 
j)ara,  qui  est  rornn''  de  trois  niorccaux  à  lire  de  gauche  à  droite,  comme 
une  ligne  d  l'ciilui'c,  au  lii'U  d'asoir  un  ceiilre  d'oii  la  \ie  se  n''pan(le  et 
cirenle.  Et  c'csl   uu  gra\c  conire-seus. 

Il  est  d'ailleurs  |)ossil)le  (pi'aujourd  hui  le  lii|)ly([ui'  ail  dil  loul  ce 
([u'il  avait  à  dire,  cl  ne  soi!  di''soriuai>  qu Uni'  foriiu'  vulgaire,  livrée  à  la 
m<''diocrili'.  Il  sullil  (|u'elle  ail  |iaru  a  liuu|is  pour  exi)riuH'r,  à  l'iuM'rse 
d'une  philosophie  à  courles  vues,  nue  conce|ili(in  plus  ju'ohnide  cl  plus 
harnuinieusi'  de  Ihiinnuc  cl  di'  la  di'slini''e.  (Ju'eu  sidisislera-l-il  deuiain' 
N'ingt  (Ml  Ireiih'  au>,  c'csl  une  luugue  \\f  pour  une  V(''rit(''.  Trois  ou  i|ualre 
(l'iivres,  c'e-l  licaucoii|i  |i(iiir  une  gcin'ial  ion.  i,»iiel  (jui'  soit  laveiiir  du 
triplyipie.  n'e>|-ci'  [l,•|-^  kih'  l'oi^uinh'  ri'coiidc  cl  vi''iierahle  <pic  cclli'  (|ui 
a  jin  enihrasser  lanl  de  ii'vcs,  achever  de  mis  jours  une  é\(diilioii  coiii- 
rnenc(''e  il  y  ;i  deu.\   mille  ans.   snlliri'   a    lanl    dr  songes,  exprimer  lanl    de 

g-r^iiics    dilT(''|-cnls,   cl.    a\aiil    pour   ger h'    miunscnlc    ivoire    llarliasilli', 

au.\  diiiiensiims  d'amulcl  le,  cim\  cuir  à  l'i'spril   d'un  \  an  Eyck,  d'un  K  nlicns. 
d  un   haiile  i.'ossclli  cl  diin   lli'iiri    Marlin' 

I.oi  is    (lli.LlOT 
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i:  Musée  (lu  Ldiivic  ,■!  l'eeil.  il  y  u  i|iiel(|iie  leiii|is,  de  \'ei.- 
s.iilles  e|  a  e\|Mjse  dans  la  salle  du  Tlljre  un  i^ri)ii|ie  de 
iii.ii-lue  I  ({ui  a  eu.  au  (hdiid  du  wiir  sieele.  scui  iVile  daus 
1  orui'UieulaliiH:  il\l    eliàleail,  mais   (|ui.  depuis   de    liui-nes 

.luuees.  avail   ide  exile  daus  le    jardiu  ilii    (Irand  Triai -. 

'I  "Il   I  l'I^il  il»'  ilelalu-e id   aili|ue|  le  ri'd  uisaieul   |i>s  inleni- 

l'i'i'ii'^.i  lii'i  11'  r.iii'e  i-elirei'.  Injures  du  lenips  id  iujui'i'sdii 
plein  air.  le  i;i-(uipe  a  eruidlenienl  siiullerl.  mais,  maigri' 
les  parlies  luulili'es  ou  ri'lailes.  il  resli>  une  S(adplure 
■■in(i(pie  mm  sans  valeur  el  ipii  a  leL;iliiuemeid  pris 
l)lace   dans    mis    cdlleel  icuis. 

Il  s'au'iL  cnmme  .m  peul   le  vdir  dapres  la   reprnduelicm  ei-eimlre.  d'un  Cm/.iiirr 

iiifiriii  rirh-.-.,i,l  lin  M/riir.  Sni'  i jiase  si lanj   des  II, ds.  ou  se  n Ire  un  daupilin.  \r 

Ji' lend-dieu.  appu.Ve  ;|  la    Ciis  sur  les  eni'uidemeld  s  de  son  eorps  el    sui-  sa   jaiulie 

ilnuledeehi'Val  a  demi  plo.\ei'.  dressi'.  vei'licalemeld  ri'ieve  el  li'eerenienl  l'cjele  vers 
sa  uauehe.  loul  son  torse  humain.  Le  lu-as  nauelie  esl  tdemhi  en  avanl.  I.edroil  a  saisi 
a  liras  le  corps,  deri'iejv  I,.  dos.  un  Silène  (pii.  a  ealilourelKm  sur  les  r.'ins  de  sa  num- 
lure.ne  seiidile  ,pia  moilie  rejoui  île  la  elievaueliee  el .  rrainponne  di^  sa  main  --auclie. 
se  laisse  emporler  en  delournani   la  hMe. 

Entre    siju    l'avisseui'   l'I    lui.    | rtanl.   il   ne   sa,i;it   cpK'  il'iin  Jiai  et    lenleviunent 

n'est   (pL'ilu  l'nli'Vi'ineid   pour  rir.'.  Sous  le  eiseau  des  scadpteui-s  de  I  epoipi,'  liellenis- 

1.  Inventaire  MNIl.,  4J. 

2.  E.  Scmlié,  Notice  ,/e>:  pei„/,nes  el  sc,ilj,/,ir,:  ,h's  palais  lU-  Triinioii,  p.  ;i7,  |)urlrrrr  ,1e  Triiinun- 
sous-Duis. 
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ti(|ue  et  romaine,  les  demi-flieux  marins  n'ont  plus  rien  du  farouche  Triton  areliaïque, 
ailversaire  d"Hêraklès.  Ils  sont  a\  ant  tout,  grAee  à  leur  nature  composite,  dont  on  peut. 
|iour  ainsi  dire,  cfraduer  à  son  {jrré  les  éléments  divers,  depuis  les  Tritons  proprement 
dits,  puis  les  Triions  centaures,  jusqu'à  ces  êtres  marins  variés  en  qui  à  une  queue 
de  poisson  s'allie  tel  ou  tel  avant-corps  d'animal,  un  liirmo  à  ropr('S('nlalions  déco- 
ratives fécond  en  heureux  effets.  L'art  antique  s'y  esl  jiiu  avec  raison. 

Il  est  à  peine  besoin  de  i-appeler  telle  l'risc.  (■(iiniin'  la  Pnxrfsion  i/i-s  nacrs  dr 
Poséidon  el  d'Amphitrite,  conservée  à  la  ('.1\  plullirquc  di-  Munich',  (pic  sa  beaulc  a 
lonsilcnips  fait  attrihucr  à  la  main  iiiciiic  de  Scopas.  l/i'iuilc  plus  allcnlivc  de  ce  qu'on 

peut  appeler  l'élal-civil  ilu  im iiciil  cs|  venue,  il  esl  vi'ai.  indililier  sur  ce  pdini  les 

ciUK-liisiiiiis  (le  la  crj|i(pie.  La  prelendiic  riise  de  Scopas,  ileciiiiveric  à  Pumie.  sans 
doule  dans  le  Vdishiae-e  dn  palais  Sanla  Crucc.  (iii  elle  l'nl  ci.nservec  jus(prau  C(Un- 
menceiiiciit  du  .\l\'^  siècle  en  cmiqia^nie  d'une  autre  l'i'ise  qui  représente  le  sacrilice 
soleimel  dcasHOi'ctauriUn  (ill'erl  par  un  g'énéral  romain,  —  celle-ci  venue  de  la  colleclion 
Feschau  Louvre'-,  alors  (pie.  de  la  nuMue  colleclion,  la  première  prenail  le  chemin  de 
Muincli.  —  (lec(]rail  en  realile  un  aniel  élevé  à  Neptune  par  Diunillns  .\lien(diarlins 
vers  l'an  :«)  seiilenieni  avani  no!  re  ère-'.  Du  monument  reconslilue.  Ici  (pion  peut  au 
Louvre  nièuie  le  vdir  rclahli  dans  sa  partie  essentielle  ''.  il  rcssdi'l,  Idulcldis.  avec 
évidence  que  larlisle.  qui  pnur  la  scène  proprement  romaine,  livic  a  ses  propres 
forces,  ne  s'est  guère  élevé  au-dessus  du  médiocre,  se  trouvait  an  conlraii-e  snulenu 
hu'sipi'il  figurait  son  cortège  nu|itial  par  des  modèles  meilleurs,  (hml  il  a  sil  hal)ile- 
ment  se  servir.  Les  nu'Mnes  nimleles  oui  aussi  insjiii-i''  les  scidplcurs  de  sarcophages, 
où  les  divinités  marines  .ippaiaissenl  rrcMpieininenl,  el  il  en  esl  peu  de  plus  beaux 
((ue  le  sarcophage  dit  des  Néréides  ipii.  place  d  alim'il  dans  l'église  de  San  Francesco 
a  Ripa  au  Transtévère.  puis  trans|)(Mte  au  nuisee  dn  (:ai)itule.  a  été  acepiis  à  la  France 
par  les  conquêtes  de  Napoléon  1  "  cl  conservé  en  1815''. 

Les  figures  en  ronde-bosse,  si  surtout  on  laisse  de  C("iti'  (pu'hpu's  bustes  ou  torses 
<le  Tritons,  (jiii  consliluenl  lnul  an  pins  des  denii-slatues,  sonl  de  heancdup  uioins 
fré(iueides '•.  et  plus  rares  cncdi-e  sdUt  les  grdn|ies.  I.e  seul  (pii  se  l'apprdclie  d'assez 
près  du  groupe  de  \'ersailles  est  un  grimpe  de  la  salle  des  Aniinaiix  au  iiiusee  du 
Vatican'.  Là  aussi  le  tri(Uiq)lialeur  esl  un  (lenlaiire  marin.  Il  le\e  la  main  gauche  en 
.signe  <le  trionq>he.  tandis  (|iie  smi  bras  droil  cnse|-re  sa  c(inipii''le.  une  N\  iiiplie  a[icui'i'e 
(pn   voudrait  se  di'batire  cl  appelle  au  seciinis.  'ridiivc.  ilil-iin.   dans  une  carriei-c  de 

1.  Fiirtwaiigl^r,  llreschreibiiii;/  (1er  (ili/j/tullie/t,  n"  2.3'.i  :  liniini-llruikiiiann.  Deiihnifler  r/rie- 
ilii«cltef  iiiid  iiimisclier  Sltulptiir,  pi.  12i. 

2.  Calalot/i/e  sommaire  ili-s  marbres  antitjues,  ii°  !)7.'i. 

.'1.  l-'urlwiiiij.'lcr, /n/i'cme;;;,  hiin.itr/escldclilliclie  Stiiilleii,.i.  Dit  Miiiiihiu  r  j'cLsililunlVies  iiiul  .1er 
NcptiiiilCMiipi'l  ili's  Dumilius,  p.  33-48. 

■l.  Salle  (les  liiis-reliefs  romains.  I^ 'existence,  aii.\  e.xtréiiiili-s  du  liiis-rclli-r  du  l.cKivn-.  du  ri-lmir 
il  iiii;.'|i-  lies  laces  tulérales  avec  amorces  de  sculptures,  i|ue  le  marlire  encnstri!'  d.iii^  le  iiiiir  ne  lais- 
sait pas  aulrefols  soupçonner,  ecjnlirme  dune  iiianiiTe  certaine  le  r,ip|iroilienieiit  des  dcii\  Irises 
iiMlii|ué  par  .M.  I''urlwunj,'lcr. 

■  t.  l'iiliitoi/iie  sDiiiiiudre  des  marbres  aiili</iies,  n"  3S2. 

II.  \o\e/  pourtant  une  statue  fie  Triton,  avec  double  c|ueue  de  poisson,  de  la  eolleelion  .lacobscn. 
'"  i.t;i.l„ll„;ii,e  ,le  Sij-Knrtsberfj,  pi,   132. 

c  llell,!).-,  l'filirer  cliircfi  die  Summtiiii(/en   Idassisclier  Altei  tiinter  in  Hom,  2'  ni.,  t.  I.  n"  1S4. 
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l.ouzzolane  dune  xigne  des  bords  de  la  voie  Latine,  le  marbre  a  subi  beaucoup  de 
restaurations.  M.  Helbig-  va  même  plus  loin  :  il  n'ose  pas  atTIrmer,  malgré  le  récit  de 
la  oudle.  que  la  sculpture  soit  bien  antique'.  Le  groupe,  pourtanL  a  paru  di-ne 
deire  reproduit  dans  les  De„h„.-rler  griec/usc/œr  und  rœnùscher  Skulptur  de  Brunn- 
Bruclvmann  2.  Mais,  vraie  ou  exaprérée.  la  suspicion  de  M.  Helbio'  s'explique  au 


moins 


Ce.NTA{    IIK     NJAIUX      ENLEVANT     II  M     S  I  L  È  N  E  . 
liroupocn  inai-bro.    M.isi^,.  du  l.ouvr.-. 

par  plus  d'une  raison,  raspecl  même  du  marbre,  ipii  a  lair  sauce,  rcxaoVM'alidn  de 
eerlaiiis  (li'Iails,  comme  le  pli  de  la  gorge  qui  rormc  une  vci'ilable  ai-.'(<>.  I.i  lacliiiv 
vinlemiiieiil  iiKiuvementée  de  la  draperie  jetée  sur  lepaule. 

Ici,  dans  le  groupe  qui  nous  occupe,  le  départ  des  parties  ivfailes  et  des  parties 
originales  est  plus  aisé  à  établir.  Sont  modernes  :  la  base  en  enlier:  le  ne/,  le  bras 
dniil,  la  jambe  el  je  pied  -auelies  cbl  Silène:  I  exIiV.mile  ,|e  la  ,pieue,  la  lianelie 
gauciie.  la  jambe  de  clieval.  le   l)ras  e^auelie,  la  lèvre  inférieure,  le  bout  du  nez  et  le 

1.  /*((/.,  p.  106. 

2.  PI.  2o8. 
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sommet  do  la  lèle  ild  Ceiilaiiro.  L'exprossûtii  pa(hi'tii|iK'  île  rr  ili-iiiifi-  | rail  aussi 

in(|iiiéler  quelque  peu,  ([uoiqu'elle  soiL  loin  d'être  sans  e.\i'iii|il('.  cl  sans  ilimlc  son 
visafîe  a-t-il  été  léfîèrenient  rciravaillé  par  le  reslaiVrateur  :  sur  ce  point,  le  lono' 
séjour  du  y:rou|K'  en  plein  aii-,  cm  dimnanl  paihiul  au  iiiailire  une  apparence  presque 
uniforme,  rend  bien  dilllcile  de  se  piniinurcr  avec  ceililudc.  Mais  en  ee  qui  concerne 
la  masse  même  du  jrroupe,  le  torse  du  Ccnlaure  cl  (nul  le  cori)s  du  Silène,  il  ne  me 
semble  pas  tpi'on  puiss(>  nieltrc  vu  doulc  sdo  aiilii|ui(c. 

[."association  même  du  Silène  avec  un  dieu  ujaiiii  pourrait  presque  être  invoquée 
comme  un  ari;iimcnl.  A  la  place  (pi  il  occupe  liuure  le  plus  souvent  une  Nymphe,  et 
sur  la  croupe  des  Tiihuis  ou  sallcnd.  en  edel.  plutôt  à  voir  quelcjne  femme  emportée  : 
mais.  M.  Amelunj;'  en  a  lail  la  rcuiarcpie.  les  nombreuses  anses  où  la  mer  vient  mourir 
au  milieu  des  bois  de  pins  paraissaient  aux  anciens  comme  une  invite  à  mettre  en 
relation  Satyres  et  Silènes.  Iiabdanls  de  ceux-ci.  avec  les  hôtes  de  celle-là'.  Il  existe. 
notamment  h  la  \'illa  lidrulièsc.  des  iniaecs  de  Satyres  portés  par  des  dauphins. 
I/iflée  de  inclire  un  Silène  à  dos  d'un  Ccnlaure  marin  est  plus  naturelle  encore. 
puis((ue  les  Tritons,  dont  le  Cenlatu'e  n'est  qu'une  variété,  se  rattachent  à  la  famille 
bachiiiue  et  poi'tent  souvent  les  oreilles  poiidues  des  Satyres. 

Il  l'an!  niilci-  eu  duln-  (|Me  l'iconuii.  parmi  lesslalucs  cxliuun'i's  dans  les  riuiillcs 
l'ailes  a  HdUie  cl  au\  eu\inMjs(|e  ir.i.lii  a  IT.'iii.  indique  cdMiuic  IriHivi'  eu  ITiVJ  :i  la 
montée  de    I  l\si|uilin.       duve    si   \-,i   al    uiiinaslern    délie    Tnrcliiiie.    un  ;j  i  ii|ip(i  di    uji 

Triloiie  elle  leiie\  a  shelld  un  Saliiciper   purlarld  via  -  ■ .  I.a  desc  riplidU,  li'^   Iseii 

pai-licidier  <lie  leui  va  sliclld...  per  pd|-|arld  \  la  ii  s  appliipieiil  île  Idiis  pniuls  a  nuire 
;;i'(Mipe.  siudii  ipie  le  persdUliai;-!'  l'Uipor'le  es|  uii  Silène  pliili'il  (pi  lin  Saly|-e-'.  l'ico- 
riiui  ajoute  que  la  slalue  a\ail  pi-dlialdeiiieiil  sei\  i  d  driieiiieni  a  une  rdiilaiiic.  cduic 
si  puô  ai-j;'onn'nlai-e  lia  iiiia  cnisla  di  lailain  clic  si  veile\a  uclla  Imcca  del  Salird. 
coine  suoi  av\eni|-e  piT  le  dcpdsi/iiiiii  dell  acipia  Cdi-rciitc  ,  Ici  enciu-e.  a  la  seule 
ri'-serve  (pie  I  can  était  laiieee  par  le  TiildU  d  ihhi  par  le  Silène,  cl  ipi'il  laudrail  par 
suile  adinetire  une  le;.;ere  cdiirii>~idii,  lacciinl  a\i'c  i'icdniiii  se  iiialiitieni  :  laxaiit- 
coi-ps  du  'l'ritdn.  en  cll'ct.  ev|  perce  ilans  tniite  sa  liaiitciir.  depuis  la  calutle  ilii  cràiic 
jnsipi'a  la  hase,  piiiii'  iliiiiiier  passa;.;!-  a  nue  cdinliiile  diiiil  le  ilcxcrsdjr  se  l'aisail  pa|- 
la  lidiiclie.  .taillais  d  aillell|-s.  scliililc  t-il.  le  'l'iildM  cm  pi  nia  ii  |  un  Satyre  liicnl  idlllie 
])ai-  l'icin-oiii.  sur  reinplaceineiit  ilinpiel  il  ne  ilniinc  aiiciin  reiiseiçiieinenl ,  na  etc 
si^nah''  dans  aucnii  luiisi'c.  ni  cdllcclinn.  Il  \  a  ddiic  pn'sipie  cerlitiiilc  qii  il  tant  y 
rccdiinailrc  le  inarhrc  de  \'crsai  Iles,  ildiit  la  di'ciiii\  cric,  a  laipielle  nniis  pdiirridiis 
ainsi    reuidlilci-.   se  ddil   pri'cisi'iiieiit    placer  \els  cet  le  ilate. 

I.c  ;;-|-dUpc  i-cccininciil  eiiln'  an  l.diivie,  intci-cssant  par  Ini-ini'Miic,  lest  eiicdre 
davaiila^j'e  par  sdii  liisidiie. 

■■  Apri-savdir  nidiite  les  nu/c  inarches  a  pans  du  preiniei-  perriiii,  l'ciil  M.  de  \dlllac 
a  prupus  de  l'escalier  des  Ainbassadcui's.  mi    IriMive   an  palier  cent  rai  niche  ddii 

sdil  une  <-ascadc.  preiniei-e  et  iiciil-ètre  iiniipie  adaplatidii  d'aussi  puissantes  masses 

1.    \V.  Aiiiclinis;,  Suh/rs  liill  itiircl,  ilir  l\  <■//,•//,  Shrnri  ll,-ll,i,/;,iiia.  p.  ,•., 
1.  tc.i,  Mixcelldind  /ilut()</ic(i,  ciilicu  et  autir/uariii.  t.  I,  |i.  i  \\,  u-  'i. 

:i.  I.i-  liTiiir  (;i:mTi(|iie  (le  Triton  s'a|iplii|ii(Tiill  -sniis  ililli.  iiltr  :ni  Centaine  iii.irhi,  mais,  ri'iii.ir- 
t|iii.ii'-N'.  la  jailli).'  ilr  ilicv.-il  ipii  lui  (liiiuio  ce  rarai'ti'Ti-  est  itiip  an  i-cstaiiratciir. 
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d'eau  il  l;i  (l(-.corali(,n  iiil^Ticuiv  ,lr  uns  niais.iiis  royales.  Los  ^raym-os  ,1c  Suruo-iic 
nous  niout-rent  une  f^Tande  nappe,  ,pii  lonil.e  ,|aus  une  vasque  de  marbre  et  s'échappe 
dans  une  cuve  inférieure  par  nu  uias.pie  de  luMuze  el  par  la  gueule  des  dauphins  de 
bronze  (pii  soutiennent  la  première  '  ».  Au-dessus  de  la  nappe  notre  groupe,  malgré 
sa  petitesse,  se  laisse  reconnaîlrc.  Surugue,  d'ailleurs,  l'a  également  gravé  à  part  2. 
M.  de  Nolhac.  aussi  bien,  après  avoir  indi,|ué.  dans  une  note  comment  !?■  groupe  .le  la 

fontaine  du  grand  escalier  figure  aujouid  Imi  ; niséedu  LouvreS,  conlinur  :   .  liaus 

les  premiers  temps,  iij, Mil,,  un. ■descripli, Ml.. rllc  r.,nlai ■lail  .-onipos...  .l'un  siip.'rbe 


L'EsC.^LIEli      DES     AMIiASSAFlEUriS      Ail     IMiATEAU      DE      \' E  11  S  A  1  L  L  E  S  . 
Gravure  de  Suiugiio  iiionl.aiil  rfiii|,l.icf ni  .lu   r,-/i/,;»,r  .-nlimiU  „ii  Sith,,-. 


bassin  de  marbre  s.Mib'iin  par  lies  ilaiiphins  ,l..  Iir.m/e;  <\ru\  Iril.ms  d.'ssns  siipp.,r^ 

talent  une  coquilli-  île  inarlu-.',  .in l'nn   iiiasi| pii    ji^lail  ^\^•  Iran  dans  un  panirr 

rempli  de  eiiquilles;  ce  panier  roniiail  nn.'  iiappr  d  eau.  .pii  s.'  d.'.liar-eail  par  un 
anlr,'  masque  et  par  les  deux  daiipliins.  !.■  i.ml  .'ii  lir.in/c  Mais  .■.■  dessin  nr  siihsisl.' 

presijne   plus   aiij ■d'hiii:   on    a    snlislil  u..  an\   ,l.'ii\    Iril.ms  un   -imip,'  aiilii|ii.'   .1.' 

marbre  blanr:  r'esl  li'  liimli.mini.'  Silcii,'  enipinl.'  par  nii  r.'iilaniv  marin  '  ...  I...  savaiil 
historien  de  Vi^rsailles  a  liii>n  rerimnii.  ru  ..IIVI.  que  rarran,i;riiiriil  ri.pivs.nl..  ,hms 
l'estauqie  nVsl  pas  anl. .rieur  a  la  lin  ilii    r.'.gn.'  il.'  Louis  .MW   11  .'ii  lr.,ii\,.   la   preiiv.' 

1.  P.  de  Nûlliiic,  la  Crétilioii  de  Versailles,  p.  ILS. 

2.  Catalogue  de.s  planches  de  la  Chalcographie  il ii  Lmirrr.  n'  ]'i:v.K    II   est  a  ii.jtcr   .|ii.'    la   mam 
droite  du  Silène  saisit  la  i|iii..|ip  du  Trilmi  au  lii'u  .le  l.-uir  uur  pal.'i-e. 

3.  La  Création  de  \'rrxiiillrs.  p.  iix. 

4.  /i/(/.,  p.  118. 
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dans  un  piiicmonl  du  6  avril  1713:  «  Aux  sculpteurs,  maçons  et  autres  ouvriers,  qui 
ont  éli-  employés  à  faire  la  niehe  et  le  moilèle  de  la  nouvelle  fontaine  du  Grand  Esca- 
lier de  marbre  du  ehAteau  de  Versailles.  644  livres,  17  sols,  8  deniers'  >.. 

La  même  eonelusion  se  pouvait  déjà  tirer  des  différentes  descriptions  de  Ver- 
sailles. Félihien  sen  tient  au  passage  suivant,  assez  vague  : 

Une  espère  de  niche  se  présente  en  face  dans  le  mur.  11  en  sort  une  source  deau  qui  l'oniie 
comme  trois  napcs  de  cristal  en  tombant  successivement  dans  quatre  bassins  ornez  de  coquillages, 
de  festons,  de  masques  et  de  deux  Dauphins  de  bronze  doré  qui  jettent  encore  de  l'eau  dans  le  bassin 
d'en  bas  i. 

La  comiiaraison  des  ('dilions  successives  de  rie-aniol  de  la  force  esl  plus  instruc- 
tive. Dans  les  ilciix  prcniiri'cs.  en  iTii!  et  ITOT.  la  lonlaine  esl  ainsi  décrite  : 

Uans  la  face  du  palier,  (|iii  est  au-dcssiis  du  perron,  il  y  a  une  niche  surbaissée,  dans  laquelle  est 
un  bassin  de  marbre  soutenu  par  deuN  Dauphins  de  bronze  ;  au-dessus  est  une  double  co(|uille  de 
marbre,  ornée  d'un  masi|ue  qui  jette  de  l'eau  et  forme  une  nape  qui,  après  être  tombée  dans  un  bassin 
de  marbre,  se  décharge  entin  par  un  autre  masque  et  par  les  deux  Daupliiiis'. 

Vient-on.  au  contraire,  à  la  Iroisiènie  l'dilion.  puliliec  en  1713.  on  lit  : 

Au-dessus  est  un  ^ireupe  de  marbre  blanc  et  antique.  C'est  le  bonhomme  Silène,  emporté  par  un 
Centaure  marin.  Ce  monstre  a  la  lifiure  qu  on  donne  ordinairement  aux  Centaures,  hormis  qu'au  lieu 
de  la  croupe  de  cheval  et  des  pieds  de  derrière,  son  corps  se  termine  par  une  queue  de  poisson  large 
et  fourchue,  comme  celle  (pion  donne  aux  Tritons  et  aux  Syrennes  '•. 

Mais  les  circ<instances  mêmes  (pii  ameiH'reiil  la  IfaiisCdmiaticni  n'ont  jamais  été 
signalées.  Il  est  curieux,  à  ce  point  de  vue,  de  rapprocher  les  documents  qui  suivent, 
extraits  de  la  Correspondance  des  directeurs   de  l'Acddêmie  de  France  à  Rome''. 

Le  premier  en  date  esl  mie  lellre  de  l'oeison.  direcleiir  de  l'Acadéinie  de  France 
à  Home,  au  duc  d'.ViiliM,  direeleur  i;-i>ii(Tal  des  r.àliiiienls.  (hilee  ilii  ',  juin  1712,  où  se 
trouve  le  passage  suivant  : 


l'ticrsùii  il  d'Aiiliii. 


juin   \~\1. 


Le  Prince  Dom  Ali'xandrc,  neveu  du  P.ipe  i',  a  lait  réparer  ileiix  torses  .antiques  représentant  un 
hunune  marin,  qui  tient  sur  sa  queue  un  Silène,  dans  le  dessein  d  en  faire  présent  ail  Itoy  ;  lela  est 
assez  beau,  sans  être  tnutestois  du  ran;;  des  belles  lifçures  (lrec(|nes  i|iii  oui  le  premier  rauf;,  et  même 

I.  Ibid.,  p.  22S. 

t.  Oesiriplion  sommiiiri'  dr  Verxdillef:  iiiirieiini'  cl  noiii'olle,  p.  .S7. 

3.  Suiivelle  dexcriplion  lies  rhiiteuuj  et  parcs  ilr  l'er.inillex  el  de  Minh/,  ]i.  21-22. 

i.  T.  I,  p.  22. 

■>.  Cunexpondnnce  îles  iliieclciirs  île  l'Académie  de  l''rance  it  Rome  avec  tes  suiintetidants  des 
lliiliiiieiils  {IWii-l79t  ,  publiée  d  après  les  manuscrits  des  Archives  nationales  par  MM.  A.  de  Mon- 
luifiloii  et  J.  (juitfrcy,  sous  le  patronafçe  de  la  Direction  des  Beaux-Arts.  Paris,  1887-I90;i. 

li.  Il  s  a).'il  du  futur  cardinal  Alexandre  Albani,  neveu  du  pape  Clément  XI.  Né  en  1G!)2,  il  n'avait 
encore  que  vin;<l  ans  et  ne  revêtit  l'habit  ecclésiastique  que  l'année  suivante,  en  1713.  Huit  ans  après, 
i\  recevait  le  chapeau  des  mains  d'Innocent  XIII.  Grand  amateur  d'antiquités,  il  fut  le  créateur  de  la 
Villa  Alliani  cl  des  collections  qui  y  sont  rassemblées.  1^'hostilité  d  un  autre  cardinal  .VIbaui  devait 
«iiMiHT  les  Kranrais,  au  uioiiient  des  conquêtes  de  la  Kévolution,  à  faire  trans])(>rtcr  à  Paris  un  choix 
de  if -  liilii'Hsi.s   'ri.utefciis,  lu  plus  jiraiide  partie  fut  n'Slituée  en  I8i;;.  .Mais  seules  les  pièces  les  plus 
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j'y  ai  esté  plus  d'une  fois  pour  ayder  au  sculpteur,  qui  étoit  assez  euibarassé  dans  cet  ouvrage,  quoi- 
qu'il passe  pour  le  meilleur  restaurateur  du  pais  '. 

L'oct-asioii  de  mettre  le  dessein  k  exéculimi  s'oIVril  (railleurs  aussiti'it  :  un  nou- 
veau nonce,  Mg""  Cornelio  Bentivoglio,  nommé  le  24  octobre  1711.  était  sur  le  point  de 
s'embarquer  pour  rejoindre  son  poste.  Il  était  le  messaj^er  indiqué  pour  se  charger 
du  présent. 

Pucj-soii  il  d'AïUin. 

25  juin  ni2. 

Monseigneur  de  Uentivoglio  partit  devant  hier  pour  Cività-Vecchia,  où  il  doit  s'embarquer  sur  les 
Gallères  du  Pape  pour  aller  en  France.  Il  fait  porter  le  groupe  de  marbre  que  Doni  Alexandre  veut 
faire  présent  au  Hoy  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  votre  Grandeur  ^. 

Nul  doute,  par  suile.  (pie  noire  oToupe  n'ait  ete  conlenu  dans  une  «  ji'rande  caisse 
de  statues  pour  le  Roy  »,  consi{j-née  à  Marseille  par  le  nonce  et  (|ue  si}>'nale  une  autre 
lettre  du  7  août  1712'.  Restait  à  lui  faire  prendre  le  chennn  de  la  capitale  ;  le  nonce 
avait  eu  une  première  audience  à  Fontainebleau,  le  10  jnillel  :  le  2:f  ochibre.  il  faisait 
son  entrée  à  Paris  et  peut-être  avait-il  été  précédé  par  le  ^^^roupe  l(u-s((ue.  le  2',  du 
même  mois,  Louis  XIV  le  reçut  à  Versailles. 

La  .satisfaction  du  Roi,  comme  aussi  la  dalc  du  pia(\enienl  du  nToiipe,  nous  son! 
attestées  dans  deux  nouvelles  lettres.  De  la  première,  dalee  du  25  mars  1713.  il  ai)pa- 
rait  que  le  [irince  Albani  songeai!  a  un  nouveau  présent,  un  tableau  cette  fois,  et 
plus  enciu'c  (|uil  |irolilail  de  celle  annoinc  pour  s'enquiTir.  auprès  du  directeur  de 
rAcadé'niie.  lif  raceuell  l'ail  a  son  marbre. 

Porrsoii  II   i/  A  II  lin. 

2.5  mars  ni.'i. 

J'ai  eu  l'hnnaeurdr  vciu-  plusieurs  fdis  le  Prince  Alexandre,  neveu  de  Sa  Sainteté,  (|ui  a  dessein 
de  faire  présent  d'un  tableau  .m  Roy  ;  mais  les  Heaux-.irts  sont  rares  à  Rome,  et  jus(|u'à  présent  il 
n'a  rien  peu  trouver  qui  put  convenir.  Le  Prince  m'a  demandé  plusieurs  l'ois  si  voire  Grandeur  ne 

célèbres  reprirent  la  route  de  l'Italie.  En  présence  des  frais  très  élevés  qu'entraînait  le  transport,  le 
reste  fut  mis  en  vente  et  alla  à  qui  voulut  l'acquérir  :  le  prince  royal  de  Bavière  s'assura  de  la  sorte 
beaucoup  de  marbres  pour  la  Glyptothèque  de  Munich.  Il  ne  serait  resté  au  Louvre  qu'un  certain 
nombre  de  bas-reliefs,  i|uelques  bustes  et  les  quatre  Satyres  ,\tlantes  de  la  salle  du  Tibre,  gardés  en 
vertu  d'un  échange,  si  Louis  XVIII,  presque  aussitôt  son  avènement,  n'avait  en  outre  racheté  vingt 
monuments  considérés  comme  particulièrement  intéressants.  D'autre  part,  le  cardinal  Alexandre 
Albani,  malgré  le  souci  de  ses  collections  particulières,  contribua  aussi  grandement  à  l'enrichissement 
des  collections  publiques  romaines.  Clément  XII  lui  acheta,  en  IT.'iS,  pour  60.000  écus,  la  suite  nom- 
breuse de  portraits  d'empereurs  et  de  philosophes  qui  forme  une  des  principales  richesses  du  Capi- 
tule; à  cette  série  s'ajoutèrent  bon  nombre  d'autres  sculptures,  sans  parler  des  épitaphes  du  colum- 
barium des  affranchis  de  Livie,  données  ou  vendues.  Le  Louvre,  de  cette  manière,  possède  encore 
deux  monuments  qui  avaient  appartenu  au  cardinal  Albani  avant  d'entrer  au  nmsée  du  'Vatican  et 
au  musée  du  (lapitole,  un  buste  d'Antinous  en  divinité  égyptienne  et  le  sarcophage  des  Muses  [Catii- 
loi/iie  suminuire  des  miivbres  antiques,  n"  41)3  et  473). 

t.  Coi-vesponilancc  îles  directeurs  de  l'Acculémie  de  France  ù  Home,  t.  1\',  n"  1604,  p.  103. 

2.  Ibid.,  n'  1607,  p.  107. 

3.  Ibid.,  n"  163.D,  p.  134. 
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lu'aToil  jamais  fail  llionniur  de  mêcriir  ([uelquc  chose  du  groupe  de  iiuirlne  (|u  il  a  eu  I  lionneur  de 
faire  présenter  à  Sa  Majesté.  Je  lui  ai  dit  que  non,  sur  quoi  il  me  lit  voir  une  lettre  où  on  luy  écrivoit 
que  ce  groupe  avait  eu  le  bonheur  de  plaire  et  qu'il  estoit  avantageusement  placé  dans  Versailles  ' . 

L'oubli  fui  l>ii-iiti"i(  i't'|iai'i'  ('(.ilaiis  sa  l'éponse  à  l'dpi'smi.  le  duc  irViiliii  s'expritiie 
en  CCS  Icrmes  : 


I)  Aiiiiit  II  /'ix'ison.. 


24  avril  1713. 


Je  suis  étonné  de  ne  vous  avoir  point  parlé  du  i.'ii)upr  que  Dom  Albano  a  envoyé  au  Roy, 
puisque  Sa  Majesté  l'a  trouvé  le  plus  beau  du  monde.  Jeu  ai  écrit  une  grande  lettre  à  Uom  Albano, 
qu'il  areçeue  et  à  laquelle  il  m'a  fait  réponse  2. 

Le  plus  boau  du  iniuidc.  Irl  avail  pain  à  Limis  XIV  le  groupe  du  prince  Albani. 
Il  fallait  bien  qu'il  en  fi'il  ainsi,  pnur  ipjr  le  lini  n  liésilàt  pas,  dans  le  dessein  de  lui 
donner  une  place,  à  faire  niddiliri-  la  ilrcuriilidu  d'une  des  parties  les  plus  sonip- 
lueuses  fin  cluUeau:  crsl  en  muihiii'  a  iarrivi'c  ili'  ce  pri'M'iit  (pic  sdul  dus  les  clian- 
(.'cincnls  apporb'S  à  cclli'  dali-  ili'  lin  I  7  1  :?  mi  iiniiiiirnirniriil  de  171:!  ilaiis  la  dcnira- 
liiui  ilu  ;.Taud  escalier  i\r  X'nsaijics. 


KTIli.NNK    MICIION 


1.  Ihid.,  n-  1686,  p.  192. 

2.  Ibid..  n"   I(i9i,  p.  201. 
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Les  Musées  d'Europe    La  Belgique.  |i;ir  (Uislave  Gei'khov.  —   Paris.  P.  Laniiii, 

!'.(06,  in-4". 

Bruxelles,  Anvers.  liiMi^'es.  Maliiies.  <;an(l.  —  les  Van  Eyek,  Memiiru-,  Van  dei- 
Weyclen,  les  Rrenghel,  Rubens.  Jonlaens,  \'an  Dyck  :  avec  ces  villes  et  ces  aitisles, 
dit  M.  Gelï'roy,  «  nous  feuilletons  encore  une  fois  le  grand  livre  d'art  écrit  par  l'iiis- 
(iiii'c:  encore  une  fois,  nous  allons  essayer  de  retrouver  dans  les  o'uvros  le  caractèrr 
(l'une  race,  la  preuve  des  événements  et  des  seuliuieiils  liuuiaius  «. 

Et  l'auteui',  cdHiMie  il  a  l'iu't  d(''jà  au  Louvre,  a  \  ('rsuilles.  à  l.cuidres  el  eu  Hol- 
lande, prend  texte  des  ceuvi-es  des  uiusi'cs  pour  s'(devei-  à  di'S  eiuisiileraliiius  i^eiii'- 
rales  sur  l'iiistoire  île  l'art  de  chaque  pays.  Mais  ici.  dans  ce  pays  des  Flandres  oii  la 
peinture  «  est  née  et  s'est  développée  loneieuips  dans  des  centres  distincts,  à  l'ombre 
des  églises  monacales  et  des  beffrois  civi(pies.  lui  eoutréries  et  en  écoles  ».  cluupie  ville 
a  son  importance  projjre  ut  —  le  livre  de  M.  >'■.  «lenroy,  avec  son  texte  ^i  allaeliant  et 
son  abondante  illustration  le  prenne.  —  clia([ue  musée  représente  un  ell'ort  bien  par- 
ticularisé, une  ccuilinnite  de  Iradilicuis  lidélemeni  ol)servées. 

E.  D. 

Adolph  von  Menzel,  .\iibdduu;;en  seiner  (jemadde  und  Stuilieu.  herausgeyebeu 
V(Ui  Di'.  IIu^o  von  TscHLUi.  Miincheu  .  Verlagsanstalt  F.  liri'ickmaun  A.-G.  ,  1906: 
in-f";  100  marks. 

L'Allemagne  imi)ei-i:de  honore  ses  grands  hommes  :  ([uand  Men/el  mourut  l'an 
dernier,  Berlin  lui  lit  des  funérailles  solennelles;  une  exposition,  aussitôt  organisée, 
olfril  à  l'admiration  du  public  plusieurs  centaines  de  ses  peintures  et  de  ses  dessins, 
et  voici  que  M.  vonTsehudi.  directeur  de  la  Nationalgalerie.  publie,  avec  le  concours  de  la 
maison  Brïickmanu.  la  reproduction  complète  de  son  o'uvre  en  couleurs,  157  tableaux 
à  l'huile  et  529  aquarelles,  giuiaches  ou  pastels,  accompagnes  de  iioliees  lu'iévemerd 
mais  excellement  rédigées  par  MM.  E.  Schwedeler-Me\ci- el  .1.  Keiii. 

Il  Menzel,  écrivait  M.  Lmiis  Gillet,  dans  la  pénétrante  et  spirituelle  étude  publiée 
ici- même,  est  un  homme  qui  voit.  Il  est  exactement,  mais  absolument  cela  et  pas  autre 
chose...  Il  ne  médite  pas.  ne  songe  pas,  ne  pense  pas  ».  On  ne  saurait  mieux  dire.  En 
cet  imposant  recueil, où  les  peintures  sont  classées  par  ordre  ehiiuiologique.cm  peut 
suivre  pasà  pas  l'évidulion  de  l'ai'lisle  :  fard  (pie  la  seusibilile  l'.'sle  fraiche,  les  choses 
charmantes  abondent  ;  parl(]iil  ou  le  i;(ii'il  de  I  auecdole  et  du  fait-divers  ne  vient  pas 
gâter  la  vision,  c'est  la  vie  même,  el  la  lumière  saisie  dans  ses  variations  les  plus  déli- 
cates; mais,  l'œil  s'all'aiblissant  avec  l'âge,  il  ne  demeure  plus  dans  les  derniers 
ouvrages  que  des  images  sans  beauté,  trop  exactes  ou  défigurées  par  le  plus  désa- 
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{^réalik-  t-sprit  licrliiiuis.  Mtiizcl  nclail  j.as  poète;  il  a  subi  le  seul  de  Imis  ceux  iloiil 
larl  ne  s'esl  pas  rciiouvelé  par  une  forte  vie  intérieure. 

Son  œuvre  n'en  est  pas  moins  d'un  jjrand  inlérèl  imur  1  historien.  La  jiiace  qu'il 
occupa  dans  l'eslime  de  ses  compatriotes,  les  honneurs  singuliers  dont  on  l'accabla, 
sulliraient  à  nous  avertir  qu'il  lut.  en  quelque  fac^-on,  représentatif  de  son  temps.  Son 
art,  (pii  commem;a  par  glorifier  le  fondateur  de  la  puissance  prussienne,  son  art  réa- 
liste et  u  terre  à  terre  »,  qui  ne  s'embarrasse  ni  de7)ensée.  ni  de  rêve,  est  bien  lart 
de  celle  Allemagne  comnieri^'ante.  industrielle  et  militaire,  qui,  depuis  1870.  a  recou- 
vert la  vieille  Allemagne,  poète,  philosophe  et  mysticpie.  M.  von  Tschudi  dédie  son 
ouvrage  «  à  S.  M.  l'Empereur  et  roi  Guillaume  IL  l'éniinenl  ami  et  protecteur  de  l'art 
de  Menzel  »  ;  rien  de  plus  caractéristi([ue. 

Les  éditeurs  ont  tenu  à  se  i-eiidre  dignes  d'un  si  haut  [lalrnnage  :  l'exécution  des 
gravures,  la  typographie,  le  pa|iiei-.  la  reiluie.  Inul  concourt  à  faire  de  ce  livre  consi- 
dérable un  très  beau  livre. 

P.  A. 

Le  Peintre-Graveur  illustré  XIX'  et  XX'  sièclesi.  par  ^L  Loys  Delti:il.  t.  L'''.  — 
l'aris.  lauleur.  I90(;.  in-fol. 

L'auteur  de  ce  catalogue  raisonne,  qui  est  lui-même  un  graveur  apprécié,  s'est 
dtuini'  pour  tAclie  (h;  présenter,  sous  f(uine  d  inventaires  illustrés,  l'œuvre  de  certains 
peintres-grave\irs  français  et  étrangers  (h's  \i\''  el  x.x'  siècles  :  Millet.  Rousseau. 
Dujjré  et  Jongkind  inaugurent  la  série:  Ch.  Meryon  formera  le  tome  second. 

L'ouvrage,  dit  M.  Delteil.  aura  uni'  d(juble  utilité  pratique  :  d'abord,  il  facilitera 
les  recherches  aux  amateurs  deslainpes.  car  il  contient  le  fac-similé  de  toutes  les 
pièces  mentionnées,  sauf  de  1res  rares  exci'plions:  d  auli'e  p.irt.  Il  mellra  à  la  porli'c 
de  tous,  par  la  nuidicili'  du  |ii-ix.  des  Iravaux  exclusi\  iMiienl  envisages  au  |ioiul  de 
vue  documentaire. 

De  courtes  biographies,  aceoinpagni'es  de  iiolices  bibllogi'aphiipies.  précèdent  le 
catalogue  de  l'œuvre  gravé  ou  lithographie  de  cliaiun  des  maîtres.  Ce  catalogue  com- 
pi'cnd  :  le  litre,  la  dimensi(m.  la  descripllon  dis  dl\eis  l'Iats  et  la  reproduction  de 
chaque  estampe:  eulin.  une  indicalion  di's  prix  (dilenus  dans  les  ventes  publiques, 
des  rcnscignemeuls  sui- eerlaines  |iai'llcularlles  ••  hisloi'iiiues  ».  si  l'on  peut  dire 
(détails  de  nujrsuri'S,  de  tirages,  faux.  elc).  eoniplelenl.  de  la  |ibis  heureuse  fat^'on. 
\(-  licili^rci-  des  diverses  pièces  décriles. 

.\  une  épo(|ue  où  le  nombre  di's  anialeurs  d  eslaïupes  va  sans  ei'sse  croissant  el 
ou  les  inslrumenls  de  travail  sont  nneux  aecuelills  (pie  jamais,  nul  doute  ipu'  le 
/''■iiili-f-Cnuriir  u'oblieuue  auprès  du   pnldic  spécial  le  succès  (piil  mi'i-ile. 

E.  1). 

"Vittore  Carpaccio.  La  Vita  e  le  Opère,  par  (i.  l.i  nw  n,  et  I'.  Mni,Mi;\  n.  Alilann, 
I   Irico  lloepii.   I'.l0ip.  I  vol.  iu-'c.  :iO«  p..  22^  III..  icj  pi     Ikus  texte 

Voici  un  beau  el  bon  livre,  savaniiueid  prépare,  clali'erncnl  l't  agi'i'al)lcinent  écrit. 
luaguillquenienl  |ireseiile.  ipie  les  aideurs  el  les  éditeurs  ont  .soigne  avec  le  même 
amour.  VIlInre  Carpaccio,  le  d.'dleieux  Carpaccio.  le  plus  vénitien  des  peintres-poètes 
de   \euise  a   laliii  iluxv  siècle,  méritait  bien  cet  honneur.  Par  deux  monographies 
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antérieures,  M.  Molmenti  s'élail  déjà  bien  essayé  à  la  tâche.  Son  assoeialitm  fruc- 
tueuse avec  un  érudit  allemand  aussi  passionné  que  lui  pour  Carpaccio,  le  D''  G.  Lud- 
wig,  mort  par  malheur  avant  l'achèvement  de  l'œuvre  commune,  lui  a  permis  de 
reprendre  ses  premiers  travaux  sur  un  fonds  de  documents  inédits  très  solides  et  très 
précieux.  Nous  savons,  désormais,  que  Carpaccio  n'est  point  un  Dalmate,  mais  un 
pur  et  vrai  Vénitien,  d'une  vieille  souclie  locale,  les  Scarpazza.  Nous  savons  que  son 
maître  fut,  non  pas  Gentile  Bellini,  mais  ce  Lazzaro  Bastiani  dont  Vasari  avait  fait 
deux  personnages,  si  proche  de  Carpaccio,  en  ses  toiles  chaudes  et  savoureuses, 
qu'on  le  prenait  communément  pour  son  camarade  ou  son  élève.  Eh  bien  !  non,  Bas- 
tiani, d'une  nombreuse  lignée  d'artistes,  avait  vingt  ans  de  plus,  et  c'est  chez  lui  que 
Carpaccio  apprit  son  admirable  métier.  Un  gros  chapitre  est  consacré  à  Bastiani. 
D'autres  chapitres, plus  copieux  encore,  nous  détaillent  l'histoire, les  manirs,  l'activité 
de  toutes  ces  Scuole  (confréries  pieuses  d'arts  et  métiers,  secours  mutuels,  rhaiitc. 
enseignement,  etc.),  qui  jouaient  un  si  grand  rôle  dans  la  vie  sociale  à  Venise,  et  dont 
Carpaccio  fut,  parmi  d'autres  artistes  employés,  le  peintre  le  plus  recherché  et  le  plus 
aimé.  C'est  pour  ces  Scuole  que  le  sincère  et  brillant  conteur  a  déroulé  le  spectacle 
enchanteur  de  ses  compositions  les  plus  vivantes,  colorées,  expressives,  les  légendes 
de  sainte  Ui-sule,  de  saint  Georges,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Etienne,  de  la  Vierge, 
les  premières  restées  à  Venise,  les  deux  dernières  dispersées  entre  Milan,  Paris,  Berlin, 
etc.  On  ne  saurait  trop  recommander  un  travail  si  intéressant  et  si  complet,  si  nouveau 
aussi  par  tant  d'informations  inédites,  et  développé  avec  la  vivacité  de  fornu\  chaleu- 
reuse et  souvent  émue,  que  réclamait  le  charme  na'if  et  noble  du  sujet  traite. 

G  E  0  H  G  K  s     L  ,\  F  E  X  E  S  T  li  E 

Fra  Angelico  et  Benozzo  Gozzoli,  le  maître  et  l'élève,  pai'  (iastun  Scuiius.  — 
Lille,  Desclee.  de  Drouwer  cl  C"  .  gr.  iu-S". 

C'est  une  étude  que  le  regi'ellé  Eugène  MiinI/.  trouva  jadis  ..  aussi  subslantielle 
(pie  brillante  ».  (piand  il  la  lut  dans  son  premier  état,  c'est-à-dire  sans  illustrations. 

Aujourd'hui,  elle  se  présente  transformée  :  elle  est  devenue  un  gros  volume,  où 
l'auteur  ne  se  contente  pas  d'étudier  les  œuvres  de  l'Angelico  et  de  son  meilleur  dis- 
ciple, après  avoir  retracé  un  tableau  de  la  vie  florentine  au  xv  siècle  el  de  la  lutte 
entre  le  spiritualisme  et  le  naturalisme  dans  l'art  à  cette  époque,  mais  (ni  il  (liuiiii'.  en 
outre, un  catalogue  de  I  (euvre  desdeux  artistes, une  bibliographie  et  des  illiisiralions. 

Rien  à  dire  des  photogravures  on  noir,  ([ui  sont  sutlisantes.  Mais  le  livre  est  éga- 
lement orné  de  quelques  chromos,  et  c'est  chose  franchement  regrettable  :  un  tel 
Iii-mcimIi'  pour  diiiuier  lidi'e  de  ro'uvre  de  tels  maîtres! 

R.  G. 

Notes  sur  l'art  japonais,  p.ir  Tf.ï-San.  La  Peinture  et  la  Gravure.  — l'ai'is.  Société 
du  "  Mercure  de  Lrance  ",  1905,  in- 18. 

Le  collectionneur  avisé  qui  se  dissimule  sdus  le  [iseuddiiynie  de  Teï-San  vadoiuier 
au  public,  en  deux  petits  volumes,  une  histoire  complète  de  l'art  japonais,  histoire 
si  mal  connue  encore  en  Europe,  bien  que  nos  amateurs  se  soient  attachés,  depuis 
une  1i-enlaine  d'nnni'es,  à  retenir  eu  France  les  plus  purs  chefs-d'o'uvre  du  Nippon. 
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Il  t'Iail  d'ailleiirs  iiiipcissililc  (Ifci-irr  plus  tiit  l-c  (aliloaii  irciiseiiililr-.  Tant  que  les 
iiuTvi'ilies  léffuéfs  par  raiiliciuité  (loniiireiil  dans  le  secret  des  temples,  on  put  croire 
(|uc  l'arl  japonais  n'avait  pas  d'histoire  avant  le  xvii"  siècle:  mais  du  jour  où  ces 
trésors  ont  été  exhumés,  on  s'esl  apircu  que.  drs  le  viii»  siècle,  une  admirable 
lloraison  de  cliefs-d'œuvre  avait  ciiiiiriHiÈcc.  (pn'  1rs  ^^raiuls  collectionneurs,  comme 
feu  M.  Gillol  el  l'eu  M.  .T.  Garié  —  notre  collaborateur.  M.  Marcel  Nicolle,  le  rap- 
pelait lout  réceiiiiiiriil  dans  le  Bulletin,  à  propos  de  la  vente  de  la  galerie  de  ce 
dernier  —  étudièrent  avec  une  prédilection  marquée. 

L'auteur  du  présent  livre  no  s'est  point  donné  pour  tâche  de  démontrer,  la  supé- 
riorité de  telle  époque  de  l'ai-l  japonais  sur  telle  autre,  mais  bien  d'esquisser  toute 
siui  i'v<ilution  «  api'ès  avnir'  étudie-  sciri  mode  de  formation  et  les  influences  étrangères 
et  religieuses  qui  y  out  conliibuc  )■.  et  en  s'appuyanl  toujours  sur  les  grands  événe- 
ments de  l'histoire  générale. 

Ce  premier  vfduine,  consacré  à  la  peinture  cl  à  l.i  gravure,  augmente  d'un 
appendice  donii.inl  lis  rioins  et  la  généalogie  des  artistes,  et  enrichi  d'un  index 
bibliographique,  est  .ippi'le  à  rendre  les  [ilus  utiles  services  aux  amateurs,  déplus  en 
pins  jiiiuilireux  ,'injtiiird  Inii.  île  l'.'irl  iapiin.'iis. 

E.  n. 
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Le  (levant  :    11.   Du  m  s. 


l'AlllS.    —    IMIMlIMRHIE    OKOUOES    PETIT,    12,    HUE    0  0  DOT- I)E- M  AU  U  0  I  . 
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Dans  l'Iiisloirc  n('.||(.i-ali'  dr  la  |ioinlnrc,  il  n'est,  pas 
ir('|in(|n('  ([ui  soil  |ilns  décisive  ([ue  eelle  (jui  cdiTes- 
|i(inil.  ponr  la  l''ranee,  au  i-èync  de  (lliarlesM  l.'iSO- 
\\2'2  .  C'i'sl  peiidani  cet  le  jn'iidde  (|u'est  véritablenieni 
ni'e  la  peinlnre  nidderne,  j'enlends  (|ue  se.  sontdéi^'agi's 
el  d(''lini(ivenienl  aHirnn's  |i(inr  l'avenir  certains  jjiin- 
cipes  essentiels,  (pii  n'ont  pins  cessé  dès  lors  d'exercer 
une  vivifiante  action  et  dont  relèvent  encore  les  maîtres 
de  nos  jours.  L'étude  du  modèle  individuel,  substitu('' 
à  la  répétition  des  l'orniules  conventionnelles,  l'ohser- 
valion  des  aspects  de  la  nature  alioutissant  àla  crt'alion 
du  paysage  vrai,  la  découverte  et  l'application  des 
ièsj;-les  de  la  perspective,  la  préoccupation  de  rechertdier 
la  couleur  locale  et  le  caractère  liistori([ue  :  tels  sonl 
(pielques-uns  de  ces  principes.  A  la  lin  de  la  période 
en  question,  ont  apparu  sur  la  scène  du  monde,  connue 

suprêmes  représentants    des  idées    nouvelles,   en 
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l'Iandiv  U-s  van  llyck.  l'ii  Ihilic  (  icnlilc  da  l'aliriaiio.  l'ia  Angelico  et  enfin 
Masacc-io.  Il  siillil  "le  ritcf  ci's  noms  pmii-  iinliiiiuT  rdiiiliicii  un  tel  moment 
des  annales  de  lart  est  ini|)iii1aiit  à  cliKliiM-. 

Dans  le  j^rand  mouvement  de  rénovation  qui  s'est  alors  produit,  la 
France  a  jinn'  un  n'de  (•(insid("rahle.  Nous  possédons  à  cet  és^ard  un  monu- 
ment capital,  ipii  nous  niniitri'  ipii'l  iioiiit  de  maîtrise  l'ut  atteint  dans  le 
milieu  créé  par  les  rois  et  les  princes  de  la  maison  de  France,  au  plus  tard 
en  1416.  Je  veux  parler  des  miniatures  des  Trcs  Riches  Heures  de  Jean  de 
Fiance,  duc  de  lierri/,  le  trésor  sans  prix  du  musée  Coudé,  à  Chantilly. 

Les  miniatures  executives  pour  le  duc  Jean  de  lierry  dans  le  manu- 
scrit de  Chantilly'  présentent  \\w^  foule  de  traits  (pii  intéressent  à  un  très 
haut  degré  l'histoire  des  origines  de  la  peinture  moderne.  Parmi  ces  traits 
on  peut  citer,  cuire  hien  d'autres,  d'une  part,  la  science  du  paysage  et  le 
talrnf  |Miiii-  II'  rcmlii,  sims  Inir  apparence  réelle,  di>s  parties  d'architec- 
ture; daulic  part,  la  iciidance  à  élargir  les  sources  d'inspiration  par 
l'étude  et  l'imilatidn  ddiivics  étrangères,  et  en  particulier  d'œuvres  de 
l'école  italienne,  cnlin.  le  souci  de  d(jnner  aux  iirrsoiinages.  dans  leurs 
vêlements,  nue  a|)parcu(i'  pillon'sipie,  cpii  évo([uàl,  autant  du  moins  que 
le  pcrmeltaii'Ml  les  ronnaissami-s  de  rép(M[ue.  l'idée  dt>s  contrées  lointaines 
où  s'étaient  jadis  déroulées  les  scènes  représentées. 

Ainsi,  sous  les  pinceaux  des  miniaturistes  employés  parle  duc  de  lierry 
à  décorei-  le  volume  de  Chantilly,  sont  ni'i's  de  (h'Iicieuses  vues  de  la 
campagne  l'ram-aise  et  d'('tonnantes  images  (ri'ilitiees  parisiens,  tels  que 
Notre-Dame,  le  Lonvrc,  le  Palais,  la  Sainte-Cliaprile.  Les  mêmes  pinceaux 
ont  également  pioduil  île  remaii|naldes  adaptations,  d'aiirès  des  compo- 
sitions que  les  peintres  italiens  du  .xiV  sieele  avaient  traitées  dans  leurs 
tableaux  et  leurs  fresques.  Ou  encore,  ipiand  il  s'agissait  de  retracer  des 
l'-pisodes  de  la  vie  du  Christ  à  .lérusalem  et  en  Judée,  la  jjIus  grande  vir- 
tuosité a  été- déployi'e  pour  manpu'r  ces  «''pisodes  d'un  caractère  accentué 
ilorii-nlalisme  par  le  choix  des  costumes  et  des  types. 

Kcste  une  (|ucstion  a  élucider.  Va\  dehors  dn  talent  d'exécution  qui 
e>t    adniiralde,  i'aul-il,  sur  les  points  que   nous  venons   d  indiquer,  recon- 

I.  T.Milis  ii'h  imiii.ilurcs  jionl  leprudiiilos  en  liélidgravure  <\nn»  ri>iivrnf,H'  t|Lie  j'ni  publié  sous  le 
lili.  .il-  C/iiiiililli/.  /c.v  '/'ci'i  liiilies  Heures  île  Jean  de  France,  duc  de  liernj.  Paris.  l'Ion,  Nourrit  etC'% 
l'iui    111  l..li„.  Voir  réluJc  (le  M.  Houcliol  duns  lu  Hevue,  t.  XVII,  p.  213. 
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naître  par  surcroit  aux  miniaturistes  fies  Heures  de  Chantilly  le  mérite  de 
l'invention  ;'  <)nl-ils  été  les  premiers  en  France  à  s'engager  nettement  dans 
les  voies  où  ils  ont  si  bien  réussi  ?  Ou  bien,  au  contraire,  n'ont-ils  fait  que 
suivre  un  exemple  déjà  donné  avant  eux  ?  Une  enquête  sur  les  manuscrits 
à  miniatures,  entreprise  depuis  vingt  ans  et  poursuivie  à  travers  presque 
toute  l'Europe,  m'autorise  à  conclure  dans  le  second  sens  :  les  auteurs  des 
chefs-d'œuvre  contenus  dans  le  volume  du  musée  Coudé  ont  eu  des  pré- 
curseurs. 

Ces  précurseurs,  il  est  vrai,  sont  restés  loin  de  la  perfection  atteinte 
ultérieurement  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'être  étudiés.  Aussi 
bien  l'heure  présente  convie-t-elle  à  cette  étude.  On  s'occupe,  en  effet,  en 
ce  moment  plus  que  jamais,  des  van  Eyck.  r)r,  pour  comprendre  ce  que 
furent  les  van  Eyck,  il  est  indispensable  de  chercher  à  reconstituer  le 
milieu  dont  ils  sont  issus  et  où  ils  se  sont  développés.  Jadis,  on  se  conten- 
tait à  peu  de  frais.  On  voyait  dans  le  génie  des  van  Eyck  un  miracle  de  la 
nature,  quelque  chose  comme  le  produit  d'une  sorte  de  génération  spon- 
tanée. Aujourd'hui,  où  nous  devons  être  plus  rigoureux  que  nos  devanciers, 
il  convient  de  se  demander  si  l'éclosion  de  ce  génie,  au  lieu  d'être  un 
point  de  départ,  n'a  pas  été  une  résultante.  Avec- les  van  Eyck,  certes,  la 
fleur  s'est  merveilleusement  épanouie.  Mais  cette  fleur,  d'autres  n'avaient-ils 
pas  commencé  à  la  faire  germer  ?  Ainsi  donc,  même  sous  le  rapport  de 
l'histoire  générale  de  l'art,  il  y  a  une  grande  importance  à  tâcher  de 
dégager  un  peu  de  l'obscurité  profonde,  où  elles  sont  encore  ensevelies, 
les  physionomies  de  ces  vieux  maitres,  parfois  assez  hundjles  en  eux- 
mêmes,  mais  qui  ont  été  parmi  les  premiers  à  adopter  les  tendances  libé- 
ratrices développées  ensuite  au  cours  du  xv"  siècle,  et  dont  la  postérité  a 
finalement  bénéficié  jusqu'à  nos  jours. 

Étant  donné  le  terrain  sur  lequel  nous  nous  plaçons,  le  coté  chronolo- 
gique joue  un  rôle  capital,  et,  pour  rester  dans  la  rigueur  scientifique,  il 
ne  faut  pas  se  contenter  de  vagues  appréciations  fondées  sur  1(>  style,  il 
faut  avoir  des  éléments  de  dates  indiscutables,  fournies  par  des  documents 
précis. 

Or,  pour  un  d(>  ces  maîtres,  précurseurs  encore  insoupçonnés,  il  se 
trouve  que  nous  poss(''dons  une  série  de  miniatures  peintes  de  sa  main 
dans  un  livre  d'Heures  qui  existait  déjà,  tout  terminé,  anfi'rieurement  au 
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17    iuiiit    \W2.    \(iiis    |i<uiv(iiis,    par    cnn.sr'quent.    pr6s(Mitor  le   maître    en 
(|iicsti(iii    (■(iiiiiiii'    un   aitisti'  qui   (■tait  iMi  ])leiiie  possession  de  son  talent 

dès  le  début  du 
w"  siècle.  C'est  à 
le  maître  que  nous 
allons  nous  atta- 
cli'T  .  A  j.outons 
ijunne  autre  parti- 
cularité encore  con- 
Iriliue  à  le  rendre 
i  iitéressant.  Los  ma- 
iiusci'its  permettent 
lie  n'C()nn;ulr(:>  en 
<[u l'Ile  ville  s'est 
■coulée  une  parlie 
de  sa  carrière ,  et 
cette  ville,  où  a  fleuri 
iintrc  très  ancien 
adepte  des  idées  mo- 
dernes, a  été  Paris. 


L'uuvre  cajû- 
lale  de  notre  maître. 
;iu  ])nilil  lie  vue  ihl 
miiiilin'  el  lie  la 
lieauM'ilesuinl-reaux 
lie    |ieinliire    qui    la 

■  ■(iliqiiiseiit.  rnnsi>le 
en  une  si'rie  de  qua- 
ranle-lrois    e-raudes 


I. K    MaItiie    des    IIi:i:im:s    iik    liiiucir. al  ï. 
La    m  a  lie  iik    Al'    Calvaiiik. 
MiriiaIciroiIfs//<'iir.-jiluiluciIclkTry,iiis.  llùllOdo  la  liili:iolli,-,|iif.  ,1c  lîniu'lles  (p.  ISi;i.         Ulilliatures  à  pleine 

paees.  qui  illuslreli 

un  livre  d'Heures  exi'culi'  pour  le  rnari'ciial  de  l'raïue  ,leaii  Le  Meiuere,  di 

hiHiricîinl.  deuxième  du   uiini,  el   pour  sa  leunue,  .\nl(iiuetle  de  Turenue 

l,es   llriiiis    (In  iii(iircli(il  <li-  /toiiricaii/ .    aprè<  avoir  eu.  au  cours  de: 
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siècles,  cette  (Jtrano-o  fort  une  d'appartenir  successivement  à  deux  maîtresses 
de  rois,  Diane  de  Poitiers  et  Henriette  de  Balzac  d'Entraig'ues,  marquise  de 


Simone   m   Mahiinh.    —    La    Maiu  iie   au    Calvaire. 
MusL-odii   Louvre. 


Verneuil,  ont  été  ramenées  d'Angleterre  en  France,  en  1887,  par  M.  <!.  de 
Villeneuve,  jadis  ])résident  delà  Société  des  Bibliophiles  l'ranyais.  Depuis 
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lu  iMiiil  lie  M.  de  Villeneuve,  elles  l'ont  partie  des  merveilleuses  collections 
de  M""'  Edouard  André. 

M.  (t.  de  \'illeiienve  a  consacrf'  au  manuscrit  dont  il  était  proprié- 
taire une  érudili'  piiiiiicalioii '.  11  a  ('talili  (jue  le  volume,  avec  sa  très 
luxueuse  illustration,  avait  éti'  exécnti'  entre  1396  et  1416,  limite  de  temps 
qui  peut  même  très  vraisemblablement  être  réduite  à  la  période  encore 
plus  restreinte  de  I.'i9!l  à  l'iOy.  M.  de  Villeneuve  a  aussi  indiqué  que  la 
inain  ([ni  avait  peint  les  miniatures  du  volume  pour  le  maréchal  de  Bouci- 
laiil  a\:iil  (■iiali'nii'ut  exc'cuté  les  images  tl'un  antre  livre  d'Heures,  qui 
appartient  à  la  liibliotiu'que  nationale  de  Paris,  ms.  latin  1161. 

L'observation  du  savant  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  fran- 
(;ais  était  parlaitement  exacte.  Mais  il  existe  bien  d'autres  manuscrits  à 
miniatures  dans  lesquels  on  peut  reconnaître,  sans  aucune  hésitation 
possible,  l'intervention  du  même  miniaturiste,  que  je  proposerai  d'appeler, 
j r  la  suite  de  ic  ti'avail,  le  «  maître  des  Heures  de  Boucicaul  ». 

(le  miniaturiste  est,  en  effet,  parmi  tous  ses  contemporains,  un  de 
ceux  dont  le  style  individuel  est  le  plus  aisément  reconnaissable  quand 
on  est  familiarisé,  par  une  longue  pratique,  avec  les  créations  de  la  pein- 
ture au  temps  des  premiers  rois  de  la  maison  de  Valois.  Sous  son  pinceau, 
on  voit  sans  cesse  réapjjarailrr,  pour  les  tètes  des  personnages,  certains 
types  de  prédilection,  ([ui  deviennent  autant  de  points  de  repère.  Dans  ses 
visages,  très  souvent  le  maxillaire  inférieur  est  trop  développé  et  sa  cour- 
bure isl  n'pMrt('r  licauivjup  trop  l'ii  arrière,  {larl'ois  jusqu'à  l'aplomb  de 
l'oreillr,  ce  ipii  donne  de  la  li)nrdeur  et  de  l'em[)àtement  aux  joues.  Le 
riMuIu  des  yeux  el  des  lidiiclies  d('>rive  de  lorniules  spéciales,  qui  sont 
passées  en  habitude.  Le  dessus  de  l'nil  est  indiciué  par  une  ligne  d'épais- 
seur variable,  lantc'it  droite,  taiitcM  rnimanl  un  peu  l'accent  cireonllexe, 
mais  qui,  dans  les  deux  cas,  ollVe  celle  |iarlieidarit('  ([ne,  au  nidnieiit  où 
elle  ari'ive  vers  l'attache  du  ne/,  elle  se  relevé  nettement  par  un  petit  trait 
tinal  lancé'  vers  le  front  el  qn  nn  ponnail  e<iuq)arer  à  une  sorte  de  pointe 
fie  virgule  renversée.  l'onr  les  bouches,  le  |.lus  souvent,  dans  les  ligures 
masculines,  les  deux  extrémités  sont    tirées   vers   le  bas,  de  sorte  (jue  le 

1  Snlice  xM,-  un  maniisciil  fianrals  du  XIV  siècle.  Le.s  IIei/)-e.s-  dti  iimi-éclinl  de  Hancicant. 
A  l'.iiis.  iMiiir  la  Société  des  Dlbliopliilcs  frnnc;ols,  1889.  Gr.  in-4",  avec  planches  hors  texte.  C'est 
il  ii|iié»  <el  oiivriiKC  (|iie  nous  reproduisons  la  miniature  de  Saint  Georges  tuant  le  Dragon. 
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dossin  général  décrit  un  petit  arc  de  cercle  dont  le  sommet  serait  sous  le 
nez.  L'abaissement  des  coins  de  la  Ijouclic  a  cctellcl,  dans  liien  des  cas,  di; 
donner  aux  physionomies  quelque  chose  de  maussade  et  comme  d'ennuyé. 
Beaucoup  de  personnages  sont  représentés  bar])us,  et  un  traita  relever, 
c'est  que  leurs  barbes  sont  presque  toujours  très  ri^guliérement  taillées  en 
carré,  au  lieu  de  former  la  pointe  simple  ou  fourcliiie,  ou  les  rouleaux 
frisi'S  que  l'on  rencontre 
chez  d'autres  peintres 
enlumineurs  du  même 
temps.  Enfin,  les  corps 
montrent  une  prédilec- 
tion pour  les  statures 
élancéi's,  et  il  |)eiil  ai  ri- 
verqueies  l.)usles  soient 
un  peu  courts  et  les  t("'tes 
un  peu  petites,  jtar  lap- 
port  à  la  longui.'ur  des 
jaudies. 

Comme  lactui-e,  le 
maître  procède  par  une 
série  de  touches  juxta- 
posées. Ces  touches,  il 
ne  prend  pas  toujours 
assez  la  peine  de  les 
relier  entre  elles.  Aussi, 
quand  les  proportions 
des  ligures  atteignent 
une  certaine  dimen- 
sion, l'exécution  apparaît  lâchée.  Au  contraire,  idus  les  ligures  diminuent 
d'échelle,  plus  elles  gagnent  en  délicatesse  et  en  netteté.  On  jiourrait 
même  dire  que,  suivant  les  cas,  le  maître  a  comme  deux  manières,  une 
manière  plus  large,  mais  plus  grossière,  et  une  manière  plus  Iravailh'e 
et  plus  poussée  comme  liiii. 

On  relève  une  dualité  du  même  genre  en  ce  qui  concerne  le  coloris. 
Ciénéralement  les    miniatures   du  maître  des  Heures  de  Boucicaul  sont 


Le    m  a  i  [■  Il  e    des    1 1  e  u  h  e s    de    B o  i;  r:  i  c  A u T . 
Nativité    ue    la    Vieikie. 
Minialure  du  Li'ClioHmure,  ms.  33  ilc  la  Llibiiolli  ■.|iic  .le  Bourj 
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peintes  avee  toute  la  naiiiiiic  des  (lillTTenles  miaiices;  (|iiel(iui'l'(iis,  ecpeii- 
dant,  elles  sont  traitées  plus  ou  moins  {(ininie  des  grisailles.  Alors,  ce  que 
la  facture  a  parfois  d'un  peu  gauche  se  laisse  voir  plus  à  nu,  et  les  pages 
en  question  priHent  snuxciil  à  la  (rili(|Lii'.  liien  supi'rieures,  en  thèse 
généralr.  sunt  li's  niinialuri's  cnl iriciiicnt  polychromées.  Notre  artiste  s'y 
tient  toujours  tlaus  ilrs  Ions  tn's  clairs  et  cependant  harmonieux  qui, 
combinés  avec  l'or,  (lniiiicul  dans  ICiisendile  un  heureux  elfet  décoratif. 
Il  aime  particuliiicnii'ui  à  faire  chantei'  eusendiic  un  vert  tendre  et  un 
vermillon  gai.  Imis  (h'u\  d'\nie  note  l)rillante.  il  nnuMpie  loul('fois  à  son 
coloi'is  d  l'Iri'  niiiMix  runiju,  el  parfois  le  trop  dr  limpidili'  di's  loualilés 
etdèvi-  de  la  s(j!idilc  à  raceeulualion  des  di'lails. 

■j'cis  sciiil  les  priniipaux  li-ails  d'après  lesquels  ou  peut  arriver,  en 
appli(|uanl  les  règles  d  uni'  iniiiulieusr  critique  d'observation,  à  reti'ouver 
el  à  groujter  l'enseiniiii'  di'  l'u^uvic  du  maître. 

Cet  ensemble  se  ri'parlil.  mi  (hdiors  des //''»/c.v  du  maircltdl  de  lioii- 
cicaitl,  sur  un  assez  grand  nondiii'  dcMuanuscrits,  dispersés  entre  maintes 

bibliothècpii's  j(nbli(pies ■(dir(li<ins  particulières.  Il  faudrait  de  Idugues 

pages  piiur  dcH'riri'  en  di'Iail  Idus  ers  manuscrits.  J'énuuKMerai  du  moins 
ici  brièvement  les  principau.\  ileulrc  eux. 

Dans  l'illustration  de  ces  volumes,  le  rolc  jduc  par  mdrc  nunli-e  est 
variable.  'l'anlut  il  a|)parait  comnu>  l'auteur  exclusif  de  toutes  les  minia- 
tures. Tantôt  il  a  travaillé  eu  collaboration  avec  d'autres  enlumineurs.  Ces 
j)riiductions  collectives  elles-nu'mes  présentent  des  degrés  au  point  de  vue 
de  la  réjiartilion  du  travail.  Ici  le  niailre  ûes  J/ci/res  de  Boiicicaul  a  été  le 
j)rotagonisle  de  inii\re.  eehii  a  ipii  oui  rlr  réservées  les  images  les  plus 
inq)ortanles  pai'  leurs  dirrrensions,  ou  les  pirrs  en  vue  jiai-  leni'  jjlace  en 
télc  (li's  livres.  Là,  an  coiiliaire,  les  silnalious  sont  iriveisi'cs  et  notre 
artiste  est  l'cdc'gué  à  rrrr  plan  secondaire,  venant  seuleineul  comj)léter  une 
sé-rie  cnlr'ejjrise  par  d'autres  (pie  lui. 

l'ar^mi  les  manuscrits  ipii  reirtreut  dans  ce  deiniei- cas.  l'un  se  trouve 
l'dre  de  pr-enrierc   impoi-tance  pour'  riorrs,  à   carrse  des  (d(''rnerrls  d'inhurrra- 

liori  ipiil  olfie  sui'   r(''|M)ii lailivilé'   et    les  lendarices  de    rroti'e   artiste. 

Il  sagil  d'rrri  livre  d  Heures,  (pii  est  ciniseivr.  sous  le  ri"  !!()(;(),  à  la  P.iblio- 
Iheipie  rovale  de  Ihiixelles.  L'histoire  de  ce  livre  d'iji'uics  a  ('■li'  recon- 
stiliié'c  dune  manière  certaine  à  l'aitle  des  documents  jiar  mon  illustre  cl 


T  •:  Maitic  dc'B  Heurra  de  Boupioaul  pir 
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vénéré  maître,  M.  L(!'opol(l  Dclislc'.  Lo  voluiiio  a  été  exécuté  pour  le  duc 
Jean  de  Berry.  Ihi  inventaire  permet  d'établir  que,  le  17  août  1402,  ce  livre 
était  déjà,  peut  être  même  depuis  un  certain  temps,  entièrement  achevé, 
relié  et  incorporé  dans  les  collections  du  duc  Jean'-.  Un  peu  plus  tard, 
entre  1403  et  l'îl.'!,  le  duc  de  l'errv  le  donna  au  duc  de  Houro-o«4ne,  et 
depuis  lors  il  n'est  jdus  sni'ti  de  la  l)il)]i(ithèque  de  Bourgogne. 

Dans  ce  manuscrit  viennent  d'aijord  deux  superbes  miniatures, 
célèbres  et  jilusieurs  fois  reproduites  ',  qui  constituent  comme  une  sorte  de 
dij)tyque  et  meltcnt  en  présence,  d'une  part  la  Vierge  assise,  de  l'autre  le 
duc  (le  lîeny  en  prière,  sous  la  protection  de  ses  patrons  saint  Jean- 
liaptiste  et  saint  André.  Ces  deux  pages  sont  dues  à  un  maître  de  premier 
ordre,  supérieur  comme  science  technique  à  notre  artiste  m(''me,  mais  qui 
est  toujours  resté  tant  (pi'il  a  Iravailli',  jusque  vers  11(10,  ininiuai)b'm('ul 
iiil'i'MKb;-  aux  vieilles  dnclriurs.  Le  cnmie  Itobcrt  de  Lastcyrii-  a  niouln'' 
([ii'il  fallait  recoiniailii'  dans  ce  niailre  lidèic  à  l'aucienue  tradition,  non 
pas  André  ISeauncveu,  auquel  on  avait  d'abord  songé,  mais  Jacquemart  de 
Ilesdin,  peintre  qui  l'ut  très  en  faveur  auprès  du  duc  de  Berry*.  A  la  suite 
de  ce  diptycpu',  les  Heures  de  Bruxelles  renferment  encore  dix-huit  autres 
giaiulcs  miniatures  à  pleine  page.  Dans  celles-ci',  ce  n'est  plus  le  style 
ni  la  touche  de  Jacquemart  de  Mesdin  que  nous  pouvons  reconnaître, 
mais  bien  toutes  les  particularitt's  spéciales  à  notre  maître  des  I/cure.s  de 
Uniicii'aut,  dans  ce  ipie  j'ai  appelé  sa  nuiuière  large.  Si  jamais  deux  S(''ries 
d'ieiivres  ont  i''lé  peintes  par  la  même  main,  ce  soni  bien  ces  dernières 
miniatures  et  celles  qui  ont  été  exécutées  pour  le  maréchal  de  Boucicaiit 
dans  le  volunu'  a])partenant  aujourd'hui  à  M""'  Edouard  Andr('\ 

Des  dix-huit  miniatures  eu  question  (jui  suivent  le  diptyque  de 
Jac(iuemart  dans  les  Heures  de  Bruxelles,  la  première  semble  iuiilé'e  du 
susdit  diptyque  ;  elle  réunit  dans  un  seul  tableau  la  \'ierge  et  le  duc  de 

1.  L.  Delisle,  Mélanijes  de  ptiléogiiipliie  el  de  bililior/iapliie.  P.iris,  1880,  ia-8°,  p.  29.'l-:j0:j. 

2.  U  est  inscrit  dans  un  «  inventoire  des  livres,  joiaux  et  autres  choses  estans  en  librairie  de  Mon- 
seigneur..., l'ait  le  XVII'  jour  d'aoïibt,  l'an  mil  ccc  et  deux  u.  Voir  la  publication  de  M.  J.- J.  Guittrey, 
Iiwenlairesde  Jean,  duc  de  Berry.  Paris,  1894-1896,  2  vol.  in-8°,  t.  Il,  p.  120  et  132. 

.3.  Ces  miniatures,  déjà  reproduites  en  gravure  au  trait,  ont  été  publiées  pour  l.i  iir<'iiiiiTi'  lois 
d'après  des  photographies  par  Mgr  Uehaisnos,  dans  son  grand  ouvrage  sur  l'Histoire  île  l'arl  dans  lu 
Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaiit  avant  le  XV°  siècle.  Lille,  1886.  3  vol.  in-4». 

4.  Comte  de  Lasteyrie,  les  Miniatures  d'.indré  Veauneveu  et  de  Jactjuemart  de  Ilesdin,  dans  les 
Moniimenlsel  mémoires  île  In  fondiilion  l'iol,  i.  III,  p.  70-1  lil. 
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lU'rry,  en  t>raisoii  lii'vant  elle  avec  ses  deux  saints  patrons.  Los  autres 
images  représentent  des  sujrts  Iradilidiiiiels  dans  les  livres  du  mf"'tne 
i,'enre  :  seènesde  la  Nativité  et  de  l'Enlanec  du  Christ,  Couronnement  de  la 
X'ierge  au  ciel,  épisodes  de  la  Passion,  enfin  service  funèbre  pour  l'onice 
des  Morts.  Toutes  ces  miniatures  sont  de  dimensions  relativement  fortes, 
mesurant  environ  Kif)  millimètres  de  hauteur  sur  105  millimètres  de  lar- 
ni'ur,  cl  |jlii^iiiii->  driilri'  elles  (h'roulent  des  compositions  développées 
à  multii)les  jiersoniiages. 

N'nilàdonc  une  impurtarite  si''rie  créée  par  lt>  pinceau  de  notre  maître 
à  une  date  anii'rienrc  an  milieu  de  l'année  l'i()2.  Or,  dans  cette  série, 
notre  artiste,  romi)ant  avec  les  habitudes  conservées  par  Jacquemart  de 
llcsdin.  appliipie  (b'jà  nettement  les  principes  nouveaux.  Dans  ses  grandes 
niinialures  de  jlrnxciles,  les  scènes  sont  comprises  avec  un  parti  pris 
analogue,  en  llièse  gi'nérale,  à  celui  (pi'on  adopterait  encore  de  nos  jours 
pour  une  peinture  ridigieuse.  Les  jx'rsonnages  sont  disposés  d'une 
manière  pittoresque,  sur  des  plans  dilîérents  qui  se  succèdent  les  uns 
en  arrière  des  autres.  Dans  les  lointains,  on  voit  des  villes,  des  collines, 
des  arbres  (|ni  se  prnlilcnt,  avec  une  recherche  encore  très  gauche,  mais 
cependant  reconnaissai)le,  des  ellets  de  perspective.  D'autre  part,  certains 
ajustements  visent  à  la  couleur  locale:  aux  scènes  delà  Passion  prennent 
pari,  pdiir  se  rappniclnT  du  ri'cil  sacré,  des  personnages  auxquels 
l'ai'lisle  a  clierclii'  a  ilimnei-  nn  aspect  d'()rienlau\  ou  de  guerriers 
romains,  i-hdin.  ce  i|ni  esl  du  plus  vil'  intt''r(''l.  on  tonstale  nm^  iniluence 
e.xlrêmenieiil  accenhK'e  di'  i'arl  italien,  -\iiisi  Ut  Mai-chc  au  ('(tU-airr 
l'epi'oduil  nn  lliènie  (pie  les  jii'inlres  des  ('coles  Ibirenline  l'I  siiMiuoisi» 
du  Mv''  siècle  oui  plusii'nrs  luis  ri^pi'h'.  (pii  a  ser\  i  nulaninienl.  pcmi'  ne 
citer  ijn'nn  exenqih'.  a  .^iimme  di  Marlinn.  dans  nn  pidil  jianneau  ipii  est 
au  nuisr'c  du  l.iinsre.  Mi'ine  nbseivalidn  jninr  Ut  hcscciilf  r/c  ('/■((/.(■,  (pi'on 
peni  lappMicher  dnn  antre  panneau  i\\\  \\\i' .'^ininne  di  Marlino,  appar- 
tenant an  UMisi'i'  d  .\n\crs. 

l'JMpliii.  (•(imme  cadres  des  scèni'S,  (In  paysage  nalnrel,  iccherclie  de 
la  coideur  locale,  imitation  des  diivres  de  l'Ilalie:  linhoducl  ion  de  ces 
divers  Irails  dans  l'illustralidn  d  nn  V(dnnie  e\('cnl('  en  l-'iance  n'esl  pas 
>|p(-ciale  a  nuire  mailre  des  lltiircs  (h-  lioitcictiitl .  Mais  on  ne  pdurrail  en 
ciler   d'auti'cs    exemples    (pii     sdieni     d'une    dale     anl!niili(pie ni    aussi 


Le    m  Al  1  li  i:    hi,^    lliii;i,>    im,    Buri;iCAUi.    —   .1  F.  \  N    s.\N>    l'i:ii»,    uic    he    Uni' kguuxj;  , 

I;  i;  ('.  li  V  A  N  r    l  '  ii  o  m  m  a  li  k    u  '  u  n    i.  i  s  ii  e  . 

Miiiiului.'  du  J.n-rt'  ili-s  .UerveUles  ilu  Mui„le,  nis.  fr.  IHIO  de  l.i  BihlIolliOquc  Nttlionalo,   I"  iiC. 
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ancienne  (lUC  cell(>  à  laiiuclli'   nous   l'ait  rcnidiiler  le   niannscrit  ii"  1  |(ti;i) 
de  la  bibliothèque  de  iJruxelles. 

Ce  manuscrit  de  Bruxelles  vient  de  nous  montrer  notre  maître  travail- 
lant pour  le  duc  Jean  de  Berry,  mais  au  second  rang,  après  Jacquemart 
de  Ilesdin.  Le  même  l'ait  s'est  répét('  à  propos  de  deux  ouvrages  exécutés 
pour  le  même  duc  :  nu  Lciiioniiairc  en  4  volumes,  (pie  le  duc  donna  k  la 


Li:    .M  Mil; 
Minialur 


;  K  >    HE    I  ;  M  I  ,  1 1  :  \ 
Merveilles  ,1a  Monde. 
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Slii  delà  liibliothèque  Naliolialc,  1" 


Sainte-Cliapelle  de  Bourges  (Ijibliotlièipu'  de  Bnurges,  iV"  .i^  à  'M\)  et  les 
G/andes  Heures  du  duc,  qui  lurent  terudnées  en  1401)  (lîibliotlièiiuc 
Nationale  de  Paris,  nis.  latin  *)[',)).  Dans  les  (iraiulrs  Ifeures,  telles  ((u'rllcs 
existent  aujourd'hui  avec  de  graves  mutilations,  la  part  de  Jacifurniait 
de  Ilesdin  est  tout  à  l'ait  prépondérante.  Notre  maître  des  llciu-es  de 
Boucicaiit  n'y  a  peint  ([Ue  trois  images  d'un  intérêt  secondaire  '  et  jicid- 
ètre  quelques-unes  des  tigurines  disposées  sur  les  marges  en  manière  de 
grotesques.  Dans  le  Leclioii iiaife  de  Bourges ,  son  lot  est  un  peu  [dus  consi- 

1.  Ms.  latin  9'Jl,  fol.  74,  84  et  110. 
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dérablc.  Il  y  a  iiilrd.luil.  mlif  aiilrcs  iniiiiatiiti's.  I;i  j.ilir  Xalivilr  de  la 
Vierge  dont  nous  donnons  la  roprodiution  '.  Remarquons  qu'aucun  de  ces 
manuscrits  n'est  plus  récent  que  1109.  C'est  donc  seulement  dans  les  toutes 
premières  années  du  xv"  sièclr  <[iii'  noire  maître  a  mis  son  pinceau 
au  service  du  duc  de  Rerry,  et  ciicoir.  je  le  répète,  toujours  placé  en  sous- 
ordre  par  rapport  à  Jacquemarl.  lu  inventaire  du  duc  de  lierry,  parlant 
des  Grondes  //cures  (ms.  liiliii  'Jl'.i  <le  la  l'.iblidl  liè(|ui'  ualioiiale  sii>-uale 
dans  ce  volume  des  peintures  "  de  la  main  de  .la((piemarl  de  Ilesdiu  et 
autres  oin'rie/s  île  Moiiseiniiciir  •>.  C'est  parmi  ces  «  autres  ouvriers  »  du 
duc,  comme  Ir  pKnivi'  ! Vxaini'n  du  nis.  lalin  M19,  que  se  trouve  obscuré- 
ment conl'oudu  nolri'  maître  des  Heures  de  Boncicaiil. 

Mais  celui-ci  a  pris  sa  rcxaiielie  a\ee  un  aiiti-i'  prinee  de  la  raniille 
royale,  le  diu-  de  lîonr.ii(ri;iie  .leau  sous  l'eur.  Kutre  ! 'id',  el  le  !"  jan- 
vier 1413-,  il  a  eulumim''  |ioiir  .liau  sans  Pevu'  un  superbe  exemplaire  du 
IJi^re  des  Mereeilles  du  nioude.  eoiiservé  à  Paris  iins.  français  2SI()  de 
la  Iîilillolliei|ui-  Nationale  .  et.  eelfe  fois,  c'est  notre  maître  ipii  rcn'iie 
dans  II'  vobiiiii'  eomiiii'  auteui-  |iriiiei|ial  de  l'ilbist  ration.  Il  a  bien  iaissi''  à 
deux  collaborateurs  assez  nnilioeres  le  soin  d'exécuter  une  portion  des 
deux  cent  cin<piaute-ueur  iiiiiiialiin's  secondaiiX'S  du  livre'.  Mais  il  eu  a 
aussi  peint  bii-mi'un'  \\\\  i;raii(l  iioiiibre,  de  itri'b' renée  au  didnil  du  volume, 
et  surtout  il  s Csl  ri'servi'  e\eliisivenieiit  foutes  les  gi'andes  niiuiatures- 
fronlispices.  au  noinbic  de  sepl.  (|iii  oiisieiit  eliaeiinc  des  divisions  princi- 
|)aies  du  texte. 

(;es  j;-raiid(s  iniiiialiires  sont  trailiM's  dans  la  nianieic  lar^^'e  d(.'  l'artiste, 
par  cons(''ipieiit  un  |mmi  b'iclH'es  d'aspect.  H  l'aiil  toutefois  l'aire  exception 
p(un-  l'une  d  elles.  repi('scnlaiit  l'oIVre  d  un  li\rc  au  duc  .lean  sans  Peur  \ 
C(dle-ci.  (p;c  nous  repidiliiisoiis.  a  l'-li'  l'iibjel  de  soins  particuliers.  Les 
miniatures  |ilus  peliles.  au  coulraiie.  :i|i|iaii iennenl  en  e(''ni'ral  a  la  nianière 

I.  l  lie  autre  iiiiiiiatuic  exécHilec  p^ir  nuire  iii.utre  <Jau.s  k-  loriic  Ul  île  ce  l.eclionnaire  (bibliu- 
lliri|iic  df  lioiirgcs,  ms.  ï.'i,  fol.  H  v",,  rciileniic  un  portrait  <lii  iliic  de  Berry.  Cette  paf,'C  est 
ninllieureuscnii-nl  usée  par  le  temps. 

i.  I.i-  iiiannsrril  u  été  exécuté  pour  Jean  sans  l'eur,  duc  de  Bourgogne.  Or,  c'est  en  1401  que 
Jean  sans  l'iur  a  succédé  au  litre  duial  de  son  père,  l'Iiilippe  le  Hardi.  D'autre  part,  le  manuscrit  a 
lié  li-rniMie  a^sez  lot  pour  que  le  dm'  di'  llourt.'(>^'iic  ail  pu  lollrir,  aux  étrcnnes  de  janvier  Ul.'i  (n.s.), 
.1  Min  Miiclo  II'  dur  de  Herry. 

'■t.  Il  e»l  lion  de  signaler  qu'une  lie  ces  nnniatures  secondaire»,  au  folio  i2  v°,  repeinte  ou 
rijiMilui-  après  coup,  est  très  postérieure  d'époque  au.v  autres. 

1    .Ms,  rran.ais  :;8I0,  toi.  2JC. 
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finie  du  maître.  Aussi  sont-elles  plus  agréables  de  dessin  et  de  coloris. 
Ce  qui  est  très  remarquable  dans  ces  peintures,  c'est  le  côté  d'orientalisme 
que  nous  retrouvons  ici,  beaucoup  plus  accusé  encore  que  dans  le  livre 
d'Heures  de  liruxelles.  Les  sujets  le  comportaient  d'ailleurs,  car  le  Livre 
des  merveilles  du  monde  est  la  réunion  d'une  série  de  relations  de  voyages 
effectués  en  Asie.  Notre  maître  des  Heures  de  Boucicaut  s'est  elforcé,  dans 
le  manuscrit  français  281»»,  de  donner  à  ses  compositions  la  plus  grande 
part  possible  d'exactitude,  non  seulement  par  les  costumes,  mais,  dans 
certains  cas,  par  le  choix  des  types.  Ainsi,  dans  deux  de  ses  petits  tableaux, 
il  a  représenté  des  nègres  à  peu  près  nus  ',  avec  une  vérité  qui  n'a  peut- 
être  jamais  été  dépassée  dans  les  livres  à  images,  jusqu'au  jour,  relative- 
ment tout  récent,  où  la  photographie  est  venue  renouveler  les  bases  de 
l'illustration  des  récits  de  voyages.  Et,  remarquez-le,  —  j'insiste  sur  les 
constatations  chronologiques  parce  qu'elles  ont  leur  éloquence  —  c'est 
avant  le  i"  janvier  141H,  date  la  plus  récente  que  l'on  puisse  faire  inter- 
venir à  propos  des  œuvres  de  notre  maître,  que  celui-ci  savait  déjà  peindre 
ces  nègres  si  réalistes. 

Comte    I'aul    DURRIEU 
(A  suivre.} 

I.  Ms.  franchis  2810,  fol.  83  et  S4.  Nous  reprodiiisous  une  de  ces  miuiatures. 
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\ô  à  Mnlliniisf  r'ii  ISSl.  inrnu'  à  Slras- 
liiiiii-j^-  et  ;'i  Miiiiicli.  |)i'iiitri'  <■[  aiiiialdi-lislr'. 
Mauriri'  Aclii'iirr  (■•-I  iiii  ili's  plus  ciiiicux  ar- 
lislrs  (In  i;riill|ic  lie  la  JcuiK'  Alsace.  Sun 
niivrc  (li'ja  coiisirh'rai)!!'  alxMidccn  roclier-L'hes 
(irig-iiiaics.  Ai-luMicr  coniiait  l'art  d  T'vihM'  les 
i-cdili's  cl  (le  j'iiir  la  l>aiiali(('.  Il  a  les  verlus 
(le  sa  race  ohsliiK'c  et  lii'sitante.  Il  veut  être 
le  p(i(''|e  (le  1  aiihe.  du  soir,  des  saisons  et  des 
silliduettes  ([ui  d(>lieut  l'aquafortiste. 

Il  mile  uiiuutieusenient  le  ]iitl(ii'es(|ue  du 
pays  natal,  le  \illaee  ud  r(''e|ie  l'art  populaire, 
^tiaslidui-o-  avec  sa  cathédrale  et  ses  toits  aux 
<i;i.i^aiites  (jues  greniers,  les  bords  du  liliin  et  de  l'IU.  Des  étiules  du  'i'vidl 
iKius  le  montrent  traduisant  le  i>-randi(ise  des  panoramas,  leurs  d('lails 
(inné  iieanli-  m(dancoli(|ue.  rindescriptibic  Sal/kainnuTLiiil .  1»  antres  noies 
sur   llrugcs  sont  d'une  |)(p('sie  aimable,  saine.  (Iiscr(''te. 

.\u.v  exiiositions  de  llerliu.  de  Munich,  de  Slraslidui'n'  et  de  Mulhouse, 
l'arlisle  l'ut  distingué  par  les  collecli(uiueurs.  l'i.vc  à  Paris,  il  y  liduve  le 
c(inipli''nn'nt  de  la  vie  aisueieunc,  la  source  s('culaire  oii  viennent  |iuiser 
les  altistes  d'Alsace,  la  cause  de  leur  originalil(''  dans  l'art  moderne  alle- 
mand où  la  deslin(''e  les  classe.  Il  vient  de  (h'bnter  au  salon  de  la  Soci('l(' 
Nalionale.  où  nous  reircmvons.  non  senlemenl  les  estamjies.  mais  les 
portraits  et  les  |iaysag('s  de  ce  didicat  analyste. 

Anduk    i;  IlidlUt-: 
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l'unillos  l'ai  les  depuis  une  vingtaine  d'années 
dans  les  ni'enipoles  égyptiennes  du  commence- 
ment de  notre  ère  ont  mis  au  jour  une  quantité 
considérable  de  tissus  plus  ou  moins  décorés. 
Meaucoup  de  ces  documents  nous  sont  parvenus 
dans  un  tel  état  de  Cduservation  qu'il  nous 
est  possible  d'en  étudier  désormais  les  tech- 
niques artistique  et  industrielle.  Résumant  les 
observations  que  nous  avons  pu  faire  en  les 
examinant,  nous  avons  été  amené  à  en  déduire  un  classement  chronolo- 
gique méthodique,  qui  nous  parait  rationnel. 

L'usage  a  consacré  à  ces  étoffes  égyptiennes  la  dénomination  de 
tissus  co/ites.  Le  monopole  de  l'industrie  textile  était-il  en  Egypte  aux 
mains  de  la  secte  chrétienne  dite  cojilc  ?  Toutes  ces  étoffes  sont-elles 
même  de  fabrication  égyptienne?...  Acceptons  le  vocable  sans  le  discuter, 
puisqu'il  a  fait  fortune.  Remarquons  toutefois  que  sous  le  nom  de  tissus 
coptes  sont  conqjris  des  spécimens  antérieurs  au  christianisme,  tandis 
que  d'autres  sont  manifestement  musulmans. 

On  donne  également  à  ces  tissus  le  nom  de  gobelins  copies  ;  en  voici 
la  raison:  M.  Gerspach,  alors  administrateur  de  la  manufacture  nationale 
des  Gobelins,  eut  l'idée  de  faire  copier  par  ses  ouvriers  quelques  spé- 
cimens de  ces  étoffes,  et  les  résultats  obtenus  l'amenèrent  à  conclure 
qu'elles  avaient  été  fabriquées  sur  des  métiers  dont  les  éléments  essentiels 
étaient  analogues  à  ceux  des  métiers  modernes  de  haute  et  basse  lisse.  Le 
mot  «  gobelins  »  est  alors  pris   comme   terme  générique,  servant  à  dési- 

LA    HEVUK    DE    l'aBT.    —   Xl.V.  o3 
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jriiiT  uii  tissu  t;i|)iss('rio  '.  Coiiiiiie  dans  tous  les  tissus  exécutés  sur  métier 
de  tapissier,  ou  trouve  dans  les  tissus  coptes  des  relais  et  des  liures 
caractéristi(iues  :  le  relai  est  cette  solution  de  continuité  de  la  trame, 
nécessitée  par  certains  changements  de  couleurs,  certains  contours  verti- 
caux :  la  liure  l'si  un  croisement  de  lils  de  trame  desliiu'  justement  à 
raltaclnT  les  relais. 

Disons  avant  tout  <|ue,  jus((u  au  vu''  siècle,  les  tissus  coptes  ne  con- 
tiennent pour  ainsi  dire  ])as  de  soie.  La  soie  était  évidemment  connue  en 
Occident,  mais  seule  ladliine  possédait  les  secrets  de  la  sériciculture  et  du 
dévidage  du  iikmju.  La  lualièi-e  |ireuiière  revi'uail.  par  suit(\  dans  les  autres 
pays,  à  di's  prix  tels,  ipie  le  cliatoyant  textile  n'était  employé  (pu-  poiu" 
rehausser  I  iclal  de  quelipies  broderies,  comme  jiouvaient  être  employés  les 
métaux  prt'iicux  ou  les  pierreries.  Touterois,  on  tissait  de  soie  des  étoiles 
cxtrcMnement  li'gères,  ti'anspai'entes,  dans  le  genre  des  byssi  antiques, 
lal)ri(pii's  jadis  axcc  l"s  libres  d'une  moule  marine  :  le  hyssus.  Les  Chinois 
cxpi'diaieut  la  soie  tout  ouvri'c  ^  en  uni  'i  ;  pour  se  procui'er  des  lils,  on 
|iaililail   ces  tissus. 

An  riiiiiiiniireincnl  de  nolir  éi'e,  les  l'artlies  gai'daient  soigneusement 
la  idiilc  (lu  Lidesle-lJiiiiii'e  et  se  I  r'servaieut  ainsi  le  hiMudice  de  ses  trans- 
arlidus  commi'rciales  avec  le  monde  romain.  Nous  savons  toulel'ois  que, 
dans  la  seconde  moitii-  du  ii'  siècle,  une  mission,  partie  de  Rome  en 
ambassade,  passa  jiar  les  ports  de  sa  colonie  égyptienne,  le  goli'e  Persique 
et  l'Oci'aii  Inilieu.  et  (pir  (les  reialioils  directes  s'(''tablirent  entre  les  deux 
enq)ires.  Ceipii  n'enqieelia  jias  la  soie  de  se  maintenir,  jnscpi'an  \ir' si(''cle, 
à  un  prix  corres|)ondant  a  eiiviidu  70. ()()()  francs  le  kilo. 

Le  (jue  nous  prendrons  pour  certain  —  sans  nous  arr(''lei-  à  (piel- 
(jues  légendes  sans  londemeid  sérieux  —  sur  l'inlroduclion  de  la  séri- 
ciculture, c'est  qu'au  vi*^^  siècle,  sous  Justinien,  l'f  )ccidcnl  ap|irenait  le 
lameux  secret  clurrois  de  deux  religieux,  moines  ou  bonzes,  qui  appor- 
Icrcrrt  à  Loirslaiitinople  la  précieuse  graine  dans  des  bâtons  creux,  des 
bambous. 

.Ius(pre-là.  les  textiles  employ(''s  dans  les  tissus  coptes  sont  le  lin,  la 
laine,  le  colorr  et  aussi  \\,\\  don!  il  nous  a  été  permis  de   constater    la  pr-e- 

I.  Mir  lu  iiwlic-r  ilii  liipUsicr.  cIlhiiic  lil  ilc:  i-lciiiic    est    Iruviiillé  .si-pariiiioiil    |i.(r  la    navclle,  ipii 
1  ixirl  iiu  riiiilriiiri/  il  une  lisii-rc  à  liuitri'  dans  lu  (iitlicr  du  (-((niit. 
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seiice  dans  quel(iu(^s  rares  spécimens.  (Test  surlout  de  ces  tissus-là  que 
nous  nous  occuperons  aujourd'iiui. 

Colonie  grecque  au  moment  du  démembrement  de  l'empire  d'Alexandre, 
l'Egypte  est  romaine  au  commeneement  de  notre  ère;  elle  deviendra  byzan- 
tine sous  Constantin,  lors  du  transfert  de  la  métropole  à  Bj-zance.  D'autre 
part,  une  civilisation  parallèle  à  la  civilisation  byzantine,  celle  des  Perses 
de  la  dynastie  sassanide,  fournira  une  nouvelle  clientèle  au  tissutier 
copte;  au  vu"  siècle  enfin,  l'Islam  triomphant  trouvera  en  lui  son  premier 
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ouvrier.  Le  Copte  suliira  donc  dilférentes  iniluences,  et  si  nous  aj(ui1ons 
([u'il  avait  lui-même  un  art  ]iarliculier,  ncuis  croyons  pouvoir  diviser  notre 
étude  en  cinq  parties  : 

Tissus  coptes  à  décor  indigène  ;  tissus  coptes  à  décor  inspiré  d(^ 
l'antique  gréco-romain;  tissus  coptes  à  décor  inspiré  du  byzantin;  tissus 
coptes  à  décor  inspiré  de  l'art  sassanide  ;  tissus  coptes  à  décor  inspiré 
du  premier  art  nuisulniaii. 

11  est  bien  enlembi  que  les  Coptes  n'avaient  pas  le  monopole  exclusif 
du  tissage.  Si  Kome  elli'-in(''me  n'était  pas  intlustrielle,  la  plus  raflinée  de 
ses  provinces,  la<lrèce,  la  fournissait  également  de  tissus,  et,  sans  doute, 
d'autres  centres   aussi  ;    nu^is  les  spécimens  en  sont  si  rares   que,  pour 
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.tiulirr  IrtnllV  lies  piciiiicrs  siècles  d.'  notre  ère.  c'est  une  rare  bonne 
Inrtune  que  celle  alinndanle  mcisson  laite  diuis  1rs  nécropoles  d'Egypte, 
où  la  nature  du  sol  nous  a  si  bien  conservé  ce  ([u'un  lui  a  confié  jadis. 

\vnnt  de  parler  de  l'ornementation   des  tissus  coptes,  nous   dirons 

d'abord  un  mot   de   leurs   di- 
verses utilisations,  ce  qui  nous 
ilb^l3^^''^l  jJ^ftjy  1^1  •'         donnera     l'occasion     de      ré- 

'K"'  •i''"J  Ifîj^^n  kI?<1'^^«  llcxidiis  intéressantes  au  point 

i\r   vur    de    la    décoration   en 

nciii'ral .     Il     est     reg'rettal)le 

iiuuiii'    grande    majorité    des 

iTJiantilIdns  qui  nous  sont  par- 

\enus  se  trouvent  mutilés  ou 

limités  à  la  partie  décorée,  soit 

([uc  le  reste  ait  été  détruit  par 

le  temps,  soit  que  ceux  qui  les 

r    r«ii-    I  anr&am  nul  recueillis  en  aient  supprimé 

«tv  '^'' -I  IwSaMra  bI^OwJ         li's    parties   unies.   Toutefois, 

"l       ^    '!  X'^S^y  mSSB  ([uelqnesexemplairespluscom- 

plets  permettent  la  reconsti- 
lutiiin,  et  nous  savons  ainsi 
clic  en  présence  de  pièces  de 
costumes,  de  coussins  funé- 
raires ou  parfois  il'é'lolfcs  de 
hiiliiii's  ([ui,  repliées  surelles- 
nii''niis,  servaient  à  nuuntenir 
le  cadavie  dans  une  position 
■rvairiit  à  l'envelopper. 
Li-  ((isluine  comporlait  deux  pièces  piincipales  :  la  tunicpu'  et  le 
nianlean.  La  tuni(ine,  jtbis  ou  nu)ins  longue,  avait  à  peu  près  la  forme  des 
gandoui-as  usitées  de  nos  jouis  en  jiays  innsulintui,  sorte  de  chemise  telle 
que  la  nqir(''seiil('  la  ligui-e  1.  I  les  galons  ou  des  bandes  (](''corées  bordcMit 
II-  rou.  Ii's  nianclies,  le  bas  de  la  luuiqur.  Dr  rhaqur  t-nlr  ilu  cou,  deux 
baiidr~  vcriicali's,  ler-miné'cs  b'  pins  gi^'inTalemenl  lu  loruH'  de  l'cr  de 
lann-   lig.  2i,  |)assenl  un  dos  à  la  poitrine.  11  est  probable  qu  il  lant  voir  hi 
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un  souvenir  du  costume  militaire,  le  rappel  des  courroies  qui  maintenaient 
les  deux  parties  de  la  cuirasse  :  plastron  et  dossière  ;  et  nous  ajouterons 
que  ces  mêmes  bandes,  s'élargissant  et  s'allongeant,  seront  le  principe  des 
broderies  d'orlroi  de  certains  costumes  liturgiques. 

8ur  les  épaules  et  sur  les  cuisses,  des  empiècements 
de  formes  diverses,  ronds, carrés,  foliacés, étoiles,  etc.,  j^^n>,    ;, 

apparaissent  en    même  temps  que  d'autres  plus  ,  ■ 'f?#fl''r*/  '  .  '' 

grands  au  milieu  de   la  poitrine   et  du  dos.  .^l^^MifjP  ,i^|]|  i . 


V 
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"m 
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parfois  aussi  à  diverses  plact  s  du  boi 
inférieur.  La  tête  passait  a  lra\ti'^ 
une  ouverture  ménagée  uitu  les 
deux  épaules  :  simple  (  ntailb  lioii- 
zontale  ou  échancrure  (iicu 
laire.  Ces  tuniques  étaient  t  n  ^^■ 
général    tissées     d'une    seuh  '^j 

pièce,  le  devant  et  le  duiieic 
se  recouvrant  symétrique 
ment,  une  fois  le  vêtement 
plié  sur  l'axe  trans- 
versal    du     cdu 
(iig.  1).  Les  parties 
décorées      étaient 
appliquées    sur    le 
tissu    de  fond    ou 
faisaient  corps  avec 
lui.  Dans  ce  cas,  il 
nous     paraît     que 
1  '  e  m  p  i  è  e  e  m  e  n  t 
décoré,  travaillé  à 

part,  était  raccroché  sur  le  fond  connue  la  I1(mu'  d'une  dentelle  sur  son 
réseau.  Il  est  probable  que,  suivant  la  règle  antique  qui  voulait  que  toute 
décoration  fût  l'affirmation  d'une  utilité,  ces  différents  ornements  à  empla- 
cements très  déterminés  eurent  à  l'origine  une  signification  distinctive  de 
grade  ou  de  caste.  Plus  tard,  le  décor  envahit  le  fond  et,  vers  le  v'  siècle, 
toute  l'étoffe  est  souvent  ornée   de  détails.  Telles  tuniques  de  chevaliers 


(î 
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l.v/.antins  présentent  alors  des  centaines  de  figures  diverses,  brodées, 
peintes  ou  tissées,  luxe  anatln-niatisé  si  fort  par  saint  Jean  Chrysostome. 
11  n'est  pas  indilTérent  de  rai)i)ioelier  celte  constatation  de  la  profusion 
analogue  de  détails  (M'nenicntaux  dont  les  anliitcctures  intérieures  byzan- 
tines se  revêtirent  de  la  base  aux  voûtes,  tandis  que  les  premières  églises 
de  la  chrétienté,  par  exemple,  et  avant  elles  les  chambres  décorées  des 
catacombes,  locali-.iieiil  l'onienienl,  laissant  nue  la  plus  grande  partie  du 
mur.  11  est  évident  i\\u\  dans  ces  abondances  progressives  de  richesses, 
nous  devons  voir,  ici  el  là,  riulliience  envahissante  de  l'Orient  sur  l'Oc- 
cident. 

Les  manteaux  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  de  grands  chi\les  carrés, 
de  longues  écharpes  à  fond  nui  d  abord,  où  (|ueliiues  jjarties  seules  étaient 
ornées,  trouvaient  leur  r'!('L;aMce  dans  l'arrangement  harmonieux  des 
plis;  d'autres,  à  bords  plus  ou  moins  circulaires,  étaient  retenus  sur 
l'épaule  droite  pai-  des  lihuies  ou  des  agrafes,  de  i'a(;on  à  laisser  le  bras 
droit  libre,  tandis  (|ue  le  gauciu'  se  trouvait  recouvert;  tel,  par  exemple, 
nciiis  iipparait  .lu-linien  dans  la  fameuse  mosaïque  de  h^aint-\'ital,  à 
lîavenne. 

On  trouve  aussi,  dans  les  sépultiu'cs  coptes,  le  corps  revêtu,  par  dessus 
la  luni(pie.  d  uni'  longue  robe  à  grandes  manches,  ouverte  sur  le  devant, 
el  dont  les  parements  sont  i)ord(''s  de  larges  bandes  décorées.  Ces  bandes 
.sont  le  plus  souvent  en  soie,  ce  ([ni  nous  amène  à  penser  que  cette  forme 
est  postérieure  au  vr  siècl(\ 

Les  coussins  funéraires.  ])laci''s  sous  les  pieds  el  sous  la  ti''te  de  mort, 
ainsi  ([ue  les  tentures  repli(''es  sur  elles-iurunes  dont  nous  avons  parh' 
plus  haut,  nous  rournissent  d'autres  exem|)les  de  tissus,  tissés,  brodés  (Ui 
peints. 

'l'issus  copies  à  décor  indigène.  —  L'art  personnel  des  (Coptes  nous 
a|ipai'ait  dans  des  conij)osilions  très  sobres  de  l'iudeurs,  ov'i,  sur  un  l'oiid 
soinbie,  noir  fin  ])ourpre,  nu  Ml  i''ciu.  le  ])lus  souvent  très  lin,  trai  i'  des 
/.ig/ags  capricieux  d'entr(dacs  et  de  nu'andres  géonu''tri(iucs.  On  a\ait 
|iris  d'aboi'd  ces  tissus  pour  des  brodeiies  :  des  expériences  faites  par 
M.  (lersiiacii,  aux  ( 'i(d)elius,  il  résulte  que  l'on  est  en  présence  d'un  vc^ritable 
•   ellil   de   |)oil  ",  c'csl-à-dire  d'une  exécution  dite  «  à  ressauts  >.  obtenue 
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avec  une  navette  spéciale,  «  la  brocl)e  volante  »,  dont  le  fil,  rattaclié  à  la 
chaîne,  travaille  en  même  temps  que  la  trame  et  non  an  moyen  d'une 
aiguille  brodant  après  coup.  Les  compositions  ainsi  oljtenues  sont  d'une 


l'ic.    4. 

Tissu   copte    IiNSTIiié    he    l'a  ni    ti  r  Eco -R  o  main   (m'    et   iv"   siècles). 

Décor   Éciii:   et  i'oiufre   avec  taches   de   m  ver  s  es   goulet  us. 

Eiiipiiceiiienl  ilc  ooslunu-. 


grande  variété;  elles  oiïrent  aux  dessinateurs  des  cond)inais()ns  multiples, 
vulgarisées  d'ailleurs  par  de  nombreux  albums,  tant  i'ran(;ais  ((u'étrongers. 
Si,  par  analogie,  nous  rapprochons  ce  décor  géométrique  des  combinaisons 
similaires  de  l'art  des  l'iiéniciens,  si  nous  constatons  par  ailleurs  (pi'il  fera 
le  fond  de  la  première  ornementation    nuisulmane.    nous  voilà  tentés  d'y 
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voir  les  iniuiircsliilioiis  d'un  art  de  tradition  exploité  par  la  race.  Toutefois, 
CCS  simples  jeux  de  lignes  qui  s'enchevêtrent,  ne  les  retrouvons-nous  pas 
dans  l'art  populaire  de  toutes  les  civilisations  primitives?  L'Amérique 
préhistorique  elle-même  ne  nous  en  fournit-elle  pas  des  exemples?... 

La  dore  et  la  faune  sont  également  employées  par  les  Coptes.  La 
More,  très  stylisée  et  comme  aplatie,  se  présente  à  l'état  d'ornement  foliacé. 
La  faune  r<>uiiiil  iiuflques  animaux  :  le  lièvre,  le  guépard,  le  lion,  quelques 
oiseaux,  quelques  poissons  dillicilcs  à  déterminer.  Nous  considérons 
comme  particulier  aux  Coptes  un  décor  en  semis,  de  feuillages,  de  cor- 
licilles  lleuries,  (le  grajjpes  de  raisin  à  assez  grande  échelle,  à  coloris  variés, 
mais  d  MU  dessin  rudimenlaire.  Souvent  cet  art  copte  indigène  se  lie  inti- 
rnenii'iit  au  d('M()i'  iiisiiin''  de  i'aiili(|ue  gréco-romain,  du  byzantin,  du 
sassanide  ou  de  I  aialie. 

.1/7  copie  iiispin-  de  riiiili(ii(e  iii-éco-romaiii .  ■ —  Dans  les  tissus  de 
ri'|)ii(|ui'  mi  ri'.gypti'  est  ((ilonie  romaine,  le  dessin  est  plus  correct,  la 
coloration  très  sobre,  en  général  ton  sur  ton.  Les  sujets  évoquent  ceux  des 
vases  gréco-romains  :  les  jeux  du  cirque,  la  chasse,  la  guerre,  l'Olympe  et 
Miu  iiMpuisaiile  iconographie,  où  il  n'y  a  pas  une  idée,  même  abstraite, 
qui  ne  Miil  repr(''si'ntée.  Sans  recourir  au  dieu  lui-même,  l'animal,  la 
piaule,  l'accessoire  (|ui  lui  étaient  consacrés,  étaient  autant  de  ressources 
décoratives  pour  l'artiste  ayant  à  exprimer  l'idée  que  ce  dieu  personniliait. 
(J'est  en  déifiant  toutes  choses  que  les  (!recs  étaient  arrivés  à  cette 
clarté  de  leur  art  (u'i  tout  avait  une  signilication  ou  une  raison  d'être. 

Au  comnu'Mreiiieut  (le  uotic  ei'e,  la  [)alette  ne  comprend  guère  que  la 
couleur  «  écrn  ■  il  l;i  giunnie  des  p(iui|)res  (11g.  ,'!).  \'ers  le  m"  siècle,  on 
tendra  à  y  ajouler  (piihiiies  tons,  très  sobrement  d'abord  et  jiar  taches 
épisodiques  (bleu,  jaune,  vert,  introduites  dans  rensemblc  coninu;  des 
gennues,  le  reste  i-tant  lrait('  pour|M-e  et  éciai   lig.  4). 

Les  aninuuix  et  les  figures  sont  traités  dans  un  esprit  naluraliste  et 
représenti's  en  mouvement.  Tant  que  l'inspiration  reste  anti(iue —  et  ceci 
est  très  inqiorlant — les  dllférentes  taches  de  la  c(iiM|i(isition  se  pondeieul 
sans  r(''[)('lition  symétrique  de  chaque  c(')t('  de  l'axe  ;  le  motif  j)rincipal 
iiiiiuenir  rentre  dans  le  genre  de  conqtosition  dite  |iittoresque  (fig.  5). 

Oh  trouve  dans  cette  catégorie  de  tissus  copb's  des  spécimens  d'une 
|)erfe(lioii  et  d'uue  linesse  extraordinaires  :  on  les  croirait  tissés  de  soie 
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(flg.  3).  Ajoutons  —  il  convient  d'insister  sur  ce  fait  déjà  signalé  —  que  les 
parties  décorées  sont  toujours  réparties  symétriquement  sur  le  fond  uni, 
mais  chacune  d'elles  présente  une  composition  distincte  qui  ne  fait  pas 
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partie,  par  consiMjuent,  d'une  ordonnance  à  répétition.  C'est  ainsi  c[ue, 
dans  les  architectures  de  l'époque  impériale,  les  mosaïques,  par  exemple, 
présentent  des  compositions  analogues  où,  dans  une  disposition  à  compar- 
timents réguliers,  les  motifs  diffèrent,  se  pondérant  les  uns  les  autres  sans 
se  reproduire  symétriquement. 

LA    KEVUE    liE    LAKT.    —    XIX. 


LA    REVUE    DE    I/ART 


,1/7  roi)le  il  ih-cor  iiisinrc  du  hi/zaiilin.  —  L'Ki^viilc  ('tant  ilevemic 
.(iloiiir  livzaiilini'.  les  Coptes  s'iiispiiiiil  ili's  noiits  de  la  iKnivclle  lut'tro- 
ixile.  Le  dessin  va  perdre  la  eorreclidii  (pi'il  devait  à  l'antique;  la  colo- 
ration va  di'veiiir  i\>-  pins  en  pins  riehe,  r'clalaiii(>  et  variée.  La  disposition 
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l-jiipit'-ccmeill  (le  costume. 


(:(('iiérale  comprenfl  les  mêmes  cadres  architeetoniques,  mais  alourdis.  Le 
suji't  (iéi'oralil'  tend  à  se  disposer  synu''tri(pieMH'id  di'  eluupie  t'ôtt'  de  l'axe 
vertical  (lif^.  fi),  jiiscpi'à  devenir  toni  a  l'ail  s\  iinMiiipie  (li^-.  7^.  Les  figures 
que  l'on  coiitiiMiera  de  i('pn''scnler  en  nuinvemeni  seront  t'onnne  tiovps 
dans  li'Ur  atlilndi',  et  c'esl  la  une  des  raraeir^risliques  de  l'ail  liy/.antin, 
qui  nous  amènera  peu  à  peu  au  liirnalisnie  niusuhnan.  Plus  on  s'(''loigne 
de  Conslaulin  et  ])his  la  richesse  de  la  j)aletle  augmenle,  paiallèlemout  à 
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la  déi'oriiiation  du  dessin.  Le  premier  art  chrétien  est  bientôt  rég'enté  par 
vm  rornialisiiie  rituel  rigoureux,  dont  l'Occident  ne  s'alTranchira  qu'au 
moment   de  la  Itenaissance   italienne. 

Les  sujets  sont  Tournis  par  l'iconograpliie  clirétiennc  :  scènes  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  des  Actes  des  martyrs,  et  ces  motifs 
transportés  de  l'Olympe  païen  dans  le  mythe  nouveau,  tels  que  nous  les 
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(  V I °   ET   VU"    siècles). 
Em|iiiV-i'mciit  de  coiliime  re(ir.5snnlanl  un  personnage  saini  st^paranl  deux  comhaltants. 

voyons  exploités  dans  les   revêtements  di'ciiratifs  des   architectures   reli- 
gieuses byzantines. 


A/i  copie  à  décor  inspiré  de  Varl  sassanidc.  —  Depuis  qu'elle  avait 
perdu  son  autonomie,  la  l'crse  avait  plus  ou  moins  accej)té  l'art  et  la 
religion  de  ses  conqui'rants.  L'avènement  de  la  djnastie  sassanide,  au 
m"  siècle,  fut  le  signal  d'une  vi'ritaiile  renaissance  religieuse  et  artistique 
tendant  à  revenir  aux  l)eaux  temps  des  (lyrns  et  des  Cambyse.  Cent  ans 
plus  tard,  la  nouvelle  civilisation  est  à  son  apogée  ;  Sapor  II  a  reculé  les 
limites  de  son  royaume  jusqu'en  Arabie,  conquis  l'Arménie,  l'Ibéric,  et 
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s'est  avaiict- jusqu'en  Cappadoce.  Les  rclatimis.  alteriiativemeiit  pacifiques 
ou  guerrières,  de  la  Perse  avec  l'Occident  tirent  se  pénétrer  les  deux  ten- 
dances d'art,  au  point  que  nous  les  voyons  intimement  liées  dans  les  tissus 
des  Coptes  de  l'époque.  Même  ceux-ci  durent  évidemment  travailler  des 
deux  d'ités  de  la  frontière  occidentale  de  la  l'ersc  sassanide. 

Les  tissutiers  éo-ypiicns  empruntent  aux  dogmes  et  aux  goûts  de  leurs 
nouveaux  clients  <|U('i(iiics  nuitils  particuliers,  que  nous  allons  retrouver, 

soit  isolés,  soit  unis  aux  dif- 
férents décors  de  l'art  copte 
proprement  dit,  ou  de  cet  art 
niitigi''  de  byzantin. 

l'armi  ces  motifs,  il  en 
est  deux  principaux  qui  sont 
appelés  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  la  comj)Ositi(in.  Ils 
subsistent  même  longtemps 
après,  alors  qu'ils  sont  deve- 
nus purement  décoratifs,  et 
qu'ils  ont  perdu  la  signitica- 
lionsyuilioli(pie  ([u' ils  avaient 
à  l'origine,  (les  deux  motifs 
sont  :  le  Uoma  ou  arbre  de 
vie  ;  la  Pf/réc  ou  autel  du  feu. 
On  sait  <|ue  les  disciples 
(le  Zoroaslre  adoraient  le 
feu.  I)es  loui's  élevées  rem- 
jdaeaieiil  les  ti'uqiies  eu  l'eise;  à  ieui' sommet  iiruiait  le  feu  sacré  entre- 
lemi  par  les  mages  :  la  Pijrca  es!  un  souvenir  de  ces  autels. 

Le  llonin  ou  arbre  de  vie  était  poiu-  les  Perses  le  symbole  de  l'éternel 
renouveau  des  êtres  et  des  choses,  nu  le  représentait  à  l'origine  sous  la 
forme  d'un  ])almier,  jjIus  tard,  sous  foi-ine  d'une  végiMalion  plus  ou  moins 
fantaisiste,  ou  paraissent  siniullan(''nieiil  Heurs,  feuilles  el  iVuils.  i)ans  la 
|i!upail  des  eomj)osilions  coptes  à  inspirali(ni  sassmiide.  nous  voyons 
l'une  ou  l'autre  de  ces  figures. 

L'ordonnance  de  la  décoration   reste   la  nu'me  ;    c'est   la  division  eu 
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compartiments  géométriques,  dans  lesquels  la  conqjosition  demeure  symé- 
trique, comme  dans  les  tissus  d'inspiration  byzantine,  avec,  toutefois,  cette 
différence  que  dans   les  tissus  d'inspiration   sassanide  les  détails   qui   se 
repètent  symétriquement  de  chaque  c('ité 
de  l'axe  vertical  sont  séparés  par  l'une 
ou   l'autre  de  ces  figures  symboliques  : 
le  Honid  ou  la  Pyrée  (fig.  8). 

L'expression  du  dessin  s'orientalise  ; 
les  figures  animées  s'habillent  d'orne- 
ments, tout  détail  anatomique  devient 
motif  à  rosaces,  à  rinceaux,  à  volutes;  les 
animaux  domestiques  se  caparaçonnent  : 
à  leur  cou,  à  leurs  cxlrémités  inférieures, 
à  la  queue,  floltent  des  rubans  plissés 
caractéristiques.  Les  vêtements  des  per- 
sonnages dissimulent  le  nu ,  n'accom- 
pagnent plus  le  geste  ;  cheveux,  barbes, 
poils,  plumages,  s'échafaudent  en  combi- 
naisons géométriques. 

Les  mouvements  iinnudûlisés  vont 
se  répéter  indéfiniment  dans  des  ordon- 
nances dont  quatre,  plus  spécialement 
employées,  doivent  nous  retenir  :  ordon- 
nance de  roues  tangentes  ou  isolées 
(fig.  9),  ordonnance  losangéc  (fig.  iOi , 
ordonnance  sur  lignes  horizontales  (fig. 
11),  ordonnance  de  semis.  Ces  ordon- 
nances seront  employées  tout  aussi  bien 
dans  les  tissus  coptes  à  inspiration  sas- 
sanide que  dans  ceux  à  inspiration 
byzantine. 

L'ordonnance  rouée  dérive  évidemnuMit  du  byzantin;  r(U'donnance  sur 
lignes  horizontales  nous  parait  au  contraire  d'origine  sassanide;  c'est,  en 
effet,  la  forme  favorite  des  décors  arcliitecturaux  de  l'antiquité  perse.  Ses 
monuments  nous  offrent  de  longues  façades,  décorées  de    motifs  qui  se 
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rrpèlciil  iii(l('liiiiiiioiit  le  loii.ii  ilc  litanies  luirizoïilales.  Tels,  par  t'xciiii)li', 
les  arcliers  ot  les  lions  du  jtalais  de  Darius.  L'ordonnance  losangée  pent 
(k'-river  dos  deux  inspirations  :  ici  pour  la  répétition  du  motif,  là  à  cause 
de  sa  division  architecturale,  l.'drdouuauce  de  semis  enfin  est  franchement 
sassauide.    La    sujjjjression   (h'   la  liaison  arcliitcctonique  nous    amènera 

aux  enchevêtrements  des 
ilé'iails  décoratifs  à  ré'p(''- 
lilifui  qui  seront  lui'uti'pt 
caracté'ristiijues  de  lait 
innsulman.  Ces  dilîérentes 
oi'donnances  resteront  usi- 
tées avec  le  même  prin- 
cipe de  détail  jusqu'au 
Mil'  siècle  en  Occident. 
IJi  f  )ricnt ,  au  contraire, 
l'évolution  sera  plus  ra- 
pide. 


Alt  copie  a  dvvor  iii- 
spirv  (Ir  l'art  /iiiisuI/iki// . 
—  Ayant  envahi  1  Lgvpte 
et  la  Perse,  l'Islam  y 
trouve  ses  premiers  ou- 
vriers d'art.  En  mé'pris 
des  chri'tiens,  ce  premier 
art  nuisulman  rejette  tout 
ce  ipii  les  rappellerait  dans 
le  décor.  Les  Copies  re])laci'iit  doue,  pour  leur  nouvelle  clientèle,  les 
fornudcs  <[ue  nous  avons  classées  connue  l(>ur  appartenant  en  propre,  leur 
adj(jignaul  la  rei)résentalion  ornementale  sassauide,  et  ceci  d'autant  plus 
ipi'.Mi,  lienlenanl  e|  gendie  de  Mahomet,  ayant  amené  la  l'erse  au  croissant, 
é'|)oiisa   la  tille  du  tieriiier  roi  sassauide. 

L  l-.laiii  trouve  là  à  satisfaire  son  goùl  (uieiilal  pour  le  .>^ynd)ole  par 
1  inia'^r,.  exiiTienri- des  êtres:  le  lion,  l'aigle  seront  la  force,  la  j)uissance; 
la  .  i.loiidie  lepi'é'senlera  la  douceur,  le  paon  la  richesse,  etc.  Pour  rendre 
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ces  idées,  il  n'a  plus  besoin   de   représenter  ces  animaux  sous  la  lornie 
active  et  vraie,  et  il  leur  donnera  l'expression  hiératique. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  surtout  aux  tissus  fabri- 
qués sur  métier  de  lisse.  Au  vu"  siècle,  la  soie  a  pris  une  importance 
considérable  dans  la  fabrication  des  étoffes  précieuses.  Au  lieu  d'être  tissés 
en  tapisserie,  les  nouveaux  tissus  le  sont  sur  mé-tier  ordinaire,  celui  où  la 


.    —    Tissu    I  ;  u  p  1  K    I N  s  I'  1 11  i,    i>  E    I.  '  A  li  r    s  a  s 

OR  DIJ.NN  AN"i:K     SUU      LI  il  NIÎ  S     II  i  lit  1  Z  0  N  T  A  L  E  S 


navette  court  d'une  lisière  à  l'autre.  Il  est  probable  que  les  moines  qui 
dévoilèrent  à  l'Occident  la  sériciculture  purent  également  l'inilicr  aux 
secrets  des  métiers  très  savants  que  la  Gliine  avait  peu  à  jicu  ]HMri'ctiiinnr's 
depuis  des  siècles.  I^es  praticiens  les  plus  experts  restent  ci ml'i indus 
devant  la  technique  des  premières  soieries  occidentales,  et  il  est  évident 
qu'une  telle  maîtrise  implique  un  fmtil  lono-uement  éprouvé. 

Le  décor  varie  peu.  (lomme  muiveauté,  pourlant,  une  suile  de  eonqjo- 
sitions  à  petits  ili'tailsnrnenu'Utaux  mérite  une  mention  spi'ciale.  Les  fouilles 
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d'Aiitiiiur,  si  anlrinnifiit  poursuivies  par  M.  Gayet,  nous  en  avaient  révélé 
quelques  spiViimiis.  l)(^puis,  l'érudit  conservateur  du  trésor  de  Sens, 
M.  l'abbé  Ciiartrairo,  en  a  découvert  de  semblables  dans  des  chAsses  dont 
les  reliques,  mélangées  fâcheusement  à  certaines  époques  troublées, 
provrMaii'iii  iMi  piirtii'.  savail-on.  du  legs  l'ait  à  la  cathédrale  par  Charle- 
maj^nc.  Kiilin.  à  l'abbaye  de  Moyac,  un  petit  échantillon  était  conservé  en 
même  temps  qu^  la  Ih'IIc  soierie  sassanide  qui  enveloppait  les  reliques  de 
saint  Ausiremoine,  apportées  là  jadis  par  Pépin  le  Bref.  Notre  examen  a 
pu  porter,  en  sonnue,  sur  une  trentaine  d'échantillons. 

C'est  i)ar  Icui-  i(']ifrloirc  de  motifs  très  limités  qu'ils  nous  retiennent. 
Les  combinaisons  dr  rcs  (juchpics  motifs,  souvent  très  ingénieuses,  varient 
seules  les  effets.  Les  limili's  de  ci't  article  m'  nous  permettent  pas  d'en- 
trer dans  plus  de  développement,  mais  il  nous  a  paru  intéressant  de 
signaler  au  moins  le  fait.  Ce  pi'océdé  d'établissement  de  la  composition 
a  le  même  |irin(ip(\  en  somme,  que  celui  ([ui  permettra  aux  musulmans 
de  broder  les  complications  les  plus  fantaisistes  sur  les  thèmes  les  plus 
sinq)les  leur  servant  de  point  de  départ.  Nous  pourrons  bientôt,  j'espère, 
entretenir  les  lecteurs  de  la  Hcyiic  des  tissus  musulmans,  et  nous  aurons 
ainsi  l'occasion  de  nous  (■lendre  im  peu  plus  sur  la  question. 
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Du  côtt'"  (le  l'avciuio  d'Anlin,  on  a  compensé- le  nombre  si  restreint 
des  représentants  de  notre  art  en  les  logeant  dans  un  hall  d'esca- 
lier fréquenté,  où  M.  de  Baudot,  réconcilié,  a  recommencé  à 
exposer  une  variation  sur  le  ciment  armé  qu'il  affectionne  et 
pratique,  ainsi  que  M.  f^torez,  auteur  d'un  théâtre  en  même  matière.  Il 
ne  s'agit  point  pour  eux  d'œuvres  exécutées,  comme  c'est  le  cas  pour 
M.  Guillemonat,  dont  les  photographies  orléanaises  attestent  la  réalisa- 
tion, pour  M.  Laverrière  à  Lausanne,  pour  MM.  Sauvage  et  Lucien  Roy. 
Une  importante  composition,  qui  respire  une  saine  odeur  de  l'onstruc- 
tion  possible,  doit  nous  arrêter,  c'est  celle  de  M.  Provensal,  un  des  primés 
du  concours  ouvert  par  la  famille  de  Rothschild  pour  la  construction  de 
maisons  dites  à  bon  marché,  où  les  loyers  peuvent  ne  pas  être  chers,  quand 
les  propriétaires  y  font  des  placements  de  dix  millions  à  fonds  perdus,  ou 
plutôt  à  revenus  destinés  à  constituer  des  filiales  de  la  première  maison 
bâtie.  Plusieurs  de  ces  types  de  constructions  économiques  figurent  dans 
l'autre  Salon,  ce  qui  nous  sert  de  transilion  pour  eu  fraiicliir  le  l()uriii(|uet, 

1.  Secuiiil  articli-.   Voir  l.'i  llrciir,  t.  XlX.  [k  ;)ti7. 
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iiohiiiitmiifiil  Icjtniji'tdu  |iiciiiici'  priim''.  M.  l!ey,  «[u  il  laul  fclicilcr  d'avoir 
lir<'  d'un  sujet  si  l(''i;itiniciiiciit  iii(iiii)t(iiii'  une  iiiijiressidii  d  arl,  à  tiiaiii- 
ti'iiir  dans  sa  Iraiclii'nr  à  ri'\('culii)n. 

i.hrij  niius  sdil  pciniis,  à  propos  de  concours,  de  formuler  ici  Ijien 
r'ncrgi(jncui('nl  le  vœu  qu'on  fasse  plus  souvent  intervenir  les  architectes  là 
où  ct-rtain  |)ul)Iic  semble  trouver  ualurel  qu'ils  soient  éliminés;  témoin  le 
tiiiiiii|)|ic  l'xrliisir  de  Uns  cunrrrres  dans  la  très  belle  occasion  qu'a  fait 
uailrc  la  ([uestion  posée  jiar'  la  ville  de  Marseille,  en  vue  de  connaître  le 
meilleur  améuagenieni  du  vieux  ([uartier  à  démolir  derrière  la  Bourse  : 
ils  avaient  pour  con(  urrenis  des  ingénieurs,  des  financiers,  des  entrepre- 
neurs. C'est  ainsi  ([ue  M.  lierteanx,  ministre  de  la  guerre,  avait  promulgue 
le  programme  d'une  coiiqx'tition  pour  la  n'alisation  des  meilleurs  caser- 
nements, et.  —  pliénomène  qui  traduit  bien  un  état  d'esprit  spécial,  — 
on  n'avait  nuidie  de  convoquer  que  des  architectes!  Il  a  fallu  que  deux 
Sociétés,  (|ui  représentent  sérieusement  celte  corporation,  s'adressassent 
au  bon  sens  et  à  la  volonti'  avertie  du  chef  de  l'administration  des  Heaux- 
\rl<  d  alors.  |iniir  (pi'ini  renonçât  à  cette  exclusion  plutôt  naive. 

l'ourlant,  à  l'('])(i(ph'  où  existait  un  grand  service  des  Bâtiments  du 
lioy.  —  dont  nous  reste  la  trac(!  alfaildie,  menacée,  fâcheusement  amoindrie 
|)ar  la  iirétentiou  malfaisante  de  cliaque  ministère  à  l'autonomie,  —  les 
mêmes  hommes  cpii  ont  doté  notre  pays  de  palais  admirés  ont  laissé  des 
chefs-d'u'uvre  d'architecture  militaire  dans  des  casernes,  dans  des  fortifi- 
cations, des  poites  de  ville,  comme,  dans  d'autres  pays  et  à  d'autres 
('■poques.  les  San  (  lallo  ont  didi'  \'('rone  de  morceaux  de  ce  genre,  saisis- 
sant^ jiour  les  ])liis  ine(»nipi'tents  di's  touristes.  Et  chez  nous,  depuis  1871, 
quand  il  a  fallu  abriter  tous  les  lils  de  l'rance,  appelés  à  prendre  rang 
dans  notre  arini'e,  l'habitude  détestable,  le  parti  pris  irréllechi,  ont  con- 
tinué à  conljer  le  soin  de  couvrir  notre  jiays  de  casernes  à  des  otliciersdu 
f'iénie,  estimables  à  tous  l'gards  pour  d'autres  besognes,  mais  aux((uels 
on  croit  avoir  aj)pris  fonte  l'architecture  en  un  tout  petit  luunbre  de  leçons 
traditionnellement  réglées.  Aussi  ces  construetions  sont-elles  le  plus  sou- 
vent de  plan  mal  conçu,  d'inexpérience  notoire,  et  |)ar  eons.'ipn'iit  rebelles 
à  toute  expression  de  beauté,  si  l'aphorisme  célèbre  a  raison.  (|iii  dit  (jue 
le  beau  est  la  splendeur  du  vrai.  l'eridanl  trenle-einq  ans,  on  aura  laissé 
|.a>>er'    chez    nous  l'occasion   d'avoir    des   leuvres   militaires,    —   variées 
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suivant  nos  matériaux,  suivant  les  diiïérences  si  suggestives  de  notre 
climat,  —  pour  céder  devant  une  uniformité  administrative  qu'il  vaut  mieux 
ne  pas  qualifier.  Que  les  militaires  pardonnent  cette  indignation  à  un 
artiste  qui  pourrait  l'aire  sourire  en  alignant  ici  de  nombreux  faits  admi- 
nistratifs de  cette  force  :  aux  Invalides,  le  Dôme  seul  est  confié  à  un 
architecte  des  Bâtiments  civils,  tout  le  reste  relève  du  Génie  :  ce  sont  des 
casernes  !... 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  morceau  intéressant,  un  plan  de  casernement, 
reproduction  pour  le  Salon  d'un  dessin  encore  actuellement  soumis  au  jury 
spécial  du  ministère  de  la  guerre,  est  exposé  par  M.  Friésé,  un  architecte 
déjà  très  récompensé,  doublé  d'un  ingénieur  de  l'École  centrale. 

A  défaut  de  l'ouverture  au  public  de  l'exposition  mystérieuse  — 
pourquoi  ?  —  du  ministère  de  la  guerre,  nous  avons  cette  étude  conscien- 
cieuse, et  il  nous  plaît  d'annoncer  qu'en  ce  moment  même  la  ville  de 
Montlu(;on  a  mis  au  concours  un  casernement.  Petit  fait,  grande  nouvelle, 
bien  que  les  concours  ne  soient  pas  la  panacée  universelle. 

Ils  nous  ont  donné  différents  résultats.  Pour  le  premier,  ouvert  par 
la  Compagnie  d'assurances  à  Madrid,  le  Phénix  espagnol,  la  principale  prime 
elle-même,  attribuée  à  MM.  Février  père  et  his,  appelle  une  abondante 
élagatiou  d'une  lloraison  ornementale  poussée  à  outrance  dans  une  esquisse 
à  réétudier.  Le  second  a  produit  le  théâtre  de  Calais,  nouvelle  œuvre  exé- 
cutée de  M.  Malgras-Delmas  ;  son  auteur,  déjà  connu  par  l'iK'itel  de  ville 
de  Saint-(,)uentin,  procède  quelque  peu  dans  sa  façade  de  l'excessive  lour- 
deur qui  est,  —  par  une  réaction  un  peu  maladive,  —  l'écueil  de  la  recherche 
actuelle  de  la  puissance.  L'œuvre  est  particulièrement  riche  et  chargée  de 
sculptures,  ce  qui  a  été,  ou  a  voulu  être,  l'expression  du  caractère  théâtral 
dans  la  façade  principale.  Le  plan  se  compose  bien;  la  tenue  d'ensemble 
en  est  méritoire,  et  l'ensemble,  en  somme,  est  digne  de  son  auteur. 

Mais  de  toutes  les  conceptions  exposées  où  sévit  la  [iréoccupation  de 
l'ampleur,  il  faut  donner  le  pas  à  la  plus  considérable,  à  la  préfecture  de 
Limoges,  exécutée  en  une  pierre  qui  exclut  volontiers  les  finesses  décora- 
tives, et  a  pu  faire  conclure  au  besoin  de  l'énorme  par  rapporta  l'échelle 
générale  de  la  ville.  Klève  de  M.  Laloux,  artiste  dont  les  œuvres  portent  la 
marque  puissante,  le  disciple  a  outrepassé,  comme  il  est  d'usage,  les  ipia- 
lités  de  son  maître  ;  M.  Oodefroy,  dont  le  nom  est  associé  à  l'admission 
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(le  tant  d  T'icvcs  à  notre  École  des  beaux-arts,  a  tenu  à  lioiineur  de  faire 
montre  de  --a  xirliiosité  en  des  lavis  de  [jroportions  considérables,  rendant 
compte  de  liHis  les  détails  de  son  étude 

Le  plan  général,  constitué  sur  un  terrain  irn'ouljer,  à  pentes  exté- 
rieures très  accentuées,  est  excellemment  composé,  tant  pour  la  partie 
administrative  que  pour  le  décor  somptueux  des  réceptions.  Il  est  ingénieux 
et  large  tout  à  la  fois,  et  prolite  le  mieux  possible  d'une  surface  où  on  a 
ti'ouvé  (juand  même  un  (Mubryou  de  jardin,  non  pas  celui  (jue  M""'  la  Pré- 
fète pourrait  soiiliailer  pour  ses  enfants,  mais  un  ornement  central  pour 
toutes  les  fenêtres  de  l'édifice.  C'est  probablement  l'œuvre  la  plus  impor- 
tante exécutée  en  province  au  cours  de  ces  dernières  années;  c'est,  en 
tous  cas.  la  plus  erande  en  dimensions  au  Salon. 

Avant  de  noter  les  œuvres  d'imagination  que  les  concours  scolaires 
nous  ont  values,  comme  la  gare  sur  le  Bosphore  de  M.  Lengyel  et  celle 
de  MM.  l'xiileau  et  Raguenet,  ou  les  travaux  que  les  subventions  dites 
Clienavanl  ont  ]ierniis  à  des  jeunes  gens  d'entreprendre,  comme  le  parc 
d'aérostat  ion  |iai-  M.  lîans,  la  transformation  en  promenade  publique  de 
l'ile  en  lace  de  liouen  par  M.  Remaurj',  ou  celle  de  la  presqu'île  entre  le 
Kliiine  et  la  Sat')ne.  avec  un  théâtre  découvert,  d'allure  antique,  par 
M.  'l'Iiiers.  ou  les  thèmes  des  jirojets  présent('s  par  les  ciuicurrents  du 
diph'une  (riirehileete,  trop  nombreux  pour  être  cités,  il  faut  signaler  le 
nouveau  jUdjel  de  la  transformation  du  Palais-fîoyal,  dû  à  un  artiste, 
M.  Deverin.  dont  aueuni'  n'uvi-e  n'est  inditVéreute,  soit  ipiand  il  restaure, 
soit  (|uau(l  il  invente. 

Si  jiareille  question  avait  (''ti'  à  l'onhe  ilu  jour-,  il  y  a  (•in(piante  ans, 
nulle  dilliculté  linancière  n'en  eut  arri'le  la  solution  ;  on  était  dans  la 
jM'riode  hi'roïquc  de  la  construction.  Ou  sait  qu'elle  faillit  être  résolue 
indirectenuMil  par  une  tentative  avortée  de  la  l'^nupu' de  f'rance,  (h'sireusc 
de  s'agrandir,  puis  par  des  pr(q)ositi(Uis  folles  de  Tour  Eilfel,  de  cirques, 
et  de  disli'actions  de  tout  génie;  (m  emislate  (|ue  des  artistes  la  tournent 
et  la  retournent,  connue  d'autres  l'(Uit  de  celles  des  giands  espaces,  places, 
-quari'S.  jiromenades  publiques  à  créer,  sans  ipie  conseillers  miuiieipaux, 
adiiiiuislrateurs  ou  lun(lioiinair(>s  de  la  \  ilie  ou  de  !  i^tat  en  preinieid 
souci 

Noili'i    |inurtaul,  à    l'exenqile  de   Marseille,    une    belle    occasion,    pour 
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notre  miinicipaliU',  do  passionner  tous  les  intéressés  en  consacrant  à  l'ou- 
verture d'un  concours  une  centaine  de  mille  francs  ! 

M.  Deverin  présente  deux  solutions;  mais  l'une  et  l'autre  coupent  en 
deux  transversalement  le  joli  asile  si  sûr  des  enfants,  des  mamans  et  des 
bonnes,  et  je  ne  saurais  pardonner  ce  crime  inutile.  A  l'une  ou  à  l'autre 
extrémité,  soit!  Mais  de  grâce,  pas  au  beau  milieu,  en  rompant  tout  le 
charme,  toute  la  belle  unité  paisible  des  façades  de  Louis,  pour  faire 
aboutir  une  artère  inféconde  à  la  pitoyable  façade  donnée  à  la  construction 
hybride  qui  a  déshonoré  la  curieuse  et  ancienne  Halle  au  blé. 

Un  autre  morceau  de  Paris  a  tenté  un  audacieux;  il  est  aussi  à  l'ordre 
du  jour,  mais  dans  des  données  plus  modestes  que  celles  acceptées  ici  par 
M.  Coutan.  Aucune  considération,  pas  même  un  scrupule  financier,  ne 
l'arrête.  Il  s'agit  de  la  reconstruction  de  la  salle  des  séances  de  la  Chambre 
des  députés.  M.  Coutan,  en  mettant  tout  par  terre,  résout  à  sa  façon  une 
question  politique  interprétée  il  y  a  de  longues  années  à  Versailles.  Il 
imagine  de  rapprocher  de  la  Chambre  le  Sénat,  considéré  comme  exilé  au 
Luxembourg,  et  de  leur  donner  comme  trait  d'union  la  salle  du  Congrès, 
dont  le  gardien  aurait  une  belle  sinécure.  Histoire  de  caresser  une  noble 
étude  de  plan,  une  recherche  de  style,  il  compose  en  creux,  en  une  énorme 
colonnade  demi-circulaire,  ce  qui  en  ce  moment  se  projette  en  promontoire 
entre  le  boulevard  Saint-Germain  et  le  quai  d'Orsay,  et  supprime  le  pont 
de  la  Concorde.  Sans  risquer  une  controverse  sur  le  choix  et  la  solution 
d'un  problème  qui  n'est  pas  posé  en  ces  termes,  louons  la  belle  jeunesse 
qui  s'entretient  la  main  sur  de  pareils  sujets  et  nous  assure  encore  des 
générations  capables  de  répondre  à  tous  les  appels,  —  comme  tout  récem- 
ment encore  pour  le  concours  de  La  Haye,  —  le  jour  où  la  République 
tiendra  à  honneur  de  laisser  quelqu'une  de  ces  grandes  œuvres  architec- 
toniques  qu'on  accuse  de  ruiner  un  pays,  alors  que  leur  réputation  con- 
tribue à  attirer  les  visiteurs  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Nous  louerons  aussi  la  générosité  de  l'effort,  l'ingénieuse  complication, 
l'ambition  du  père  de  ce  jeune  M.  Boileau,  que  nous  avons  vu  traitant  une 
gare  orientale,  qui,  lui,  s'attaque  à  une  extraordinaire  église  catholique, 
sujet  peu  à  la  uKule.  La  superposition  des  étages  et  des  fenêtres  nous  a 
fait  penser  à  la  cathédrale  des  Mormons,  à  Sait  Lake  City,  où  il  nous  a  été 
interdit  de  pénétrer  :  il  aurait  fallu  aller  jusqu'à  la  conversion.  Enfin,  nous 
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voudrions  pouvoir  nous  diMulrc  sur  la  cuiiiMisc  r[\u\r  dr  M.  Laushurgh, 
pour  une  syuagogU(>  à  Saii-I- laiicisco,  sujet  devenu  d'une  eruelle  et  poi- 
gnante actualiti'". 

Les  iiKJnuiiiciits  religieux  sont  liien  représentés  au  Salon;  mais  la 
plaee  nie  manquerait  pour  eélébrer  le  soin  pieux,  la  rigueur  respectueuse 
avec  lesquels  nos  arcliiteetes  mesurent,  copient,  restaurent  les  œuvres  du 
passé-,  en  des  dessins  dont  le  rendu  semble  presque  traditionnel  et  sor- 
tant d'un  nii'Muc  atelier  pour  aboutir  aux  collections  des  Monuments  histo- 
riques. On  |Kiraili'ail  eomiiiettre  un  abus  de  confiance  en  prolongeant  cette 
station  devant  les  dessins  de  M.  Ypermann,  le  triomphe  de  la  reproduction 
scrupuleuse:  à  plus  forte  raison  en  s'attardant  à  félicitei'  les  auteurs  des 
iininbreuses  a([uarelles,  gro\ip(^es  cette  fois  toutes  ensemlile,  contrairement 
à  une  vieille  tradition  qui,  en  bouchant  les  coins  vides,  les  mêlait  aux 
grands  rendus  géométraux  et  sévères  de  l'exposition  architecturale.  On  y 
trouveiail  (les  iironiesses  ou  des  souvenirs  de  talent  (|ui'  j'é'pronve  quelque 
regret  de  cinivrii'  d'une  appri'cialion  générale. 

C'est  dé'jà  iroji:  je  dois  coiiclnrc.  En  présence  d'un  Salon  <pii  n'offre 
]ias.  —  coninie  il  anivi'  i|nel(piel'ois,  —  plusieurs  o'uvres  de  la  plus  haute 
valeur  en  concun-enee.  mais  qui,  tel  quel,  présente  un  ensemble  d'elforts 
dignes  de  toute  estime,  on  se  dit  qu'il  est  malheureux  (pi'un  pays  laisse 
sommeiller  tant  de  talents.  Kn  piovince.  il  n'est  pcmr  ainsi  dire  pas  d'œuvres 
inqjortantes  en  iunte.  i'arloul  on  attend  :  à  Marseille,  à  Lyon,  à  Bordeaux, 
rommeà  Paris.  ])endant  (pie  les  nouvelles  d'Anu'rique  sont  comme  des  contes 
ilesMille  et  uni'  nuits.  L'Assistaneepuljliijue  avait  un  (Misend)le  degrands  éta- 
blissements lios|iilaliers  à  reconstruire  ;  il  semble  ipie  son  elfort  s'éparpille 
sur  une  foule  de  petites  ami'dioralions  e(nilir'es  aux  architectes  (pie  le 
hasard  et  la  polifi(pie  lui  ont  doniK's.  La  \ille  de  l'aris  ((jusacre  un  t(d 
elforl  à  ses  cireulalioiis  souterraines  (pidn  peut  l'exeuseï'  de  ne  rien  nous 
iniiiili'er  (pii  Sdjt  digne  d'elle  au-dessus  du  pavi'  :  ni  expropriation  ni  ((Ui- 
slrnclii.ii. 

"l'as  d'emprunts,  pas  d'iinix'its  nouveaux  ",  a-l-on  dil.  Mais  à  ce 
r('-gime  il  ne  resterait  (|ne  des  rentiers  a|)eur(''s:  nidie  iinliatiNc  ne  l'oiirni- 
rail  d'aliment  a  lindiistrie  et  au  ci  iminerce  ;  nulle  beaule  ne  sortirait  de 
gliirieiix  ell'oris.  Le  pays  somnolent  aeli(''Vcrait  de  deseendre  dans  la 
jouissance,   —   amoindrie   cluKpie   aiiiK'c,    —    des    ell'orts    des   générations 
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précédentes,  et  la  nôtre,  i)endant  qu'on  nous  fait  encore  confiance,  comme 
nous  semblons  le  mériter  avec  les  grands  concours  internationaux  de 
Hcrkeley  (San-Francisco)  et  de  La  Haye,  aurait  consacré  toute  sa  vitalité 
à  produire  des  artistes  pour  l'étranger.  Si  nous  énumérions  ce  qui  se  pro- 
jette et  se  poursuit  aux  États-Unis,  par  rapport  à  la  fa(;on  misérable  dont 
nous  pourvoyons  nos  architectes,  —  quand  s'oll're  une  maigre  occasion  de 


H  EN  EU    UovER.    —    Le    Dé  l'A  ht    des    HAIVOUES. 
llossin  ori^'inaldc  l'arlislo,  ilapicS  son  lablcau. 


rajeunir  un  service  public,  —  que  le  qualilicatif  de  \'ieux  Monde  paraîtrait 
donc  nous  être  justement  appliqué  ! 

(Combien  cruellement  se  gaspillent  le  temps  et  les  ardeurs  des  jeunes 
en  querelles  stériles,  en  luttes  de  classes,  de  religions  ou  de  philosophies, 
laissant  l'action,  la  saine  action  créatrice  à  des  rivaux  contre  les([uels 
nous  semblons  avoir  peine  à  nous  défendre,  au  lieu  de  chanter  le  clair, 
le  noble  cri  :  «toujours  en  avant  »,  qui  ne  peut  cesser  d'être  la  devise  de 
notre  pays  ! 
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Cest  l'ii  icdcsr.MHlitMl  dans  la  Lfraiule  uof  <li'  la  sculpture,  où  se  tra- 
duisent si  liiTciMciit  Icscllnils  ri  ics  succès  (lu'ou  pcuf  atlciulre  de  notre 
initiative  m  ail.  i\\u-  sesl  \>-  |)lus  allirini'e  riiiii)rcssi(>n  l'iiao^rinante  dont 
cette  élude  du  Saluu  darchili'cttire  a  été  Idceasiitu. 

J.-L.    l'ASCAL 


LA    PEINTritE 
II 


iMvnijuant  la  renaissance  du  triptyque,  le  salonnier  ne  paraitrait-il 
|ias  i(irt  irrévérencieux  en  racontant  la  Vie  du  pciiiln-  à  la  manière  de 
M.  Léandre'  Ce  Willette  des  «  Champs-Elysées  »  ikrit  sur  la  toile  une 
satire  sans  amertume  en  trois  chants,  où  le  rapin,  d'abord  inspiré  par  la 
seule  Muse  de  Montmartre,  Unit,  après  noces  et  festins,  en  portraitiste 
arrivé  des  matrones  moins  idéales...  L'évolution,  d'ailleurs,  n'est  pas  nou- 
velle, ni  spéciale  au  Salon  de  la  Société  des  Artistes  français  !  Dans  cette 
cohue  disparate  de  sujets  et  de  tons,  qui  scandalisait  déjà  les  amoureux 
d'art  au  temps  de  Mercier  d  qui  signale  encore  cette  cxxiv''  exposition 
officielle  (depuis  l'année  KiT.'J),  la  joie  des  découvertes  n'en  demeure  que 
plus  anxieuse  parmi  I7.'{'i  tableaux  et  1044  dessins:  ce  n'est  pas  toujours 
sur  la  cimaise  ni  dans  un  milieu  depainieau  qu'on  la  trouve!  Mais,  tandis 
<}ue  la  Société  voisine  se  ferme  de  plus  en  plus  à  l'art  nouveau  qu'elle 
appelait,  celle-ci,  d'aspect  moins  grandiose,  devient  le  Salon  de  la  jeunesse, 
grâce  ti  la  contriliutiou  des  (h'buhiiils  des  deux  UKUides  :  et,  près  de  nos 
boursiers  de  voyage,  nos  jiiix  de  llonu'  ne  soûl  poini  h^s  moins  audacieux 
à  s'évader  eu  j)leine  vie. 

Les  dieux  s'en  vont.  Deux  nuiiti'es  ne  sont  plus  représentés  que  par 
de  pieux  hommagi's  :  M'"^'  Klisabeth  Carduer-liouguereau  nous  uKuitre  le 
regretté'  liouguereau  in!erioiu|)U  dans  sou  labeur  par  i'A/i/icl  i/'fii  lutid :  voici 
les  .\i/m/j/ii'.s  d'Alsace  vciiaiil  rendre  un  dernier  honintage  au  Maître  qui  les 
ininiorlatisa  :  uuds  le  pastiche  de  M.  '/willerue  remplace  pas  l'art  d'Iienner, 
dont  voici  le  dernier  poilrail  pai-  M.  Tliaddic  Slyka.  l'our  éveiller  lidi'al, 
M.  Louis  iJéroud,  fervent  copiste,  eu   est  ri'duil  ,i  piier  les  cliefs-d'u'uvre 
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du  Salon  Carré  de  quitter  leurs  cadres...  L'idéal  ne  meurt  pas  :  il  se 
déplace  ;  il  reparaît  aujourd'hui  dans  une  tendance  décorative.  Et  c'est 
précisément  encore  la  décoration  qui  se  veut  novatrice  ici  même  :  voici 
les  manufactures  de  l'Etat  admises  au  grand  Palais;  l'immense  tapis- 
serie des  Gobelins  interprétant  l'Uommage  a  Colhcrl  de  M.  Jean -Paul 
Laurens  nous  console  de  ne  point  revoir  le  dramatique  plafond  du  théâtre 
de  Castres,  austère  apothéose  de  la  tragédie. 

Innovation  plus  caractéristique  des  temps  :  la  peinture  décorative 
obtient  une  longue  salle  entière  pour  M.  Henri  Martin.  C'est  justice  :  il 
convenait  d'honorer  un  imposant  ensemble,  de  ne  point  fragmenter  le 
décor  d'une  salle  du  Capitole  de  Toulouse,  encadré  de  87  études  peintes 
ou  dessins  préparatoires;  et  le  regard  ne  sait  ce  qu'il  doit  le  plus  admirer, 
de  ce  long  effort  ou  du  génie  latent  qu'il  suppose.  Une  force  qui  s'exprime 
exalte  le  respect,  surtout  quand  cette  force  est  au  service  des  plus 
humaines  pensées.  Selon  la  méthode  habituelle  à  ce  beau  peintre  qui 
pense  en  peignant,  deux  triptyques  s'opposent,  ou  plutôt  deux  polyptiques, 
car  des  paysages  sans  ligures  prolong(Mit  et  complètent  la  double  trilogie 
lumineuse  où  la  figure  humaine  accorde  mystérieusement  son  être  avec 
l'expressive  évolution  des  saisons  ou  la  fugitive  magie  des  heures.  Le 
reste  est  silence,  avec  la  neige  et  la  nuit... 

Le  Salon  de  1903  nous  avait  déjà  retenus  devant  les  trois  saisons  de 
la  nature  symbcdisant  les  trois  âges  de  la  vie;  et  l'œuvre  a  gagné,  depuis, 
en  unité  radieuse ,  avec  ses  silhouettes  robustes  sur  la  verdure  aux 
longues  ombres.  Aujourd'hui,  ces  trois  saisons  delà  nature  correspondent 
aux  trois  heures  du  jour  à  la  ville  :  ici,  maintenant,  par  contraste,  le  tra- 
vail manuel  des  fauclieurs  courbés  vers  la  terre  s'oppose  au  travail 
int('rieur  des  têtes  levées  vers  le  ciel  ;  l'instinct  de  l'âme  est  de  regarder 
en  liant  :  ad  sideiri  lollere  vulliis.  Mais  le  geste  auguste  des  ouvriers  du 
plein  air  fait  paraître  plus  guindée  la  lente  rêverie  des  citadins.  Vigueur 
aux  champs,  angoisse  dans  la  cité...  Sur  le  fond  nK'ridional  des  façades 
rouges  et  blondes  que  reflète  vaguement  l'ardoise  du  Meuvr,  de  modernes 
silhouettes  passent,  causant,  lisant,  rêvant  ;  un  délicieux  mouvement  de 
tendresse  appuie  une  blanche  jeune  femme  au  bras  d'un  vieillard.  Les 
épisodes  mêmes,  les  divertissements,  diraient  les  musiciens,  se  répondent  : 
insouciante  enfance,  trois  tillettes  roses  mêlent  ici  leur  ronde  au  rythme 

LA    HEVUE    DE    l'art.   —    XIX.  ■  '  .^6 


»2  LA    UEVUE    DR    L'ART 

cspjici-  dos  raucliiMirs  ;  là,  dos  paysans  lilcus  sont  assis  sur  la  horgo  verte. 
Kl.  de  cluKUie  coté  des  grandes  scènes  eeni raies,  aube  ou  jirinlemps, 
l'i'li'i'nr!  aninur  :  puis  le  découraiivnii'nt  solitaiic,  automne  ou  crépuscule 
(le  la  vie  :  un  lionnne  s'en  va.  Ii's  liras  au  dos,  la  \fU'.  abîmée  dans  l'ombre... 
Mais,  deinier  panneau  >ans  pendant.  (|U(dle  est  cette  apparition,  sous 
l'ogive  omlirense  du  \  ieux  (loilre  '  CCst  la  iScautéqui  descend,  comme  la 
Foi,  vers  le  peintre  en  e.xtase...  L'idéal  résiste  à  la  vie  qui  passe  :  aussi 
bien  l'auteur  a  le  droil  de  ((uniiler  lièrenient  sur  l'avenir.  Celui  que  Piivis 
de  Cliavaunes  apptdaii  son  héritier  n'a-t-il  point  construit  son  monument 
ijersoiniel.  son  leni|de  à  ciid  oum  il  '  1  )or(Miavaut.  les  muses  virgiliennes 
n'y  |H-olilenl  plus  lenis  l\  les  el  lenrs  ailes  :  la  modernité  l'habite  :  on  dirait 
un  déli  jeté  par  le  peintre  aux  esthètes  latins  qui  jurent  leurs  grands  dieux 
(|ue  l'idéal  m'  piiil  rexetir  un  costume  actuel.  Conilance  dans  la  vie.  dimt 
la  iniAt'  proliili'  r:i|i|ielle  les  plus  larges  pages  d'un  lùnile  Zola,  d'un 
.MlVed  lîruueau  !  Mi'Mue  souille  universid.  un  peu  àjuc,  dans  le  jnélude  de 
Mcssidoi-  i\  dans  la  eadenee  des  l-'iiiicliciirs .  .<ans  vains  comuu'utaires  ni 
complicatiiius  uiysliipu's.  cette  r(''e( uici liai  i( ui  de   l'art  humanitaire  avec  la 

|ieinture  ih'eoralive.  dans  lalniiisphere  l'sseutielliuueut  nindel  lie  du  paysage 

aux   liacliuies  viliiaiiles.  a  I  idoipience  d  une  visible  sympliouii'  (lui  réveille 
la  pensée  pai'  les  yeux. 

.Vuprès  d'un  tel  paysagiste,  ('pris  loiil  à  la  l'ois  du  ii''id  et  (l(>  rid(''al. 
tous  les  auteurs  de  triptyques  pâliraient  :  M.  Astoii  Kiiight  e(Uiriiiutant  les 
villes  géantes.  Paris.  Londres.  Ne\v-Y(uk  :  M.  Lucien  .louas,  natif  d'.\n/.iii. 
définissaid  les  Imniiues,  les  l'enimes,  les  enfaiils  du  pays  noir;  M.  l'ouruier- 
Sarlovè/e.  ('(Uilaiil  [(dinieiil  les  âges  d'une  vie  heureuse:  M.  I"(iu(|ueray . 
l'his|(ir-ien  de  la  ('Diifrn'iicc  (/'A/i^(\si/-//s.  aussi  l'idid  |-e|)(  irh'r  ipie  M""  (li'^eile 
de  \\  (■nlwiirth  aux  Dcridei-s  iintiiiciils  de  IauiIs  Mil.  L'histoire,  (pii  reste 
aiiecddtiipie  a\'ee  la  Mdric-Aiiloi iicllc  le  iiuiliii  (le  son  c.irciilittii  de  M.  L'o- 
bert-l''leury,  remonte  plus  Imul  aNce  M.  'l'oudiiu/e.  ('■Ndcpiaiil  p(i(''l  i(pieiueiit 
Ir  Coiiilxil  (les  'l'rrilh'  MX  jiie(l  du  gland  ehi''ne.  e;ir|(in  de  I  a|iisseiie.  eullliue 
la  \asle  page  (m'i  M.  (lornuiii  l'ait  |-e\i\re  ce  e(dlecli(iiiueur  iiiaiiiaipie  ipie 
l'ut  le  duc  .lean  de  Lei'ry  :  M.  IlolVbaiier  (hdaisse  l.i  inodernile  (pii  iCii- 
tii''\rail  si  l'or!  jiiuir  iiixciiler  iiKiiii--  passi(  iiiiii''nienl  le  'ir'ionii>lic  iriin 
(iin<li>llicrc.  I'i'(''raplia('dile  avec  la  .MdhTiiih'  de  M.  (loleh.  et  ladileiiieiil 
hurnaiiic  avec  le  l'i'lrriit  d' Eiiiiikiiis  de  M.'l'aiiner,  le  cohirisle  jioint  (julilie 
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(riiiic  Rcsiirrerlinii  de  Lazare,  la  jH'inlure  rclii^icusi'  (Icinciiic  IciKlicmeiit 
mystérieuse  avee  VAddolorata  de  M.  Hébert,  ce  patriarche  de  notre  art,  ce 
vaillant  doj'en  de  nos  peintres,  qui  l'entourent  de  leur  unanime  vénération. 
Moins  discret  (jue  la  Dame  hlaiicJie  de  M.  Lorimer,  M.  Darien  s'élance 
imprudemment  Vers 
l'amour,  uu  jiluh)!, 
comme  on  l'a  dit  spi- 
rituellement, vers  Hes- 
nard...  La  peinture  dé- 
corative n'est  [las  à  la 
jKirtée  de  toutes  les 
palettes;  mais  le  suc- 
cès ne  se  mesure  pas 
]dus  à  l'amliilinii  ([u'au 
l'oriiiat  :  l((  Joie  l'ciii^c, 
de  M.  lî(>elieLi'r(jsse , 
exhale,  en  sa  cruauté 
d'opéra  bruyant,  une 
vt)lupté  li('auciiu|( 
moins  vive  que  les 
verdures  llcuries,  sans 
au  très  personnages 
qu'une  adorable  frise 
de  moineaux  francs , 
que  M.  gudst  (leslinc 
avee  à  jjropos  aux  sa- 
lons moroses  du  minis- 
tère de  l'Instruction 
publique,    et    dont    la 

fraîcheur  embaumée  rejoint  sans  ciVoit  les  meilleures  heures  claires  de  notre 
xviii'^  siècle  français.  Les  plus  désabusés  reprendront  courag'e  en  respi- 
rant cette  atmosphère  matinale:  décorateurs  de  race,  MM.  Quost  cl  Henri 

Martin  ne  croient  ((u'à   la  <■  huite-puissance   silenci(Mis le   la    peinluie 

invoquée  par  Delacroix,  l'oint  di'  lili'c  non  plus  sur  l'envoi,  lonjouis 
éminemment  charmeur,  de  M"'  l)uiau:  le  catalogue  dit  seulement  :  Frcii;- 
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///('///  (le  (Ic'CordtiKii  piMir  Ut  nui i son  du  />or/c  EdiiHtiid  lûislaitd .  VA  c'est 
eiu-ore  une  slruplir  ilii  ]i(iiiiw  iliaiiirl  m'i  l'auteur  de  l'Automne  rajeunit 
jiersonnellement  raiiliquc  iu>  lliiilu;,nc  en  y  retrouvaut  le  secret  du  monde  : 
une  volupté  puissante,  une  dduceur  Hère  envelipjjpent  d'une  lumière  nacrée 
ces  torses  de  na'i'ades  (|ui  lutinent  des  cygnes  noirs  au  bord  d'un  bassin 
monumental;  la  caresse  des  reflets  et  le  baiser  de  l'atmosphère  se  jouent 
sur  les  <,n)rges  nues,  tandis  (junn  mystérieux  joueur  de  flûte,  couronné  de 
clièvrereuille.  niurniurc  à  Idreille  d'une  belle  assoupie...  Si  Marie  Bashkir- 
tsefî  étail  Ir  ^l'iiie  l'eiiiinin  de  la  psychologie,  fouillant  sans  pitié  les  tares 
du  visage.  M"''  Dul'au  représente  le  génie  féminin  de  la  peinture,  qui  fait 
parler  la  fornu!  et  chanter  la  lumière;  la  défunte  était  une  unie  slave;  elle 
est  uni'  àme  gr(>cque. 

Ici  donc,  c'est  une  femme  artiste  qui  poursuit  poétiquement  l'évolu- 
tion décorative  que  nous  avons  constatée  ailleurs,  dans  réclaircissenient 
des  sujets  inlinirs  par  les  procédés  assagis  de  l'impressionnisme,  et  dont 
la  ])eintuii'  i  ii  jilrin  air  pn'sente,  cette  année,  deux  remarquables  défen- 
seurs :  M.  Henri  Marie!,  pour  la  vie  laborieuse  ;  M.  Raoul  du  Gardier,  pour 
la  vie  mondaine.  Cehii-ci  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai;  celui-là  se  révèle 
jiar  im  etiuj)  de  niailre.  I  )e  pâte  onctueuse  et  d'aspect  doré  comme  une 
loile  étrangère,  V Après-midi  i/'tni/onnie  (\e  M.  ?ilarret,  avec  la  note  rouge  de 
ses  lavandières  étendant  du  linge  entre  les  verdures,  est  une  tendre  har- 
monie de  soidlle  cn(^ore  tiède  et  de  soleil  déjà  pâle:  c'est  peut-être  bien 
l'ouvrage  le  plus  ea]ilivaiil  du  Salon.  C'est  assurément  la  plus  belle 
promesse  d'un  jeune.  IMIe  brille  tliserètenuMit  parmi  tant  décompositions 
inspirées  —  jilus  ou  nuuns —  |iar  la  \ie  hnnineuse  ou  maussade  :  Une  Place 
il  Tunis,  le  soir,  de  M.  ( '.oiirdaull  :  Au  l'ui/s  d'Arles^  de  M.  (luédy;  les 
.Miirsoiiins  ii  lu  caserue.  de  M.  Mari in-(  lautheicau  ;  la  Soupe  des  pauvres, 
de  M,  .iules  Adler.  ce  ])oète  de  la  soulfrance.  |iliis  vraie  (pie  les  Des/irri/és, 
de  M.  lielle;  le  Marécliat-fcrraiil .  di'  M.  l'ieric,  éunde  des  Iaî  Nain;  les 
ouvrii'rs  de  M""  Desportes:  les  r.i-e|(jiines  de  M.  Henri  lîoyer,  cet  obser- 
vati'ur,  ou  de  M.  .Joseph  llail.  ce  virtuose:  les  Hollandaises  de  MM.  Sehny, 
l'agès,  \illaiu,  i'iejersel  liaitliold,  sansoublier  les  eouqiositious  familiales 
où  se   |-ecoiiiluande  sans  aiipnM   la    Ttulellf,  de   M.    Deseli. 

<,>nant  au  snobisme  (dégant  du  i/dcliling.  il  n'a  point  de  chroniqueur 
|iîus  a\ise  que  M.  Raoul  du  (iardier,  qui  nous  entraîne  aujourd'hui  Sur  la 
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Tamise^  à  travers  une  pénombre  verdàtre  et  gris  perle,  où  frissonnent  les 
toilettes  blanches  et  les  jeunes  cheveux;  nous  connaissons,  depuis  1904, 
l'aimable  héroïne  de  ce  high-life  laborieux  par  désœuvrement.  La  tache 
incarnat  d'un  pavillon  se  découpe  sur  l'eau  verte.  Audacieux  encore,  l'au- 
teur de  la  Croisière  n'est  point  de  ceux  que  gâte  le  succès.  Il  }'  a  du  talent 
aussi,  mais  plus  de  sécheresse,  dans  l'ascension  Vers  les  cimes,  tiue 
M.  Dupuy,  ce  féministe,  impose  à  sa  blanche  Parisienne  guidée  par  un 
muletier  pyrénéen.  Et  puis,  le  cadre  parait  bien  grand  pour  le  sujet... 
Même  reproche  aux  Provençales  ensoleillées  de  M.  Guillonnet,  dont  il  faut 
préférer  un  minuscule,  mais  exquis  Foyer  des  artistes  à  l'Opéra-Coniique, 
un  soir  de  Grisélidis,  avec  d'infimes  silhouettes  toutes  ressemblantes: 
depuis  le  directeur-artiste  jusqu'à  chacun  de  ses  pensionnaires  ou  de  ses 
hôtes,  chaque  visage  d'ombre  ou  de  lumière  porte  un  nom. 

Ce  ragoût  de  lumière  colorée,  qui  est  toute  la  peinture,  et  cet  instinct 
des  proportions,  qui  est  l'art  même,  plus  d'une  fois  la  palette  étrangère 
revient  à  propos  pour  nous  les  rappeler.  N'est-ce  pas,  entre  la  survi- 
vance des  maîtres  et  l'effort  des  jeunes,  l'intérêt  de  ce  Salon  ?  La  palette 
anglo-américaine,  affinée  par  Whistler,  devient  une  rivale  utile;  et  son 
plus  brillant  exécutant,  M.  Richard  Miller,  ajoute  à  ces  multiples  sujets 
d'émulation  le  bon  exemple  d'une  curiosité  toujours  en  éveil  :  il  quitte  les 
intérieurs  sévères  ou  coquets,  où  les  laques  rouges  luisent  sur  les  bois  de 
rose,  pour  étudier  d'un  œil  plus  amusé  qu'indigné,  mais  original,  la  Ter- 
rasse d'un  café  de  nuit  :  peinture  savoureuse,  ceuvre  de  peintre,  où  le 
chant  des  complémentaires  et  l'éclat  des  claires  toilettes  ne  font  pas  oublier 
la  dégradation  maquillée  des  physionomies.  De  cet  art  savoureux  dans  sa 
discrétion  relèvent  la  jeune  femme  en  rose  et  la  rêveuse  en  bleu  du  très 
subtil  M.  George  Aid,  la  jeune  femme  en  vert  de  M.  Mac  Killop,  la  dame  à 
l'éventail  de  M"*"  Corson,  la  Co/iuiiui/lante  de  M.  Tucker,  le  Music  Master  et 
le  Sportsnian  de  M.  Congdon,  le  Bohème  du  M.  Hubbel,  l'Enfant  au  co(j 
de  M.  Russel,  le  sourire  de  la  Jeune  Picarde  de  M.  Pearcc.  Plus  austère, 
l'Allemagne  nous  propose  le  profil  de  la  Femme  peintre  de  M.  ^^'alther 
Thor,  qu'il  faut  rapprocher  de  l'admirable  Artiste  esquissée  par  M.  Schafer 
et  du  petit  portrait  de  M''"  Marguerite  Delorme  par  M.  C.orguet,  moins 
heureux  dans  son  essor  décoratif... 

En  Espagne,  il  est  amusant  de  comparer  le   brio  local  de  M.  Lilbao, 
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l'iiulciir  de  /'Aiuiioiip,  à  l'nliscrvalinu  vnyagcusi»  di-^  priiilios  américains 
ou  fraudais,  danseuse  endiablée  de  M.  Clarence  Gaguon,  l'usées  de  ^IM.  Clia- 
ravel  et  Georges  Berges.  Toréa  (/or  saii'^lanl  ou  (lianlciisc  de  zaïzeliias  khx 
robe  émeraudc,  étudii's  un  |iiii  lirns(juement  par  M.  Henri  Zo  ([ui  lil  mieux. 
Ku  Belgique,  c'est  encore  un  Aiiu'ricain,  M.  Josejtb  liapbael,  d  ailleurs 
«'•lève  de  notre  Laurens,  (|iii  lnosse  en  pleine  pâte  la  page  la  pins  enrieu- 
>i'meul  pnd'uiide.  (ii'i  la  Idanehe  lilii'lte  à  l'cMidrine  n(eu(l  jauni'  el  [enl'anl 
viidet  ajipiirleni  de  iieanx  l'ruils  ini'irs  jiour  la  lù'lc  <lu  bourgiiiexlre  ('(iiilain 
W.  iV.  vdii  lien  Iti-ocl,.  Kedingotes  et  chapeaux  sont  aussi  llainaiids  ([ue  ce 
nom.  C'est  il'uii  beau  |ii'inlre.  VA  non  moins  ilamauds  ai)paraissent  tour  à 
\c\uv  r  Orphée  nuelunie  de  M.  liiehard-l'ulz ,  VAieiilc  de  M"''  Itoszmann, 
ri-'..vlréiiH--oiiclioii  de  M.  (  leorges  Dilly,  moins  pioiuiKb'nH'iil  eolni'i'e  ([u'iin 
Struys,  mais  saisissante  a\cc  l'iTlat  de  la  dalmali([ue  et  le  solennel  empri's- 
senient  du  prêtre... 

Courrunlaliiius  liés  al  laclianles,  oi'i  nus  \aillants  boursiers  de  voyage 
el  uns  prix  de  Itouie  l'Uia uci pi's  uauraieul  pas  toujours  le  dessus!  Kvi- 
deninienl.  sous  la  même  lueur  eri'|iusrulaire.  les  Sh(/na/ori,  signi's  jiar 
"  l'aul  ."^iell'ei'l,  iJoNh',  i'.iii'i  ".  el  li's  l-'(iciliiiii ,  signés  w  \'ictor  'l'ai'dien, 
<  H'ues.  i;i(),")  ».  ajipai'lii'uuenl  a  la  peinlnre  à  la  fois  bunianilaii'e  et  déccu'a- 
live  ipn.  jiar  sa  laclure  aulanl  ipu'  par  ses  dinui'usions,  n'écbappe  j)as  aux 
re|irnehes  ^\^■y.\  fnmiidi's  :  mais  les  inh'rieurs  d'i''gHse  de  M.  l'ernaud 
.■^aballi'  lieniienl  \  igoui-eiisemeiil  anpi'ès  des  deuils  où  se  ('(Uiiplail  la 
maestria  i)ritanni(pie  di'  M.  l'rank  Spenlove-Spenlove  ;  MM.  Devandjez  et 
I>aparra  soni  des  hnmoiistes  (pn  ne  nn'eoiinaissent  point  les  bienl'aits  de  la 
coideur:  enlin.  M.  I.a\alley  |)einl  le  nu  l'iMuinin  dans  une  lueur,  et  M.  Déche- 
iiauil  ré'sei-ve  plus  graveinenl   lesjnii'sde  la   fannlle  à  la  p(''n lire. 

I.e  nu,  c'esl  di'i-idenu'nl  le  re\i'  un  peu  sublil  de  l'inlimisme.  VA  le 
pi-obleine  es!  malaist',  jKiur  jieii  ipie  linlenlion  i-esie  pure  1  l'Iainlive  el 
poni'taut  rose,  la  délicieuse  pelile  Sifiiiiilir  l-'.i-ho  plvuranl  Sarcisse^  du 
seid|)teur  Mercié-,  reste  à  peu  jires  seule  lidele  an\  leni|is  lu'ronpH'S  : 
b'  Coiiuilla^c  iXv  M'""  Denioiil- 1  Ireloii  esl  ringé'uiense  lanlaisie  d  niu'  amie 
de  la  mei-  el  de  la  I)eaule  :  la  bbundie  l'arvsse  de  .M.  Kaphaid  Cdllin 
M'journe  en  un  vfigue  prudent  :  mais,  en  l'abscMice  regrelb'e  de  M .  Krnesl 
Laurent  ipn  sul  voir,  nu  des  |)renners,  de  si  jolis  nus  dans  \\\\  dt'eoi' vrai, 
Va    -\elle    iMidoruMe,    si   biefi  coill'ée,  de    .M.    Cancarel.    el    l'es|iiégle  enl'aid. 
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non  moins  (k'vètuo,  de  M.  Roberty,  dans  son  cadre  Empire,  sont  pins 
andacieiises  de  concrplion  (|ne  d'exécution  :  le  modèle  se  devine  ;  la  vie 
manque.  Qui  saura  donc  exprimer  la  l'raicheur  lumineuse  et  le  beau  désordre 
harmonieux  d'une  cliumljre  matinale  ou  crépusculaire  V  A  moins  de  fré- 
quenter r Académie  peinte  par  M.  Rousseau-Decelle,  il  faut  éire  poète 
pour  déshabiller  sans  outrage  la  chaste  intimité. 

D'ailleurs,  un  sujet  non  moins  délicat,  quoique  plus  décent,  n'est-ce 
pas  la  modernité  dans  son  allure  journalière  ?  Pour  peindre  le  costume  de 
son  temps,  et   d'abord  pour   le  voir,  il    ne  faut  porter,   disait    Théophile 
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<laulier,  ••  aucimes  lunettes,  ni  bleues,  ni  vertes  ■>  ;  il  faut  surtout  >•  nu  peu 
du  ^'l'uie  tout  sp(''cial  ■>  ipii  j)ressent  l'àme  sous  la  forni(\  Co  style  recueilli, 
((ui  lut  l'art  profond  de  Fantin-Latour,  se  retrouve  en  (pielques  envois  : 
]r  Ciiiii  (/'tfir/icr  de  M.  Jean  d(>  la  II(Ui!.i'U('.  la  Pianiste  pam're  de  M.  George 
Décote,  uni'  ligure  songeuse  de  M.  (la/.aban,  les  veilh'cs  sous  la  lamjx'  de 
MM.  Fiieder  et  Chavllerv.  Bien  des  intimités  sont  des  portraits  anonynu's  : 
la  très  remarquable  Dame  aux  roses  de  M.  Selmy,  les  cuiieuses  dames 
aux  châles  de  l'Inde  de  M.  Cauvy,  les  familles  provinciales  de  MM.  (Iran 
et  Fougerat,  la  vieille  Auvergnate  de  M.  Suau,  le  vieux  paysan  de  M.  Barian, 
la  grisette  positive  de  tOOG,  que  M.  Xab-rian.  ('■mule  d'Fvene]K)('l,  canqx' 
sans  mensonge,  avec  son  long  parajibiie   dans  ses  mains    nm's.    I.'obser- 
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vation  redevient  l'aniiliale  avec  la  (iraitd'iiicre  de  M.  Antoiiiii  Mercié,  ce 
liel  artiste  l'raneais,  à  la  lois  ihiergique  et  fin,  toujonrs  sûr  de  lui-même, 
qui  manie  la  brosse  aussi  poétiquement  que  réhauclioir  et  qui  traite  la  vie 
avec  autant  d;ini(Mir  i|iir  Ir  rrvr;  elle  se  fait  mondaine  avec  une  Fin  de 
promenode  de  M.  Iluniin'il  :  une  aristocratique  fdlette  sur  un  àne,  qui  fait 
penser  au  Gilles  de  W  altcau.  l'('licitons  enlin,  cette  année,  comme  il  le 
mérite,  M.  Marcel  l'.aseliet  qui  rappelle  ses  tiers  débuts  avec  une  image 
pndbndément  sentie  de  la  vieillesse  et  d'excellents  pastels  de  M.  et  M'"' Jules 
Lefebi.-ve. 

L'élégance  féminine  a  pour  interprètes  M.  Jules  Lefebvreen  personne, 
M.  i-"rançois  Flameng,  M.  l'atricot,  virtuose  du  blanc,  M.  Bellemont,  por- 
traitiste de  3/""  Milzy  Biirger,  MM.  Hridon,  I^irley,  Roger,  Léon  Félix, 
sans  oublier  la  dame  au  chAle  noir  de  M.  Jastrebzoll",  la  blonde  de  M.  Fech- 
ner,  la  petite  Germaine  de  M""^  llaslip,  la  Lisette  à  la  cravate  corail  de 
M""  des  Colayes.  A  côté  i\\\  superlie  et  sévère  prolll  de  Sir  William  Har- 
courl,  harmonie  en  noir  et  or  d'un  maître  anglais,  M.  Cope,  il  faut  citer 
Iiarnii  les  portraits  d  lionunes  le  très  vivant  .U.  Bisrho/jslteini.  par  M.  Don- 
nât; .)/.  hujardin-Beaumelz  en  veston  lileu.  ]iar  M.  Décheuaud;  M.  Emile 
Faire  en  robe  rouge,  par  M.  Hrémond  ;  M.  lUuiirou.v  pensif,  par  M.  Bouché- 
Leclercq;  M.  Bedorez  à  contre-jour,  j.ar  sou  iils;  M.  Déroulède  orateur, 
par  M.  Ferrier  ;  .)/.  Mariant,  j)ar  ^L  Uoybct  :  .)/.  //.  Lefuel  en  frac,  par 
M.  Mnnclialdon:  le  sculpteur  liijalbert  en  blouse  d'atelier,  par  M.  (lalbet; 
/('  MaUarajak  de  Kapurlliala ,  par  M.  Chartran,  une  véritable  châsse 
vivante  surchargé'e  d'or  et  de  pierreries.  Revoici  groupés  dans  le  même 
Salon  les  trois  Laurens  :  et  taudis  ipie  Paul- Allier!  reste  lidèle  à  la  fantaisie, 
le  robuste  .lean-1'ierre  (■■\(i(iue  ses  parents  dans  le  moyenâgeux  inté- 
rieur de  la  rue  (lassini,  gra\enieiil,  eoinine  sim  père  fait  ciuiehoter  ses 
heiix  (  'aU'inistes. . . 

Xiin  moins  austèr'c  avec  le  linisseait  di'  M.  llaipignies,  le  sentinieiil 
de  l'nnivei's  s'exalle  l'-loipieninu'nt  sur  les  hauteurs  où  frissonneiil  le  Malin 
d':irdois(j  et  l'immense  /•'///  d'été  verdoyante  du  maiire  franc-comlois, 
'S\.  l'ointeiiri,  ce  poète  des  heures  cri''pusculaii-es,  ce  lilire  h(''ritier  de 
(iourbel,  à  qui  h'  tendre  Oorol  nuintra  (juc  "  lnul  est  iilond  dans  la  nature  ». 
.\uprés  de  ce  piiele  iiisoueiiuit  (lu  détail.  rcleu<iu>  d  abord  le  jio(''ti(iue 
Soir  i^  \  ersailles  de  M.  I''<ii'e;in,  (pii  sème  les  feuilles  mortes  sur  le  bronze 
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terni   du  Char  cnihourljé,    la   liretagno    autoiiiiiale    de    M.    I)a])adic,   les 
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pathétiques    E/flnvcs   de    la    Terre   de    M     Deniont,    VEiilrrc   du    Parc  de 
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M  .l;iiii;ii-.  les  l'oi-lcs  liariiu mirs  srjiti'iil riuii.ilcs  de  M.  Mertram,  les  ver- 
dures stylisées  de  M.  Sléruiuez,  le  Priiitenips  ciu  marais  de  M.  Moiitézin. 
Il  se  peut  (juo  le  paysa^'c  ne  soil.  eoiniiie  disait  (>ourbet,  «qu'une  atTaire 
de  tDUs  "  :  mais,  alors,  il  l;inl  ililiiiii'  la  |Miiilurf  un  métier  au  service  d'une 
émotion,  pour  la  traduire  il  ahord  et  la  communiijncr  ensuite.  On  remonte 
le  eours  de  eetli'  symjiatlii(!  mysti'i'ieuse  devant  quelques  paysages  étran- 
^'rrs.  Sitii-  d'IiiviT  i\\'  M.  (lord'r.  Ilriiic  d'or  ^v  M.  Manning,  symphonies 
de  M.  W  arren  Katon,  paysage  lii>tori(|ii('  de  M.  ^\'etherl)ee.  Printemps  àd 
M.  liu,t,d"'s-Slanloii.  Ildicau  de  foin  eit  liollandr  de  M.  lirowne,  verdures 
ilamandi's  de  M.  Simons.  lac  alpestre  de  M.  Possart,  lever  de  lune  de 
M.  (.luillner,  marincde  M.  oisson,  |>àturages  corses  de  M""  Morstadt.  Sur 
les  toits  voisins  i|r  la  liirvrc,  comme  au  tournant  hleui  des  rivières  cana- 
dii'iMirs.  la  n.'JLii'  inspire  MM.  Liénard  et  .Suzor-Coté.  La  nuit  radieuse  a 
jicMir  cniiiidriils  MM.  Tdiii  iiobertson  et  Caehoud.  Les  pierres  de  Venise, 
(pii  passionnciil  M.  I.r  >id;iiirr.  ]iroposenl  à  M.  Saint-Germier  des  rêves 
masqués.  Fleurs  et  natures  mortes,  enliu,  ^/  Serre  rii/.r  lilas  de  M"<^  Marcotte, 
les  Œillels  et  violettes  de  M"''  .\Igie,les  attrayantes  grenades  de  M.  Besson, 
les  nappes  bianciu-s  de  MM.  .laïques  Simon,  Schlegell,  Henri  Déziré, 
l'atissou.  jirouvent  à  lenr  hpiii' qin'  I  intimité  qui  se  veut  désormais  lumi- 
neuse, ropirable  e|  di'ioralive.  n'est  pas  l'atalement  l'ennemie  de  la  l)elle 
matière,  et  (jne  helacroix  avait  laison  de  st)utenir,  en  artiste,  (jue  l'e.xé-cution 
ré'pulée  niatiMielle  est  elle-même  touti'  sentimentale. 

H.vvMOND    DOUYKIi 


L.\     S(:t'I>l''riri!K 

l.a  seidpliue.  eette   aniline,  est    loin    d  (.IVfir  n 'Xiiosilion  banale.  Je 

nenlend>  point  ipi.'  Ion  se  henrte  a  des  (diefs-d'œuvre  à  tous  les  pas. 
Mai-,  Ion  peut  ijire.  puiir  la  Société' des  .\rlistes  français,  que  l'ensemble 
de  la   slaiuairr  est  bien    supé'ricur  a    celui    de    la  [)einlure. 

Le  cas  n'est  pas  pré-cis('ment  le  mé'nie  a  la  Socié'té'  Xationale.  et  le 
piincip.d  idéMnent  d  inté^ret  y  rnainpie  anjouid  liui.  M.  Hodin.  (pu  a  triom- 
piii'  a  I  elrangcr,  à  l.omhvs  on  a  HAle,  par  d  inconqiarables  ensend)les, 
n  c-i  rcpic'senté  ici  .pie  pai-  un  buste  en  bronze,  peidii  <'omme  un  point  noir 
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dans  l'immensitt'  du  grand  hall.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  elligie  d'une 
mAle  compréhension  synthétique,  celle  de  l'illustre  chimiste  Bcrthelot.  Il  y 
a,  toutefois,  MM.  de  Saint-Marccaux,  Bartholomé,  Dampt  et  Injalbert,  qui 
sauvent  la  situation.  Le  premier  expose  un  excellent  buste  de  femme,  le 


Denis    Pi.ecii.    —    Le    Caimjinal     Hiu^riiet. 
SUluc  en  marbre  pour  le  lomhcau  ducaniiiwl  liounel  à  la  calliédralc  .le  Rode 


second  une  Jeune  fille  se  coiffant,  taillée  en  pierre  blonde  de  Lorraine,  avec 
les  modelés  les  plus  souples  et  les  plus  doux  que  nous  ayons  caressés  sur 
le  granit  des  Egyptiens.  C'est  un  exquis  et  rare  petit  chef-d'œuvre. 

M.  Dampt  nous  offre,  de  sou  côté,  une  exposition  remarquahl(\  11  a 
envoyé  deux  morceaux  :  l'un  est  une  figure  funéraire,  d'une  noble  sim- 
plicité sculpturale,  pleine  d'(''iii()liiiii;  l'aulre  est  son  propi'e  portrait,  tailli'i 
comme  une  image  du  xiii'' siècle,  avec  la  fei'nieté,  la  décision  el  la  délica- 
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losse  (jucpii  ]n'iil  iillrridrc  (!<■  (•<■  dii^nc  lu  rilirrilcs  iiirniii|i:iial)li's  praticiens 
(Ir  iidtri'  ail  d'aiiliflois. 

(,)iiaiit  an  iin'iidioiial  M.  Injallirrl.  il  s'csl  loiiriK' vers  la  l'iaiidre  gail- 
lardi-,  iiHTi' d^'  i;id)i'ns  cl  dr  .Imdarns.  pour  aridiidir,  dans  la  pierre  grise, 
les  iiitulelés  souples  et  gras  de  cette  robuste  liacchanle  soulcvani  un  salyrc. 

Les  fins  et  les  délicats  ne  manquent  point  d'ailleurs  ici  :  ce  sont  peut- 
èlrr-  les  |dns  nombreux,  car  les  Torts  y  tonineni  volontiers  vers  l'exagé- 
ration et  lexcenlricité.  Au  premier  rang  des  esprits  ingénieux,  il  faut 
placer  M.  Pierre  Hoclie.  soit  avec  son  masque  en  plomb  ou  sa  tête  de 
Kretonne  eu  granit  gris  et  rose  de  Trégaslel,  d'un  singulier  accent  hiéra- 
tique et  énigmalique  tjui  rappelle  l'art  égyptien,  soit  avec  sa  fontaine 
monumentale,  .Ic/vV,  ac(|uise  par  la  ville  de  Paris,  où  il  a  assemblé,  avec 
l'esprit  et  l'imprévu  qui  le  caractérisent,  la  pierre,  le  bronze  et  la  pâte  de 
verre.  M.  L.  Sclinegg.  connu  ])ar  des  bustes  largement  sculpturaux, 
envoie  nu  beau  nioi-eeau  d'iMude  de  femme  aux  seins  loui'ds,  auquel  il  ne 
faut  pas  ciiieaner  son  titre  un  peu  andiitieux  de  Vénus,  pas  plus  qu'à  ce 
buste  de  vieilli'  dame  revi'clie.  drapi'c  à  l'antique,  que  M.  Pourdelle  nomme 
la  Volontc  dcnis  lu  sciciin'.  Il  y  a  encore  du  sculpteur  belge,  Boncquet,  un 
cliarmani  petil  bronze.  liii/tn//  cs/iir^^/r:  et  du  regi'ctté  Nocquet,  une  i'ce 
liiaiiuanle;  jinis.  M.  .\gallion  Li'onaid,  (jui  a  vraiment  trouvé  sa  voie  avec  ce 
peuple  de  tigurines  délicieuses,  créées  pour  le  biscuit,  dans  le  goût  tantôt  des 
héroïnes  de  (lustave  Moreau,  tantôt  des  déesses  voluptueuses  de  Clodion. 

M.  Michel  Cazin,  (pii  s'est  mis  à  la  sculpture,  montre  de  véritables  qua- 
lités de  statuaire,  notamment  dans  les  deux  tètes  incisées  largement  dans 
le  marbre  gris  ou  i-osi\  ipiil  a|i|ielle //'-cf/vV  el  rEnfitnce.  M.  A.  Cornu  a 
soigneusement  e\i'>eiili'  en  bois  \\u  scriiMix  morceau  ;  /c  I'iiictc  Itoiilcii.v. 
Il  ennvient  eiieori'  de  sigualei'  les  envois  plus  ou  moins  iniporlaids  de 
MM .  I  les  bois.  f'ix-Massean,  K.  Cai-i'ière,  Dejean  et  -dn  petit  monde  anime  de 
Parisiennes  et  de  bacchantes,  leuis  aïeules;  Cavaillon  et  ses  Truvaillcui-s; 
M""  Poupelel,  avec  des  poi'Iraits,  des  études  rurales  et  un  Clirisl.  dans 
le  senlinient,  un  peu  exagiTi',  des  iiriuiitil's  du  X(U(I:  euliii  M.  ,I.-L.  l!ro\vn 
et  ses  savantes  l'indes  de  ciie\an\  di'  course,  comme  M""  Maiie  (lautier 
avec  ses  spirituelles  é-ludes  de  soiuis  et  de  grenouilles. 

I-es  envois  é'trangers  son!  noudjreux.  N'(uis  eu  avons  dijà  signalé' deux 
on  trois    La  pbqiarl  se  distinguent  jtar  leur  maiHiue  de  nu'sure,  leur  carac- 
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tère  expressir  jiis(|ii'à  la  caricature  et  leur  prétentiou  au  grandiose  qui 
n'est  que  ridicule  et  pédante.  Il  est  inutile  de  s'y  arri'ter.  On  regrette 
toutefois  que  le  sculpteur  belge  Jef  Lani])eaux,  le  statuaire  des  passions 


iuunaines,  n'ait  pas  nioiitré  avec  une  pareille  élévatii)n  ses  qualités  mou- 
vement(''es  dans  les  deux  groupes  colossaux,  Marli/rc  et  la  Joie,  d'un 
travail  un  peu  gros  et  d'un  accent  plutôt  trivial. 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  Société  sœur  et  voisine.  C'est  là  vrai- 
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nii'iit  i|M  iiii  peut  suivre  l'c-vdliition  ft  les  progros  de  la  statuaire,  car,  sauf 
les  quelques  j^raudes  exceptions  que  nous  avons  notées,  toute  la  haute 
pniiluclioii  est  ici,  notamment  celle  des  jeunes  g-énérations,  même  parmi 
les  plus  libres  dans  leur  inspiraliim.  les  jilus  iiid(''pendants,  dans  leur  tech- 
nique, des  simveuirs  d'école.  Ou  y  peut  méditer  sur  cette  vérité  trop 
méconnue,  que  l'art  se  renouvelle  et  se  régénère,  non  point  seulement 
pai  la  Idiiiii'.  mai-;  par  la  pensée,  car  c'est  la  pensée  qui  féconde  la 
l'orme.  Tiioré  i'aiinouvait  di'jà  vers  1848.  Du  jour  où  nos  artistes  se  sont 
rendus  à  cette  évidence,  nous  n'avons  pas  tardé  à  en  constater  les  effets 
sur  notre   arl. 

(;'esl  poun|iiiii,  ainsi  (jue  nous  l'avons  reniar(ju(''  clKupie  aiiiK'c,  l'iusjji- 
ralioii  de  la  statuaire  se  divise  jilus  largemeul  de  jour  eu  jour  eiili'e  le 
coulant  des  styles  auti(pies  ou  de  l'allégoiie,  et  celui  des  pi'c'occupatious 
c<nilernporaincs,  (  ihii-ci  au^uieulant  de  plus  en  plus  en  (''tendue  et  eu 
profondeur.  Mais,  nniiie  dans  la  direction  traditionnelle,  orientée  sur 
l'auticpiité  et  se  doniiant  jiour  but  la  recherche  de  la  beauté  dans  les  fornu's 
nues,  on  jieut  noter  un  renouvellenu'iit  (|ui  provient  d'un  sentiment 
du  beau,  plus  humain,  plus  ému,  moins  dogmatiquement  emprisonné 
dans  les  habitudes  scolaires.  Dans  cet  lu-dre  d'idées,  la  Daiu/ïdeâc  M.  Ilan- 
naux,  —  qui  expose  en  iu(''nie  tenq)s  un  bust(^  très  expressif  eu  luon/e  de 
(Jdbriel  MoiKul,  —  ligure  jileine  de  ladjlesse,  comme  la  .\i//ii/>/if  de 
M.  Octobre,  pleine  de  grâce,  ou  res(pdsse  de  rEiilèi'c/iicii/  de  Déjaiiirc,  de 
M.  Marqueste,  prouvent  ce  (pu>  peuvent  fournir  ces  éternels  sujets  entre 
l^s  mains  de  .sculpteurs  qui  aiment,  (pii  sentent  et  qui  comprennent  la 
vi(^  Les  ligures  décoratives,  commandées  en  i;)04  pour  l'ensemble  déco- 
ratif du  parc  de  Saint-Cdoud,  en  sont  encore  la  preuve.  M.  M.  Lombard 
avee  /'/•.'/(',  y,\.  Michel  n\cc  t'Anlo/i/iir,  M,  \'erl(!t  avec  la  Terre,  ont  montré 
avec  int(dligenee  (pi'ils  avaient  pénétré  l'esprit  du  programme  qu'on  leur 
avait  (i\é,  et  (pu  consistait  à  tenir  comj)te  du  caractère  di'corafif  de  ce 
jardin  iraneais  d'un  autre  siède,  tout  en  s'inspirant  des  sentinienls  de 
noire  teuqiset  des  sensations  que  peut  l'ouridr  h'  spectaide  de  eelte  riche 
et  bidie  nature  (|ui  n'est  d'aucun  Age. 

Si  toutefois  l'alli'gorie  vil  encore  de  loin  en  loin  sur  des  icb'cs  gi'ué- 
lah's,  (pu  sont  d'ailleurs  de  tontes  les  ('pocpies,  comme  /ti  .Icdiirssc  cuire 
IWnionr  n  f  [„iilir  de  M.   Hois.seau,  ou  l'Aide  /leureu.i    d.'  .M,   Héuet,  etc., 
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elle  est  portée  de  plus  en  plus  vers 
les  préoccupations  contemporaines. 
M.  Bareau,  qui  expose  en  marbre  son 
important  haut-relief  de  la  Vision 
du  parle,  y  jt)inl,  dans  un  marl)re  lar- 
gement cherché,  le  Réveil  de  l'Jluiiia- 
iii/é.  M.  Cordier  quitte  ses  figurines 
d'animaux  ou  de  cavaliers  pour  ten- 
ter, dans  une  taille  géante,  d'exprimer 
/('  Don  le.  M.  Drouot  célèbre  en  bronze 
/(■  Triomphe  du  siècle.  Je  ne  sais  où 
j'ai  vu  la  Pensée  généreuse  guidant 
les  peuples.  Eiitin,  M.  Loiseau-Iiailly 
nous  offre  une  l{épubli(juc  <>  pen- 
sa nie  "  ! 

Dans   celte   donnée    alli'gorique 
moderne,  il   y  a   encore   une    char- 
mante   composition,    c'est   celle    de 
IM.  (iaudissart,  l'Hospilalilé.  Ce  jeune 
statuaire  expose  en  même  temps  le 
marbre  de  son  Printemps  du  Salon 
dernier,  si  délicieusement  maniéré, 
comme  un  joli  printemps  qu'il  est,  un 
peu  incertain,  un  peu  efféminé,  dans 
un  sentiment  de  l'antiquité  rafraîcM 
par    un    récent    voyage    en 
(Irèce.  L'Hospitalité,  conçue 
en  haut-relief,  montre,   avec 
quelque  gaucherie  non  sans 
attrait,  le  charme  ingénu  qui 
vous    séduit  chez  Puvis   de 
(lliavannes,  et  surtout  dans 
certaines  compositions,  gé- 
nérales  d'idées,    et  modernes   d'accessoires,    de   J.-C.    Cazin. 

Il   faut  ajouter  à  cette  série  les   sujets  symboliques  qui   forme 
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principal  élt'-meiil  df  la  sculjitiirc  ruiiérairc,  tels  que  /n  Douleur  de 
M.  (Iréber,  ou  la  Conscience  de  M.  Jacques  l'orrin  (luonunient  de  M.  Ooblet); 
les  lifïures  iconiques.  Idli's  ([ue  /<■  (^iidinal  lh)iirrci  de  M.  riiccli,  on 
M.  Léon  Dm  de  Fréiiiiil. 

Dans  rnidri'  des  sujets  L;(''iii''i;nix  ciiticiil  au  pri'iiiirr  rano'  les  compo- 
sitinus  uiiiiiunii'idMli's  (•(iiiiiiii'niiii;iti\cs.  OiiMi  sail  1rs  haiialilf's  de  cdiiven- 
tinii  i[iii'  innis  ;i\(iiis  \  Il  d(''liliT  sons  iKis  \cii\  drpuis  Ircnli'  ans.  surtout  à 
l'occai^iou  de  la  dércusi'  de  hi  paliir.  I,c  Salon  de  l'.KIli  l'ail  l'xceptioil  à 
celte  tradition  l'Aclieusc,  cai'  lis  |iiinri]ian\  (invra^cs  (judn  y  trouve 
érigés  au  milieu  de  sa  \\r[  sont  tons  d'un  iidén'd  d'art  très  réel.  Tel  le 
Monument  du  connnaiuldiil  Ih'-rlul  d  Antouin  Clarlès  ;  la  Ville  de  Neuilli/, 
beau  groupe  pathéliqu(>  dr  M.  \rrlet;  le  monument  pittoresque  qui  doit 
être  élevé  à  Iji'inc  AIu'i'tîi'  à  .Iciiunc  lie/ias^iia,  on  M.  Sirard  a  utilisé  avec 
beaucoup  de  o-diit  et  de  lioidirnr  les  rdt-iuenls  indigènes;  de  lui'Mue  que 
M.Ernest  Oubois,  dans  son  Momi  nieni  a  Fromctiliii .  i.m\\\\  cavaliiT  arabe 
se  cabre,  dans  un  beau  mouvement,  au-dessous  du  maitre  y\\\\  a  ('-té  le 
peintre  et  le  poète  de  l'Algérie  :  puis,  Aux  l'.njanls  de  Dunliciujiie  ntoils pour 
la  Pairie,  de  M.  Li''o|)old  Morice;  k'  liudc  ih'  M.  Kii'iniel,  pieux  hommage 
d'un  illustre  artiste  a  eidni  (|ni,  dans  l'art  moderne,  est  le  maitre  des 
maiires;  la  statue  (''(luestre  du  Criirral  Mai  Clrlhiii,  du  sculpteur  américain 
Mac  Monnies,  et.  jinni  n'uicinlei'  plus  liant  dans  l'histoire,  la  Jeanne  d'Are  de 
^I.  Mercié.  C'est  |]enl-i''ti'e  bien  la  seuh'  ligure  liis|oii(|ne  (|id  mari|ue  dans 
Cl'  .Sabm,  et  c'(>st  bien  nn  signe  des  temps.  Le  vaillant  et  h'eond  sculpteur 
tfiulousain  est  aussi  nn  didleal  et  nn  tendre.  C'est  avec  une  sorte  do  ten- 
dresse qu'il  a  conçu  ctte  jeune  pueelle  eni illollée  et  caparaçonnée  de 

fer,  toncbaide  et  plus  graeieuse  emore  sous  cetli'  aiinnre  masculine,  |uianl 
avee  une  piè'ti'  denrant  et  d.'  l'eninie  avant  de  niareher  hardinu'nl,  ri''ten- 
dard  eu  main,  à  la  \  ieloire  (n\  a  la  nnirl. 

l'eut-on  l'aire  enlrc-r  dans  I.  l'Histoire  ..  linspiralion  qui  a  pn''side  aux 
/7/.V  de  l'ain,  de  M.  Landowski  ■'  V.w  tons  las.  ce  serait  la  préhistoire.  .\  la 
véi'ilé,  le  jeune  statuaire  y  a  vu  une  idè'e  de  syndx.le  plus  haute,  (pu  ('de  à  ce 
groupe  liHit  caractère  ('pisodlipie  et  hii  donne  un  sens  général  et  humain. 
<:es  lils  dr  Cdiu  sruil  au  iKuidire  de  trois:  le  [jasteur,  le  poète,  l'ouvrier, 
ils  sendil.Mit  indiquer  les  gramb's  l'orni.'s  i)rimitives  de  la  civilisation, 
past.ii;de  et   agricole    rl'une    part,    manouvrière  et    industrielle   de   lautre, 
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que  conduit  le  poète,  c'est-à-dire  celui  qui  pense,  qui  régit  et  qui  oidoniie, 
le  père  des  législateurs  et  des  conducteurs  de  peuples.  C'est  donc  un 
ouvrage  conçu  avec  une  certaine  philosophie,  éminemment  simple  comme 
il  convient  à  une  œuvre  d'art,  et  qui  aura  toute  sa  portée  par  les  émo- 
tions et  les  réflexions  qu'elle  fera  naître,  c'est-à-dire  par  son  expression 
artistique.  M.  I^andowski  n'est  pas  resté  au-dessous  de  sa  tâche.  Dès  le 
premier  jour,  on  lui  a  t'ait  un  succès  flatteur  et  peut-être  même  dangereux. 
Je  dis  dangereux,  car  il  convient  de  mettre  cet  esprit  distingué  en  garde 
contre  certaines  tendances  à  l'emphase  qui  l'entraîneraient  vers  un  aca- 
démisme de  goût  teutonique  aussi  insupportable,  si  ce  n'est  plus,  que  celui 
qui  ileurit  dans  notre  école. 

Nous  nous  trouvons  maintenant  tournés  tout  à  l'ait  dans  un  autre  sens, 
vers  le  courant  de  l'inspiration  contemporaine.  J'aurais  voulu  l'aire  le 
dénombrement  des  sujets  qui  obéissent  à  ces  préoccupations  dans  les  deux 
Salons.  Dn  peut  tirer  une  morale  de  la  statistique.  La  vie  rurale  et  la  vie 
populaire,  sous  les  aspects  antiques  du  travail,  du  repos,  des  joies  de  la 
famille,  des  ivresses  de  l'amour,  comme  aussi  des  peines,  des  misères,  des 
deuils,  ou  sous  le  caractère  menaçant  des  revendications  et  des  n'voltes, 
se  développent  dans  les  nefs  des  deux  Salons  en  une  profusion  de  figures 
inégales  de  talent,  mais  qui  montrent  (pie  les  gens  avisés  suivent  de  plus 
eu  plus  la  trace  des  initiateurs,  il  y  a  si  peu  de  temps  encore,  tenus  tout 
à  fait  à  l'écart,  depuis  que  le  public,  devenu  plus  éclairé,  va  volontiers 
vers  ces  formes  d'un  art  qui  traduit  sa  propre  vie. 

Le  vaillant  tailleur  de  nu\rbre,  digne  disciple  de  fiude,  M.  Just  Becquet, 
ouvre  la  marche  avec  sa  parabole  de  Jean  Misèfe  ii  la  porte  du  nianvaif; 
riche,  par  une  o'uvre  de  foi'le  sculpture  et  de  sentiment  mâle  de  pilit' 
himiaine.  M.  Allouard  voue  son  ciseau  aux  Viclinies  du  travail,  et  nous 
trouverions  dans  l'autre  Salon  un  sculpteur  russe,  - —  cela  n'a  rien  qui 
surprenne,  —  M.  Kracht,  dont  l'Honinie  aux  bras  croisés  glorilie  la  grève. 

Les  ouvriers  de  la  plèbe  et  de  la  glèbe  forment  un  véritable  peuple  : 
le  Bticlwroii  de  M.  Alfred  Loucher;  Fctucheiir  vl  Furgeron  au  repos  de 
M.  Bouchard;  Pâtre  de  M.  Couteilhas;  les  Foins  de  M.  Jacquot;  Travaux 
des  c/ianips,  les  Faneurs,  de  M.  Larroux;  Tricoteuse  de  M.  Béguine;  Retour 
du  iiKirclié  de  >L  Mengue;  les  Humbles  de  M.  Noi' ;  le  lîepos  de  la  glèbe 
de  M.   l'icault;    la    Touiiuentc  et    la  Mauvaise  conseillère  de    M""'  Berthe 
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( '.iranli'l.  ([iii.  ainsi  (|iu'  M.  Lnpnrtc-lUairsv  avor  rh!pave,c[  M.  Coiddiiiiier, 
avec. sa  Marche  funèbre,  iimis  (Idiiiiciit  la  ikiIc  patli(Mi(jut'. 

Je  tiens  cependant  à  nicttro  encore  i)ius  à  part  certains  ouvrages  qui 
portent  en  eux  une  plus  haute  signification.  Ce  sont,  par  exemple,  VEvo- 
rti/ion  (lu  passé,  de  M.  lîertrand-Houtée;  le  Berger  couché,  de  M.  Nivet, 
(|ui  continue  à  puiser  dans  le  milieu  natal  un  juste  sentiment  des  formes 
(je  |;i  vie  pi ipulairc  : /'-.v  Venildiii^es  i\i'  M.  ^■|>rmare,  groupe  joyeux  de  vie 
et  (le  santi'-;  (es  Mains  de  M.  David,  el  je  gardr  ]icnir  la  tin,  MM.  K.  Derré, 
lîoger  lîloehe  et  Ilippolyfc  Let'ehvri'. 

M.  Di'rri'  i'.\|i()se  cctlc  aini(''('  aux  deux  Salons  à  la  lois.  I^es  règle- 
Miculs,  (in  II'  voit.  SI'  siinl  adoucis  coninic  li's  niu'urs.  Dans  l'un,  à  la  Socii''t('' 
Nationale,  il  iunoIc  un  groujic  de  Louise  Miche/,  pressant  mi  enlant  d'un 
geste  de  protection  et  un  portrait  de  M.  Klis(k'  Reclus;  dans  l'autre,  à  la 
Pocii'té  des  .\rtisles  i'ran(;ais,  il  expose  deux  cruvres  d(-^jà  connues,  mais  qui 
oui  troiivi'  leur  forme  didluitivc^  :  son  ('hapileau  des  haiscrsoi  sa  Fontaine 
(les  Innocents.  (  )n  se  ra]i])elle  le  premier  ouvrage:  au  milieu  d'ingt-nieux 
embl(''mes,  qui  se  nK'leut  au  diTor.  des  groupes  d'amoureux,  de  iiauei's,  de 
nieres  el  (j'euraiils.  s'iMulirasseiil ,  manpmnt  tous  les  modes  de  l'amour. 
'.tuanl  à  lapelitr  fonlaiue  eu  bronze  dor('  avec  son  Mannekempis  nouveau 
genre,  (die  fera  la  joie  des  miocdies  dans  ([uehpie  S(juare  populeux,  (le  sont 
deux  ouvi-ages  darl  vrai,  (pu  sont  heureusement  conçus  pour  notre  temps. 

M.  lîoger  i'doehe,  celle  fois,  seudile  au  premier  aijord  avoir  d(3serté  la 
Inlle.  il  n'eu  esl  rien  :  jiour  si'lre  aiislenu  d'envois  seusationmds,  il  n'en 
a  pas  moiii<  l'ail  une  ieuvi-e  Ion!  ,'i  l'ail  digne  d'allention  ;  c'est,  en  elTet,  un 
jielil  groii|ii'  siiigidièreuieiil  poigiiaiil  i|iie  ce  />(Y<c//7  ;  deux  jeuues  geus  qui 
S(.(  (juillent,  les  liras  lendiis.  I.'s  mains  juiiites  encore  nue  iiiinule.  qu'un 
geste,  un  nuiuvenieul,  va  iiieulnl  si^parei',  el  ipii  se  relourneni  l'un  vers 
l'auli-e  avec  toule  l'angoisse  muelle  des  adieux,  l'in  marche  n'est  pas  une 
(l'uvrc  moins  singuli('r('.  (l'esl  un  petit  groupe  énuiuvant  de  vie  d'inie 
d(Mi/.aine  de  soldais,  sac  au  dos.  l'arnu'  à  la  liretelle,  ([ui  s'avaiicenl.  hans- 
saiil  leur  sac  d'un  coup  d'i'p.iide.  r.iidissanl  l;i  courroie  du  Insil.  d  un  |ias 
rylliiiu'-,    ions  se   icdressanl  maigri'  la  l'aligne. 

.\vcc  Ni.  {{(tger  Dioeiie.  M.  l!i|ipii|yle  1  .elidivre.  SOU  anii  de  c.enr  el 
d'ai-t,  s'est  niontr(''  le  jibis  courageux  poin-  enirer  hardiinenl  dans  la  soie 
de  iexjiression  de  la  vie  moderne.    Il  a,  connue  on  sail,  force  ladmiralion 
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et  conquis  sa  luéclaille  d'honneur  avee  /es  A\'ciis;/cs  du  Ijuxcndidurg,  que, 
dans  l'avenir,  on  qualifiera  de  chef-d'o'uvre  :  /'///iw,  ([uil  expose  celle 
année  après  l'/ité  du  Salon  dernier,  que  l'on  retrouve  aujourd'hui  on 
miiuiscule  figurine  de  Sèvres,  l'Ilivci-  n'esl  pas  une  u?uvre  moins  émou- 
vante. (\  'est  une 
vieille  dame,  emmi- 
toullée  dans  ses  four- 
rures et  son  manchon, 
qui  descend  un  esca- 
lier aux  degrés  mal 
déblayés  de  neige.  Ce 
n'est  pas  là  une  figu- 
rine, mais  une  statue, 
à  la  fois  un  portrait 
(celui  de  M'""  Bloche) 
et  une  figure  funé- 
raire, puisqu'elle  doit 
être  placée  sur  sa 
tombe.  On  ne  peut 
concevoir  œuvre  à  la 
fois  plus  touchante  et 
plus  sculpturale. 

11  nous  reste  à 
citer,  pour  clore  cette 
brève  et  rapide  revue, 
la  tète  de  Méduse  en 
pâte  de  verre  de 
M.  Henry  Gros,  les 
figurines  de  MM.  Levasseur,  Sudre,  Qjvéhev  {Portrait  de  Mercié),  Caron;  les 
animaux,  qui  trouvent  chaque  jour  de  plus  nombreux  et  de  meilleurs  inter- 
prètes, à  la  suite  de  ^I.  (iardet,  le  maître  animalier  [Paiitltère  dévorctiit  un 
«g /;ert«), avec  MM.  Le  Courtier,  Christophe,  Pailiet.Pey  roi,  Naveilier,  liugatli, 
Berthier,  M""'  Charlotte  Bertrand,  etc.;  et  les  innombrables  bustes,  ijarnu 
lesquels  ceux  de  MM.  Segofiin  llldi-pigides),  Bouverie,  lîlanchard,  Casq,  etc. 

LÉONCE    BÉNÉDITE 
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«  .II'  iir  .(iiiiiiiis  i)iis,  écrivait,  il  y  a  jusIl-  un  (Icini-siècle,  le  comte 
(!.•  Lalioidi'.  je  m-  connais  pas,  depuis  les  plaies  d'Egypte,  un  fléau  plus 
uiallaisaMl  que  celle  niallieureuso  et  fausse  opinion  qui  prétend  trouver 
deux  aiN.  (|ue  dis-je,  un  arl  pailieulier  pdur  rliaque  chose,  quand  le  bon 
l)ieu  M  a  eniployi-  (|u'un  smi  arl  dans  toute  sa  création,  quand  les  nations 
les  plus  lieureuseiucnl  diMii'cs  n Cm  ont  connu  qu'un.  »  Combien  gagne- 
rait-on à  inéMlilrr  un  peu  ces  saoes  paroles.  On  se  demanderait  où  com- 
mence lait  et  où  il  finit;  et  (piand  il  cesse  d'être  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  <>  grand  art»  ou  «l'art  pur»':'  et  aussi  qu'est-ce  que  «l'art 
décoratif  »,  ce  que  signifie  ff  né'ologisnie  '^  Comme  si  la  fonction  même  de 
l'art  sans  épiUiéte,  son  élément,  sa  raison  didre,  était  autre  que  de 
décorer  et  d  iniiicilir. 

Il  V  a  là  —  il  faut  en  convenir —  une  méprise,  un  malentendu,  qui 
liment  depuis  trop  longtcm|)S,  et  cependant  ne  sont  pas  près  de  finir,  car 
nos  Salons  annuels  contribuent  singulièrement  à  les  entretenir  par  l'inco- 
hérence de  leurs  classifications.  —  En  faut-il  quelques  exemples  y 

M.  Cormon  expose,  cette  anni'c,  une  vaste  et  belle  peinture,  de  celles 
(pi'on  (pialilie  «  tableaux  d'histoire  ».  Elle  représente  le  Duc  Jean  de 
lifiri/  (irhelaiil  des  (Vin'res  d'art.  D'autre  part,  M.  Toudouzc  a  envoyé  une 
de  ces  pitloresfjues  et  ('h'^gantes  compositions  don!  il  est  contumiei': 
/(•  Condnil  des  Treille.  C'est  là  indiscutablement  du  «  grand  art  ».  Aussi  le 
jury  a-l-il  n-scrvé  à  ces  deux  bidies  (euvres  une  place  d'honneur  dans  ses 
salles  de  peinture.  Mais  linie  et  l'autre  sont  destinées  à  être  traduites  en 
tapisserie.  Ce  doit  élre  là,  (juOn  me  passe  le  mot,  leur  incarnation  défini- 
tive. V.\\  biiMi,  dans  un  runubrc  consid(''raiiie  d'années,  ipiand  les  admirables 
artistes  de  nos  Manufactures  nalionaies  les  auront  ri'jiroduites  avi'c  ce 
talenl  et  celle  conscience  auMpieis  le  monde  enlier  rend  jdeine  justice, 
elles  reviendront  au  .'^alon.  et  alors  on  les  exilera  dans  la  grande  nef,  sous 
le  jour  cru,  aveuglant  i\f^  con|)<des,  (jui  ><  mange  ■>  les  valeurs,  ■■  vide  ■> 
certains  Ions,  en  exalte  d'aulres...  à  la  place,  en  un  unil.où  sont  aclueile- 
menl  reh'-gués  les  grands  ouvrages  des  (  lobelins, 

.\ulre  exemple  :  lii  Manul'acliu'e  de  Sèvres  retient  cette   année,  sur  le 
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palier  du  grand  étage,  une  IViule  eiirieuse  et  iiitéres 
exposition  de  biseuits  du 
xviii"  siècle.  Il  ne  viendra  à 
l'esprit  de  personne  que  les 
modèles  de  Falconet,  de  l'i- 
galle,  de  Boizot,  de  Iloudon, 
de  Caffieri  ,  etc.  ,  n'appar- 
tiennent pas  à  l'art  statuaire 
le  plus  élevé  et  le  plus  pur.  Si 
les  ouvrages  de  ces  maîtres, 
de  ces  grands  maîtres,  étaient 
présentés  en  marbre, en  bronze, 
iiu  m('Mne  eu  f)]àtre,  nul  dnutc 
([u'ou  ne  leur  lit,  aux  deux 
extrémités  de  la  grande  nef. 
une  place  d'honneur  au  milieu 
des  sculptures  de  petite  dimen- 
sion. Ils  sont  eu  biscuit,  dès 
lors  ils  ne  l'elèvent  plus  que  de 
l'art  industriel,  et  le  vestibule 
suflit  à  les  abriter.  Mais,  direz- 
vous,  Pigalle,  Falconet,  llou- 
(lou,  lidizot,  sdut  morts.  L'ob- 
jection a  sa  vali'ur.  I)u  nuiins 
A'erlel ,  lîituclier  ,  llaunaux  , 
Cariés,  Max-lîloudat  sont  très 
vivants  ,  et  leurs  teuvres  ont 
un  sort  identique. 

A  la  Société  Nationale, 
M.  Taxilo  Doat  expose  des  por- 
celaines, aux  nuances  délicates 
et  nacrées,  décorc'cs   en  pâte 

,.  ,  .    1      -11  1  LUI.IEN     (i  A  11.  T,  A  11  II.     - 

sur    pâte    de    médaillons ,    de 

l.:l.|U..   ,,  cr 

guirlandes,  d'ornements,  d'un 

goût  rare  et  précieux.  C'est  là,  nous  dit-on,    de   >■ 
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(lu'iiii  pt'iiilrc  (Ir  iiiidire  luorle,  M.  lino-crct  par  cxeinplc,  an  lien  duu 
siirrirr  de  Saxo,  comme  cette  aniiéi',  pci<>iio  un  vase,  un  cninot.  un  plat 
de  M.  Dual,  nous  rentrons  dans  le  domaine  de  «  l'art  pur  ».  Enlin,  qu'une 
de  CCS  admirables  «  rosières  »  (pu,  avec  quelques  fragments  d'étoffe  ou  de 
I)apii'r,  exécutent  des  Heurs  si  parfaites  qu'elles  confondent  les  regards  et 
produisent  l'illusion,  ose  présenter  un  bouquet,  le  jury  l'éconduira  verte- 
imnl  l'I  la  ri'uviTra  aux  «  carrières  »,  c'est-à-dire  aux  marchandes  de  mode 
de  la  rue  de  la  l'aix.  alors  (piil  l'ait  le  meilleur  accueil  à  M"°  Suzanne 
Meyer,  qui  exécute  —  avec  iicau(iiu|)  de  talent,  ji'  n'en  disconviens  pas 
—  des  guirlandes  de  elie\  releuille  en   mie  de  pain  I 

Il  y  a  là,  il  faul  bien  eu  convenir,  un  di'sarroi,  des  inconséquences, 
une  coid'usion,  (|ni  dei-onlent  les  esprils  les  plus  avertis,  et,  dans  une  cer- 
taine me>ure,  expliquent  le  jjrogressif  désintéressement  que  marquent  les 
artistes  et  le  ])ul)lic  ])our  celle  double  section  des  arts  décoratifs,  inau- 
gurée jadis  dans  nos  deux  Salons  avec  un  certain  fracas,  et  dont  on  se 
promettait  de  si  glorieux  l'i'sullats.  Mettre  un  tci'uie  à  ces  classilications 
trop  arbitraires  pernudliail  de  se  montrer  à  la  fois  plus  juste  pour  les 
o'uvres  d'un  récd  mérite,  el  jdus  sévère  pour  certaines  applications  qui 
n'otfrent  ([ue  les  apparences  Ironqjeuses  de  l'art,  (lar,  pousser  à  la  vulga- 
risation, Cl'  ([ui  est  une  bomu'  chose,  ne  veut  pas  dire  encourager  la 
vulgarité.  Kn  attendant  cette  réforme  encore  lointaine,  il  nous  faut,  c'est 
la  loi,  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue  quelques-uns  des  envois  de  l'année. 
Nous  le  fi-rons  aussi  lirièvenieul  (pie  possible. 


Nous  avons  pai-|(' (le  MM.  Cormoii.  ■|'(iU(lou/.e,  lîoucjier,  \erlel,  llan- 
iiaux,  etc.,  des  exjiositious  des  ( '.obeiins,  de  iJeauvais  et  de  Sèvres,  de 
M.  'i'axile  Doat,  de  .M"'  Meyer.  Passer  une  inélho(ii(pie  revue  des  vétérans 
(pu  s(ud  riionneur  et  le  soutien  de  la  double  section  baptisée  d'un  côté 
•■  arl  di'coralifu  et  de  l'autre  (■  art  apj)!i([U(' ",  serait  nous  exposeï-  à  bien 
des   redites. 

(:('-l('brcr ,  comme  elles  le  meiiteiit  ,  les  formes  mâles  et  les  pro- 
l'oridcs  eoloiations  des  grès  llammés  de  MM.  Delaherciic,  liigol,  l)eco!ur, 
Lachcnal,  Morean-Nélaton,  Lenoble,  de  Vallondjreuse  el  des  époux  Mas- 
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soul,  ce  n'est  rien  dire  de  neuf,  nous  l'avons  fait  maintes  fois.  Signaler  à 
la  respectueuse  attention  de  ceux  qui  nourrissent  un  culte  pour  l'art 
exquis  et  troublant  de  (lustave  Moreau  le  plateau  que  M  Grandhonime 
consacre  h  la  Salomé  du  maître  ;  aux  amateurs  d'émaux  translucides,  l'ado- 
rable frise  de  M.  Ilirtz;  ou  encore  les  vases,  coupes  et  bijoux,  cjueM^I.  Feuil- 
làtre,  Paul  lîruniaud,  Fernand 
Bienvenu,  diaprent  de  leurs 
émaux  pailletés,  fondus  et  vi- 
brants; tout  cela,  c'est  consa- 
crer un  fait  depuis  longtemps 
ac(iuis.  C'est  comme  si  on  pro- 
clamait que  ^I.  Thesmar  reste 
égal  à  lui-même,  et  continue  de 
régner dansle  domaine ([u'il  s'est 
taillé  il  3' a  un  tiers  de  siècle. 

Désirez-vous  stationner  un 
instant  devant  la  vitrine  où 
M.  Alphonse  Reyen  groupe  ses 
verreries  à  émaux  superposés, 
taillés  et  gravés  au  touret;  ou 
devant  les  flacons  et  coupes  en 
pâte  de  verre  —  gemmes  artili- 
cielles  et  curieuses  —  envoyés 
par  MM.  Georges  Desprest  et 
Decorchemont  ''  lM('fr'rez-viius 
contempler ,  dans  une  auti'c 
ordre  de  productions,  ce  que 
M.  Lucien  Bonvallet  appelle  mo-  Jiles  iniMEAL:.  —  Vase  en  akuem  niellé. 
destement  sa  «dinanderie  »,  en  admirer  les  contours  amples  et  robustes, 
rorneaieniation  sobn;  et  logique,  tirée  de  notre  flore  nationale  y  Aimez-vous 
mieux  les  plats  et  les  vases  en  cuivre  repoussé  de  M.  Mathieu  (iallerey,  on 
ceux  de  M.  François  Bocquet  ?  Etes-vous  plutôt  attiré  par  l'urne  incrnsté'e 
d'argeni  de  M.  Ilusson,  et  par  son  décor  gras  et  souple':'  — Plaisions  les 
artistes  dont  nous  venons  de  tracer  les  noms  sout  connus,  leurs  talents 
amplemeid  appi(Mi(;'s,  et  nous  leur  avons  di'jà  rendu  pleine  justice. 
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Drvoijs-iioiis,  sacrifiant  aux  préférences  i'éminines.  dire  quelques  mots 
(les  objets  (le  j)aiure  exposés  par  le  bon  émailleur  Du  Siiau  de  la  Croix, 
par  le  maître  f^ravenr  Lionel  Le  Coûteux,  par  M.  lîoutet  de  Monvol,  et  cjui 
loiit  conunettre  à  tant  de  jolies  femmes  le  doux  péché  de  convoitise  y 
l'aul-il  parler  de  l'assortiment  de  bagues  envoyées  par  M.  Brateau,  cise- 
leur id('ai.  ([ui  semble  renoncera  l'étain,  auquel  il  dut  sa  juste  n''j)utali(in, 
et  déserter  la  vaisselle  })Our  la  bijouterie  d'art  '  —  A  quoi  hou  '  —  Nous 
seriiins  presque  tenté  de  jiasser  sous  silenee  le  nom  de  M.  I)animouse.  si 
celte  anin'e  il  ue  s'était  adjoint  un  collaborateur,  M.  Pierre  Roche,  et  ne 
nous  olfi:iil.  ^i;iie  à. et  lieureux  coucours,  des  plaquettes  d'un  aspect  tout 
nouveau,  duui'  iiitiiiie  doureur  de  Ions,  d'une  souplesse  de  coloris  sur- 
prenante et  d  nn  dessin  très  j)ur.  qui  tieinient  une  place  d'honneur  au 
milieu  des  porcelaines  dures,  décori'-es  au  i^raiid  feu,  dont  M.  Dammouse 
est  coutnmier,  et  dont   uoiis  .ivoiis  l'ail  si  souvent  l'éloge. 

Mieux  vaut,  seiidde-l-il.  pui^ipu'  I Cspaee  nous  est  strictement  limité, 
aborder  tout  de  suite  le  I riouiiiliateui  de  l'année,  .M.  Lucien  Gaillard,  qui, 
non  satisfait  de  ses  victoires  antérieures,  s'est  bravement  lancé  dans  le 
champ  clos  des  nouveautés  fécondes  et  des  innovations  audacieuses.  Parti, 
comme  ses  confrères,  de  la  mise  en  onivre  de  nos  métaux  courants,  il  ne 
s'est  ])as  cru  lié  à  leur  application,  malgré  les  succès  qu'ils  lui  avaient 
valu.  11  a  appelé  à  la  rescousse  toutes  les  matières  répondant  à  ses  inten- 
tions décoratives  :  alliages  de  riixlrrrnedrient.  bois  durs  et  divers, 
hujues,  nacre  de  perle,  fer,  cuivre,  argent,  or,  iéranii([ue  et  le  reste. 
Tous  ces  nuiti'riaux  coMcourent,  dans  ses  (euvres  nouvelles,  à  la  réalisa- 
tion d'effets  d'autant  jdus  reuiar(piables,  (pie  b'ur  i'(")le  est  combiné  avec 
une  science  exceptionnelle,  el  ipie  la  matière  est  strictement  subordonnée 
an   l'i'snlt.'il   liiiiii. 

.loitiuez  :i  ((da  l'originalité  de  la  composition,  et  vous  auicz  ce  curieux 
iniroii-  que  donune  un  paon  enveloppant  la  glace  de  sa  (jucue.  meuble  d'une 
richesse  suj)erbe,  bien  ipie  le  bois  sculpté  el  la  (•(■raniiqLie  en  eoiistituent 
les  (''léments  essenliids.  \'ous  aurez  aussi  le  co(|  furieux  «pii,  ])ar  son 
chant  strident,  nie!  en  di'route  une  compagnie  de  soui'is  en  argent, 
l't  (pu,  malgn'-  son  cai'aclère  extra-oriental,  est  d'un  art  tout  à  fait  supé- 
lienr.  j-jdiii,  |>ièce  principale,  nn  cotfret  de  métal  à  incrustations  d(>  métaux 
(lilVi''renl-,  par  la  riclii'sse,  la  beaulT'.  la  \arir'li''  des  paliues,  arrive  à  donner 
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rillut^ion  des  ailes  jaspées,  irisées,  mordorées  des  plus  magnifiques  lépi- 
doptères. Alors  que  tout  à  C('ité,  certains  vases,  par  la  magistrale  beauté 
de  la  forme  et  la  superbe  tonalité  de  la  patine,  caressent  doucement  le 
regard  et  charment  l'esprit  du  visiteur. 

Ce  qui  achève  de  rendre  complet,  cette  fois,  le  triomphe  de  M.  Lucien 
Gaillard,  c'est  que  l'exposition  de  M.  Lalique  est  moins  captivante  qu'aux 
précédents   Salons.  Le  grand  artiste  excelle  toujours   dans   les  objets  de 


T  A  X  I  L  F.      D  1]  A  T  . 

Pâtes  d'applicalii 


K  \.  l'i  T  E    11  K    Pan. 


toilette.  kSes  peignes,  bracelets,  pendentifs,  n'ont  pas  cessé  de  constituer 
d'adorables  bijoux.  Mais  sa  lanterne  monumentale,  en  argent,  armaturée 
de  salamandres  efflanquées,  et  son  ciboire  symbolique  d'un  aspect  pesant, 
d'un  dessin  rudimentaire,  ne  sont  pas  très  lieureux. 

Mêmes  restrictions  pour  la  vitrine  de  M.  Ilabert-Dys,  dont  nous  avons 
ici-mème  célébré  jadis  les  mérites.  Chez  lui,  la  linesse  du  rendn  et  la 
maîtrise  de  l'exécution  persistent.  Mais  son  excessif  désir  d'originalité, 
d'imprévu,  arrive  à  alourdir  les  formes  et  à  contrarier  l'effet  qui  pourrait 
être  agréable,  par  des  surcharges  et  des  complications  trop  évidemment 
cherchées  et  par  conséquent  inutiles. 
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Malgré  CCS  réserves,  que  la  probité  eonimaiiilc,  MM.  Laliquc  ctHabcrt- 
I)ys  n'en  demeurent  pas  moins,  à  des  degrés  diiïérents,  de  grands  artistes. 
Kntre  le  moindre  olijft  sorti  dr  leurs  mains,  et  les  marrons  sculptés  de 
M.  Edmond  Dccniix,  et  les  iidbrmes  fantoclics  de  M.  Fernand  Landolt, 
quel  insondable  ahimc!  Et  pourtant,  par  une  sorte  d'aberration  du  jury, 
ils  ont  obtenu  les  uns  et  les  aulrrs  l'cntréi'  du  sanctuaire.  Ils  sont  rangés 
dans  la  mémo  eatégorie.  eataldgui's  sous  la  même  rubrique.  Et  ce  scanda- 
|iu\  nipiir(i(licniiMil  iinu>  raniriii'  aux  (juestions  de  notre  début.  Quelles 
sont  les  limites  de  l'art  ?  Que  valent  ces  diMiiiitions  qui  prétendent  carac- 
tériser son  expression  et  définir  sa  forme  r 

Henry    HAVARD 
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Les  Membres  de  l'Académie  des  beaux-arts,  depuis  la  fondation  de  l'Institut, 
par  Albert  Soubies,  2«  série,  1K16-1852.—  Paris.  E.  Flammarioti.  1906,  in-S». 

Le  second  volume  de  cette  liisidire  d'un  siècle  d'art,  envisafrée  sous  le  jour  nouveau 
de  biographies  des  membres  de  l'Académie  des  beaux-arts,  s'ouvre  avec  la  Restaura- 
tion. Un  premier  chapitre  comprend  la  période  qui  va  de  1816  à  la  Révolution  de  1830  : 
c'est  la  période  de  Prud'hon,  d'Horace  'Vernet,  d'Ingres,  de  Granet,  de  David 
d'Angers,  etc.,  période  extrêmement  mouvementée,  grâce  au  conflit  entre  les  nova- 
teurs et  les  partisans  de  la  tradition,  qui  finissent  par  admettre  à  l'Institut  les  chefs 
du  mouvement  romantique.  Moins  riche  en  noms  illustres,  le  règne  de  Louis  Pliilippe 
n'en  offre  pas  moins  matière  à  d'intéressantes  observations  :  les  grands  talents  y 
ont  remplacé  les  grands  maîtres  et  M.  Soubies  en  prend  texte  pour  rendre  justice  à 
quelques  oubliés.  Un  dernier  chapitre  nous  conduit  jusqu'en  1852  ;  il  a  ceci  de  piquant 
que  les  artistes  qu'on  y  rencontre  sont  les  prédécesseurs  immédiats  de  la  jilupart 
des  académiciens  actuels  :  il  commence  par  le  peintre  Léon  Cogniet.  maître  de 
MM.  L.  Bonnat  et  J.-P.  Laurens,  et  parle  graveur  Henriquel-Dupont,  auquel  a  succédé 
M.  Achille  Jacquet.  Ainsi  se  déroule,  dans  l'ouvrage  de  M.  Soubies,  l'histoire  d'un 
siècle  d'art  français  —  l'histoire  académique,  s'entend  :  ce  n'est  pas  tout,  évidemment, 

mais  c'est  déjà  quelque  chose  ! 

.  E.  D. 

Léonard  de  "Vinci,  par  Gabriel  Skailles,  professeur  à  l'Université  de  Paris.  Nou- 
velle édition  revue  et  augmentée,  1  vol.  in-16.  —  Librairie  académique,  Perrin  et  G'». 

La  première  édition  date  de  1892  :  réimprimé  aujouni'imi.  dans  un  foruiat  plus 
réduit,  avec  plusieurs  appendices  relatifs  aux  derniers  manusciits  publiés  et  à  divers 
ouvrages  du  maître,  le  livre  a  gardé  tout  son  intérêt  et  toute  sa  saveur.  L'artiste  et  le 
savant  y  sont  racontés  avec  l'enthousiasme  et  l'esprit  de  méthode  qui  caracli'risent  le 
talent  si  personnel  de  M.  Séailles,  philosophe  en  même  temps  ([u'écrivain,  toujours 
passionné  pour  les  choses  de  l'art. 

J.  C. 

Frans  Hais,  par  Geralu  Daviks.  P.  P.  Rubens.  par  llope  Ri;a.  J.  M.  "W.  Turner. 
par  \V.  L.  Wyi.lie.  —  London,  G.  Bell.   1905-1900,  3  vol.  in-8". 

La  collection  de  Oreai  nuisirrs.  à  laipielle  appartiennent  les  deux  premières  de 
ces  monographies,  se  poursuit  |iaralli'lenienl  à  celle  des  lirliis/i  artiais.el  sur  un  plan 
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iiiiiilopiie  il  celui  de  nos  Mniires  de  l'art  :  c'est-à-dire  que  l'auteur  ajoute  à  sa  bioorra- 
Iiliio  illustrée  une  série  d'appendices  devant  faciliter  au  lecteur  une  étude  personnelle 
de  l'artiste  dont  il  soccuiie  (bildio-rraphie,  indication  de  musées  et  collections  où  sont 
conservées  ses  œuvres,  pliotofjrapliies.  etc.):  le  tout  abondamment aprrémenté d'excel- 
lentes rei)roduclions. 

Le  Frnns  Unis,  le  linhin.t  et  le  Tiirner  (pie  voici  se  recoiiiinaiidciit  à  des  titres 
divers.  On  ne  pouvait  .souhaiter  plus  instructive  coïncidence  que  celle  (pii  rapproche 
les  deux  premiers  de  ces  maîtres,  et  MM.  O.  Davies  et  H.  Rea.  qui  les  ont  si  linemenl 
caracti-risi'-s.  auront  la  bonne  fortune  d(>  vnir  leui's  livi'cs  marcher  de  pair  et  se  com- 
pléter mutuellement  :  ils  nous  monlri'iit.  en  cllet.  roinme  la  germination  de  deux 
plantes  rares,  issues  d'une  sdiiche  commune,  possédant  (outes  les  deux  d'analogues 
qualités  de  puissance  et  de  vigueur,  mais  épanouies  en  des  floraisons  différentes  : 
l'une,  hfdlandaise,  par  le  choix  des  sujets,  l'arrangement,  la  lumière:  c'est  Hais; 
l'autre,  toute  flamande  d'inspiration,  de  composKion,  de  cnulour  :  c'est  Rubens; 
lune  tpii  demeure  isolée  et  point  imitée,  et  l'autre  qui  fait  école. 

Le  troisième  de  ces  ouvrages  sera  peut-èl  re  le  plus  goûté  des  lecteurs  français,  non 
certes  par  ce  qu'il  nous  apporte  de  iinuveau  sur  la  vie  du  peintre-poète  auquel  la 
récente  exposition  de  la  Tate  Galery  a  diiMiic,  sil  étail  possible,  un  regain  de  gloire. 
mais  parce  ce  qu'il  est  l'ceuvre  d'un  peintre  estimé.  M.  Wyllie  s'était  récusé  quand  on 
le  pria  d'écrire  celle  étude  :  mais  il  a  jugé,  à  la  réflexion,  qu'un  peintre  pourrait  avoir, 
pour  envisager  Turner.  un  point  de  vue  dill'érent  de  celui  que  choisirait  un  homme 
de  lettres  :  et  comme  le  maître  du  Finliting  «  Téméraire  »  et  des  Funérailles  de  Wilkie. 
le  remplissait  d'admiration  et  de  joie  depuis  de  longues  années,  il  s'est  décidé  à  écrire 
ce  qu'il  pensait,  en  peintre,  d'une  des  personnalités  les  plus  originales  et  les  plus 
])uissantes  de  la  priiifurr  anglaise  du  xix''  siècle. 

R.  G. 

Les  'Villes  d'art  célèbres.  Nuremberg,  par  f'.-.I.  Ri;i:.  Milan,  par  P.  Gatthiez.  — 
Paris.  11.  Laurens.  2  vol.  gr.  in-S». 

(l'est  une  cité  merveilleusement  riche  en  trésors  d  art  (pic  N'uremlierg,  et  c'est 
un  plaisir  de  suivre  un  guide  comme  M.  Rée  à  travers  les  rues  tortueuses  de  cette 
ville  qui  a  conservé  tout  son  pittoresque.  Il  me  souvient  aussi  qu'au  premier  chapitre 
de  Siui  livre  de  la  collection  des  Mdifrrs  de  l'an.  M.  Maurice  llann'l  a  ('voqué  de 
bien  attachante  façon  la  vie  et  r<euvrc  de  Iiiircr  :  le  tableau  juslc  il  vivani  (pi  il 
donne  de  la  libre  cité  impériale  à  la  lin  du  \v  siècle,  fait  mieux  comprendre  cl  la 
lîurg  iiiqiosanle,  et  les  charmantes  maisons  sculptées,  et  les  «  belles  fontaines  des 
places,  et  les  églises  décorées  par  Adam  KralVt.  Veit  Stoss  ou  Peler  Visclier.  —  tous 
ces  In'-sors,  eu  un  mol,  (|ue  décrit  M.  Ib-e.  el  sur  !es(|uels  il  seiiilije  (pie  je  iiiailre  (!(> 
l<i  Mrhirirolir  règne  comme  une  diviinté  bîenveillanle. 

Ll  Milan  aussi  a  son  dieu  —  Milan,  où  M.  Gauliiie/  nous  eniivie  a  faire  en  sa 
compagnie  une  promenade  d'artiste  :  el  ce  dieu  se  révèle  dans  la  fres(|ue  ruinée  de 
Sainle-Mai'ie-desdrAces.à  la  Hrera,  et  à  l'Ambrosienne  :  plus  (juele  D('iine,  plus  (pie  la 
i;i:arlreiise  cl  les  ('•glises  innombrables,  c'est  lui  (|ui  attire  en  cette  ville  .  ou  1  on  va 
|i.riiie,,(ip  el  on   Ion  ne  reste  guère  .•.  En  (pioi  on  a   lorl.  à  en  croire  M.  I'.  ('■aulhiez. 
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qui  nous  apprend  comment  il  fnut  savoir  découvrir,  à  Milan,  la  ville  d'art  derrière  la 
ville  industrielle  et  nous  prouve  qu'une  visite  est  ici  superficielle  et  incomplète  à 
l'extrême,  si  Ton  s'en  tient  naïvement  aux  «  astérisques  »  d'un  Baedeker. 

E.  D. 

La  Légende  franciscaine  dans  l'art  primitif  italien,  par  Arnold  Ooffin.  — 
Bruxelles,  Société  ])e]ge  de  lilirairie.  O.  Schepens  et  G'=,  1905,  62  pages. 

Dans  cette  courte  brochure,  M.  Arnold  GofTin,  le  traducteur  des  légendes  de  saint 
François  d'Assise,  raconte,  avec  précision  et  avec  goût,  l'influence  qu'elles  ont 
exercée  sur  les  peintres  et  les  sculpteurs  d'Italie  depuis  le  xiii"  jusqu'au  xvi=  siècle. 
Après  les  grandes  suites  de  fresques  dans  lesquelles,  le  premier,  à  Assise  et  à  Flo- 
rence, Giotto  mit  en  scène  les  principaux  épisodes  de  cette  épopée  idyllique.  M.  GofTm 
en  examine  les  transformations  diverses  sous  les  pinceaux  si  divers  de  Sassetla  à 
Sienne,  de  Benozzo  Gozzoli  à  Montefalco,  de  Dom.  Ghirlandajo  à  Florence,  de  Liberio 
à  Assise,  etc...  C'est  un  bon  guide  préparatoire  à  la  visite  attentive  de  tous  ces  chefs- 
d'onivre.  où  la  finesse  de  l'esprit  critique  se  joint  à  l'émotion  de  l'enthousiaste 
fervent. 

Georges  Lafenestre 
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